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PREFACE 


"L'ouvrage  que  je  soumets  aujourd'hui  au  jugement  bienveillant  du 
public ,  est  le  fruit  de  plusieurs  années  vouées  à  l'exploration  de  l'Asie 
Mineure. 

Lorsqu'en  4845  je  revins  de  la  frontière  de  la  Chine,  où  l'ordre  du 
gouvernement  impérial  de  Russie  m'avait  appelé ,  j'éprouvai  aussitôt 
le  besoin  de  me  livrer  à  l'accomplissement  d'un  projet,  qui  eut  con- 
stamment à  mes  yeux  toute  l'importance  d'une  entreprise  utile  à  la 
science ,  et  tout  le  charme  d'une  tâche  sympathique,  puisqu'il  me  trans- 
portait encore  une  fois  au  milieu  de  ces  régions  entourées  de  la  double 
auréole  du  plus  beau  soleil  du  Midi,  et  des  plus  prestigieux  souvenirs 
du  passé*  D'ailleurs,  il  m'a  toujours  paru  que,  dans  l'état  actuel  des 
sciences ,  qui  ne  s'accommodent  plus  de  ces  courses  rapides  à  travers 
des  contrées  lointaines,  comme  on  en  faisait  jadis ,  l'Asie  Mineure  était 
peut-être  le  seul  pays  de  l'Orient,  où  l'explorateur  isolé  fût  à  même 
d'obtenir  des  résultats  qui  puissent  répondre  aux  exigences  sévères  de 
notre  époque. 

En  effet,  si  parmi  les  vastes  régions  du  continent  asiatique,  il  en 
est  beaucoup  que  nous  ignorons  complètement,  presque  aucune  ne  se 
prête  encore  aujourd'hui  aux  travaux  de  l'homme  privé,  vu  les  circon- 
stances politiques  ou  topographiques  dans  lesquelles  elles  se  trouvent, 
et  qui  nécessitent,  ou  les  efforts  réunis  de  plusieurs  savants,  ou 
l'assistance  protectrice  et  officielle  d'un  gouvernement. 

Traversées  de  temps  à  autre  par  quelques  rares  voyageurs,  qui  ne 
sauraient  rapporter  de  leurs  fugitives  pérégrinations  que  des  matériaux 
fragmentaires,  ces  contrées  ne  pourront  fournir  à  l'Europe  des  ren- 
seignements d'un  intérêt  solide,  que  lorsqu'elles  seront  devenues  l'objet 
d'une  exploration,  faite  dans  de  tout  autres  conditions.  Tant  qu'on  ne 
les  connaissait  que  de  nom,  on  devait  attacher  du  prix  aux  notions  les 
plus  incomplètes,  qui  du  moins  avaient  le  mérite  d'en  constater  ou  d'en 
modiâer  l'existence  encore  pour  ainsi  dire  apocryphe;  mais  depuis  que 
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on  premier  pas  est  fait,  le  public  est  naturellement  devenu  plus  exigeant, 
et  des  explorations  à  la  façon  de  Marco  Paolo ,  de  Plan  Carpin ,  de 
Rubruquis,  etc.,  ne  peuvent  plus  avoir  de  l'importance,  qu'autant 
qu'elles  abordent  des  questions  qui,  dans  certaines  parties  du  continent 
asiatique,  sont  en  ce  moment,  encore  tout  aussi  inaccessibles  (du  moins 
pour  l'explorateur  isolé)  qu'elles  l'étaient  à  l'époque  de  ces  hardis 
pèlerins. 

Ainsi ,  on  ne  se  contenterait  plus  aujourd'hui  d'apprendre-  encore 
une  fois  après  eux,  que  telle  contrée  de  l'intérieur  de  l'Asie  a  des 
montagnes,  des  fleuves  et  des  villes ,  ou  qu'il  y  fait  très-froid  ou  très- 
chaud,  mais  on  voudra  voir  exprimer  ces  données  sur  une  carte  levée 
à  l'aide  d'observations  astronomiques,  et  embrassant  l'ensemble  d'un 
pays  distinctement  délimité  par  la  nature;  de  m/ me  on  n'acceptera 
des  renseignements  sur  la  végétation ,  la  faune  et  la  constitution  géolo- 
gique de  ces  contrées ,  qu'autant  qu'ils  se  trouveront  formulés  d'une 
manière  rigoureusement  scientifique,  qui  penmette  de  se  rendre  compte 
des  objets  dont  on  parle ,  et  de  les  comparer  à  ceux  qui  ont  été  consta- 
tés ailleurs. 

Pour  faire  des  études  de  cette  nature ,  il  faut  avant  tout  pouvoir  y 
consacrer  un  temps  plus  ou  moins  considérable ,  et  avoir  la  possibilité 
de  les  effectuer  à  l'aide  de  procédés  scientifiques  usités  aujourd'hui. 

C'est  le  seul  mode  d'exploration  qui,  dans  l'état  actuel  des  sciences , 
et  avec  l'esprit  éminemment  pratique  de  notre  siècle ,  puisse  -être 
applicable  à  l'Asie.  Les  rapsodies,  les  compilations  et  les  observations 
à  vol  d'oiseau  ont  fait  leur  temps ,  et  d'aHle  jrs  ont  déjà  fourni  tout  ce 
qu'on  pouvait  en  attendre.  L'Europe  ne  voit  désormais  dans  le  grand 
monde  asiatique  que  deux  catégories  de  régions,  savoir  :  celles  qui  ne 
sont  pas  encore  mûres  pour  une  exploration  qui  puisse  la  contenter,  et 
celles  pour  lesquelles  l'heure  de  la  conquête  a  déjà  sonné,  et  que  le 
panthéon  de  la  science  est  prêt  à  recevoir  dans  son  enceinte,  et  à  enre- 
gistrer dans  ses  cadres,  sinon  comme  une  acquisition  immuable  et  par- 
taitement  définie ,  mais  du  moùps  comme  une  première  prise  de  posses- 
sion, basée  sur  des  titres  positifs,  imprescriptibles,  et  qui  ne  p  mvent 
que  se  développer  et  se  consolider  avec  le  temps. 

Parmi  les  contrées  qui  figurent  dans  cette  seconde  catégorie,  l'empire 
Ottoman  joue  le  rôle  le  plus  important  ;  car,  grâce  aux  progrès  d'une 
réforme  salutaire,  qui  ont  placé  la  Subiime-Porte  à  (a  tète  du  monde 
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asiatique,  cet  empire  est  le  seul  qui  soit  vraiment  ouvert  aux  mission- 
naires de  la  science;  ce  n'est  que  là  qu'avec  plus  ou  moins  de  succès, 
ils  peuvent  réaliser  les  conditions  auxquelles  il  est  permis  aujourd'hui 
de  satisfaire  aux  rigoureuses  exigences  de  notre  siècle ,  en  donnant 
non  plus  des  notions  détachées,  mais  un  tableau  général  de  l'état 
physique  de  toute  une  contrée,  tableau  qui  seul  peut  servir  de  base  à 
la  solution  d'une  foule  de  questions,  dont  la  connaissance  est  indispen- 
sable non -seulement  aux  savants  de  profession,  mais  encore  aux 
hommes  d'État,  en  leur  fournissant  des  éléments  positifs,  sans  lesquels 
ils  ne  pourront  jamais  raisonner  ou  agir  avec  connaissance  de  cause. 

Plus  l'explorateur  s'éloigne  de  l'enceinte  de  l'empire  Ottoman ,  plus 
il  est  forcément  relégué  dans  la  voie  de  simples  constructeurs  d'itiné- 
raires, de  collecteurs  ou  de  touristes,  à  moins  de  se  trouver  favorisé 
par  une  entreprise  faite  sur  une  grande  échelle ,  sous  le  patronage  d'un 
gouvernement f. 

Or,  au  milieu  des  magnifiques  provinces  qui  composent  cet  empire, 
aucune  ne  réunit,  comme  l'Asie  Mineure,  autant  d'éléments  d'at- 
traction et  d'intérêt;  car,  sans  parler  de  l'importance  politique  que 
lui  assigne  son  incomparable  position ,  importance  que  l'on  ne  pourra 
d'ailleurs  apprécier  dans  toute  son  étendue ,  que  lorsqu'elle  aura  été 
analysée  et  déterminée  par  les  sciences  exactes,  cette  région  s'adresse 
non-seulement  à  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines,  mais 
aussi  à  toutes  les  facultés  de  l'esprit  et  de  l'âme. 

C'est  cette  universalité  d'intérêt,  et  surtout  le  prestige  qu'elle  exerce 
sur  r imagination,  qui  expliquent  en  partie  pourquoi  cette  contrée, 
qui  depuis  des  siècles  déjà  est  l'objet  de  tant  de  doctes  pèlerinages ,  se 
présente  encore,  sous  plus  d'un  rapport,  comme  une  véritable  terra 
incognito. 

1.  L'exemple  de  plusieurs  explorations  récentes  faites  avec  succès  dans  dos  con- 
trées placées  en  dehors  de  l'empire  Ottoman  ne  saurait  atténuer  la  portée  de  notre 
assertion,  vu  que  la  plupart  de  ces  explorations  ont  été  effectuées  dans  des  régions 
soumises  soit  à  l'influence  européenne,  comme  par  exemple  l'Hymalaya,  les  Indes , 
l'île  de  Java,  etc. ,  soit  à  l'action  indirecte  de  l'empire  Ottoman  qui  a  pu  servir  aux 
explorateurs  de  point  de  départ,  et  leur  fournir  des  éléments  d'une  assistance 
morale  et  souvent  matérielle;  car  dans  le  monde  asiatique ,  le  Sultan  tend  de  plus 
en  plus  à  imprimer  à  ses  protégés  un  certain  caractère  d'inviolabilité  qui  naturel- 
lement est  encore  bien  loin  de  réaliser  l'auréole  dont  le  léopard  britannique  en- 
toure partout  ceux  qui  se  trouvent  placés  sous  son  égide ,  talisman  pour  le  moins 
aussi  pnissaat  que  le  prestige  qu'exerçait  jadis  le  titre  sacré  de  Civis  romatms. 
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Pendant  fort  longtemps,  les  explorateurs  de  l'Asie  Mineure  n'ont 
eu  dlautre  objet  que  d'y  retrouver  les  traces  de  ce  qui  n'est  plus. 

Théâtre  des  plus  grandes  splendeurs  et  des  plus  accablantes  adver- 
sités ,  tour  à  tour  berceau  et  cimetière  des  nations,  des  sciences  et  des 
arts ,  cette  région ,  unique  dans  son  genre ,  a  un  passé  tellement 
gigantesque ,  qu'on  a  pu  croire  un  moment  qu'il  n*a  point  laissé  de 
place  ni  au  présent  ni  à  l'avenir.  Aussi,  s'était-on  contenté  de  s'adresser 
presque  exclusivement  à  ses  tombeaux,  plus  splendides,  en  effet,  que 
les  demeures  royales  de  nos  générations  actuelles.  11  en  est  résulté,  que 
les  œuvres  admirables  de  l'homme  y  ont  fait  oublier  celles  de  la 
nature,  et  Ton  paraissait  ignorer  qu'à  côté  des  ruines  éloquentes,  il  y 
avait  d'autres  monuments  infiniment  plus  grandioses  qui,  eux  aussi, 
avaient  leur  langage,  et  qui  n'attendaient  pour  élever  leur  voix,  que 
le  moment  où  l'on  vînt  les  interroger 4. 

Malheureusement ,  ce  n'est  que  depuis  fort  peu  de  temps  que  ce 
silence  a  enfin  été  rompu  et  que  les  sciences  exactes  ont  commencé  à 
diriger  leur  attention  du  côté  de  cette  contrée,  dont  les  trésors,  sous 
ce  point  de  vue ,  ne  sont  pour  ainsi  dire  qu'à  peine  entamés.  Malgré 
les  heureux  efforts  de  plusieurs  de  nos  savants  contemporains,  qui, 
comme  Àinsworth,  Baufort,  Forbes,  Fischer,  Hamilton,  Jaubert, 
Kiepert,  Koch,  Moltké,  Russegger,  Schonborn,  Sprat,  Strickland, 
Texier,  Wrontchenko,  Vincke,  etc.,  ont  ouvert  cette  nouvelle  carrière 

1.  Les  préoccupations  purement  archéologiques  dont  l'Asie  Mineure  a  été  l'objet 
pendant  si  longtemps  ont  eu  un  caractère  tellement  exclusif,  que  l'intérêt  qu'inspi- 
raient les  anciennes  cités  ne  s'étendait  pas  à  l'orographie  et  l'hydrographie  de  la 
contrée  où  elles  étaient  situées.  Tandis  que  nous  possédons  une  foule  d'ouvrages 
sur  les  monuments  antiques  de  cette  région,  les  données  que  renferment  les  anciens 
relativement  à  la  configuration,  aux  montagnes,  aux  cours  d'eau,  à  la  flore  et  à  la 
faune  de  l'Asie  Mineure,  n'ont  encore  été  que  très-imparfaitement  recueillies,  bien 
que  les  écrits  des  auteurs  classiques  ainsi  que  ceux  du  moyen  âge ,  et  surtout 
des  Byzantins ,  renferment  beaucoup  de  renseignements  très-curieux  à  cet  égard, 
comme  j'espère  de  le  démontrer  dans  les  différentes  parties  de  mon  ouvrage.  Pour 
ne  donner  qu'un  seul  exemple  de  la  direction  éminemment  exclusive  que  l'on 
peut  reprocher  même  aux  études  archéologiques  de  l'Asie  Mineure ,  on  pourrait 
citer  le  célèbre  ouvrage  de  Cellarius,  intitulé:  Notitia  Orbis  antique,  monument 
vraiment  remarquable  d'érudition  et  de  labeur.  Or,  tandis  que  toutes  les  notions 
que  renferment  les  anciens  sur  les  cités  de  l'Asie  Mineure  s'y  trouvent  soigneuse- 
ment réunies  et  discutées ,  la  géographie  physique  de  la  contrée  n'y  est  traitée  que 
d'une  manière  tout  à  fait  superficielle.  Aussi  peut-on  dire  que  cette  partie  de  l'ar- 
chéologie est  encore  à  faire  pour  l'Asie  Minrure,  et  c'est  à  cause  de  cela  que  j'ai 
donné  dans  mon  ouvrage  plus  de  développement  à  ce  genre  de  recberches. 
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à  la  science  moderne  (si  différente  dans  ses  exigences  de  celle  d'autre- 
fois), nous  sommes  bien  loin  encore  de  posséder  seulement  un  tableau 
général  qui  nous  présente,  dans  un  seul  cadre,  la  réunion  des  traits 
les  plus  saillants  qui  constituent  la  physionomie  physique  de  cette  con- 
trée, réunion  qu'il  était  même  impossible  d'opérer  tant  que  la  péninsule 
renfermait  de  vastes  régions  qui  n'avaient  encore  jamais  été  soumises 
à  un  examen  quelconque. 

C'est  ce  tableau  que  j'ai  essayé  d'ébaucher  en  étudiant  la  contrée, 
pendant  près  de  quatre  années,  autant  que  pouvaient  le  permettre  les 
ressources  restreintes  d'un  seul  homme. 

Je  ne  saurais  trop  insister  sur  cette  dernière  circonstance,  car  en 
jugeant  les  travaux  de  ce  genre,  il  serait  juste,  peut-être,  qu'on  ne 
perdit  jamais  de  vue  les  moyens  qui  ont  servi  à  les  effectuer.  Malheu- 
reusement ,  le  public  ne  peut  entrer  dans  ces  considérations  ;  il  n'ap- 
'  précie  le  plus  souvent  l'œuvre  que  par  elle-même,  sans  se  préoccuper 
de  savoir  si  elle  a  été  péniblement  accomplie  par  un  seul  individu ,  ou 
bien  si  elle  est  le  résultat  des  efforts  réunis  de  plusieurs  savants,  ou  de 
la  puissante  sollicitude  d'un  gouvernement. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  de  recommander  cette  considération  à 
l'attention  des  hommes  du  métier,  mais  particulièrement  de  ceux  qui 
ont  travaillé  dans  l'Orient ,  où  l'exploration  superficielle  d'un  petit 
district,  exige  souvent  plus  d'efforts  et  plus  de  temps,  qu'il  n'en  fau- 
drait pour  étudier  à  fond  tout  un  grand  royaume  en  Europe! 

C'est  devant  de  tels  juges  seulement  que  je  fais  valoir  mes  réserves, 
en  leur  rappelant  que  ce  que  je  livre  à  leur  indulgent  examen,  est  le 
fruit  d'un  labeur  solitaire,  complètement  dénué  de  tout  ce  qui,  dans 
l'état  actuel  de  la  science ,  peut  assurer  les  chances  de  succès  dans  une 
semblable  entreprise.  Cumulant  les  nombreuses  attributions  auxquelles 
se  rattache  l'étude  des  faits  divers  consignés  dans  mon  ouvrage,  je 
n'ai  jamais  joui ,  sur  le  vaste  théâtre  de  mes  travaux ,  de  la  moindre 
coopération  ou  assistance  quelconques,  pas  même  de  celle  d'un  collec- 
teur d'objets  d'histoire  naturelle  ou  d'un  interprète. 

Un  domestique  français  ne  parlant  que  sa  langue,  et  qui  finit  par 
succomber  aux  fatigues,  un  Tatar  et  mes  conducteurs  de  chevaux, 
composaient  toute  ma  modeste  expédition  ;  elle  n'avait  d'autre  appui 
que  mes  propres  ressources  ;  la  protection  que  le  gouvernement  turc 
ne  refuse  jamais  à  aucun  étranger,  était  la  seule  dont  j'eusse  jamais 
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éprouvé  l'effet,  indépendamment  de  mes  relations  purement  person- 
nelles avec  l'ambassade  impériale  de  Russie  à  Constantinople ,  où  j'ai 
toujours  eu  le  bonheur  de  retrouver  les  sympathies  d'anciens  amis  et 
camarades,  parmi  lesquels  je  citerai  avec  reconnaissance  M.  d'Oustinoff, 
et  surtout  M.  de  Titoff,  l'un  des  plus  dignes  interprètes  d'une  cour,  si 
justement  célèbre  par  la  sagacité  dont  elle  a  toujours  fait  preuve  dans 
le  choix  de  ses  représentants. 

Si  au  milieu  de  ces  pérégrinations  lointaines  je  me  suis  trouvé  con- 
stamment exposé  à  tous  les  inconvénients  d'un  parfait  isolement ,  il 
fut  promptement  dissipé  à  mon  retour  en  Europe,  au  moment  où 
j'abordai  l'élaboration  des  nombreux  matériaux  que  j'avais  recueillis. 

C'est  un  sentiment  bien  doux  que  celui  qu'éprouve  le  solitaire  pèlerin 
de  l'Orient,  lorsque,  rendu  à  cette  vieille  Europe  qu'il  a  si  souvent 
l'occasion  de  déprécier  quand  il  y  est,  et  de  regretter  quand  il  n'y  est 
pas,  il  se  voit  tout  à  coup  transporté,  comme  par  enchantement,  au 
milieu  des  concitoyens  de  la  grande  et  fraternelle  république  des 
sciences,  la  seule  qui  puisse  raisonnablement  exister  parmi  les  hommes, 
parce  que  c'est  la  seule  qui  soit  basée  sur  la  réalité ,  et  non  sur  des 
utopies  et  des  espérances  illusoires ,  dont  le  moindre  inconvénient  est 
de  travailler  au  profit  de  leurs  propres  adversaires ,  et  de  susciter  sans 
cesse  de  nouveaux  opérateurs  à  la  société  déclarée  malade. 

Comme  tant  d'autres,  j'ai  éprouvé  les  effets  de  cette  noble  et  géné- 
reuse association ,  ainsi  qu'on  le  verra  dan 6  le  cours  de  mon  ouvrage , 
qui  me  fournira  plus  d'une  fois  la  satisfaction  d'offrir  publiquement  le 
tribut  de  ma  reconnaissance  à  plusieurs  de  mes  savants  amis.  Heureux 
de  saisir  chacune  de  ces  occasions,  je  m'empresserai  de  profiter  en  ce 
moment  de  celle  que  m'offre  la  publication  de  ma  carte,  pour  rappeler 
la  part  qu'a  eue  à  la  rédaction  de  cet  important  travail  M.  le  général 
Bolotoff,  professeur  de  géodésie  à  l'Académie  militaire  de  Saint- 
Pétersbourg. 

Profondément  versé  dans  tout  ce  qui  concerne  les  travaux  topogra- 
phiques  qui  ont  pour  objet  le  continent  de  l'Asie,  et  ayant  à  sa  dispo- 
sition un  grand  nombre  de  matériaux  complètement  inédits  qui  se 
rapportent  spécialement  à  l'Asie  Mineure  ',  l'habile  professeur  répondit 

1.  Parmi  ces  matériaux  figurent  les  excellents  travaux  astronomiques  du  général 
Wrontchenko  et  ceux  des  deux  frères  Nfanganari ,  si  avantigrus»>ment  connus  par 
leurs  relevés  hydrographiques  des  côtes  de  la  mer  Noire  et  de  la  Propontide. 
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à  mon  appel  d'une  manière  digne  de  l'homme  dévoué  à  la  science , 
qu'il  a  enrichie  lui-même  par  d'importantes  publications.  Il  voulut 
bien  se  charger  de  soumettre  à  une  élaboration  minutieuse  tous  les 
matériaux  qui  pouvaient  fournir  de  nouveaux  éléments  à  une  carte  de 
l'Asie  Mineure,  en  y  rattachant,  d'un  coté,  les  données  topogra- 
phiques recueillies  par  moi-même ,  et  de  l'autre,  les  travaux  publiés 
sur  ce  sujet  par  Mv  Kiepert. 

En  admettant  pour  base  de  ma  carte  les  déterminations  astrono- 
miques faites  par  M.  Wrontchenko  ',  et  publiées  à  Saint-Pétersbourg 
dans  les  Mémoire*  du  dépôt  topographie  du  ministère  de  la  guerre, 
le  général  Bolotoff  a  été  obligé  de  refondre  en  entier  le  réseau  astro- 
nomique qui  sert  de  fondement  à  la  carte  de  M.  Kiepert,  car  la  discor- 
dance entre  les  nouvelles  déterminations  et  celles  qu'on  avait  employées 
jusqu'à  aujourd'hui  pour  la  construction  des  cartes  de  l'Asie  Mineure, 
a  naturellement  nécessité  un  déplacement  complet  de  tous  les  chaînons 
de  ce  réseau ,  en  sorte  que  même  les  parties  de  ma  carte  où  celle  de 
M.  Kiepert  a  été  reproduite,  ont  reçu  une  nouvelle  face  sous  le  rapport 
de  la  position  astron  jmique  des  localités. 

Quant  aux  parties  élaborées  sur  des  matériaux  nouveaux  et  inédits, 
elles  possèdent,  comme  de  raison,  toutes  les  conditions  d'un  travail 
complètement  original.  De  plus ,  celles  mêmes  qui  n'ont  pas  été  modi- 
fiées ou  remplacées  par  de  nouveaux  tracés,  ont  été  enrichies  d'un  très- 
grand  nombre  de  localités,  qui  ne  se  trouvait  point  sur  la  carte  de 
M.  Kiepert,  et  par  conséquent  sur  aucune  autre,  puisque  cette  dernière 
résume  d'une  manière  aussi  consciencieuse  que  correcte,  tous  les  tra- 
vaux topographiques  qui  avaient  été  faits  sur  l'Asie  Mineure  avant  la 
publication  du  savant  susmentionné. 

Quant  aux  nombreuses  localités  ajoutées  par  moi,  elles  ne  prétendent 
point  à  une  précision  mathématique ,  car  je  les  ai  placées  seulement  à 
l'aide  de  la  boussole  et  d'un  calcul  approximatif  des  distances,  en  éva- 
luant ces  dernières  à  raison  d'une  lieue  par  heure  de  marche  (au  pas 
allongé  du  cheval).  D'un  autre  coté,  j'ai  cru  devoir  supprimer  plusieurs 

1.  Les  point»  déterminés  astronomiquement  par  le  général  Wrontchenko  se  trou- 
vent marqués  sur  la  carte  par  le  signe  0.  Quant  à  l'acception  dans  laquelle  les 
mesures  linéaires  sont  employées  dans  notre  ouvrage,  il  est  ess°ntiel  d'observer 
que,  pour  éviter  les  fractions,  je  me  suis  servi  des  lieuta  métriques,  c'est-à-dire, 
ayant  4  kilomètres  ou  4000  mètres. 
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autre  avantage,  celui  d'approfondir  une  question  du  plus  grand 
intérêt  :  savoir,  à  quelles  époques  et  par  quelles  causes  s'est  opérée 
graduellement  l'extinction  de  ce  foyer  de  vie  et  de  force,  que  la 
Providence  semblait  avoir  érigé  dans  cette  terre  classique  sur  uae 
échelle  tellement  gigantesque,  que  l'on  eût  été  tenté,  pour  ainsi  dire, 
de  révoquer  en  doute  sa  puissance  de  le  détruire. 

Enfin  mon  ouvrage  se  terminera  par  un  tracé  historique  des  diverses 
pérégrinations  que  j'aurai  accomplies  pendant  le  cours  de  mes  longs 
travaux.  Les  impressions  et  souvenirs  de  voyage  y  trouveront  leur 
place,  et  contribueront  peut-être  à  fourni r  quelques  données  intéres- 
santes de  plus  sur  les  mœurs,  les  usages,  les  conditions  sociales  de 
TOrient. 

Comme  je  ne  soumets  aujourd'hui  au  public  que  le  commencement 
du  grand  ouvrage  dont  je  viens  d  indiquer  le  plan  général ,  ouvrage 
qui  ne  pourra  être  terminé  complètement  que  dans  deux  ans ,  je  me 
permettrai  encore  une  observation  relativement  au  volume  publié  en 
ce  moment. 

Quelque  imparfaite  que  doive  être  une  ébauche  de  la  géographie 
physique  de  l'Asie  Mineure,  mon  travail  aurait  sans  doute  offert  moins 
de  défectuosités  et  de  lacunes,  si  j'en  avais  ajourné  la  publication 
jusqu'à  mon  retour  de  la  nouvelle  campagne  que  je  suis  sur  le  point 
d'entreprendre,  et  qui  aura  pour  objet  l'exploration  finale  des  parties 
de  la  péninsule  que  je  n'avais  pas  encore  suffisamment  étudiées.  Mais, 
lorsqu'il  s'agit  de  voyages  comme  ceux  que  e  fais,  il  est  bon,  avant 
de  se  mettre  en  route,  de  vrer  au  public  tout  ce  que  l'on  peut 
confier  à  son  indulgence,  car  on  n'est  pas  toujours  bien  sûr  de  pou- 
voir le  faire  plus  tard,  et  il  vaut  encore  mieux  communiquer  soi- 
même  son  modeste  contingent  dans  un  état  imparfait,  que  de  le  voir 
transmis  par  une  main  étrangère  fouillant  les  cendres  refroidie»  de 
l'auteur. 

J'ai  choisi,  pour  le  travail  que  je  présente  aujourd'hui,  le  titre  de 
Géographie  physique  comparée  de  l'Asie  Mineure,  parce  qu'en  ana- 
lysant les  grands  traits  de  la  physionomie  physique  de  cette  contrée, 
non-seulement  je  les  compare  aux  phénomènes  analogues  de  nos 
régions  d'Europe,  mais  j'y  ajoute  presque  toujours  des  considérations 
rétrospectives ,  dans  le  but  de  rechercher  si  parmi  les  renseignements 
que  les  auteurs  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  nous  ont  laissés  sur  ces 
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sujets,  le  géographe  parviendrait  à  y  découvrir  quelques  indices  des 
changements  qu'ils  ont  pu  subir  dans  le  cours  des  siècles. 

N  m'a  paru  que  l'archéologie  devait  offrir  un  intérêt  très-réel  dans 
son  application  aux  sciences  exactes,  en  nous  révélant,  par  des  monu- 
ments historiques,  pour  ainsi  dire  la  marche  progressive  de  la  nature. 

C'est  ainsi  que  (pour  ne  citer  qu'un  exemple)  les  investigations  aux- 
quelles je  me  suis  livré  pour  recueillir  les  témoignages  que  les  siècles 
passés  nous  ont  légués  relativement  aux  cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure, 
m'ont  souvent  fourni,  comme  on  le  verra,  des  données  curieuses  sur 
les  modifications  diverses  qu'ils  ont  éprouvées,  soit  dans  leur  direction, 
soit  dans  l'ensemble  de  leur  régime. 

Malgré  l'empire  des  souvenirs  classiques  qui  s'imposent  involontai- 
rement à  quiconque  foule  le  sol  sacré  de  l'Asie  Mineure,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  suivre  l'exemple  de  M.  Kiepert,  qui  a  placé  sur  sa  carte  les 
noms  anciens  à  côté  des  noms  modernes,  d'abord,  parce  qu'une  partie 
de  mon  ouvrage  étant  destinée  à  l'archéologie  de  cette  contrée,  le 
lecteur  pourra  y  trouver  tout  ce  qui  est  relatif  aux  dénominations  que 
les  localités  modernes  ont  pu  avoir  porté  dans  l'antiquité  ;  et  ensuite, 
parce  que  ma  carte  se  trouvant  déjà  beaucoup  plus  chargée  que  celle 
de  M.  Kiepert,  j'avais  craint  que  ce  nouveau  renfort  de  noms  ne  nuisit 
à  la  netteté  du  tracé. 

D'un  autre  côté,  j'ai  suivi  l'exemple  du  savant  allemand,  qui  a 
substitué  les  anciennes  divisions  politiques  à  celles  que  la  péninsule 
présente  aujourd'hui.  En  effet,  bien  que  les  premières  manquent  de 
cette  précision  qu'exige  une  délimitation  territoriale,  cependant  ces 
noms  à  jamais  célèbres ,  se  sont  tellement  identifiés  avec  les  études  de 
notre  enfance,  qu'aueune  division  moderne  ne  pourra  avoir  l'avantage 
de  parler  aussi  fortement  à  l'esprit  et  aux  yeux. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que,  dans  la  section  statistique  de  mon 
ouvrage,  j'indiquerai  la  relation  des  divisions  anciennes  avec  celles 
qui  subsistent  aujourd'hui. 

Une  partie  des  vues  pittoresques  qui  accompagnent  le  volume  que 
je  livre  au  public  a  été  faite  par  M.  Dorogoff,  artiste  russe,  que  je  n'ai 
pu  malheureusement  conserver  que  pendant  trois  mois ,  parce  qu'il 
ne  se  sentait  pas  en  état  de  supporter  les  fatigues  du  voyage. 

Les  vues  du  mont  Argée  sont  un  précieux  souvenir  de  mon  jeune 
a;i  i  Calwert,  qui  m'a  accompagné  dans  mon  ascension,  et  avec  lequel 


in  PRÉFACE. 

j'ai  eu  le  plaisir  de  faire  un  long  séjour  à  Kaïsaria,  sous  le  toit  hospi- 
talier de  M.  Su  ter,  séjour  qui  figure  au  nombre  des  moments  les  plus 
heureux  que  j'aie  passés  en  Asie  Mineure. 

J'ai  eu  l'avantage  de  compléter  ma  collection  des  vues  pittoresques 
par  huit  beaux  dessins,  que  je  dois  à  l'obligeance  de  madame  Hom- 
maire  de  Hell,  qui  a  bien  voulu  me  permettre  de  puiser  dans  le  magni- 
fique portefeuille  de  M.  Laurent,  compagnon  aussi  intrépide  qu'habile 
de  l'infatigable  explorateur  qui  vient  de  périr  dans  les  solitudes  de  la 
Perse,  victime  de  son  dévouement  pour  les  sciences. 

En  développant  les  traits  les  plus  saillants  de  la  géographie  physique 
de  l'Asie  Mineure ,  je  m'en  suis  particulièrement  tenu  à  mes  propres 
observations ,  car  le  but  que  je  me  suis  proposé  n'est  point  de  donner 
un  ouvrage  de  compilation ,  mais  au  contraire  de  fournir  un  nouveau 
contingent  aux  matériaux  que  d'autres  ont  pu  avoir  recueillis  avant 
moi  ;  partout  où  j'ai  été  dans  le  cas  de  rapporter  un  fait  que  je  n'avais 
pas  observé  moi-même,  je  n'ai  jamais  manqué  de  citer  mes  autorités. 

Quand  il  s'agit  d'une  contrée  aussi  peu  connue  que  celle  à  laquelle 
j'ai  voué  tous  mes  efforts,  il  est  plus  utile,  peut-être,  de  déposer  dans 
le  grand  sanctuaire  de  la  science  les  dépouilles  que  l'on  a  eu  le  bon- 
heur de  conquérir  à  la  sueur  de  son  front,  sans  les  orner  d'éléments 
étrangers. 

Ce  n'est  que  lorsque  chacun  aura  apporté  consciencieusement  sa 
modeste  quote-part,  que  le  génie  d'un  Humboldt  ou  lecoupd'œil 
scrutateur  d'un  Ritter,  pourront  faire  sortir  de  cette  masse  chaotique 
c  rudis  indigestaque  moles»,  une  œuvre  définitive  et  complète. 

Pour  nous  autres,  simples  soldats  de  la  science,  nous  ne  pouvons 
tracer  sur  nos  drapeaux  poudreux  que  ces  paroles  naïves  de  Colnmella, 
placées  en  tète  de  notre  ouvrage  : 

c  il  suffit  à  un  bon  chasseur  qui  court  après  des  bétes  fauves  dans 
une  forêt  imn.ense,  d'en  prendre  le  plus  qu'il  peut,  sans  qu'on  ait  le 
droit  de  lui  reprocher  de  ne  pas  avoir  atteint  toutes  celles  qui  s'y 
trouvent.  » 

Londres,  le  1er  octobre  1852. 
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par  d'autres  dénominations  puisées  dans  l'actualité. 

C'est  par  le  double  motif  de  la  variété  d'interprétations 
dont  il  a  toujours  été  susceptible ,  et  de  sa  nature  aujour- 
d'hui purement  historique,  que  le  terme  d'Asie  Mineure 
doit  avoir  quelque  chose  de  très-vague  et  de  très-confus  ; 
il  devient  donc  nécessaire  de  se  rendre  d'abord  compte  du 
sens  qu'on  attache  à  ce  nom,  qui  est  à  peu  près  tout  ce  qui 
nous  soit  parvenu  d'intact  de  la  région  classique  qu'il  re- 
présente. 

Plusieurs  auteurs  ont  déjà  observé  qu'il  était  probable 
que  le  mot  d'Asie  eût  pris  naissance  dans  la  contrée  même 
qui  nous  occupe,  et  qu'il  y  eût  figuré  comme  nom  local 
avant  qu'on  l'eût  généralisé  pour  l'appliquer  à  toute  qne 
partie  du  monde  * . 

Ainsi  la  vallée  comprise  entre  le  Caystre  et  le  T mol  us  est 
mentionnée  sous  le  nom  d'Asia  par  Homère*,  Euripide3  et 
Virgile 4  ;  de  même,  selon  Strabon  5,  la  Lydie  s'appelait  jadis 
Asia;  plusieurs  villes  de  la  Troade  formaient  un  État  gou- 
verné par  un  roi  Asius  6,  et  enfin,  dans  la  vallée  du  Caystre, 
il  y  avait  des  monuments  érigés  en  honneur  de  ce  roi.  Suidas 
et  Etienne  de  Byzance7  parlent  d'une  ville  lydienne,  Asia, 
qui  aurait  existé  au  pied  du  Tmolus;  et  d'après  Cedrene8 


1.  Strabon  et  fcienae  de  Byzance  disent  posUiveatzit  q*e  du  temps  d'Homère , 
la  distinction  entre  l'Europe  et  l'Asie  n'existait  pas  encore;  et  il  est  probable  que 
les  traditions  conservées  par  Strabon ,  Cedrene,  Suidas  »  etc. ,  sur  la  ville  Asia  et 
le  roi  Asius,  se  rapportent  à  une  époque  antérieure  à  Homère;  ce  qui  expliquerait 
pourquoi  cette  péninsule  a  depuis  les  temps  les  plus  reculés  joui  du  privilège  d'être 
l'Asie  par  excellence. 

t.  lliad.  —  8.  Jtaccfc,  vees,  64. 

4.  Georg.,  1. 1,  vers  383  ;  et  jEneid.,  vu,  vers  700. 

».  L.  xiu.  —  *.  Fhiâ. 

7.  Stepnanus  Byzantinus  De  Urbibu*  et  PepuU* ,  4144. 

8.  Georg.  Gedreni  histor.  Comp-»  éd.  de  Bonn.,  1. 1,  p.  298. 
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le  mot  Jsia  prit  naissance  en  Troade ,  connue  naguère  sons 
le  nom  d'Epirrhopon,  nom  auquel  le  roi Tros substitua  celui 
A' A  si  a  en  honneur  du  philosophe  Asxus,  parce  que  celui-ci  lui 
avait  offert  une  image  de  Pallas,  destinée  à  servir  d'égide 
à  la  ville  d'Illium  que  Tros  était  occupé  à  construire J. 

Nous  ne  faisons  que  rappeler  en  passant  l'hypothèse 
ingénieuse  d'après  laquelle  quelques  écrivains  ont  cherché 
à  rattacher  l'origine  du  nom  d'Asie  au  peuple  des  A%\  dont 
la  tribu  caucasienne  des  Ossètes  d'aujourd'hui  est  considérée 
comme  représentant.  Si  de  nouvelles  recherches  parvenaient 
à  mettre  hors  de  doute  l'émigration  des  Asi  ou  As  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Asie  Mineure,  on  pourra  dire  alors 
que  c'est  à  l'Europe  que  l'antique  Asie  doit  et  son  nom  et 
ses  habitants9.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  n'est  pas  moins 
vrai  que  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  l'époque 
des  progrès  rapides  de  la  domination  romaine,  le  nom 
d'Asia  demeura  exclusivement  attaché  à  la  partie  occidentale 
de  la  péninsule ,  soit  qu'on  retendit  jusqu'au  Halys ,  comme 
le  fit  entre  autres  Hérodote  en  l'appelant  Asie  Inférieure 
pour  la  distinguer  du  reste  du  monde  asiatique  ;  soit  qu'on  la 
réduisit  à  ses  limites  primitives  fort  restreintes,  et  il  est  assez 

1.  Excepté  ces  étymologies  plus  ou  moins  géographiques  du  mot  Asia,  il  en  est 
encore  un  grand  nombre  d'un  caractère  mythologique ,  comme  entre  autres  celles 
que  donne  Hérodote  (Meipomène  ) ,  Apollodore,  1. 1 ,  De  Dits,  et  Ensthasins,  dont 
le  premier  dérive  le  mot  Asia  de  la  femme  de  Prométhée ,  et  les  deux  autres  de 
sa  mère.  Agatheméros,  1.  1, 1,  admet  une  troisième  étymologie  d'une  nature  phi- 
lologique en  dérivant  le  nom  d'Asia  du  mot  Iu<jgv,  à  cause  de  la  proximité  de  cette 
partie  du  monde  du  continent  européen.  On  trouve  des  considérations  aussi  savantes 
qu'ingénieuses  sur  l'étymologie  des  noms  Asie,  Europe  et  Afrique,  dans  l'excellent 
ouvrage  de  M.  Sprengel:  Gesckkhte  <Ur  wigtigsttn  geogrophischen  Bntdeckungen. 

S.  Voyez  sur  rétablissement  des  Asi  en  Asie  Mineure  (comme  en  général  sur 
feules  les  questions  relatives  à  son  histoire  ancienne)  M.  Vivien  de  Saint-Martin, 
dans  le  1 11  de  son  excellente  Histoire  des  Découverts*  géographique*.  Ce  savant, 
aussi  laborieux  que  sagace,  y  a  réuni  et  discuté  tout  ce  qui  avait  été  dit  sur  ce  sujet 
par  Heeren,  Cramer  Muller  et  d'autres. 
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remarquable  que  le  terme  d'Asie  pris  daos  le  sens  éminem- 
ment local  qu'y  attachait  Homère  se  soit  conservé  encore  bien 
des  siècles  après  que  les  Romains  l'eurent  appliqué  à  toute 
la  péninsule.  C'est  ainsi  qu'Agathias,  qui  écrivait  sous  le  rè- 
gne de  l'empereur  Justinien,  et  conséquemment  au  vi*  siècle 
de  notre  ère,  en  parlant  de  la  ville  de  Traites  (Aidin)  dit  : 
«Tralles  est  située  dans  la  vallée  appelée  actuellement  Asie» T . 
Cesl  évidemment  la  vallée  du  Caystre  d'Homère.  Lorsque 
les  Romains  eurent  commencé  à  s'emparer  successivement 
des  diverses  régions  de  la  péninsule,  le  sens  du  nom  d'Asia 
s'élargit  à  mesure  que  se  développèrent  leurs  conquêtes. 
Aussi,  à  l'époque  où  ils  ne  possédaient  dans  la  péninsule 
que  la  partie  qui  embrassait  le  royaume  de  Pergame,  qui 
leur  avait  été  légué  par  le  roi  Attale ,  ÏAsia  des  Romains 
avait  pour  limites  celles  de  ce  royaume;  c'était  la  «  pro- 
vincia  nottra»  dans  le  sens  de  Varron2;  mais  quand  les 
Romains  eurent  franchi  le  Halys  et  porté  jusqu'à  l'Euphrate 
leurs  drapeaux  triomphants,  toute  la  péninsule  (jusqu'à 
l'Arménie)  prit  le  nom  d'Asia,  et  dès  lors  les  principaux 
géographes  l'admirent  dans  cette  acception  étendue  en 
subdivisant  la  péninsule  en  Asie  de  ce  côté  du  Taurus  (Asie 
citérieure)  et  de  l'autre  côté  du  Taurus  (Asie  ultérieure)3. 
Ainsi  Appien ,  qui  écrivait  dans  le  courant  du  11e  siècle 
de  l'ère  chrétienne ,  désigne  4  toute  la  péninsule  par  le  nom 
d5  Asie  Inférieure  et  le  reste  du  continent  asiatique  par  celui 

i.  AgatthiœHist.,\.  il,  il. 

S.  De  Lingua  latina,  1.  T,  c.  16. 

S.  Asia  cis ,  titra  ou  intra  Taurum ,  et  Asia  ultra  ou  extra  Taurum.  Dans  cette 
division,  les  Romains  se  servaient,  comme  point  de  délimitation ,  indifférem- 
ment du  mont  Taurus  et  du  fleuve  Halys  ;  car  Strabon  dit,  1.  ni  :  «  Ce  qu'Hé- 
rodote appelait  de  ce  coté  du  Halys,  nous  l'appelons  aujourd'hui  de  ce  côté  dn 
Taurus.  » 

4.  De  Bell,  civil.,  L  n,  89. 
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d'Asie  Supérieure  l .  Il  divise  la  première  en  Asie  de  ce  côté 
et  en  Asie  de  l'autre  côté  du  Taurus a.  Toutefois,  en  traitant 
des  conquêtes  de  Mithridate  dans  la  péninsule,  il  dit  que 
ce  prince  parcourut  la  Phrygie,  la  Mysie  et  Y  Asie;  or,  ici  il 
n'applique  cette  dernière  dénomination  qu'à  la  contrée  de 
Pergame,  et  par  conséquent  à  la  portion  occidentale  de  la 
péninsule3.  Velleius  Paterculus*,  en  parlant  de  ces  mêmes 
guerres  de  Mithridate,  distingue  la  province  d'Asie,  de  Y  Asie 
prise  dans  le  sens  de  la  totalité  de  la  péninsule,  lorsqu'il  dit 
que  le  souverain  du  Pont  s'empara  de  Y  Asie;  par  ce  terme 
l'historien  romain  désigne  toutes  les  régions  qui  compo- 
saient cette  presqu'île  à  l'exception  du  Pont;  mais  quand 
il  ajoute  qu'à  cette  époque  Sylla  fut  chargé  de  l'adminis- 
tration de  la  province  d  Asie ,  il  n'entend  plus  que  la  partie 
occidentale  de  la  péninsule.  Arrien5,  après  avoir  rendu 
compte  des  premiers  mouvements  d'Alexandre  dans  la  pé- 
ninsule, dont  une  partie  du  littoral  occidental  lui  fut  acquise 
à  la  suite  de  la  victoire  du  Granique,  désigne  cette  partie 
par  le  nom  d'Asie,  que  dans  un  autre  endroit  de  son  livre 
il  appelle  également  Asie  Inférieure. 

C'est  dans  ce  sens  restreint  que  les  écrivains  anciens  ont 
particulièrement  employé  le  terme  d'Asie,  tandis  que  l'ac- 
ception plus  étendue  comprenant  toute  la  péninsule  de  ce 
côté  et  de  l'autre  côté  du  Taurus  parait  n'avoir  jamais  eu 
qu'une  valeur  plutôt  théorique  que  pratique. 

En  effet,  depuis  l'époque  de  Strabon ,  qui  coïncide  à  peu 
près  avec  le  commencement  de  notre  ère,  jusqu'aux  empe- 
reurs chrétiens,  le  nom  d'Asie  n'a  été  généralement  appli- 

1.  De  Bell.  «yriac,  1.  x,  15.  —  2.  Ibid.,  c.  88. 

3.  De  Bell.  Mithrid.,  1.  xu,  20  et  112  ;  De  Bell,  civil.,  1.  m,  2. 

4.  HUI.  Rom.,  1.  h,  18.  —  5.  tiist.  Alex.,  1. 1,  20. 
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que  qu'à  la  partie  occidentale  de  la  péninsule,  qui,  dans 
la  sens  officiel ,  constituait  \a  province  proconsulaire  d'Asie  et 
ne  comprenait  le  plus  souvent  que  la  Lydie,  l'ionie,  la 
Carie ,  la  Mysie  Majeure,  la  Phrygie  et  l'Hellespont.  On  eût 
dit  que  la  contrée  qui  avait  donné  naissance  au  nom  antique 
d'Asie,  eût  constamment  protesté  contre  toute  atteinte  por- 
tée au  privilège  qu'elle  réclamait  de  le  porter  exclusivement, 
et  que,  pour  le  conserver,  elle  Peut  identifié  à  jamais  avec 
Tidiome  vivant  du  peuple  malgré  la  terminologie  des  sa- 
vants, obligés  eux-mêmes  de  rendre  hommage  à  la  puis- 
sance d'habitudes  traditionnelles.  C'est  ce  qui  arriva  réel- 
lement. Ainsi  Ptolémée f  exclut  de  ce  qu'il  désigne  comme 
Asie  y  la  Bithynie,  la  Paphlagonie,  la  Lycie  et  la  Galatie. 
Agathemeros  *  fait  les  mêmes  réserves ,  et  Strabon ,  bien 
qu'il  donne  le  nom  d'Asie  à  toute  la  péninsule ,  depuis  la 
mer  Egée  jusqu'à  une  ligne  tirée  entre  les  bouches  du 
Cydnus  et  la  ville  Amisus.  Samsoun  3  emploie  cependant 
quelquefois  ce  nom  dans  le  sens  restreint  en  l'appliquant  à 
la  partie  occidentale  de  la  péninsule  4.  Pline  5  exclut  égale- 
ment le  Pont  et  la  Paphlagonie  de  ce  qu'il  appelle  Asia, 
et  du  temps  de  Théodose  l'ancien ,  l'Asia  proprement  dite 
ne  figurait  dans  la  division  ecclésiastique  de  l'empire  que 
comme  une  des  nombreuses  provinces  qui  composaient  le 
diocèse  d'Asie ,  diœcesis  Asiana  6  ;  elle  ne  comprenait  que 
l'ionie,  l'Élide,  et  seulement  une  partie  de  la  Troade  et  de 
la  Lydie  7.  Sous  l'empereur  Constantin  Porpby  rogéoèle , 

1.  L.  V.  3. 

t.  Compendhm  Geographke  exposiUrrum  ad  Philonem,  1.  il 

3.  L.  xiv,  3. 

4.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Fabréviateur  de  Strabon  que  celui-ci  entend  par  Asie 
la  partie  située  à  l'ouest  du  Taurus.  V.  Chrettomathim  eœ  Strob.  Gtùgr.,  1.  tu. 

5.  L.  xxYiii.  —  6.  Orient  Chrlstianus,  t.  I,  p.  665. 

7.  Orient  Chrùtianus,  Ibid.  Il  est  assez  curieux  de  voir  que  pteaftw  à  la  Aièibe 
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le  nom  d'Asie  apparut  pour  la  première  fois  avec  l'épithète 
de  Mineure l .  Cependant  déjà ,  au  v«  et  au  commencement 
du  vi«. siècle,  On  voit  deux  écrivains  se  servir  de  ce  nom; 
savoir  :  Paul  Orose*  et  Jean  le  Lydien3.  Celui-ci  désigne 
par  le  nom  d'Asie  Inférieure  ou  Majeure  le  reste  du  conti- 
nent asiatique*  et  par  celui  de  Mineure  la  péninsule  qui 
nous  occupe.  Mais  chez  les  deux  auteurs ,  et  surtout  chez 
Orose,  cette  dernière  expression  n'a  pas  encore  la  valeur 
d'un  terme  généralement  admis  de  leur  temps,  elle  ne 
figure  chez  Orose  que  comme  une  locution  explicative  et 
convenlionnnelle  dont  il  fait  usage  de  sa  propre  autorité 
pour  l'intelligence  de  ses  lecteurs  et  afin  de  leur  bien  faire 
entendre  qu'il  ne  s'agit  point  de  la  partie  du  monde  appelée 
Asie  dont  il  vient  de  parler,  mais  seulement  de  la  péninsule 
qu'il  se  permet  de  désigner  à  cet  effet  par  l'épithète  restric- 
tive de  Mineure.  C'est  là  évidemment  le  sens  de  ce  passage 
d'Orose  ou  figure  le  «rot  d'Asie  Mineure.  «  La  région  d'Asie 
ou  pour  m'exprimer  avec  plus  de  précision  a  ut  proprie  dicetn  » , 
VÀme  Mineure  est  baignée  par  la  mer  de  tons  côtés ,  à  l'ex- 
ception de  sa  partie  orientale  où  elle  confine  avec  la  Cappa- 
doee  et  la  Syrie,  »  Chez  Constantin  Porphy rogénète ,  au 
contraire,  le  nom  d'Asie  Mineure  se  présente  pour  la  pre- 


époqae  Y Asie  et  l'Eurofe  renfermaient  chacune  une  province  qui  portait  le  même 
nom  que  la  partie  du  monde  où  elles  étaient  situées  ;  car,  tandis  qu'une  fraction  de 
la  péninsule  qui  elle-même  ne  forme  qu'un  petit  appendice  du  grand  continent  asia- 
tique, réclamait  à  elle  seule  le  nom  d'^  siat  une  des  provinces  de  la  Thraee.  qui  égale- 
ment ne  constitue  qu'une  saillie  locale  du  grand  continent  européen,  était  qualifiée 
à  son  tour  du  nom  d'Europa ,  ainsi  que  nous  l'apprend  entre  autres  Ammien  Mar- 
cellra,  1.  uvii ,  4.  C'était  l'Asie  en  Asie  et  l'Europe  en  Europe» 

1.  L.  i ,  De  Thematibus. 

$.  Pauti  Orosil  Historiarum ,  libri  sept.  ;  éd.  Marcodurani ,  Lugduni  Bâta- 
vdrnm,  1747, 1 1,  cap.  2. 

3.  Joannis  Lydi  de  Ostentis,  éd.  de  Bonn.,  p.  351, 

4,  L.  i,  c.  ît  p.  16. 
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mière  fois  avec  toute  l'autorité  d'un  terme  généralement 
connu  et  qui  n'a  pas  besoin ,  comme  chez  Orose,  de  défi- 
nition particulière.  Le  passage  où  il  figure  chez  Constantin 
a  encore  cela  d'important,  qu'il  nous  révèle  en  même  temps 
l'origine  d'une  seconde  dénomination  qui,  plus  tard,  de- 
vint synonyme  de  celle  d'Asie  Mineure,  savoir  :  le  nom 
d'Anaiolie.  Or  Constantin  Porphy rogénète ,  en  parlant  de  la 
contrée  dont  l'empereur  Arcadius  conféra  la  préfecture  à 
Jordanas,  dit  que  celui-ci  fut  nommé  gouverneur  non- 
seulement  de  la  contrée  située  à  Test  «  ttç  Ava-r*^  »,  mais 
encore  des  autres  peuples  habitant  Y  4 sie  Mineure.  Ainsi  ce 
mot  de  contrée  située  à  rest  ne  désignait,  comme  on  voit, 
qu'une  partie  de  l'Asie  Mineure,  et  nommément  celle  qui 
formait,  du  temps  de  Constantin  *  (au  x*  siècle),  le  Théma 
Anatolicum,  province  composée  de  la  Phrygie,  Lycaonie, 
Pamphylie  et  Pisidie.  Ce  n'était  à  peu  près  que  la  qua- 
torzième partie  de  la  péninsule  de  V  Asia  Minor,  qui ,  excepté 
le  Théma  d'Anaiolie,  en  avait  encore  treize  autres.  Aussi  pour 
empêcher  qu'on  ne  se  méprit  sur  le  sens  de  cette  expression, 
contrée  située  à  l'est,  Constantin  s'empresse-t-il  d'ajouter  que 
ce  n'est  qu'une  expression  non-seulement  de  convention , 
mais  encore  d' une  valeur  purement  relative  ;  car,  observe-t-il , 
pour  nous  autres  habitants  de  Byzance ,  la  province  dont 
il  s'agit  (contrée  située  à  Test),  est  une  région  orientale, 
tandis  que  pour  ceux  qui  habitent  la  Mésopotamie,  la  Syrie 
et  la  grande  Asie,  ou  Asie  Majeure,  la  région  susmen- 
tionnée est  occidentale. 

De  cette  manière,  depuis  l'époque  de  Constantin  Por- 
phy rogénète,  le  mot  d'Asie,  avec  l'épithète  de  Mineure, 
prit  non-seulement  le  sens  étendu  que  lui  avaient  donné  les 

1.  Comtantinxu  PorphyrogeneUs,  éd.  de  Bonn.,  roi.  III,  p.  14-17. 
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géographes  anciens  en  l'appliquant  à  toute  la  péninsule , 
mais  encore  renchérit  sur  cette  acception,  puisque  F  Asie 
Mineure  de  Constantin  renfermait  aussi  la  Cappadoce  et 
I* Arménie,  tandis  que  l'Asie,  telle  que  la  comprenait  un 
usage  traditionnel ,  se  trouvait  représentée  par  une  partie 
seulement  de  l'Anatolie  ou  du  therna.  Anatolicum.  Mais  ce 
qui  n'était  d'abord  nullement  dans  l'esprit  de  l'auteur  de 
cette  dénomination,  c'est  que  l'expression  conventionnelle 
d'Avorotaiç  dont  Constantin  Porphyrogénète  s'était  servi 
devint  plus  tard,  d'abord  chez  quelques  auteurs  occiden- 
taux, et  ensuite  dans  l'usage  actuel,  l'équivalent  du  nom 
d'esté  Mineure  elle-même.  Il  est  possible  que  les  Arabes 
ou  les  Turcs  n'aient  fait  qu'adopter  dans  leur  langue  le 
nom  local  d'Anatolie  (thema  Anatolicum),  simplement  connu 
sous  la  dénomination  d'une  ancienne  province  du  Bas- 
Empire;  d'un  autre  côté,  il  se  pourrait  aussi  que  le  mot 
d'Anatolie  eût  eu  une  tout  autre  origine  et  eût  pris  nais- 
sance parmi  les  Turcs  mêmes,  établis  dans  la  péninsule  dès 
la  fin  du  xi'  siècle.  En  effet,  Pietro  Andréa  Mattiolo,  dans 
sa  curieuse  traduction  italienne,  qu'il  publia  au  xvi'  siècle, 
de  la  Géographie  de  Ptolémée,  joint  la  note  suivante  *  au 
passage  du  géographe  où  il  est  question  de  la  ville  de 
Natolia ,  ville  principale  des  Turcs  avant  qu'ils  eusent  possédé 
Constantinople  :  «  Città  principale  delli  Turchi  avanti  che 
possidesseroConstantinopoli.  »Or,  bien  qu'il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  aucune  ruine  bien  caractéristique  de  la  ville 
Natolia3  que  Ptolémée3  place  dans  la  grande  Phrygie,  et  que 

1.  La  Geografia  di  Clodio  Ptolemro.  Venetia,  1548, 134. 

2.  Le  savant  Herbelot  se  trompe  complètement  lorsqu'il  considère  le  bourg  Eïné- 
gheul ,  «lui  est  en  Bitbynie,  comme  occupant  l'emplacement  de  Natolia.  Bibliothè- 
que orientale,  1. 1,  p.  141. 

3.  L.  v,  t. 
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Strafoon  mentionne  également  sons  le  nom  de  Nacolia,  elle  a 
très-probablement  encore  existé  à  l'époque  de  la  première 
apparition  des  Seldjuks  en  Asie  Mineure  ;  son  existenœ  est 
attestée  au  ive  siècle  par  Ammien  Marcel  lin1,  et  plus  tard  par 
Zozime;  d'ailleurs  les  évoques  de  Nacolia  sont  mentionnés 
non-seulement  dans  les  actes  du  concile  de  Calcédoine,  maïs 
même  dans  d'autres  documents  ecclésiastiques  du  xi*  siècle, 
et  notamment  en  4  066' .  Or,  à  l'époque  où  les  nombreux  chefs 
des  tribus  turcomanes  se  partagèrent  l'Asie  Mineure  en  dési- 
gnant chacun  sa  principauté  par  le  nom  de  la  ville  la  plus  con- 
sidérable qu'elle  renfermait,  il  ne  serait  pas  impossible  que 
le  prifrce  de  Natolia  eut  eu  assez  d'importance  pour  qu'on 
eût  donné  le  nom  collectif  de  Natolie  ou  Anatolieà  un  certain 
nombre  de  principautés  seldjoukides  de  cette  péninsule.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  nom  d' Anatolia  n'a  été  d'abord  employé  que 
p*r  les  écrivains  orientaux,  tandis  que  la  plupart  des  auteurs 
byzantins  mentionnent  rarement  cette  fraction  de  la  péninsule 
et  se  contentent  de  désigner  cette  dernière  par  le  terme  d'Asie 
Mineure,  Mi*paç  Aena,  comme  le  fait  entre  autres  Cedrene3,  soit 
simplement  par  celui  d'Asia ,  à  l'exemple  des  anciens ,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  Théophilactès4,  et  même  dans  les  Byzan- 
tins des  xiv*  et  xv  siècle ,  comme  Cantacuzène  et  Phrantca. 
Nicephorus  Gregoras  qui  écrivait  a  u  xui*  siècle,  désigne  l'Asie 
Mineure  par  le  terme  d'Asie  de  ce  côté  de  l'Euphrate  «rftv 
2v£ov  EixppaTou  'Atfiov  6  »  par  opposition  au  reste  du  con- 

1.  L.  xxvi,  9.  —  2.  Oriens  Christ  ianus,  t. 1,  p.  840. 

3.  Georg.  Cedreni  Histor.  Camp.,  éd.  de  Bonn.,  1. 1,  p.  79;  t.  II,  p.  3S.  Cepen- 
dant, quelquefois  cet  auteur  se  sert  aussi  du  terme  d' À  natolie,  comme  t.  U,  p.  316, 
où,  en  parlant  de  l'invasion  des  Russes  sous  l'empereur  Romanns,  il  dit  que 
repoussés  du  Bosphore,  ils  se  répandirent  dans  l'Anatolie  c  sic  rh  Àvarotir*.  » 

4.  TkêophUaeti  tfttfcr.,  1.  tu,  17. 

5.  Joannîs  Cantacuzeni  Historiarum,  lib.  r? . 

6.  Nicephori  Gregors  ffist.  Byzant.,  1.  ir,  1. 
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tinent  asiatique  qu'il  appelle  Asie  en  deçà  de  t'Euphrate1* 
ou  bien  encore  Asie  Inférieure  *.  Cependant  le  nom  d'Asie 
Mineure  fit  peu  à  peu  place  en  Europe  à  celui  de  flot/m,  ou 
pays  des  Romains,  c'est-à-dire  appartenant  à  l'Empire  de 
Byzance  qui  représentait  l'ancien  Empire  des  Césars.  Ainsi, 
pendant  que  les  auteurs  byzantins  s'efforçaieht  encore  de 
conserver  la  classique  dénomination  d'Asie,  les  chroni- 
queurs des  croisades  ne  désignent  le  plus  souvent  cette 
péninsule  que  par  le  terme  de  Romanie  :  c'est,  entre 
autres,  le  cas  avec  Raimond  d'Agiles3,  de  FulcheH  et  de 
Guibert5.  Rubruqnis  emploie  l'expression  barbare  de  Tur~ 
comanie  et  de  Turchia,  le  père  Jordan  us6  dit  en  se  servant 
du  mot  Turchia  :  «  Quœ  Asia  M  in  or  vocatur  »;  d'autres 
auteurs  du  moyen  âge  désignent  cette  contrée  par  le  nom 
d'empire  du  sultan  dlconium  ou  même  du  sultan  d*>s  Tho- 
garmins,  comme  par  exemple  Benjamin  deTudela?  qui  nous 
apprend8  lui-même  qu'il  entend  parThogarmins  lesTurcsd. 
Dans  tous  les  cas,  l'expression  d'Jnatôlie  n'a  été  que 
rarement  employée  par  les  auteurs  chrétiens  comme  équi- 
valent d'Asie  Mineure,  on  la  voit  entre  autres  figurer  dans 
une  curieuse  relation  d'Angiolello  IO  qui  nomme  le  gou- 

1.  l.  h,  c.  —  2. /ta*  ,  cft. 

3.  Raimondi  de  Agiles  HUt.  Hierusal. ,  op.  Gesta  Dei  per  Francoe,  1. 1,  p.  1 41. 

4.  Fulcuerii  Carnatensis  Getta  peregr.  Franc. 

5.  Guiberti  abbatia  HUt.  Hierosolym.,  I.  mf  11.  Cependant,  Guillaume  de  Tyr 
se  sert  du  mot  Asia  Minor. 

6.  Mirabilia. 

7.  Benjamin  of  Tadela,  translatai  and  edited  by  A.  Ascher ,  v.  I ,  p  54. 
g.  Ibid.,  p.  83. 

9.  L'Arménien  Haitbo  appelle  la  péninsule  Asie  Majeure,  et  le  reste  du  continent 
asiatique  Asie  Profonde. 

10.  Brève  narra lione  délia  Vita  e  Fatti  del  signor  Utsuncassano*>  fatta  per 
Giovanmaria  AagieleUo ,  ap.  Rammio ,  t.  III,  p.  66-78. 

*  C'est  le  nom  estropié  dn  fameux  Ujnnhasjan  (Hassan  le  Long)  qui  lutta  contre  Mahomet  Te 
ranquérant  de  Gonstanthtople. 
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verneur  turc  des  provinces  asiatiques  «  Beglerbey  délia  Na- 
tolia  »  en  appliquant  le  nom  de  Natolie  à  toute  la  presqu'île r . 
Pierre  Belon,  au  xvie  siècle ,  fait  aussi  usage  du  mot  Na- 
tolie dans  le  même  sens  étendu 3.  Or  les  Orientaux  mêmes, 
parmi  lesquels  l'expression  d' A  natolie  ou  de  Natolie  a  été 
beaucoup  plus  en  usage  que  parmi  les  écrivains  euro- 
péens ,  ne  donnent  point  à  ce  nom  le  sens  étendu  qui  au 
xve  siècle  lui  est  prêté  par  Angiolello,  Pierre  Belon  et 
d'autres.  En  effet,  tandis  qu'au  moyen  âge  on  désignait  en 
Europe  l'Asie  Mineure  par  le  nom  de  Roum  ou  de  Roma- 
me,  les  Orientaux  se  servaient  également  de  cette  expres- 
sion aussi  bien  que  de  celle  d'Anatolie ,  mais  dans  deux 
sens  différents  :  le  Roum  des  auteurs  orientaux  est  la  tota- 
lité de  la  péninsule,  c'est  conséquemment  YJsie  Mineure 
de  Constantin  Porphyrogénète  ou  Y  Asie  dans  le  sens  étendu 
des  anciens  géographes  (l'Asie  de  ce  côté  et  de  l'autre 
côté  du  Taurus).  Ainsi  Aboulfeda3  limite  le  pays  de  Roum  à 
l'ouest  par  l'Archipel  grec,  à  Test  par  l'Arménie ,  au  nord 
par  la  mer  Noire,  et  au  sud  par  la  Syrie  et  la  Mésopotamie. 
Édrisi  4  donne  au  pays  de  Roum  un  peu  plus  de  dévelop- 


1.  Le  célèbre  traducteur  de  Ptolémée,  Andréa  Mattiolo ,  désigne  également  toute 
l'Asie  Mineure  par  ces  noms  abusifs  de  Notalia  ou  Anatolia.  Un  passage ,  que  l'on 
trouve  dans  l'introduction  à  sa  carte  de  l'Asie  Mineure  (  chef-d'œuvre  de  la  bar- 
barie du  moyen  âge),  prouve  que,  dans  le  xvr2  siècle,  l'Asie  Mineure  non-seulement 
n'avait  pas  été  l'objet  d'une  étude  quelconque,  mais  était  encore  considérée  comme 
une  de  ces  régions  stériles  et  ingrates  qui  ne  méritent  même  pas  la  peine  qu'on 
s'en  occupp.  Voici  Ips  propres  paroles  de  Mattiolo,  exprimées  avec  l'orthographe  et 
la  tournure  naïve  de  son  époque  :  «  In  questa  regione  no  si  trora  cosa  che  sia  da 
famé  mentione  hoggi,  perche  tut  ta  e  devenuta  rust  ca.  non  vi  si  trora  cosa  civile 

e  provincia  steri  e  prr  non  avère  molti  acque Tutti  sono  villani,  gente  grosse 

e  vile  di  oyni  cosa.  » 

2.  Les  observations,  etc.,  p  349 

3.  Tabulœ  geographicœ  Abulfedœ ,  trad.  par  Reiske ,  vol.  V  du  Magasin  de 
Buching. 

4.  Géographie  d'Edrisi,  trad.  par  Jaubert,  t.  II,  p.  183  et  137. 


CHAPITRE  PREMIER.  43 

pement  vers  l'est,  puisqu'il  y  comprend  les  sources  non* 
seulement  du  Pyramus,  mais  encore  celles  de  l'Euphrate. 

11  en  est  tout  autrement  de  l'expression  Anatolie.  Presque 
tous  les  auteurs  orientaux  ne  s'en  servent  que  pour  dé- 
signer une  fraction  de  Roum ,  mais  jamais  la  totalité  de  la 
péninsule,  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  cette 
fraction  est  précisément  celle  que  Constantin  Porphyro- 
génète  désigne  par  pays  situé  à  Test  de  Constantinople 
ÀvaToX-ïi;,  c'est-à-dire  la  partie  occidentale  de  l'Asie 
Mineure,  particularité  que  plusieurs  auteurs  orientaux 
comprenaient  si  bien  qu'Édrisi  ',  en  employant  l'expres- 
sion Natos  (l' Anatolie  des  autres  écrivains  orientaux),  fait 
observer  que  ce  terme  signifie  Orient.  Aussi  le  célèbre  géo- 
graphe arabe ,  après  avoir  déterminé  ce  qu'il  entend  par 
Roum ,  n'applique  à  la  région  qu'il  qualifie  de  Natos  qu'une 
portion  de  la  première.  Ibn  Batouta  %  après  s'être  embarqué 
à  el  Ladhikia  (Lataki  en  Syrie)  pour  le  pays  de  Roum ,  y 
débarque  à  el  Alaya  «  d'où  je  me  dirigeai,  dit-il,  vers  la 
région  Anatolia.  »  Or  les  villes  qu'il  cite  dans  cette  région 
sont  presque  toutes  situées  dans  la  partie  occidentale  de  la 
péninsule  de  Roum.  D'ailleurs,  en  parlant  des  diverses 
petites  principautés  turkmènes  que  renferme  cette  der- 
nière, Ibn  Batouta  mentionne  le  sultan  à1  Anatolie  simple- 
ment comme  prince  d'un  petit  État  indépendant  tel  qu'il  y 
en  avait  beaucoup  dans  d'autres  localités  de* Roum,  comme 
par  exemple  les  princes  ou  sultans  de  Konia ,  de  Ladhik ,  de 
Laranda ,  de  Karahissar,  etc.  • 

Marasid  el  Islan  est  encore  plus  explicite  à  l'égard  de 
l'expression  Anatolie,  car  non-seulement  il  dit  que  l'Ana- 

1.  loco  cit.,  TOI.  II,  p.  SOS. 

2.  The  Travels  ofltm  Batuta,  translate*  by  tne  Rer.  Samuel  Lee,  p.  08  et  seqq. 
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lotie  est  une  province  de  Roum,  mais  encore  il  la  ca- 
ractérise de  la  manière  suivante  :  L'Anatolie  est  un 
district  considérable  et  fort  connu  du  pays  de  Roum; 
il  est  situé  sur  le  littoral,  non  loin  du  golfe  de  Constan- 
tinople. 

Nous  voyons  donc  que  depuis  le  Xe  siècle,  où  pour  la 
première  fois  la  dénomination  d'Anatolie  a  été  employée 
officiellement,  dénomination  que  de  nos  jours  on  applique 
si  abusivement  à  toute  la  péninsule  d'Asie  Mineure,  elle 
n'a  jamais  eu  cette  signification  ni  chez  les  Byzantins ,  ni 
chez  les  Orientaux. 

Au  xvi*  siècle ,  le  sultan  Suleïman  le  Magnifique  divisa 
toute  l'Asie  Mineure  en  un  certain  nombre  de  provinces  parmi 
lesquelles  on  en  voit  figurer  une  sous  le  nom  d'Anatolie. 
Or  elle  ne  comprenait  encore  que  la  partie  occidentale  de 
la  péninsule,  ainsi  que  cela  se  trouve  positivement  con- 
staté et  longuement  développé  par  un  témoin  occulaire,  le 
célèbre  voyageur  turc  Evliya  Effendi,  si  exact  et  si  instruc- 
tif, toutes  les  fois  qu'il  se  borne  à  rapporter  ce  qu'il  a  vu 
lui-même,  et  qu'il  ne  s'embarque  point  dans  la  science  des 
idfidèles  envers  laquelle  il  se  rend  coupable  des  plus  révol- 
tantes infidélités.  Or  Evliya-Effendi  '  nous  donne  qn  extrait 
très-curieux  du  fameux  kanum-nameh  (code  administratif) 
de  Seleïman ,  dont  il  résulte  qu'au  xvt«  siècle,  à  côté  de 
la  province  Anatolie  divisée  en  onze  sandjaks  figurent 
comme  provinces  distinctes  celles  de  Karamau ,  d' Adana , 
de  Koniâ,  d'Erzeroum,  de  Trébisonde  et  de  Sivas  doat  la 
dernière  seule  conserve  encore  le  nom  de  Roum.  Cette 
division  était  dans  toute  sa  vigueur  du  temps  d'fivliya , 

1.  Narrative  of  Travelt  in  Europa,  Asia  and  Afrkm  6f  Jfrfy*  £Jfe*4t»  fcaaria- 
tedfrom  thatarkiià,hjJ.  V.  Haznmer,  vd.  L 


r 
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c'est-à-dire  à  la  tin  du  xvn«  siècle.  Cependant  el|e  fut  peu 
à  peu  modifiée,  de  manière  à  faire  disparaître  complè- 
tement du  nombre  des  provinces  turques  le  nom  d'dnato  lie. 
Aussi  aujourd'hui,  parmi  les  eyalets  ou  pachaliks  qui  se 
partagent  la  péninsule,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  porte  ce 
nom:  ce  sont  les  eyalets  d'Aïdin,  deSarouhan,  d'An- 
gora, de  Khudavenguiar,  de  Kasiamouni,  d'Erdek  et 
de  Sultan  Euni  qui  remplacent  à  peu  près  l'ancienne  pro- 
vince d'Anatolie  du  sultan  Suleïman.  En  sorte  que  le  mot 
Anadalou  ou  Anadoli  n'est  aujourd'hui  pour  les  Musulmans 
qu'un  souvenir  sans  aucune  signification  géographique  ou 
politique ,  pas  plus  que  le  mot  d'Asie  Mineure  ne  saurait  «n 
avoir  pour  les  chrétiens. 

Après  nous  être  rendu  compte  des  diverses  significations 
que  ce  mot  vague  d'Asie  Mineure  peut  avoir,  nous  nous 
empresserons  de  préciser  le  sens  que  nous  y  attachons  nous- 
mêmes,  et  qui,  par  conséquent,  est  le  seul  que  le  lecteur 
devra  accorder  à  ce  nom  chaque  fois  qu'il  le  trouvera  dans 
le  cours  de  notre  ouvrage. 

L'Asie  Mineure,  telle  que  la  représente  notre  carte,  est 
bordée  à  l'est  par  une  ligne  qui  part  de  l'extrémité  septen- 
trionale du  golfe  d'Alexandrette  ou  de  Scanderoun  et  s'a- 
vance au  nord-est  jusqu'à  4  lieues  au  sud  de  Marach  où 
elle  s'élève  un  peu  plus  vers  le  nord  et  s'arrête  à  environ  16 
lieues  à  l'est  de  la  ville  d'Albistan,  puis  se  dirige  droit  an 
nord  et  se  termine  sur  le  littoral  septentrional  au  village 
Ordu,  l'antique  Catyora,  situé  à  environ  19  lieues  à  l'ouest 
de  la  ville  de  Tireboli.  Ainsi  on  voit  que,  dans  l'acception 
où  nous  le  prenons,  l'Asie  Mineure  correspond  à  peu  de 
chose  près  au  sens  le  plus  étendu  que  les  anciens  géo- 
graphes, et  nommément  Strabon,  avaient  donné  à  ce  nom 
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en  y  comprenant  l'Asie  de  ce  côté  et  l'Asie  de  l'autre  côté 
du  Taurus. 

Il  est  vrai  qu'en  recalant  encore  un  peu  plus  à  l'est  le 
domaine  de  l'Asie  Mineure,  et  en  embrassant  de  cette  manière 
la  totalité  du  littoral  septentrional  jusqu'au  delà  de  Tré- 
bisonde,  nous  aurions  obtenu  une  délimitation  plus  natu- 
relle, et  l'Asie  Mineure  formerait  alors  une  péninsule  parfai- 
tement déterminée;  mais  comme,  malgré  tous  nos  efforts, 
nous  ne  sommes  pas  encore  parvenu  à  pousser  nos  explo- 
rations au  delà  des  contrées  comprises  dans  le  cadre  de 
notre  carte,  nous  n'avons  pu  appliquer  qu'à  ces  dernières 
le  nom  conventionnel  d'Asie  Mineure. 


CHAPITRE   II 

CONFIGURATION  GÉNÉRALE.  —  CÔTES  ET  MERS. 


Configuration  générale  de  Y  Asie  Mineure.  —  Maximum  et  minimum  de  sa 
largeur.  —  Latitude  et  longitude.  —  Tableau  comparé  des  nouveaux  élé- 
ments astronomiques  employés  pour  la  rédaction  de  la  carte  qui  accompagne 
cet  ouvrage.  —  Surface.  —  Idées  confuses  des  anciens  sur  la  configuration 
de  l'Asie  Mineure.  —  Lignes  côtières.  —  Relation  entre  les  lignes  droites  qui 
marquent  la  direction  des  côtes  et  les  développements  littoraux  compris  entre 
ces  lignes.  —  Comparaison  entre  les  développements  littoraux  de  l'Asie 
Mineure  et  celui  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  —  Avantages  que  l'Asie 
Mineure  possède  sous  ce  rapport.  —  Coup  d'œil  sur  les  mers  qui  baignent  la 
péninsule.  —  Salure  peu  considérable  de  la  mer  Noire.  —  Exagération  des 
anciens.  —  Leur  ignorance  de  l'extension  réelle  de  cette  mer.  —  Notions 
qu'on  avait  à  cet  égard  dans  le  moyen  âge.  —  Phases  diverses  que  parcou- 
rurent les  noms  de  Pont-EuaHn,  de  Bosphore,  de  Propontide  et  d'HeUespont. 
—  L'écoulement  des  eaux  de  la  mer  Noire  vers  l'archipel  grec,  connu  des 
anciens. — Ils  ignoraient  l'existence  des  contre-courants  dans  les  deux  détroits. 
—Courants  dominants  dans  la  partie  de  la  Méditerranée  que  baigne  la  côte 
méridionale  de  l'Asie  Mineure.  —  Golfes,  baies  et  caps  du  littoral  septentrio- 
nal.— Golfes  et  détroits  de  la  mer  de  Marmara.— Se*  courants  —  Sa  profon- 
deur moyenne. —  lies  des  Princes.  —  Le  Bosphore.  —  Ses  dimensions.  —  Sa 
profondeur  moyenne.  —  La  corne  d'Or.  —  Le  détroit  des  Dardanelles.  —  Ses 
dimensions.  —  Sa  profondeur  moyenne.  —  Parallèle  entre  ces  deux  détroits 
et  ceux  de  la  Manche,  de  Gibraltar  et  de  Messine.  —  Résultats  de  ce  paral- 
lèle. —  Golfes  et  caps  du  littoral  occidental  de  l'Asie  Mineure.  —  Le  plus  ou 
moins  d'avantages  qu'ils  offrent  à  la  navigation.  —  Leur  description  hydro- 
graphique. —  Courants  dans  les  parages  du  littoral  Lycien.  —  Ëcueils  remar- 
quables qui  se  trouvent  à  l'est  de  l'embouchure  de  l'Aksou.  —  Brusques 
variations  dans  les  profondeurs  de  la  mer  dans  le  golfe  d'Adalia.  —  Modifica- 
tions apportées  aux  courants  de  la  mer  par  l'embouchure  du  Mêlas.  —  L'eau 
de  l'Ermenek-sou  reconnaissable  après  son  embouchure  dans  la  mer. — Pro- 
gression rapide  de  la  profondeur  de  la  mer  le  long  du  littoral  Cilicien.  — 
Largeur  et  profondeur  de  l'Ermenek-sou  à  son  embouchure.  —  Ancienne 
embouchure  du  Djihoun  (Pyramus).  —  Ancien  lit  de  cette  rivière  —  Golfe 
d'Alexandrette.  —  Ses  baies,  sa  dimension,  sa  profondeur. 

La  forme  générale  de  la  péninsule  est  celle  d'une  langue 

de  terre  élargie  dans  son  milieu  et  rétrécie  à  ses  deux 
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extrémités,  dont  celle  de  l'ouest  se  termine  par  une  ligne 
courbe  à  bords  frangés,  ayant  sa  concavité  tournée  à  Test. 

La  plus  grande  longueur  de  la  péninsule  depuis  les 
sources  du  Halys,  dans  les  parages  de  Zara,  jusqu'au  cap 
Baba  a  environ  214  lieues  (de  25  au  degré);  sa  plus  grande 
largeur,  qui  est  entre  le  cap  Zéphyrium  et  la  ville  de 
Sinope,  125  lieues;  et  l'endroit  de  son  plus  fort  rétrécis- 
sement, entre  le  lac  Keudjez-Iiman  et  1  embouchure  du 
Moualitch-tchaï ,  83  lieues. 

Elle  est  située  entre  les  36°  et  42*  8'  de  latitude  sep- 
tentrionale et  les  23°  35'  à  35°  48'  de  longitude  orientale  du 
méridien  de  Paris,  les  26°  4'  à  37*  50'  du  méridien  de 
Greenwich,  et  les  43°  55'  à  56*  8'  de  celui  de  lîle  de  Fer. 

Le  tableau  des  points  astronomiques^  déterminés  en  Asie 
Mineure ,  publié  par  M-  Vivien  de  Saint-Martin  dans  l'ou- 
vrage que  nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  citer,  résume 
tous  les  travaux  astronomiques  faits  sur  la  péninsule  jus- 
qu'à l'année  1846;  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  y 
ajouter  cent  nouvelles  déterminations  qui  n'ont  encore  jamais 
été  utilisées  pour  la  construction  d'aucune  carte  de  l'Asie 
Mineure  et  qui  ont  d'autant  mieux  pu  servir  de  base  à  la 
rédaction  de  la  nôtre,  qu'elles  sont  le  résultat  de  longs 
travaux  d'un  savant ,  dont  l'habileté  et  la  consciencieuse 
persévérance  leur  donnent  la  valeur  d'une  incontestable 
autorité.  Comme  parmi  les  points  déterminés  par  M.  le 
général  Wrontchenko  il  en  est  qui  ont  été  l'objet  de  plu- 
sieurs déterminations  de  la  part  d'autres  observateurs, 
déterminations  consignées  dans  le  tableau  sns-mentionné 
de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  nous  placerons  ces  dernières 
en  regard  de  celles  de  M.  de  Wrontchenko. 
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TABLEAU  COMPARÉ 

BBS  POINTS  ASTRONOMIQUES  DÉTERMINÉS  EN  ASIE  MINEURE 
PAR    LE    GÉNÉRAL    WRONTCHENKO  ». 


LOCALITÉS. 


Smyrne. 


Cassa  ba 

Allahcher 

Tokmak 

Oucuak 

Afium  Karahissar.. 

Bonlwadio 

sérrihissar 


LATITUDE 


LONGITUDE 

a  l'Est 
de  Paris. 


38*25'42"  27W22 


38,29,38.  37,39,20. 
38,20,35.  28,2^,40. 
38.26,47.  28  58,15. 


LAT1TUDS. 


ssomo" 

38,28,00. 
a8,28,07. 
38*28  26 
\  3825,38. 


38,41,27. 
38,43,00. 


Angora. 


Kaladjik 

Tchengiiéri 

Hadjibi>sa. 

Kasiimoani 

Tach  Keupru 

Biiïvad 


Sinope  .. 


Bafrj  ... 
Samsoiiii. 
Ladik.... 
Auna<ia.. 


i  uKaii .  ........ 

Suluseral 

Kara  Megara... 
Uramdji 


30,20,50. 

30,50,17. 
39,27,5i.  31,20,45. 


38, i 2, 11. 


29,20,50. 


39,56,23 . 


10,05,36. 
40,34,37. 
10,56.06. 

41,23.10. 

41,30,42. 
41,28,13. 

42,01,28. 

41,34,23. 
41,17,56. 
40,50,14 
40,39,05. 


.38,46  00. 
138,16  00. 
)  38,43,00 
138  44,45. 
!  38,44,00. 
1  39,27,30. 

40,29.00. 

39,51,00. 
32,44,46.^4002.30. 

49,56,15. 

39,56,10. 

40  09,00. 

40,35,50. 


33,17.00 
33.32,45 
U3.34.00 

33,44,32 

34,09,10 
34,44,45 


41,39,30. 
41,21,00. 


♦  41,27,00. 

42  02  17. 

35,10,22.  \li  02  25. 

42,01,45. 


LONGITUDE 

a  l'Est 
de  Paris. 


24»5t'00" 
24,46,24. 


24,48,06. 


28,04,00. 


?  8, 3 1,00. 
30,58,00. 


30,43,30. 

30,3o,00. 
31,15,00. 
31,29,00. 

32,00,00. 
31,36,00. 

32,31,00. 
32,48,00. 
32,50,10. 


35,55,30. 
3fi,19,35. 
35  48,45. 
35,44,25. 


Î0,19,37. 
39.59,18. 
19.41,14. 
»9 ,04,57. 


36.23,00. 
35,54,45. 
35,21,35 
35.24,00. 


41,20,30. 

40,38,00. 
40,38  30. 
40,17,00. 


34,01,25. 
33,53,00, 


De  Bèze. 

Feuillée. 
Browne. 
seeuen. 
D'Aussy. 


Ntebubr. 

Corrcsp.  aslroo. 

K'nneir. 

W.  Hamlltoa. 

Nielmhr. 

W.  Hamilton. 

Corr^sp.  asiron. 

Kinneir. 

Lapie. 

W  Hamilton. 

Ainsworth. 

Ainsworth. 

Ainsworth. 

Kinneir. 
Ainsworlh. 

Ainsworlb. 
Beaucbamps. 
Gaultier. 
W.  Hamilton. 

Gaottier. 

Corresp.  astron. 
W.  Hiimilton. 
W.  Hamilton. 


1.  Dans  ces  déterminations,  l'observatoire  de  Greenwich  ayant  servi  de  point  de 
départ  pour  les  longitudes,  M.  le  général  Bolotof  a  bien  voulu  entreprendre  la  rude 
tache  de  rapporter  ces  dernières  à  l'observatoire  de  Paris;  c'est  le  résultat  de  ces 
calculs  qui  se  trouve  consigné  ici. 
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DérHj  Karaa)issw.!3t,21,13 


îTigdé j*W,25. 

.38.21,38. 
|38,37,14. 
I: 


I«zgat 138,48,». 

AMja 40,09,37. 

Tchorouai '40.32.22. 


(KfBJIKJjik 

Hadji-atasle. 


10.58,13. 
M. 07, 19. 

41,12,98. 
Kerédé j  40,47  1 1. 

Boti 40,44,58. 

Soloodb (40,50  07. 

HanoVk J40.47.33. 


Salaodja (0,49  54. 

Aksarai '40,30.91 


iMikfNicée). 

I^etké 

Su** 

Keutaya 

Bskicber 


■ 


Inghele. 


Kowa 


Karamao 

Ecbel.  de  Keleodri. 

Anémoar . .  * 

Alata 

Aoîiiia  ...«..•*•»»« 
\f  anafgat  ........ 

Makri... 

Keudjéz 

Koucb-adaseû 

(Scala  Nuofa) 

Kar|ioosli 

Moula 

Kabatach 

Aldin 

Karayuk 

Tefoé 


Booldoor, 
Akcber.. 


40.95,41. 
40.91,92. 
40,00,14. 

39,94,54. 

39,43,45. 
39,28,09. 
38.15,38. 


37,59,91 . 

37.09,37. 
38  08,59. 
38,03,27. 
38.30  10. 
38.52.32. 
38,48.09. 
38,38,24. 
38,54,42. 

,37,59,05. 

37.35,09. 
37,12,33. 
37.31,18. 
'37,50,41. 
(37,30,58. 
37,17,22. 

37,42,28. 

38,99,55. 


34,54,9$. 

34,98,49. 

^P*ÉPq  8?^F«^P8^  m 

34,32,30. 

34,39.45. 

34,37,35 

34.48,35. 

34  40.90. 

34,92.05 

32.43,50. 

39.05.45. 

31,31,50. 

30.13.53. 
30.05,00. 
99.35.35. 
29.54,15. 
30,02,49. 

29,53,95. 

30,90.50. 
31,45,09. 
3l,45,d0. 

32,19,35. 

33  03,87. 
33,11,24. 
32.45,53. 
31,58,49. 
30.45,00. 
31.97,53. 
29,09,57. 
98,44,10 

97,17,97. 

27,48,00. 
28,22,00. 
27,59.40. 
27,51,20. 
29,18,07. 
99.38,00. 

30,03,50. 

31,15,35. 


.38.91,20 
'37,58  38 
138  29,15 
)  38,20,00 

«39.49.08 
I  39,47,45 


I 


40.09,00 


S  «0,31,47 
40,57,09 


W^9f  VOfOv  ■ 


40,21,3 


>>!< 


37,59,00. 


137. 5;.  00 
(37.50,30. 

37,08.50. 


38,08,50 

38,00.50. 

38  31.20. 

38.52,15. 


37,54,18. 
37,50,30. 


37,39,00. 
37,49,45. 
38,17,30. 


a  rfji 

et 

I 

Zïïi'ii"  Lapée. 

W.Haailtoa. 

,09.  Aiaswortà. 

W.  Haariltoa. 

Aia>worth. 

W.  BaarillM. 

W.  Basilloo. 

'Ansnorlb. 

i 

32,40,00.  Kiaa«tr. 

.W.  Haariltoa 

W.  Haoïilion. 

32,31,08    Aiosworlb. 
Aiasworlb. 


I 


•CorreFp.  astron 
Lapie. 


31,02,05. 


IfïeJwbr. 
Gorresp 


aatroa 


Corresp.  astron. 
Kioneir. 
W.  Hamillon. 
W.  Haarilton. 
PurdT. 


30.30,45.  !  Beau  fort. 
99.40,90.  kanilier. 
28,24,48.  Beaufort. 


Purdy. 


Pocoke. 

W.  Hamilloo. 

W.  Hamilloo. 
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LOCALITÉS. 


Ismil 

Ouloukichla 
Yeni-kbaii . 


Adjoa 


Kircher 

Madène 

Tcbakal    

'  Guzelbissar 

Insou 

Afchar 

Eguerdir 

Isbarla 

Baladlv 

BouUquD 

Naz-li 

Tiréh 

Hanissa 

Akbissar 

Balykesri 

Meuimèoe 

Bergama 

Keraer 

Ka>i»uoli 

*Gunéh 
Aratchkoi 


•••••••• 


Brousse. 


Hamamlu , 
Arslanly.  , 
Guédis . . 
Selendji . 
Koula 


LATITUDE. 


(Faubourg  de  Péra 
(Consiantinople) .. 


87«»42'81" 
37,32,00. 
S7f  13,11 

36,58,08. 

39,08.55. 

39,40,48. 

39,40,10. 

39,18,47. 

38,42,50. 

38.18,10. 

38,08,21. 

37.51,59 

37.45,20. 

37,51,  iO. 

38,03.15. 

37,53,53. 

38,04.25. 

38,36  27. 

38,54,41 . 

89,38,53. 

38,37,08. 
39,07,27. 
39,30,48. 
39,50,46. 
40,06.36. 
40,15,39. 

40,11,19. 

40,03,92. 
39,37,19. 
39,01,42. 
38,44,46. 
38,33,27. 


41,01,20. 


LONGITUDE 

a  l'Est 
dé  Paris. 


32°45'I2" 
34,15,48. 
34,44,30. 

35,08,00. 

33,58,10. 
33,28,40. 
34,43.45. 
32.36  35. 
32,37,30. 
32,43,00. 
30,47,25. 
30,41,00. 
30,34.17. 
29,46,30. 
18,47.05. 
28,11,20. 
27,41,45. 
27,27,35. 
27,50,45. 

27,51,00. 

27.03.40. 
27,19,15. 
26.68,40. 
27,15,00. 
27,37,05. 
28,12,30. 

29,00.55. 

29,36,45 

99.47,00. 
29,19,40. 
28,45,35. 
28,36,00. 


28,58,52. 


LATITUDE 


36°59'00" 
37,00,00. 
37,41,00. 


37,45,15. 
38,44,00. 


38.41,30. 
39,05,10. 
39,47  00. 
39,31,00. 

39,26,00. 


40,11.30. 
40.09,30. 
40,07,0*. 
40,11,00. 


38,31,15. 
41,01,00. 
41,04.00. 
41,00,10. 

41,02,26. 
41,00,12. 
41,00,16. 


LONGITUDE 

a  l'Est 
de  Paris. 


•  a  ...  . 


28»31'00' 


...... 


25,40,00. 
24,45,00. 


26,44,21 


26,33,00. 
26,33,00. 
26,38,45. 


26,38,47. 
26,38,47. 


Niebubr. 
Kinoeir. 
Ainsworth. 


I 


W.  Ha  mi  lion. 
Niebubr. 


Browoe. 
Seelzeti. 
Tournefort. 
Browne. 

Corresp.  aslron. 


Niebubr. 
lirown. 
Seetzen. 
W.  HamiltoD. 


W.  Hamilton. 
ubazelles. 
Fcuillée. 
Position  adoptée 
par  d'An? ille. 
Niebubr. 
Gaultier. 
D'Ausst. 


La  surface  de  cette  portion  de  l'Asie  Mineure  figurée  sur 
notre  carte  (non  compris  les  îles  qui  en  font  partie),  est 
d'environ  1 04,450  lieues  carrées  métriques  ou  7,71 8  milles 
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carrés  géographiques  ;  ce  qui  donne  à  cette  partie  de 
l'Asie  Mineure  une  surface  presque  égale  à  celle  de  la 
France1. 

La  configuration  générale  de  la  péninsule  9  toute  simple, 
quelle  est,  parait  cependant  n'avoir  jamais  été  saisie  par 
les  anciens  avec  ce  degré  de  précision  qu'on  serait  en  droit 
d'en  exiger,  toute  part  faite  à  l'état  d'enfance  où  se  trou- 
vaient chez  eux  les  sciences  exactes.  Aussi  nous  ne  men- 
tionnerons point  les  nombreuses  erreurs  commises  par 
Ptoléuiée  et  autres  astronomes  de  l'antiquité  relativement 
aux  déterminations  de  latitudes,  erreurs  que  f  imperfection 
des  instruments  rendait  d'autant  plus  pardonnables  que, 
même  jusqu'à  aujourd'hui,  des  localités  très-importantes 
en  Asie  Mineure  attendent  encore  leurs  astronomes ,  et  que 
la  position  de  villes  telles  que  Constantinople  et  Smyrne  n'a 
été  mise  hors  de  doute  que  tout  récemment.  Ce  que  nous 
pouvons  reprocher  aux  anciens ,  c'est  le  vague  et  l'arbi- 
traire qui  se  manifestent  si  souvent  dans  leurs  évaluations 
des  distances,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  points  sur  lesquels 
il  eût  été  facile  d'éviter  des  divergences  de  chiffre  aussi 
considérables  que  celles  qu'ils  nous  ont  fournies.  Aussi, 
pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple  entre  mille,  presque 
tous  les  géographes  anciens  qui  parlent  de  l'endroit  du  plus 
grand  rétrécissement  de  la  péninsule,  avancent  là-dessus  des 
assertions  ou  tout  à  fait  générales,  et  par  là  même  n'ayant 
aucune  signification  géographique,  ou  bien  plus  ou  moins 
erronées.  Strabon 3  se  contente  de  remarquer  que  l'endroit 

1.  La  différence  entre  les  surfaces  des  deux  pays  disparaîtrait  complètement  si 
Ton  comprenait  dans  la  dénomination  d'Asie  Mineure  tonte  la  péninsule,  jusqu'à 
une  ligne  tirée  du  golfe  de  Skaenderoun  à  Trébisoude;  dans  ce  sens,  l'Asie  Mineure 
serait  pfos  étendue  que  la  France. 

t.  L.  HT,  c.  f . 
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du  plus  grand  développement  de  la  presqu'tle  dans  le  sens  de 
sa  largeur  est  compris  entre  Issus  et  Sinope,  indication  telle- 
ment fausse,  qu'elle  le  serait  moins  s'il  avait  voulu  rappli- 
quer en  senfe  contraire.  Quinte-Curce r  place  le  point  du  plus 
grand  rétrécissement  de  l'Asie  Mineure ,  dans  le  méridien 
de  la  ville  de  Gordium  en  Phrygie  qu'il  dit  être  également 
éloignée  de  la  merPontique  et  de  la  Méditerranée.  L'Asie, 
selon  lui,  eèt,  en  cet  endroit,  tellement  étranglée  qu'elle 
ne  se  rattache  au  continent  que  par  une  étroite  langue  de 
terre,  angustissimum  spatium,  et  devient  presque  une  ile, 
speciem  insulœ  prœbet. 

Pline3,  en  parlant  avec  exagération  de  la  saillie  du  pro- 
moto ire  Carambis,  observe  que  la  sinuosité  du  golfe  d'A- 
misus  (Samsoun)  est  telle,  qu'il  s'avance  dans  l'intérieur 
de  l'Asie  Mineure  au  point  d'en  faire  une  terre  insulaire, 
ut  Asiam  pêne  insulam  fecit. 

Dionyse  Périégète3  nous  assure  qu'à  l'est  de  la  ville  de 
Selge,  qu'il  place  dans  la  Pamphylie,  la  Méditerranée 
s'enfonce  si  avant  dans  l'intérieur  de  l'Asie  Mineure  qu'elle 
atteint  presque  le  Pont-Euxin. 

Scymnus  de  Chio  *  place  l'endroit  du  plus  grand  étran- 
glement de  l'Asie  Mineure  dans  les  parages  d'Amisus,  et 
il  dit  qu'entre  cette  ville  et  le  golfe  d'Issus  les  deux  mers 
opposées  ne  sont  séparées  que  par  un  espace  de  sept  jours 
de  marche.  Il  accuse,  à  cette  occasion,  Hérodote  d'exa- 
gération, pour  avoir  évalué  à  cinq  jours  de  marche  la 
distance  depuis  la  Cilicie  jusqu'au  Pont-Euxin. 

1.  De  rébus  gest.  Alex.  Mag.,  L  m,  1. 

2.  Hist  nat.y  l  b  yi,  2. 

3.  Orbis  Description  vers  850. 

4.  Ap.  Letronhe,  Fragments  des  poèmes  géogr.  de  Scymnus  de  Chio,  etc.  p.  410. 
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Voilà  donc  quatre  auteurs  sur  cinq  qui  admettent  à  voir 
des  endroits  tout  à  fait  différents  pour  le  point  du  plus  grand 
rétrécissement  de  l'Asie  Mineure,  et  qui  la  font  traverser 
par  des  golfes  imaginaires.  Si  quelqu'un  voulait  dresser 
une  carte  d'après  des  données  semblables,  et  qu'après  avoir 
reproduit  ces  prétendus  golfes ,  il  voulût  ajouter  à  cette 
contrée,  ainsi  reproduite,  des  rivières  telles  que  les  donne 
par  exemple  Aboulfeda,  en  les  dirigeant,  en  forme  de 
cordes  tendues,  du  nord  au  sud,  il  en  résulterait  un  tracé 
tellement  fantastique  que  l'on  aurait  bien  de  la  peine  à  y 
reconnaître  la  péninsule  de  l'Asie  Mineure. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  deviner  la  forme  que  cette 
contrée  devait  avoir  dans  l'esprit  de  plusieurs  géographes 
orientaux  qui ,  ne  se  faisant  pas  scrupule  à  l'endroit  de  la 
configuration  du  globe,  ne  pouvaient  à  plus  forte  raison 
être  très-rigoureux  sur  la  forme  d'une  fraction  aussi  minime 
de  notre  planète.  Aussi ,  lorsque  le  célèbre  Massoudi  ' 
donnait  à  la  terre  la  forme  d'un  oiseau  dont  la  tête  aurait 
été  figurée  par  La  Mecque  et  Médine  ;  l'aile  droite  par  la 
Perse  et  l'Inde;  l'aile  gauche  par  l'Europe,  et  la  queue 
par  l'Afrique;  la  modeste  péninsule  dont  nous  nous  occu- 
pons ne  devait  être  pour  lui  qu'une  des  plumes  de  cet 
étrange  volatile. 

En  étudiant  successivement  les  éléments  principaux  dont 
se  compose  le  tableau  physique  de  l'Asie  Mineure,  nous 
aurons  plus  d'une  occasion  de  rapporter  la  manière  dont 
les  anciens  ou  le  moyen  âge  envisageaient  l'objet  de  nos 
études ,  ce  qui  servira  à  en  faire  apprécier  tout  à  la  fois  la 
nouveauté  et  la  difficulté. 

1.  Sprengel,  G$*ckichtê  der  urigtigsten  gm>gr.  E*tdeckm*gm^  p.  7î. 
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Lorsqu'on  embrasse  d'un  coup  d'oeil  général  la  projec- 
tion de  la  péninsule,  on  voit  qu'elle  est  d'abord  enfer- 
mée entre  deux  lignes  de  longueur  inégale,  courant  en 
moyenne  d'est  à  l'ouest,  et  qu'ensuite  elle  se  termine  à 
l'ouest  par  deux  autres  lignes  dont  Tune  dirigée  de  nord- 
est  au  sud-ouest,  et  l'autre  presque  de  nord  au  sud. 

Parmi  les  deux  grandes  lignes  allant  de  l'ouest  à  l'est , 
celle  qui  réunirait  les  deux  points  opposés  du  littoral  mé- 
ridional, partirait  du  cap  KavoKrio  et  se  terminerait  à 
l'extrémité  septentrionale  du  golfe  d'Alexandrette ,  tandis 
que  la  ligne  de  projection  septentrionale  joindrait  l'em- 
bouchure du  Bosphore  avec  la  prolongation  du  méridien 
d'Alexandrette,  sur  le  bord  de  la  mer  Noire. 

Les  deux  autres  lignes  marqueraient  la  direction  géné- 
rale du  littoral  dans  le  sens  de  nord  au  sud  et  de  nord-est 
au  sud-est.  La  première  de  ces  directions  serait  marquée 
par  une  ligne  tracée  du  cap  KavoKrio  jusqu'à  l'embou- 
chure du  détroit  des  Dardanelles  dans  la  mer  Egée,  c'est- 
à  dire  à  peu  près  au  château  de  Koum-Kalé;  et  la  seconde 
par  une  ligne  qui  joindrait  l'embouchure  de  ce  détroit, 
dans  la  Propontide,  avec  celle  du  Bosphore,  dans  le  Pont- 
Euxin.  La  comparaison  entre  l'étendue  de  ces  lignes 
droites  et  celle  qu'offrent  les  développements  littoraux 
renfermés  entre  les  deux  points  qu'elles  joignent,  pourrait 
faire  apprécier  la  valeur  des  ondulations  que  décrivent  les 
côtes. 

Or  la  ligne  droite,  susmentionnée,  qui  marquerait  la 
projection  méridionale  aurait  une  longueur  d'environ 
178  lieues ,  tandis  que  le  développement  de  la  côte  ren- 
fermée entre  les  deux  points  opposés  de  la  ligne,  a  environ 
392  lieues. 
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La  ligne  représentant  la  projection  de  l'ouest  à  Test  de 
la  côte  septentrionale  serait  environ  de  146  lieues,  et  le 
développement  réel  de  299. 

La  ligne  qui  marquerait  la  longueur  du  littoral  dans  le 
sens  du  sud-ouest  au  nord-est  aurait  77  lieues,  et  le  déve- 
loppement de  la  côte  comprise  entre  les  deux  points  oppo- 
sés de  cette  ligne,  serait  à  peu  près  de  140  lieues. 

Enfin,  la  ligne  droite  qui  mesurerait  la  projection  de 
sud  à  nord  serait  de  81  lieues  environ,  et  le  développe- 
ment du  littoral  compris  entre  les  deux  points  extrêmes 
de  cette  ligne,  aurait  à  peu  près  283  lieues,  dont  86  appar- 
tiendraient seulement  aux  deux  golfes  de  Kos  et  de  Man- 
dai ia,  et  cela  sur  une  ligne  droite  qui  n'a  du  sud  an  nord 
que  79  lieues. 

Il  résulte  de  cette  comparaison,  les  rapports  suivants  entre 
l'extension  réelle  des  développements  littoraux  de  l'Asie 
Mineure,  et  celle  des  lignes  droites  réunissant  les  points 
entre  lesquels  est  compris  ce  développement. 

Sur  les  côtes  du  sud,  du  nord  et  du  nord-ouest,  ce  rap- 
port serait  à  peu  de  chose  près  comme  1  à  2;  tandis  que 
sur  le  littoral  occidental  il  serait  au  moins  comme  1  à  3 , 
c'est-à-dire  que,  dans  les  trois  premières  projections,  les 
ondulations  de  la  côte  ont  plus  que  le  double  de  la  lon- 
gueur de  la  ligne  droite;  tandis  que  sur  le  littoral  occidental 
elles  dépassent  cette  ligne  plus  de  trois  fois.  Le  rapport 
entre  la  totalité  des  lignes  droites  et  du  développement  de 
côtes  qui  y  correspond  fait  ressortir  cette  différence  d'une 
manière  encore  plus  frappante. 

Or,  la  longueur  des  lignes  droites  qui  mesureraient  le 
montant  des  projections  mentionnées  serait  de  482  lieues; 
tandis  que  le  développement  réel  des  côtes  de  la  péninsule 
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a  près  de  1199  lieues  :  c'est  donc  presque  trois  fois  la  lon- 
gueur des  lignes  droites. 

La  France,  dont  les  contours  littoraux  sont  également 
très- variés,  ne  présente  point  des  contrastes  aussi  pro- 
noncés. En  effet,  sa  côte  méridionale,  qui  depuis  les  bou- 
ches du  Var  jusqu'à  Port-Vendres  a  en  droite  ligne  une 
longueur  d'environ  80  lieues,  y  offre  un  développement 
littoral  de  139  lieues.  La  côte  occidentale,  depuis  Fonta- 
rabie  jusqu'aux  roches  de  Ponsal ,  a  en  droite  ligne 
130  lieues,  et  en  développement  24 1  lieues.  Enfin  la  côte 
septentrionale  a,  depuis  les  roches  de  Ponsal  jusqu'à  la 
ville  de  Fumes,  en  droite  ligne  136  lieues  et  en  développe- 
ment 240  lieues.  Il  eti  résulte  qu'aucune  des  lignes  côtîères 
de  la  France  n'atteint ,  entre  la  ligne  droite  et  le  dévelop- 
pement réel  de  la  côte,  le  rapport  de  1  à  2;  aussi  la  lon- 
gueur totale  des  côtes  de  la  France  en  ligne  droite  est 
de  346  lieues ,  chiffre  que  la  somme  des  développements 
littoraux  ne  double  même  pas,  car  elle  est  de  620  lieues; 
tandis  que  nous  avons  vu  qu'en  Asie  Mineure  la  dernière 
est  presque  le  triple  de  la  première. 

L'Ile  de  la  Grande-Bretagne  est  peut-être  dans  le  très- 
petit  nombre  de  régions  en  Europe  qui,  sous  le  rapport  du 
développement  de  leurs  côtes,  puissent  rivaliser  avec  l'Asie 
Mineure.  Sous  ce  rapport,  elle  présente  à  peu  près  les 
résultats  suivants  : 

Ligne  droite  de  la  côte  méridionale  depuis  Landsend      Umms-        Lieues, 
jusqu'à  Doves 86 

Développement  de  la  côte 4  43 

Ligne  droite  de  la  côte  septentrionale  depuis  le  cap 
Wrath  jusqu'au  cap  Duncansby 25 

Â  reporter 444  44? 
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Repart 444  443 

Développement  de  la  cote 46 

Ligne  droite  de  la  côte  occidentale ,  depuis  Lands- 
end  jusqu'au  cap  Wrath i08 

Développement  de  la  cote 574 

Ligne  droite  de  la  côte  orientale  depuis  Doves  jus- 
qu'au cap  Duncansby 175 

Développement  de  la  côte 436 

Total  des  lignes  droites 494 

Total  du  développement  de  la  côte.  4,496 

Bien  que  d'après  ces  évaluations  approximatives  l'An- 
gleterre offre  un  aussi  riche  développement  de  contours 
littoraux  que  l'Asie  Mineure,  il  est  clair  que  la  différence 
serait  en  faveur  de  celle-ci,  si  le  développement  de  ses 
lignes  côtières  pouvait  avoir  lieu  sur  quatre  faces  et  non 
sur  trois  seulement. 

En  continuant  le  parallèle  entre  l'Asie  Mineure  et  les 
autres  pays  de  l'Europe,  sous  le  rapport  du  développement 
respectif  de  leurs  lignes  côtières,  on  se  convaincra  que 
bien  peu  parmi  ces  derniers  peuvent  être  comparés  à  la 
péninsule  qui  nous  occupe,  et  aucun  ne  l'emporte  sur  elle, 
à  la  seule  exception  peut-être  de  la  presqu'île  hellénique, 
dont  les  contours  littoraux  offrent  une  si  admirable  variété 
que  le  célèbre  Heeren  *  y  a  vu  une  des  causes  nombreuses 
qui  expliquent  le  phénomène  remarquable  de  la  puissance 
et  de  la  civilisation  de  l'ancienne  Grèce,  aussi  supérieure 
sous  ce  rapport  aux  autres  peuples  de  l'antiquité  qu'elle 
leur  était  inférieure  en  étendue  de  territoire. 

C'est  la  ligne  côtière  occidentale  de  l'Asie  Mineure  qui 
présente  les  brisements  et  les  contournements  les  plus 

9 

I.  Jdeen  iiber  die  Politik,  dm  Verkêhr,  etc.,  ni  ter  TkeU,  Grùchmland,  p.  48. 
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compliqués  et  les  plus  nombreux,  car  elle  a  presque 
quatre  fois  l'étendue  de  la  ligne  droite  qui  marque  son 
extension  du  sud  au  nord. 

Cette  ligne  côtière  a  encore  cela  de  particulier,  que  les 
saillies  et  les  anfractuosités  y  sont  également  réparties 
sur  toute  sa  ligne  de  projection;  tandis  que  sur  les  côtes 
septentrionales  et  méridionales,  elles  se  trouvent  plus  par- 
ticulièrement concentrées  sur  quelques  points.  C'est  ainsi 
que  sur  la  côte  nord -ouest,  c'est  l'extrémité  sud- ouest 
de  cette  ligne,  c'est-à-dire  le  bassin  de  la  Propontide  et 
les  deux  détroits,  qui  présentent  le  plus  d'écbancrures  et 
de  saillies,  de  même  que  sur  la  vaste  ligne  littorale  qui  se 
développe  depuis  l'extrémité  septentrionale  du  Bosphore 
jusqu'à  Samsoun ,  on  voir  de  grandes  échancrures  à  con- 
tours ondoyants  qui  n'offrent  aucune  de  ces  formes  déchi- 
quetées si  fréquentes  sur  la  côte  de  la  Propontide  et 
principalement  sur  le  littoral  occidental. 

Il  en  est  de  même  de  celui  du  midi  :  ici  ce  sont  particu- 
lièrement les  côtes  de  la  Lycie  qui  se  distinguent  par  4a 
variété  de  leurs  contours,  bien  que  les  rivages  de  la  Cilicie 
Pétrée  soient  aussi  plus  ou  moins  fortement  déchiquetés; 
maisce  ne  sont  que  des  dentelures  uniformes  et  peu  consi- 
dérables qui ,  comme  celles  d'une  scie,  affectent  presque 
toujours  les  mêmes  directions  et  ne  setrouvent  que  rare- 
ment interrompues  par  des  saillies  plus  prononcées  et  des 
ramifications  plus  hardies. 

C'est  la  fréquence  et  le  groupement  des  ondulations  plus 
ou  moins  accentuées  des  quatre  grandes  lignes  côtières,  qui 
y  détermine  le  nombre  des  golfes  et  des  baies ,  et  qui 
rend  ces  lignes  plus  ou  moins  propres  à  toutes  les  exi- 
gences de  la  navigation. 
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Aussi  le  littoral  occidental  et  la  partie  du  littoral  méri- 
dional qui  composent  la  Lycie  présentent-ils  Je  plus  de 
stations  favorables  aux  navires,  et  où  la  nature  n'aurait 
besoin  que  d'être  aidée  par  des  moyens  artificiels  pour  les 
convertir  toutes  en  autant  de  ports  excellents;  tandis  que 
le  littoral  septentrional,  depuis  l'emhouchure  du  Bosphore 
jusqu'à  Sarasoun,  n'a  presque  que  des  golfes  ou  des  baies 
plus  ou  moins  ouvertes  et  exposées  à  l'action  des  vents,  ce 
qui  fait  que,  à  proprement  parler,  cette  côte  n'a  point  de 
ports,  mais  seulement  des  rades  à  l'exception  de  la  baie 
de  Batoun  que  l'on  peut  considérer  comme  le  seul  bon 
port  sur  le  littoral  septentrional  de  l'Asie  Mineure. 

Il  est  naturel  que  ces  particularités  dans  les  contours 
déterminent  également  une  grande  différence  dans  l'aspect 
extérieur  et  les  conditions  plus  ou  moins  pittoresques  des 
lignes  côtières.  Aussi,  sans  parler  de  l'influence  qu'exerce 
toujours  la  proximité  des  montagnes  sur  l'aspect  des  côtes 
et  des  lignes  littorales,  les  deux  côtes  de  l'ouest  et  du  midi 
n'ont  besoin  d'empronter  à  aucun  trait  auxiliaire  la  physio- 
nomie éminemment  variée  et  riante  que  lui  donnent  les 
contours  articulés  de  ses  rivages,  tandis  que  la  côte  sep- 
tentrionale puise  dans  sa  belle  végétation  forestière  un  des 
principaux  charmes  qu'elle  possède. 

Avant  d'examiner  les  golfes  les  plus  importants  que 
présentent  les  lignes  littorales  de  la  péninsule  du  côté 
des  trois  mers  dont  elle  est  baignée y  jetons  d'abord  un 
ooup  d'œil  sur  ces  dernières  en  commençant  par  la  mer 
Noire. 

Cette  mer,  qui  baigne  toute  la  côte  septentrionale  de 
l'Asie  Mineure,  communique  avec  l'Archipel  grec  et  la 
Méditerranée  par  l'entremise  de  la  Mer  de  Marmara  qui,  à 
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son  tour,  tient  aux  deux  mers  par  les  deux  canaux  bien 
connus  sous  les  noms  de  Bosphore  et  de  Dardanelles.  L'écou- 
lement des  eaux  de  la  mer  Noire  vers  la  Méditerranée  se 
manifeste  d'une  manière  très-sensible  dans  ces  deux  canaux 
à  cause  de  leur  rétrécissement  considérable. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  sur  ce  qui  concerne  la 
configuration ,  les  dimensions ,  les  courants ,  la  profondeur  ' 
de  la  mer  Noire ,  et  nous  nous  contenterons  seulement  de 
mentionner  les  propriétés  chimiques  des  eaux  de  cette 
mer,  parce  qu'indépendamment  de  l'intérêt  scientifique,  ce 
fait  a  été  chez  les  anciens  l'objet  de  bien  des  discussions 
erronées,  et  fournit  une  preuve  de  plus  de  leur  incompétence 
en  tout  ce  qui  relève  du  domaine  des  Sciences  positives. 

Les  recherches  du  docteur  Marcet,de  M.  Lenz  et  de 
plusieurs  auteurs  physiciens  ont  mis  hors  de  doute  les  dif- 
férences notables  qu'offrent  plusieurs  de  nos  mers  d'Eu- 
rope et  d'Asie  relativement  à  leur  degré  de  salure;  ainsi, 
quant  à  cette  dernière  propriété,  la  mer  Noire  a  été  recon- 
nue comme  la  possédant  à  un  degré  trè&-inférieur  à  celui 
de  la  Méditerranée.  D'ailleurs  les  analyses  de  Al.  le  docteur 
Marcel2  donnent  ce  résultat  curieux  que  la  pesanteur  spé- 
cifique de  l'eau  de  la  mer  Noire  est  moindre  de  plus  d'un 
centième  que  celle  des  mers  arctiques  et  antarctiques,  des 
mers  de  l'Equateur,  de  la  mer  Jaune  et  de  la  Méditerranée  ; 
qu'elle*  est  inférieure  de  cinq  millièmes  à  celle  <Je  la  mer 

1.  11  eût  été  fort  intéressant  d'avoir  quelques  données  approximatives  sur  la  pro- 
fondeur moyenne  de  la  mer  Noire  et  de  la  partie  de  la  Méditerranée  qui  baigne  les 
côtes  de  l'Asie  Mineure,  car  cela  aurait  pu  nous  fournir  une  coupe  transversale 
extrêmement  instructive  qui  déterminerait  l'élévation  de  la  péninsule  au-dessus 
du  fond  de  ces  deux  vastes  cavités  ;  malheureusement  les  nombreuses  sondes  que 
nous  possédons  n'ont  jamais  été  faites  que  dans  la  proximité  des  cotes  et  non  dans 
la  région  centrale  de  ces  mers. 

9.  V.  Philosopkkal  Transactions  de  1819. 
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Blanche,  et  même  de  la  mer  de  Marmara,  d'un  millième  à 
celle  de  la  Baltique;  enfin  de  plus  d'un  dixième  à  celle  du 
lac  Ourmîa  dont  le  degré  de  salure  paraît  être  le  pins 
élevé  après  celui  du  grand  lac  salé  de  l'Asie  Mineure,  lac 
qui  atteint  peut-être  le  plus  haut  point  de  saturation  con- 
staté par  l'analyse. 

Ainsi  il  résulte  des  études  faites  par  les  savants  susmen- 
tionnés, que  l'eau  de  la  mer  Noire  est  une  des  moins  salées 
parmi  toutes  les  eaux  marines  chimiquement  examinées  ; 
aussi  sa  pesanteur  spéciBque  approche-t-elle  le  plus  de 
celle  de  l'eau  de  mer  résultant  de  la  fonte  de  la  glace,  car 
M.  Marcet  a  trouvé  cette  dernière  1,00057,  et  celle  de  la 
Mer-Noire  1,01418. 

Le  degré  de  salure  peu  considérable  qui  caractérise  l'eau 
du  Pont-Euxin  était  connu  des  anciens,  mais  ils  avaient 
exagéré  celte  propriété  au  point  d'assimiler,  sous  ce  rap- 
port, la  mer  Noire  à  un  bassin  lacustre.  Or,  il  est  impos- 
sible de  supposer  que  la  salure  d'une  mer  quelconque 
puisse  subir  des  modifications  semblables  dans  le  cours  des 
temps  historiques,  même  en  admettant  avec  M.  Bichoff* 
une  augmentation  progressive,  mais  toujours  très-lente,  de 
cette  salure,  augmentation  que  M.  de  La  Bêche9  n'accepte 
point,  car  il  pense  qu'au  contraire  l'eau  de  la  mer  Noire 
aurait  dû  être  autrefois  plus  salée  qu'elle  ne  l'est  aujour- 
d'hui. Quoi  qu'il  en  soit,  Aiïslote3  soutient  non-seulement 
que  le  Pont-Euxin  ne  renferme  point  de  mollusques  à  cause 
du  froid,  ainsi  que  le  répète  après  lui  yElien  4,  mais  que 


1.  Lehrbuch  derPhys.u.  Chemisch.  Geolog.,  vol.  I,  p.  588. 
9.  Thê  Geological  Observer,  p.  84. 
S.  Hist. Animal.,  1.  yiii,*8. 
4.  Animal.  JISff.,  l.  xvn,  10. 
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ses  eaux  sont  douces,  et  ne  nourrissent  aucun  animal  marin, 
excepté  le  phoque  et  le  dauphin  '.,  Ammien  Marcellio1  dit 
également  que  les  eaux  du  Pont-Euxin  sont  plus  douces 
que  celles  des  autres  mers,  et  que  les  poissons  y  accourent 
pour  accomplir  l'œuvre  de  la  propagation,  favorisée  parle 
peu  de  salure  de  l'eau  et  par  l'absence  d'animaux  rapaces; 
car,  ajoute-t-il ,  on  n'en  a  jamais  vu  dans  le  Pont-Euxin,  à 
l'exception  de  quelques  petits  dauphins  inoffensifs,  prœter 
innoœios  delphinos  et  parvos. 

Au  reste,  Pline3  avait  déjà  exprimé  une  semblable  opi- 
nion, et  presque  dans  les  mômes  termes  employés  par 
Ammien  Marcellin  :  a  In  Pontum  nulla  intrat  bestia  piscibus 
malefica  prœter  vitulos  et  parvos  delphinos.  » 

Ovide4,  qui,  pendant  son  long  exil  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire,  avait  eu  tout  le  loisir  de  goûter  de  son  eau,  la 
dit  douce;  parce  qu'à  cause  du  grand  nombre  de  fleuves 
qui  s'y  jettent,  l'eau  salée  ne  peut  remonter  à  la  surface, 
et  que  celle-ci  est  exclusivement  formée  par  une  nappe 
d'eau  douce. 

Valerius  Flaccus5  attribue  également  la  faible  salure  du 
Pont-Euxin  à  l'action  du  grand  nombre  de  fleuves  qui  y 
débouchent  : 

«t  Ftamineo  sic  agmine  frangit  amari 
Vimsali8 » 

Arrien  6,  pour  donner  une  preuve  de  l'absence  de  toute 
salure  dans  le  Pont-Euxin,  cite  l'habitude  qu'ont  les  habi- 

1.  Ibid  ,  1.  zvii,  5. 

S.  L.  xxii(  8.  —  8.  L.  il,  15. 

4.  Pow*.,  h  iy,  Epist.  10,  vers  61.  Cependant  Rufos  Pestas  Arienns,  dans  ses 
Ora  mariUma,  vers  69,  qualifie  la  mer  Noire  de  salée...  Mquora  Euxini  sali. 

5.  Argonauticon,  k  y,  vers  721. 

6.  Bpittola  ad  Adriamm^^.  Hadson,  V.  i,p.  8. 
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tanls  du  littoral,  d'y  abreuver  leurs  troupeaux,  et  il  ajoute 
que  non-seulement  ces  derniers  boivent  très-volohfcièrs  de 
cette  eau,  mais  qu'encore  elfe  est  considérée  comme  beau- 
coup plus  salubre  que  celle  des  rivières. 

Michel  Glycas  *,  byzantin  du  in*  siècle,  qui  se  distingue 
avantageusement  de  tous  ses  contemporains  par  l'impor* 
tance  qu'il  attache  aux  phénomènes  de  la  n*tdre,  signale* 
à  l'exemple  d'Amtmen  Marcetlin  et  de  Pline,  là  prédileeti** 
des  poissons  pour  le  Pont-Euxin»  et  l'explique  par  la  même 
raison  que  celle  qu'ont  fait  Valoir  les  deux  écrivains 
romains. 

Enfin ,  monté  aussi  tard  qu'au  xvn*  siècle»  Evliya  Eifendf a 
qui,  au  reste,  eut  lé  mérite  de  reconnaître)  par  le  sens  dm 
goût ,  une  vérité  que  la  chimie  moderne  est  venue  eonfir- 
Aer,  en  constatant  l'infériorité  de  la  sëluré  du  Pottt*Euliaà 
l'égard  de  la  Propontide,  prête  à  ces  deux  mers  des  pfcé*- 
nomèoes  fabuleux  tendant,  selon  lui,  k  expliquer  celte 
différence  :  il  prétend  avoir  obsehré  plus  d'une  fois,  date 
la  mer  de  Marmara,  une  ligne  rouge  de  la  largeur  de  la 
main,  s'étendait  depuis  Scutari  ju&prt  la  polËte  des 
Sept*Tours,  et  servant  ainsi  de  limite  entré  le  Pôot-Buxlta 
et  la  Propontide. 

Les  notions  des  anciens  sur  l'étendue  de  la  mer  Noire 
étaient  encore  beaucoup  plus*  exagérées  que  l'idée  qu'ils 
s'étaient  faite  de  la  composition  chimique  de  se»  eaux. 
Nous  ne  tiendrons  autfuû  compte  de  l'époque  presque  my- 
thologique de  l'expédition  des  Argonautes  qui,  partant  du 
principe  que  la  mer  Noire  n'était  qu'un  bras  de  Pocéan 
Glacial,  «  mare  Gronium,  »  en  avaient  conclu  qu'ila  pou- 

t.  Michaelis  Glyc»  Annales,  pars  i,  p.  64.  Édit.  dft  B&nA. 
9  Evlya  Effendl  Translatée  ty  Jfortmw,  tel.  I*  teet.  h  P-  *• 
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vaient  regagner  la  Grèce  sans  avoir  besoin  de  repasser  le 
Bosphore,  en  descendant  simplement  par  le  nord  dans  le 
détroit  de  Gibraltar,  et  de  là  dans  la  Méditerranée  ;  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  plus  aux  opinions  que  pouvait  avoir 
à  cet  égard  le  père  des  poètes,  mais  nous  avons  droit  d'at- 
tacher plus  d'importance  à  celles  énoncées  par  le  père  des 
historiens.  Or,  Hérodote1  donne  à  la  plus  grande  longueur 
du  Pout-Euxin  4100  stades  ou  environ  272  milles  géogra- 
phiques, ce  qui  fait  presque  deux  fois  sa  longueur  réelle  ; 
de  plus  il  ajoute  que  le  Palus  Méotides  ne  le  cède  guère  en 
étendue  au  Pont-Euxin  ! 

Les  évaluations  du  golfe  d'Àzof,  telles  que  les  donnent 
Strabon3,  Arrien3  et  Àgathemeros  4,  lui  assignent  le  double 
de  son  extension  véritable,  et  Philostrate5,  qui  écrivait  sous 
Septime  Sévère,  et  conséquemment  plus  de  six  siècles  après 
Hérodote,  n'en  soutient  pas  moins  F  assertion  de  ce  dernier 
relativement  au  golfe  d'Azof.  Va  le  ri  us  Flacons6,  qui  vivait 
également  dans  le  courant  du  a*  siècle  de  notre  ère,  va 
encore  pins  loin  en  assurant  que  le  Pont-Euxin  e6t  supé- 
rieur en  étendue  à  la  Méditerranée;  sans  douta  il  faut  tenir 
compte  de  la  licence  poétique  dont  cet  auteur  use  souvent 
assez  largement,  mais  ses  expressions,  quelque  hyperbo- 
liques d'ailleurs  qu'elles  puissent  être,  n'en  prouvent  pas 
moins  que  les  idées  d'Hérodote ,  sur  l'extension  de  la  mer 
Noire,  avaient  encore  conservé  leur  empire,  môme  après  le 
siècle  d'Auguste.  Au  moyen  âge,  les  notions  des  anciens 
relativement  au  Pont-Euxin  et  aux  fleuves  qui  y  débouchent, 
loin  de  se  développer  et  de  se  rectifier,  ne  devinrent  que  de 

1.  Melpomènct,  è.  81  et  %6. 

S.  L.  il  —  S.  Perip.y  Pont-Evx.  —  4.  L.  i,  t.  —  5.  Hist.  Her. 

t.  Argonamt.,1.  y,  yen  716. 
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plus  en  plus  erronées  et  vagues.  C'est  ainsi  qu'au  Xe  siècle, 
Léon  le  Diacre1  discute  laborieusement  la  question  de 
savoir  d'où  vient  Pister  (le  Danube),  et,  sans  oser  la  déci- 
der lui-même,  il  rapporte  l'opinion  de  ceux  qui  croient 
que  le  Danube  vient  des  Indes,  et  qu'il  ne  forme  quune  et 
même  rivière  avec  le  Gange  * . 

Aboulféda  mentionne  à  peine  la  mer  Noire,  et  coupe 
court  à  toute  discussion  par  ces  paroles  naïves:  «Dieu  seul 
sait  ce  qu'il  en  est 3.  »  Le  peu  qu'il  en  sait  lui-même  nous 
prouve  seulement  qu'au  xive  siècle  le  Pont-Euxin  était 
indifféremment  nommé  mer  de  Grimée,  mer  Arménienne 
et  mer  Noire. 

Ce  nom  classique  de  Pont  s'était  conservé  pendant 
longtemps  chez  les  écrivains  orientaux ,  malgré  les  di- 
verses altérations  qu'il  subissait  en  passant  par  leur  bouche. 
C'est  ainsi  que  Massoudi  écrit  Pontous,  et  appelle  le  Palus 
Méotides  Maïtous ,  tandis  qu' Aboulféda  le  nomme  lac  Ma- 
tytch,  en  observant  cependant  que,  déjà  à  son  époque,  on 
le  désignait  par  l'épithète  de  mer  d'Azof.  EdrisH  fait  aussi 
usage  du  terme  de  mer  du  Pont. 

Les  auteurs  occidentaux  du  moyen  Age  s'en  servaient 
également.  Rubruquis  5  appelle  la  mer  Noire,  tantôt  mer  du 
Pont ,  tantôt  mare  Majus. 


1.  Leoms  Diaconi  Bist.,  1.  yiii,  3. 

S.  Jean  le  Lydien*,  bien  qu'antérieur  à  Léon,  ne  partageait  point  l'inconcevable 
ignorance  de  ce  dernier  à  l'endroit  du  Danube,  car  du  moins  ne  le  fait-il  pas  arriver 
de  l'Inde,  mais  il  admet  an  contraire  (quoique  sur  l'autorité  déjà  alors  fort  surannée 
de  Jules  César)  que  ce  fleuve  a  les  mêmes  sources  que  le  Rhin. 

3.  La  Géographie  d'Albouféda,  traduite  par  Reinaud,  t.  I,  p.  38. 

4.  Géographes  d'Edrisi,  traduite  par  Am.  Joubert. 

5.  Voyages  de  Rubruquis.,  éd.  de  la  Soc.  de  Géog.  t.  IV,  p.  314. 

* .  /oannit  Ifâi  de  0$tmU*,  p.  Si»,  édit.  de  Bonn. 
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Plan  Carpio »  n'emploie  presque  toujours  que  cette  der- 
nière dénomination. 

Si  le  nom  de  Pont-Euxin  traversa  presque  intact  tant  de 
siècles  et  tant  de  langues»  ceux  de  Bosphore,  de  Prapon* 
tide  et  de  Hellesponl  n'eurent  pas  tout  à  fait  le  même  pri- 
vilège %  car  tantôt  leur  signification  véritable  se  trouva 
altérée,  tantôt  ils  étaient  remplacés  par  des  noms  complet 
tement  différents.  Ainsi  Edrisi 3  désigne  par  le  nom  col- 
lectif de  détroit  de  Constantinople  le  Bosphore ,  la  mer  de 
Marmara  et  les  Dardanelles,  de  même  que  l'expression 
encore  plus  générale  de  mer  de  Syrie  embrasse  chez  lui  la 
Méditerranée ,  l'Archipel  grec ,  les  deux  détroits  et  la  Pro- 
pontide;  aussi,  dans  ce  sens  étendu,. il  ne  désigne  comme 
mer  que  le  Pont  et  la  Méditerranée  ;  tout  le  reste  n'est  pour 
lui  qu'un  golfe  de  cette  dernière,  et  se  trouve  désigné  par  le 
pom  de  golfe  iï  Àbydos. 

Les  chroniqueurs  chrétiens  du  moyen  âge  ne  se  servent 
presque  jamais  que  du  terme  de  bras  de  Saint-George  «  bra- 
chium  Sancti  Georgii  »  pour  désigner  tantôt  l'Hellespont, 

1.  Voyages  de  Rubruquis,  éd.  de  la  Soc.  de  Géog.,  t.  IV,  p.  743. 

S.  Presque  tons  les  anciens  écrivains  s'accordent  à  donner  au  nom  de  Bosphore 
l'étrange  étymologie  de  pec  taureau.  Longus,  dans  son  célèbre  roman  Daphnis  et 
Ch'.oé*,  dit  que  les  taureaux  ont  tant  de  facilité  de  passer  la  mer  à  la  nage,  que  plu- 
sieurs détroits  qu'on  les  a  tus  franchir,  ont  été  désignés  par  le  nom  de  Bosphore. 
Ammien  Marcellin"  se  rattache  à  l'opinion  de  ceux  qui  voient  dans  cette  dénomi- 
nation une  allusion  à  la  fable  de  la  fille  d'Inachus  métamorphosée  en  taureau. 
Cedrène***  parait  être  le  seul  auteur  qui  donne  à  ce  nom  une  origine  différente,  et 
qui,  pour  n'avoir  pas  sa  racine  dans  la  mythologie,  n'en  e6t  peut-être  que  plus 
plausible.  11  pense  que  les  termes  de  Bosphore  Cimmérien  et  de  la  ville  de  Bosphore 
dérivent  de  ce  que  les  habitants  de  cette  contrée  payaient  leurs  tributs  non  en  argent 
mais  en  bétail.  11  cite,  à  l'appui  de  son  assertion,  l'exemple  d'un  certain  Gordas, 
prince  des  Huns  établis  sur  le  Bosphore  Cimmérien,  et  qui  payait  à  l'empereur 
Justinienun  tribut  annuel  d'un  nombre  convenu  de  taureaux. 

8.  Géographie  d'Edrisi,  t.  II,  p.  801. 

*  L.  i,  80.  —  ♦*  L.  xxn,  ■•—  #é*  V.  i,  p.  6U,  éd.  de  Bonn. 
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comme  le  fait  entre  autres  Saewulf1,  tantôt  collectivement 
les  denx  détroits  et  la  Propontide,  comme  l'emploie  Plan 
Carptn  %  tantôt  enfin  le  Bosphore  se  al,  ainsi  qu'il  résulte  de 
la  manière  dont  s'expriment  Fulcher*,  Guibert*,  Marinus 
Sanutus*,  et  plusieurs  autres  chroniqueurs  des  croisades, 
qui,  chaque  fois  qu'ils  parlent  de  la  traversée  que  faisaient 
les  croisés  pour  se  rendre  de  Constantinoplé  à  la  côte  op- 
posée de  la  Bîthynie,  nous  apprennent  que  ces  derniers 
franchirent  le  bras  de  Saint-George;  Guillaume  de  Tyra,  en 
mentionnant  ces  trajets,  dit  môme  qu'ils  passèrent  YHel- 
Uspontj  et  comprend  ainsi  dans  cette  dénomination  le 
Bosphore. 

Otton  deFreising?,  an  parlant  du  campement  des  croisés 
allemands  sur  le  littoral  de  la  Propontide ,  observe  que  les 
indigènes  appellent  cette  dernière  bra*  de  Saint-George; 
Anne  Comnène8  qualifie  le  Bosphore  de  détroit  de  Damalis, 
nom  que  lut  donne  également  l'historien  Cinname^  qui 
vivait  sous  le  règne  de  Manuel  Comnène,  neveu  de  la 
princesse  Anne. 

Cantacuzène IO  mentionne  le  Bosphore  par  le  nom  de 
détroit  de  Byzauce  en  conservant  au*  PardapeJJes  leur 
dénomination  antique;  Eustathius  l'appelle  Phosphorium*1. 

Le  phénomène  des  contre-courants  dans  le  Bosphore  et 
les  Dardanelles,  ont  non-seulement  été  ignorés  par  les  an- 


I.  Rrtatio  de  peregrinatwne  Saewnlfi.  —  S.  Loc.  cit. 

S.  Fnlcherii  Carnat.  gesta  pereg.  Franc.,  ap.  Bang.,  1. 1,  p.  886. 

4.  Guiberti  abb.  Hist.  Hierosol. 

5.  Mar.  Sanuti  Sécréta  fid.  Crue.,  1.   m,  pars,  rr,  c.  6. 

6.  Wfller.Tyr  JrcÀfcp.  Hist.,1.  i,  c.  Ml. 

7.  Otto  Freising,  1. 1.  —  8.  Alex.,  1.  m. 

9.  Joan.  Ginnami  ÉpU.,  1.  vu,  p.  894,  éd.  de  Bonn. 

10.  Hist.,  1.  m,  67. 

II.  De  Thessalonica  a  LaUnis  capta,  éd.  de  Bonn,  p.  6*4* 


CHAPITRE  H.  $9 

tiens,  mais  ancore  ne  sont  devenus  l'objet  d'une  étude 
spéciale  qu'à  une  époque  comparativement  fort  réGente1. 
MareiHi3,  au  xvuc  siècle,  parait  être  le  premier  qui  eût 
mentionné  l'existence  des  conlrercour&uts  dans  le  Bos- 
phore deThraee,  mais  sou  assertion  fut  combattue  p$r  plu* 
sieurs  de  ses  eontacnfMwains ,  et  ne  tarda  point  à  £tre  livrée 
à  l'oubli*  Stobhouse  ?,  le  compagnon  de  voyage  du  célèbre 
%ron,  nie  également  la  véracité  de  cette  aasertipp,  et  jia 
considère  comme  une  illusion  eau6ée  p>r  l'effet  du  vpnj; 
enfin ,  M.  Hoff,  qui  publia,  il  y  a  darhuU  ans  épuisent, 
le  troisième  volume  de  son  remarquable  ouvrage  pur  les 
changements  physiques  de  la  surface  du  globe,  s'y  rallie  h 
l'opinion  de  M.  Sobhouse  4f 

Las  deux  antres  mers  qui  baignent  J' A  *ie  Mineure,  sa- 
voir l'Archipel  grée  et  la  Méditerranée ,  ne  peuvent  ôtrje 
pour  nous  l'objet  d'observations  développées*  vu  qu'en  par- 
lant dœ  golfes,  nous  traiterons  en  détail  4$s  parties  fJe  pes 


1.  £n  manche,  tes  anciens  connaissaient  parfaitement  le  courant  dominant  qui 
charrie  les  eaux  du  Pont-Euxin  à  travers  le  Bosphore,  la  mer  de  Marmara  et  les 
Dardanelles  daas  l'Archipel  grée  et  la  Méditerranée.  Phne  traite  ce  sujet  an  long*. 
La.  connaissance  du  phénpmène  dont  il  s'agit  se  conserva  également  aumpyen  âge; 
on  en  voit  entre  autres  la  preuve  dans  la  curieuse  relation  du  voyage  de  Pierre 
Béton  du  Mans".  Vtki  les  propres  paroles  au  célèbre  pèlerin  naturaliste  du 
ivi®  siècle  :  «  La  Propontide,  Hellespont  et  le  Bosphore  sont  incessamment  en  per- 
«  pétuel  courant,  comme  sont  les  lies  Cyclades,  grande  partie  de  la  mer  Egée,  telle- 
«  ment  que  si  d'aventur*  un  vaisseau  se  trouve  en  pleine  mer  en  temps  calme,  et 
«  sans  vent,  il  décherra  de  son  chemin  plus  de  dix  milles  par  jour,  à  raison  du  grand 
«  cours  des  eaux  qui  tombent  du  Pont-Euxin  au  Propontide,  et  de  là  par  l'Helles- 
«  pwt  et  las  Cyclades  outrent  en  la  mer  Méditerranée.  ? 

2.  Ludw.  Ferd.  Marsilli  Osservazioni  intorno  al  Bosforo  Tracio.  Roma,  1681. 

3.  A  journey  through  Albania  and  other  provinces  of  Turkey.  London,  1818, 

p.  M*. 

4.  Geschichte  der  durch  uberlieferungen  nachgeiviesenen  naturlichen  Verdnde- 

ntngen  der  Brdoberfldche,  t.  III,  p.  275. 

*   L.  xiv,  13.  —  **  Observation*  de  plusieurs  singularités  et  choses  mémorables  trouvées  en 
Grèce,  Asie,  etc.,  et  autres  pays  étrangers;  Anvers,  1555,  p.  44. 
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deux  mers  qui  constituent  les  derniers,  et  que,  d'ailleurs, 
des  considérations  sur  la  profondeur,  l'étendue  et  les  cou- 
rants de  r Archipel  grec  et  de  la  Méditerranée  en  général, 
nous  conduiraient  trop  loin  dans  un  domaine  étranger.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  mentionner  le  résultat  des  observa- 
tions de  l'amiral  Beaufort  sur  les  courants  des  parages  litto- 
raux de  la  Méditerranée.  Conformément  aux  travaux  de  cet 
habile  hydrographe,  le  courant  dominant  le  long  de  la  côte 
méridionale  de  l'Asie  Mineure ,  est  celui  qui  vient  du  côté 
de  la  Syrie  en  se  dirigeant  en  moyenne  de  l'est  à  l'ouest. 
Peu  sensible  à  une  certaine  distance  de  la  côte ,  il  acquiert 
dans  quelques  parages  de  cette  dernière  une  force  considé- 
rable. C'est  ce  qui  a  nommément  lieu  au  cap  Adratchan  où 
le  courant,  indépendamment  de  son  intensité,  présente  le 
phénomène  intéressant  d'une  action  intermittente,  en  sorte 
que,  tandis  qu'un  jour  il  coule  avec  une  rapidité  de  près 
de  trois  milles  à  l'heure,  un  autre  jour,  sans  aucune  cause 
apparente,  il  n'a  pas  la  moitié  de  cette  rapidité1. 

Après  ces  quelques  observations  générales  sur  les  mers 
qui  baignent  le  littoral  de  l'Asie  Mineure,  nous  pouvons 
examiner  de  plus  près  les  sinuosités  et  saillies  qu'elles  dé- 
terminent dans  ce  dernier,  en  commençant  par  le  littoral 
de  la  mer  Noire. 

Nous  avons  déjà  vu  que  parmi  toutes  les  grandes  lignes 
côtières  de  l'Asie  Mineure,  la  moins  variée  et  la  moins  riche 
en  golfes  sinueux,  est  celle  qui  s'étend  depuis  l'embouchure 
septentrionale  du  Bosphore  jusqu'aux  parages  du  cap  Vana- 
Bouroun,  le  point  le  plus  oriental  de  notre  carte;  c'est 
pourquoi  nous  nous  contenterons  de  nommer  seulement  les 

i.  Karamanta,  p.  41. 
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golfes  principaux  de  celte  ligne,  en  nous  réservant  de 
nous  arrêter  davantage  sur  les  lignes  littorales  de  l'ouest 
et  du  sud  comme  étant  celles  qui,  à  l'égard  de  leur  confi- 
guration, offrent  le  plus  de  variétés  et  le  plus  d'impor- 
tance sous  tous  les  rapports,  et  entre  autres  sous  le  point 
de  vue  commercial  et  industriel. 

Depuis  l'embouchure  septentrionale  du  Bosphore,  la 
côte  suit,  sur  une  ligne  ondulée  d'environ  46  lieues,  une 
direction  moyenne  de  l'ouest  à  Test.  Sur  cet  espace  les 
dentelures  du  littoral  n'offrent  que  des  saillies  peu  consi- 
dérables parmi  lesquelles  celle  formée  par  le*"Kefken  dagh 
est  la  plus  prononcée.  A  11  lieues  environ  à  l'est  de  l'em- 
bouchure du  Sakaria  la  côte  se  relève  au  nord  nord-est  et 
décrit  une  grande  courbe  qui  se  termine  par  la  saillie  très- 
prononcée  du  cap  Iradj  (Iradj  bournou ,  le  Lepie  Promon- 
torium  desanciens),  saillie  qui  se  termine  à  Pest  par  l'isthme 
de  SinopeV  Cette  grande  courbe'  qui,  'depuis  Eregli  jus- 
qu'à Sinope,  a  près  de  89  lieues  de  développement,  ne 
présente  que  des  contours  légèrement  ondulés,  dont  les 
saillies  et  les  inflexions  forment  des  caps  faiblement  pro- 
noncés, et  des  baies  très-peu  sinueuses.  Parmi  les  premiers, 
on  peut  citer  le  Baba-Bouroun ,  qui  borde  au  nord-est  la 
baie  d'Eregli;  leDivan-Bouroun,  qui  termine  à  Test  celle 
(l'Amassera;  le  Karaagatcb-Bouroun ,  qui  limite  à  l'est  la 
baie  de  Kidros,  le  Kérembé-Bouroun ,  situé  à  6  lieues  en- 
viron au  nord-est  du  dernier,  c'est  le  fameux  Cararnbis- 
promontorium  auquel  les  anciens  attachaient  une  impor- 
tance exagérée;  l'Istifan-Bouroun ,  qui  forme  la  saillie  la 
plus  avancée  au  nord,  de  tout  le  littoral  septentrional  de 

i.  Voyez  la  planche  S*  qui  représente  cet  isthro  e. 
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Scutari,  est  très -riche  en  saillies,  dont  la  plus  considé- 
rable est  le  Tonzla-Bournou.  Les  baies  déterminées  par 
toutes  ces  saillies  ne  sont  cependant  pas  suffisamment 
.garanties  contre  les  vents  de  sud-ouest,  ni  assez  spatieuses 
pour  offrir  de  bonnes  stations  aux  gros  bâtiments.  A  l'en- 
trée du  golfe  d'Ismid ,  la  côte  méridionale  de  ce  dernier  se 
termine  en  une  pointe  rocailleuse  désignée  par  le  nom  de 
Bos-Bournou  (Posidium  Promonlorium  des  anciens);  il 
forme  la  limite  occidentale  du  beau  golfe  de  Moudania, 
dont  la  côte  méridionale  continue,  dans  une  direction 
moyenne  de  l'est  à  l'ouest,  jusqu'à  l'entrée  des  Dardanelles, 
et  forme  le  littoral  méridional  de  la  mer  de  Marmara. 
Presqu'à  la  moitié  de  son  développement,  la  ligne  légère- 
ment ondulée  se  trouve  brusquement  interrompue  par 
la  presqu'île  de  Cyzic,  qui  constitue  une  saillie  à  con- 
tours très-hardis*  A  l'ouest  de  la  péninsule,  qui  n'est  qu'un 
vaste  et  rocailleux  promontoire,  le  littoral  devient  plus 
varié  et  ses  découpures  plus  accentuées  jusqu'à  l'entrée  des 
Dardanelles,  où  il  reprend  ses  formes  arrondies  en  tour- 
nant au  sud-ouest. 

Bien  que  le  courant  dominant  dans  la  mer  de  Marmara 
soit  du  nord-est  au  sud-ouest,  cependant  il  présente,  selon 
la  direction  des  contours  littoraux,  plusieurs  contre-cou- 
rants. C'est  ainsi  que  le  courant  principal  qui  débouche  du 
Bosphore  et  se  dirige  au  sud-ouest,  rencontre,  un  peu  au- 
dessous  de  la  pointe  du  sérail,  un  contre-courant  dont  la 
direction  est,  selon  celle  de  la  côte,  tantôt  au  nord-est, 
tantôt  à  l'est.  Ce  contre-courant  est  très-visible  dans  les 
parages  des  Sept-Tours,  et  il  serre  de  fort  près  les  murailles 
de  Constantinople,  où  la  mer  n'a  que  3m956  à  14m56  de 
profondeur;  cependant  il  ne  se  trouve  pas  borné  à  la  proxi- 
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mité  immédiate  de  la  côte,  et  est  encore  très-distinct  à 
nne  distance  assez  considérable,  où  la  profondeur  est  de 
30m976.  An  reste,  cette  dernière  atteint  jusqu'à  49m35  sur 
plusieurs  points  de  l'espace  compris  entre  la  poudrière 
(Baront-Hané)  et  la  pointe  du  Sérail ,  nommément  à  3  kilo, 
an  sud  du  littoral.  Partout  ailleurs  elle  n'est  que  de  5m484  à 
24«420et36m56. 

Si  nous  prenons  la  moyenne  de  830  sondes  exécutées 
dans  la  mer  de  Marmara  depuis  les  parages  de  Gallipoli  jus- 
qu'à ceux  d'Ismid,  nous  aurons  une  moyenne  de  33 m  348. 

Comme  dans  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage, 
nous  nous  occuperons  spécialement  des  lies  situées  dans 
la  mer  de  Marmara,  nous  ne  ferons  maintenant  que  les 
mentionner,  savoir:  1°  le  groupe  des  lies  des  Princes, 
connu  chez  les  Turcs  sous  le  nom  de  Kezil  adalar  ou  lies 
rouges;  elles  sont  composées  de  9  lies  suivantes,  Prote, 
Prinkipo,  Antigone,  Chalki,  Plote,  Oxeia,  Pyti,  Antirobidos 
et  Niandro1;  2°  Imrali  ou  Calolimno;  3°  Aloni;  4°  Afsia; 
5°  Kutali  et  6°  Marmara  (le  Proconnesus  des  anciens). 

Avant  de  quitter  la  mer  de  Marmara,  nous  allons  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  les  deux  détroits  par  lesquels  elle  corn* 
munique  avec  le  Pont  Euxin  et  la  Propontide. 

La  longueur  du  Bosphore,  mesurée  par  une  ligne  droite 
traversant  sa  région  centrale  sans  tenir  compte  des  anfrac- 
tuosités  côtières ,  est ,  depuis  les  deux  Fanaraki  jusqu'à  la 
pointe  du  Sérail,  d'environ  6  lieues  3/4.  Sa  plus  grande 
largeur,  depuis  le  fond  de  la  baie  de  Bouyoukdéré  jusqu'à 
la  côte  opposée,  est  ;i  peu  près  de  3/4  de  lieue;  son  plus 
graud  rétrécissement  entre  les  deux  kavak  d'Anatolie  et  de 

1.  Voy.t  sur  l'histoire  de  ces  lies,  Hammer,  Constantinopolis  und  d*r  Bosphorui, 
Toi.  U,  p.  858. 
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Rqmelie  est  moins  d'un  kilomètre1;  enfin  sa  largeur  entre 
les  deux  Faoaraki  est  d'un  peu  moins  d'une  lieue. 

Depuis  Kandily  jusqu'à  Béilerby ,  c'est-à-dire  sur  une 
distance  d'une  lieue  et  un  quart,  qui  fait  à  peu  près  le 
sixième  de  la  longueur  totale  du  canal,  celui-ci  n'a  qu'en- 
viron un  kilomètre  de  largeur;  partout  ailleurs  elle  varie 
entre  une  1/2  et  3/4  de  lieue.  Sous  le  rapport  de  sa  pro- 
fondeur, le  Bosphore  peut  être  divisé  en  trois  zones,  savoir: 
une  zone  médiane  et  deux  zones  littorales  situées  chacune 
le  long  de  la  côte  d'Asie  et  d'Europe.  La  zone  littorale  asia- 
tique offre  généralement  les  profondeurs  suivantes  :  1  *  828 , 
3-656,  5*484,  7*716,  9*14,  12*79,  14*56,  18*28, 
19*108,  21-936,  24-420,  32-904,  34"732,  36-560, 
èO-324,  61-844,  67-636  et  69-464.  Au-dessous  de 
Scutari  jusqu'aux  lies  des  Princes,  la  profondeur  de  la 
mer  va  rarement  au  delà  de  40*216  et  se  maintient  le  plus 
souvent  entre  7*716, 14-36  et  36*560.  La  zone  littorale 
européenne  présente  à  peu  près  les  mêmes  proportions.  La 
zone  médiane  oscille  entre  45*700,  77*46  et  98*056}  elle 
ne  parait  nulle  part  dépasser  1 1 7*82. 

En  prenant  la  moyenne  de  832  sondes,  consignées  dans 
les  meilleures  cartes  anglaises ,  y  compris  le  port  de  Con- 

1.  Les  anciens,  généralement  si  peu  précis  dans  l'évaluation  des  espaces  et  des 
dimensions,  offrent  également  à  l'égard  du  Boepuere  ées  données  plue  ou  meits 
inexactes.  Ainsi  Hérodien*  dit  que  Byzance  se  trouve  à  l'endroit  le  plus  rétréci  du 
canal.  Au  reste,  on  pardonne  aisément  cette  inexactitude  en  faveur  des  renseigne- 
ments curieux  que  renferme  ce  passage  de  l'historien  relativement  à  cette  ville  qui, 
un  siècle  et  demi  postérieurement  à  l'époque  où  vivait  Hérodien,  devint  la  capitale  de 
F  empire  sous  le  nom  de  Constantinople;  or,  on  voit  que  déjà  du  temps  dHéredîen 
Byiance  était  non-eeutemônt  une  cité  tarissante,  mais  encore  possédait  des  ruinés 
qui  prouvaient  que  sa  splendeur  remontait  à  nne  époque  beaucoup,  plus  reculée. 
Nous  aurons  roccasitra  de  revenir  sur  ce  passage  d'Hérodien  dans  là  partie  archéo- 
logique de  notre  ouvrage. 

*  JKft./tnp.,l.iii,a. 
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stantinople,  on  aura,  pour  la  profondeur  moyenne  du  Bos- 
phore, T5  fathoms  ou  27*420  en  chiffres  ronde1. 

On  peut  considérer  le  magnifique  port  de  CônstâiUinoplè 
comme  un  embranchement  latéral  du  Bosphore.  C'est  urt 
golfe  mollement  ondulé,  s'étendafll  du  sud~e9t  au  nord-ouest 
et  ayant,  dans  cette  direction,  une  longueur  de  près  d'une 
lieue  dur  une  largeur  moyenne  d'environ  600  mètres  ;  te 
maximum  de  sa  profondeur  est  à  peu  près  dans  sa  partie 
centrale  où  il  atteint  34*732,  à  son  extrémité  nord-ouest 
il  n'a  le  plus  souvent  que  3*656,  partout  ailleurs  là  pro- 
fondeur varié  de  1 4-  56, 1 8"  28,  2 1  "  986,  et  Um 764.  A  son 
extrémité  septentrionale  il  reçoit  les  deux  ruisseaux  Àttbey 
et  Kiathané,  célèbres  dans  l'antiquité  sous  (es  nom»  de 
Cydariê  et  Barbyses ,  qui  opèrent  leur  jonction  avant  dé  Se 
jeter  dans  le  golfe.  Lorsque  Ton  considère  la  forme  effilée 
et  recourbée,  de  ce  golfe  dont  le  Sommet  se  confond  ave$  tes 
contours  sinueux  des  deux  petites  rivières  *  l'image  de  la 
corne  ramifiée  <£%m  cerf  m  présente  naturellement  à  l'etfirit; 
ea  sorte  que  l'eA  est  tenté  d'admettre  cette  similitude  com&e 
la  véritable  origine  des  noms  de  Chrysûkeras*  ou  de  Corne- 
dOr  que  les  anciens  avaient  donné  à  ce  golfe  ;  cette  étymo- 
togie  parait  pins  vraisemblable  que  lefe  interprétations  tirées 
du  mythe  de  Io  et  de  sa  fille  Keroessa,  née,  selon  la  fable 
grecque,  darts  ces  parages.  Là  Cofnë-dOr  sépare,  domine 
on  voit y  la  ville  de  Gonstantinople ,  proprement  dite,  des 

i.  V.  Y  Appendice,  n°  1.  Les  832  sondes  dont  nous  ayons  calculé  la  moyenne, 
se  trouvent  dans  l'espace  compris  entre  une  ligne  qui  joindrait  le  Roumeli-fanar 
avec  i'Ânadoli-fanar,  et  une  autre  ligne  tracée  de  la  pointe  nord-est  du  Sérail  à  la 
pointe  occidentale  de  Scutari. 

t.  L'aDrétiateuf  de  Strabon  reproduit  aussi  Topinion  du  géographe  d'Àmasia  en 
disant  que  le  nom  de  corne  fut  donné  à  ce  golfe  «  quia  mare  illud  cornu  cerviho 
8imile  est;  babft  enim  sinus  quosdam  ramis  non  assimiles.  »  V.  ChreitomcUhiœ 
tx  Strdb.  Geogr.y  1.  vu,  ap.  Huds.,  t.  II,  p.  87-S8. 
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faubourgs  de  Galala,  de  Tophané  et  de  Pera,  quoique  ce 
dernier  faubourg  ne  descende  point  jusqu'au  littoral  du 
golfe1.  Sous  le  rapport  du  mouvement  de  ses  eaux,  le 
Bosphore  peut  également  être  divisé  en  trois  zones,  savoir  : 
une  zone  médiane  et  deux  zones  latérales.  La  première  est 
marquée  par  un  courant  qui  vient  de  la  mer  Noire;  on  le 
voit  suivre  la  directiou  de  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  baie  de  Bouyoukdéré,  où  cependant 
il  ne  pénètre  point,  et  se  rapproche,  au  contraire,  dans  les 
parages  de  Yenikoi  de  la  côte  asiatique;  il  coupe  ensuite 
obliquement  le  détroit  pour  se  rejeter  vers  la  côte  euro- 
péenne qu'il  serre  d'assez  près  dans  les  parages  de  Baltali- 
nian,  puis  fait  une  courbe  à  la  pointe  de  Roumilihissar,  où, 
à  cause  de  sa  violence ,  occasionnée  par  la  rencontre  des 
contre-courants  et  le  rétrécissement  du  canal ,  il  est  connu 
sous  le  nom  de  Courant-du-Diable.  Au-dessous  de  Roumi- 
lihissar, et  nommément  dans  les  parages  d'Arnaoutkoï,  il 
se  rapproche  de  la  côte  d'Europe  sans  cependant  l'atteindre, 
et  puis  se  rejette  de  nouveau  vers  la  côte  d'Asie.  En  arrivant 
à  la  hauteur  de  l'embouchure  de  laCorne-d'Or  il  se  bifurque; 
une  partie  du  courant  entre  dans  cette  dernière,  l'autre  suit 
la  pointe  du  Sérail  et  la  côte  de  Scutari,  entre  dans  la  Corne- 


1.  Un  curieux  passage  de  George  PisidV,  écrivain  du  tu*  siècle,  qui  chanta  les 
exploits  de  l'empereur  Héraclius  en  vers  grecs  assez  barbares,  semble  prouver  qu'à 
cette  époque  tout  le  littoral  du  golfe  de  Constantinople  ainsi  que  celui  de  la  cote 
opposée  de  Scutari  étaient  désignés  par  le  nom  de  Pera.  Quercius,  dans  un  com- 
mentaire très-savant  mais  un  peu  diffus  dont  il  a  enrichi  les  poèmes  de  George  le 
Pisidien,  ajoute  au  passage  dont  il  s'agit  l'observation  suivante  :  «  Pera  enim 
quondam  Byzantinis  non  modo  ea  pars  erat  quae  etiam  hodie  id  nominis  retinet, 
verum  totum  late  littus  vel  ad  Boream  seu  Orientem  positum  trans  fretum  omnia- 
que  ealoca  quaenonuisi  navibus  trajicere  quis  potuerit  ntpetiucà  Mîpu  vocabantur.» 
Il  serait  possible  que  c'eût  été  là  l'origine  du  nom  moderne  de  Pera. 

•  Gtotyii  Pitidœ  BtUum  Avericum,  ras  396 . 
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d'Or,  en  longe  d'abord  la  côte  occidentale,  puis,  arrivée 
à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  mosquée  de  Soliman,  elle 
tourne  brusquement  sur  elle-même,  rejoint  la  côte  opposée 
et  revient  sur  ses  pas  en  suivant  cette  dernière  le  long  du 
faubourg  de  Galata,  pour  sortir  de  la  Corne-d'Or  et  remonter 
le  Bosphore,  où  elle  forme  la  zone  latérale  de  la  côte  d'Eu- 
rope ;  ce  contre-courant  serre  cette  dernière  presque  partout 
de  très- près  en  remplissant  l'espace  non  occupé  par  le  cou- 
rant médian,  et  en  suivant  les  contours  des  baies  où  celui-ci, 
comme  nous  l'avons  vu,  n'entre  point. 

La  côte  d'Asie  a  également  un  contre-courant  semblable 
à  celui  que  nous  venons  de  mentionner,  bien  qu'il  ne  se 
manifeste  pas  aussi  distinctement  que  le  précédent  ;  toute- 
fois il  est  parfaitement  appréciable  dans  les  parages  de  Béy- 
lerbeï,  d'Anadoli-kavak,  de  Beïkos,  de  Madjarbournou,  etc. 

La  longueur  du  détroit  des  Dardanelles  est  presque  le 
triple  de  celle  du  Bosphore,  puisque,  depuis  Gallipoli  jus- 
qu'à Koum  kalessi  (sans  compter  les  anfractuosités  des 
côtes),  il  a  environ  15  lieues.  L'endroit  de  son  plus 
grand  rétrécissement  est  dans  les  parages  où  se  trouvaient 
jadis  les  célèbres  villes  de  Sestos  et  d'Abydos,  et  où  il 
n'a  pas  plus  d'une  demi-lieue1.  Partout  ailleurs  la  lar- 
geur varie  entre  3/41;  1  1/41,  et  même  quelquefois  une 
lieue.  Son  courant  principal  est  de  nord-est  au  sud-ouest, 
et,  dans  certains  endroits,  de  nord  au  sud.  La  profondeur 
le  long  des  côtes  et  dans  les  régions  centrales  paraît  en 
moyenne  offrir  les  mêmes  résultats  que  dans  le  Bosphore; 
seulement  les  sondes  y  ont  constaté  dans  la  partie 
médiane  un  maximum  de  129m88  que  le  Bosphore  ne  parait 
pas  encore  avoir  présenté. 

1 .  La  planche  ni  représente  cet  endroit  des  Dardanelles. 
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Nulle  part,  à  l'exception  de  quelques  rares  localités 
littorales,  la  profondeur  de  la  mer  n'y  est  inférieure  à 
5*484;  en  sorte  que  les  minima  tes  plus  fréquents  se 
trouvent  compris  entre  les  valeurs  de  5"  484  et  9?  14. 

Nous  aurons  pour  le  détroit  des  Dardanelles  une 
moyenne  de  23"  764  résultant  de  696  sondes  f,  com- 
prises entre  une  ligne  qui  joindrait  le  phare  (au  nord-est) 
de  Khardikoï  à  celui  de  Gallipoli  (au  nord-est  de  cette  ville), 
et  une  autre  ligne  tracée  du  cap  Yenicher  au  cap  Belles. 
Cette  moyenne  est,  comme  on  le  voit,  un  peu  inférieure  à 
celle  du  Bosphore;  mais  comme  cette  dernière  a  été  dé- 
duite d'un  plus  grand  nombre  de  chiffres,  et  que,  d'ail- 
leurs ,  le  détroit  des  Dardanelles  est  plus  considérable  que 
celui  du  Bosphore,  la  moyenne  de  leurs  profondeurs  res- 
pectives n'offrirait  que  peu  de  différence,  si  l'on  admet- 
tait pour  base  de  la  comparaison  une  parité  parfaite  entre 
les  termes  respectifs. 

Parmi  les  détroits  que  nous  présente  l'Europe,  il  n'en  est 
point  qui  ait  une  analogie  bien  prononcée  avec  le  Bosphore 
et  les  Dardanelles,  ce  dont  il  est  aisé  de  se  convaincre  en 
comparant  ces  derniers  aux  détroits  de  la  Manche,  de  Gi- 
braltar et  de  Messine.  Commençons  par  le  premier. 

Sous  le  rapport  de  la  longueur  et  de  la  largeur,  les  dé- 
troits de  la  Manche,  de  Gibraltar  et  de  Messine,  ne  présen- 
tent guère  le  moindre  rapprochement  avec  les  Dardanelles, 
et  encore  bien  moins  avec  le  Bosphore.  La  longueur  du 
détroit  de  la  Manche  comprise  entre  une  ligne  tirée  de 
Dunkerque  à  Margate ,  et  une  autre  tracée  de  nie  Vierge 
au  cap  Lézard,  est  d'environ  425  lieues.  Sa  plus  grande 

I.  V.  Appeutioe,  n»  s. 
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largeur  entre  la  baie  du  mont  Saint-Michel  et  la  rade  de 
Weymoathaplus  de  50  lieues,  et  l'endroit  du  plus  grand 
rétrécissement  (entre  le  cap  Gris  Nez  et  Folkstone)environ  8 
lienes. 

Ainsi  le  détroit  de  la  Manche  a  presque  dix-huit  fois  la 
longueur  du  Bosphore,  et  plus  de  huit  fois  celle  de3  Dar- 
danelles; son  point  le  plus  rétréci  a  encore  environ  sept 
fois  la  largeur  de  l'endroit  le  plus  large  du  Bosphore,  et  (A 
moitié  de  celui  des  Dardanelles ,  tandis  que  là  où  le  détroit 
de  la  Manche  acquiert  son  plus  grand  développement,  il  a 
une  largeur  cinquante  fois  plus  considérable  que  le  maxi- 
mum du  Bosphore  et  plus  du  triple  de  celui  des  Dar- 
danelles. 

Sous  le  rapport  de  la  profondeur,  le  détroit  de  la  Manche 
est  bien  loin  de  présenter,  relativement  au  Bosphore  ei 
aux  Dardanelles,  une  différence  proportionnée  à  eelle  qui 
le  distingue  de  ces  derniers  sous  le  double  rapport  de  la! 
longueur  et  de  la  largeur.  En  effet,  les  sondes  les  plus 
considérables  de  la  Blanche  offrent  les  chiffres  de  197  et 
162  mètres,  tandis  que  celles  qui  jusqu'ici  ont  atteint  1èr 
maximum  de  profondeur  dans  le  Bosphore  est  de  117"  82; 
dans  les  Dardanelles,  de  129™ 88.  De  pins,  lorsqu'on 
compare  les  chiffres  qui  représentent  dans  ces  deux  der- 
niers les  profondeurs  dominantes  avec  ceux  qui  figurent 
le  plus  souvent  dans  le  détroit  de  la  Manche,1  on  trouve 
que  la  différence  entre  les  données  respectives  est  com- 
parativement peu  considérable.  Ainsi  les  profondeurs  les 
plus  fréquentes  dans  le  détroit  de  la  Manche  sont  com- 
prises entre  48™ 72  et76m33,  celles  du  Bosphore  (dans  sa 
partie  médiane)  entre  45" 70  et  77"  16;  le  reste  des  profon- 
deurs les  plus  fréquentes  dans  la  Manche  oscillent  entre  1 1  *37 
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et  97°  44  ;  les  plus  rares  sont  1 28"  30, 1 1 3m  68 ,  1 1 0ra  43 , 
92m57, 103"  94  et  162m42.  Les  minima  s'y  trouvent  repré- 
sentés (abstraction  faite  des  quelques  bas  fonds  locaux) 
par  des  chiffres  compris  entre  3m25  et  8"12,  tandis  que, 
dans  le  Bosphore,  ils  sont,  comme  on  se  le  rappelle,  de 
3-656  à  5m484,  et  les  maxima  de  98m056  et  I17"82; 
dans  les  Dardanelles,  les  minima  sont  de  5*484  et  9*14, 
et  les  maxima  de  129*88. 

Mais  ce  qui  fait  '  le  plus  valoir  le  contraste  que  présen- 
tent les  trois  canaux  en  question  entre  le  résultat  que 
donne  la  comparaison  de  leurs  profondeurs  respectives, 
et  celui  de  leurs  dimensions,  c'est  la  concordance  frap- 
pante qui  ressort  du  rapprochement  des  moyennes  de 
leurs  profondeurs;  en  effet,  nous  avons  vu  que  celle  du 
Bosphore  est  de  27m42,  celle  des  Dardanelles,  de 
23*764;  or,  en  prenant  la  moyenne  de  197  sondes  que 
renferme  dans  les  limites  susmentionnées  la  carte  hydro- 
graphique de  la  Manche  publiée  par  le  dépôt  delà  marine1, 
nous  aurons  pour  ce  détroit  une  profondeur  moyenne  de 
32,48  mètres. 

Comme  le  phénomène  des  marées  n'exerce  pas  d'influence 
notable  sur  le  Bosphore  et  les  Dardanelles,  tandis  qu'il 
détermine  dans  les  courants  du  détroit  de  la  Manche  les 
contournements  les  plus  variés,  dirigés  presque  dans  tous 
les  sens9,  il  en  résulte  que,  sous  le  rapport  des  courants 

1.  Carte  générale  des  sondes  de  la  Manche,  faite  en  1840  et  1841  sur  le  bâti- 
ment %  vapeur  le  Flambeau,  commandé  par  le  capitaine  Saulnier  de  Vauchrllo, 
publiée  sous  le  ministère  du  vice-amiral  Maokau,  en  1846.  — Cette  excellente  carte 
est  la  réduction  de  celle  en  trois  feuilles  qui  renferme  un  réseau  de  sondes  beaucoup 
plus  nombreuses;  mais  le  travail  réduit,  dont  nous  nous  sommes  servi,  répond 
suffisamment  à  l'objet  que  nous  nous  étions  proposé. 

2.  Tableau  des  courants  occasionnés  par  la  marée  dans  la  Manche ,  par 
M.  Mouvra  »  ingénieur-hydrographe  de  la  marine. 
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constants y  tels  que  ceux  qui  dominent  dans  le  Bosphore 
et  les  Dardanelles,  il  serait  difficile  d'établir  aucun  parallèle 
entre  ces  derniers  et  le  détroit  de  la  Manche. 

En  passant  maintenant  du  détroit  de  la  Manche  à  celui 
du  Gibraltar l  pour  le  comparer  au  Bosphore  et  aux  Dar- 
danelles, nous  trouvons  que  si,  d'un  côté,  la  différence 
qu'il  présente  sous  le  rapport  de  la  longueur  et  de  la 
largeur  à  l'égard  de  ces  deux  derniers ,  est  moins  consi- 
dérable que  celle  qui  résulte  de  leur  comparaison  dans  ce 
sens  avec  le  détroit  de  la  Manche ,  le  canal  de  Gibraltar 
n'offre  point  sous  le  rapport  de  la  profondeur  le  même 
rapprochement  que  nous  avons  signalé  entre  le  cariai 
gallo-britannique  et  les  détroits  du  Bosphore  et  des  Dar- 
danelles. 

En  effet,  le  détroit  de  Gibraltar,  compris  entre  des  lignes 
tirées  du  port  de  Gibraltar  jusqu'à  Ceuta,  et  du  cap  Plata 
jusqu'à  Tanger,  a  environ  32  lieues  de  longueur.  Sa  plus 
grande  largeur,  qui  est  entre  Plata  et  Tanger,  a  près  de 
20  lieues,  et  son  point  du  plus  grand  rétrécissement,  qui  se 
trouve  entre  le  cap  Al-Kazar  et  le  phare  de  Tarifa,  a  envi- 
ron 11  lieues.  Il  est  donc  presque  5  fois  plus  long  que  le 
Bosphore,  et  plus  de  2  fois  aussi  long  que  le  détroit  des 
Dardanelles;  son  point  du  plus  grand  rétrécissement  a 
presque  44  fois  la  largeur  du  point  le  plus  étroit  du  Bos- 
phore, et  22  fois  de  celui  des  Dardanelles. 

Les  travaux  hydrographiques  que  nous  possédons  sur  le 
détroit  de  Gibraltar  sont  malheureusement  trop  incomplets 
pour  permettre  d'en  déduire  une  moyenne  de  profondeur, 
car  sur  les  meilleures  cartes  anglaises,  françaises  et  espa- 

1.  The  Strait  of  Gibraltar, by  capt.  Will.  Henry  Smith,  1883. 
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gaoles ,  on  ue  trouve  une  série  un  peu  sqivie  de  sondes 
que  le  long  des  côtes,  tandis  que  la  partie  médiane  du  dé* 
troit  n'a  encore  été  sondée  qu'à  des  iptervalles  fort  consi- 
dérables, et  ne  nous  fournit  que  des  chiffres  très*peu  nom- 
breux. Néanmoins,   en  examinant  la  carte  du  capitaine 
Smith,  qui  est  encore  ce  qu'il  y  a  de  moins  incomplet  sur  les 
sondes  du  détroit  de  Gibraltar,  nous  voyons  qu'elles  y  ont 
Qbtenu  des  profondeurs  plus  fortes  que  celles  constatées 
d^ns  la  Manche.  Ainsi,  dans  le  méridien  du  port  de  Gibral- 
tar, npus  voyons  une  sonde  de  980  fathoms  (1792*44), 
tandis  que  la  partie  médiane  du  détroit  offre  sur  plu» 
d'un  point  des  profondeurs  de  150  à  200  fa  th.  (274*2  à 
365"  6),  sans  parler  de  beaucoup  d'endroits  où  la  sonde 
n'a  pu  atteindre  le  fond.  Dans  la  proximité  immédiate  des 
côtes  figurent  fréquemment  les  chiffres  de  15*1,2  et  35m, 
le  minimum  paraît  s'y  maintenir  à  5m484.  La  progression 
de  la  profondeur  depuis  les  côtes  jusqu'à  la  zone  médiane, 
présente  les  plus  grandes  irrégularités.  Lps  diverses  baies, 
parmi  lesquelles  les  plus  importantes  sppt:  oçlle  située  entra 
Gibraltar  et  Algésiras,  et  cellç  que  boptle,  à  L'$s4,  ta  grande; 
saillie,  de  Ceuta,  n'ont  presque  nulle  pari  moins  de  9"  14, 
tandis  que  la  baie  de  Gibraltar  et  d'Algésiras  en  a  même 
généralement  de  61 m  844  à  260  mètres,  et  quelquefois  beau- 
coup plus;,  ce  sont  des  profondeurs,  tantôt  de^x  fois,  tantôt 
six  fois  plus  considérables  que  celles  que  présentent  les 
baies  dy  Bosphore  et*  des  Dardanelles,  tandis  qpe  les  maxi- 
mum de  profondeur  constatés  jusqu'aujourd'hui  dans  le. 
détroit  de  Gibraltar  sont  presque  15  fois  pltt$  forts  que 
ceux  du   Bosphore,  et  le  double  de  cetçt  des,  Darda-, 
nelles. 
Quant  à  la,  qijestiop,  des  courants,  perma&mi^qw  existent, 
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ainsi  que  nous  l'avons  vu,  dans  ces  deux  derniers  détroits, 
elle  n'a  pas  encore  reçu  sa  solution  pour  celui  de  Gibraltar. 
Un  courant  allant  en  moyenne  de  l'ouest  à  l'est  y  a  été 
parfaitement  reconnu  depuis  longtemps;  mais  on  est  en- 
core à  discuter  les  preuves  pour  admettre  ou  pour  rejeter 
l'existenca  dans  ce  détroit  des  contre-courants  indépendants 
de  la  marée,  phénomène  qui  probablement  finira  par  être 
définitivement  constaté,  car  autrement  il  serait  difficile 
peut-être  d'établir  un  équilibre  entre  le  volume  d'eau  que 
la  Méditerranée  reçoit  de  l'Atlantique  et  d'nn  grand  nombre 
de  fleuves,  et  celui  qu'elle  doit  perdre  pour  se  débarrasser 
d'un  énorme  surexcédant  que  l'évaporation  seule  ne  par- 
viendrait guère  à  foire  disparaître. 

Tout  ce  que  l'on  sait  jusqu'à  présent,  c'est  qu'à  une  cer- 
taine distance  des  côtes,  la  marée  occasionne  des  contre- 
courant*  locauœ  qni ,  selon  le  capitaine  Smith ,  paraissent 
ôtre  d'une  nature  fort  irrégulière.  Dans  tous  les  cas,  on  a 
lieu  de  s'étonner  qu'une  localité  qui ,  comme  le  détroit  de 
Gibraltar,  se  trouve  à  la  portée  des  peuptes  les  plus  civili- 
sés dont  i)  traverse1  le  domaine,  ait  encore  été  jusqu'à  pres- 
sent si  mal  étftdiée*  tandis  que  le  Bosphore  et  les  Darda- 
nelles» qui  ftfsobidfevtfnus  accessibles  à  l'Europe  que  fort 
récemment ,  o*t  été  depuis  longtemps  l'objet  de  travaux 
qui  ne  laissant  presque  pins  rien  à  désirer.  Tant  il  est 
vrai  quet  l'antique  proverbe  nui  n'est  prophète  dans  son 
pays  exerce' sa  décourageante  puissance  non-seulement  sur 
las  hommes,  mais  encore  sur  les  choses;  les  uns  et  les 
autres  ne  sont  vraiment  appréciés  que  par  les  étran- 
oers» 

Cette  observation,  relativement  au  peu  de  renseignements 
positif»  que  noft*  possédons  sur  le  détroit  de  Gibraltar, 
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de  communications;  de  plus,  les  conditions  de  profondeur 
se  présentent  dans  le  Bosphore  et  les  Dardanelles  dans  les 
limites  tes  plus  avantageâmes  ;  elles  sont  assez  considérables 
pour  remplir  toutes  les  exigences  de  l'ancrage,  et  ne  dépas- 
sent point  les  proportions  qui  les  rendraient  inutiles  à  ces 
dernières.  Nous  n'ajouterons  rien  quant  à  la  physionomie 
et  F  aspect  extérieur,  car  sous  ce  rapport  les  oélèbres  dé* 
troèts  de  Thrace  et  de  THeMespont  ont  été  trop  chantés  par 
les  poètes  et  les  touristes,  pour  que  leurs  confrères  de 
l'Europe  osent  prétendre  à  l'honneur  de  leur  disputer  la 
palme.  Le  détroit  de  Messine  est  peut-être  le  seul  qui  ait 
quelque  ressemblance  éloignée  avec  les  Dardanelles ,  mais 
ses  rives  sont  bien  loin  d'avoir  les  contours  gracieux  de 
celles  de  l'IlsHespont. 

On  n'apprécie  jamais  mieux  la  magnificence  des  deux 
classiques;  détroits  que  lorsque,  après  les  avoir  traversés  en 
bateau  à  vapeur,  on  se  transporte  directement  dans  la 
Manche;  ee  n'est  qu'alors  que  les  falaises  crayeuses  et  nues 
des  cAtes  de  la  Frauee  et  de  l'Angleterre  font  surgir  dans 
l'esprit  attristé  du  pèlerin,  toute  la  magie  des  coteaux  pitto- 
resques du  Bosphore  et  des  Dardanelles. 

La  côte  occidentale  de  l'Asie  Mineure  présente  une  si 
grande  variété  dans  ses  contours,  que  parmi  toutes  ces 
sinuosités  labyrinthiques,  découpées  en  lanières,  firangos 
et  lobes,  nous  ne  pourrons  citer  que  les  plus  cetasidérables  : 
elles  se  subdivisent  toutes  en  une  infinité  de  ramifications  et 
de  dentelures  secondaires,  dont  plusieurs  offrent  à  elles 
seules  beaucoup  plus  de  variété  que  les  graades  échan- 
orares  linéaires  du  littoral  septentrional. 

Nous  nous  contenterons  en  conséquence  de  signaler  les 
sept  golfes  principaux  de  cette  côte,  savoir  .-.ceux  d'Edrémid, 
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de  Tchanderlyk  (golfe  Êlaïtique  des  anciens),  de  Smyrne, 
d'Erythrée,  de  Scala  Nuova,  de  Mandalia  (golfe  Jassique 
des  anciens),  el  enfin  le  golfe  de  Kos  (golfe  Céramique  des 
anciens)  « 

Le  golfe  d'Edrémid  n'offre  snr  son  littoral  septentrional 
que  peu  de  baies  fortement  accentuées  ;  en  revanche  sa  côte 
sud-ouest  se  découpe  en  anses  et  en  criques  très  -variées , 
parmi  lesquelles  plusieurs  se  trouvant  abritées  à  leur  entrée 
par  des  groupes  d'îlots,  présentant  aux  bâtiments  d'excel- 
lentes stations.  Telle  est  entre  antres  la  baie  d'Aïvalhy  dont 
la  saillie  recoarbée  au  nord  forme  l'extrémité  méridionale 
da  golfe  d'Edrémid,  golfe  que  ta  magnifique  lie  de  Mitylène 
ou  Miduhi-Adassi  protège  contre  les  vents  de  sud-ouest. 

Dans  les  parages  d'Àïvalhy  la  côte  se  replie  au  sud-sud- 
est  et  se  termine  par  le  cap  MaKepé  Boufoun,  entre  lequel 
et  la  saillie  susmentionnée  d'Aïvalhy,  ainsi  que  les  Ilots 
limitrophes,  la  mer  se  trouve  resserrée  par  l'Ile  de  Mrtylène 
et  forme  un  canal  de  près  de  13  lieoes  de  longueur  snr  une 
largeur  moyenne  d'environ  4  Heues.  Le  comte  Choiseul- 
Gouffie*  pense  que  111e  de  Mitylène  a  été  détachée  du  con- 
tinent, et  il  rapporte  à  l'appui  de  son  hypothèse  te  peu  de 
profondeur  qù'aorait  le  détroit  qui  sépare  l'un  et  l'autre,  et 
où  ta  mer  n'a,  selon  Un,  qoe  de  50  à  60  brasses.  Wodore 
de  Sicile  '  cke  une  tradition  d'après  laquelle  cette  lie  fut 
séparée  du  continent  par  nn  déluge,  à  une  époque  où  elle 
avait  déjà  été  habitée  par  sept  générations1  successives. 

Le  promontoire  Haltépé  constitue  l'extrémité  occidentale 
de  la  côte  qui  borde  au  nord  le  golfe  sinueux  et  diverse- 
ment découpé  de  Tchanderlyk.  La  côte  méridionale  de  ce 

1.  L.  iv,  fl. 
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dernier  se  termine  par  l'ArsIan  Bouroun  ou  le  promontoire 
du  Lion  ,  et  présente  plusieurs  baies  sinueuses  parmi  les- 
quelles les  plus  importantes  sont  :  les  baies  de  Myra  et  cette 
de  Yénidjé  Fokia  ou  Nouvelle  Phocée,  séparées  l'une  de 
l'autre  par  une  saillie  considérable  dont  l'extrémité  porte 
le  nom  de  cap  Hydra.  La  baie  de  Yénidjé  Fokia  offre  une 
excellente  station  aux  bâtiments  les  plus  considérables; 
elle  forme  un  bassin  arrondi  qui  a  en  moyenne  environ 
2800  mètres  dans  presque  tous  les  sens,  d'après  les  sondes 
exécutées  par  les  capitaines  Graves  et  Coppland;  la  moyenne 
de  sa  profondeur,  tout  à  côté  des  côtes ,  est  d'à  peu  près 
4  à  5  mètres,  partout  ailleurs  elle  peut  être  évaluée  à  envi- 
ron 24  mètres.  Sur  une  ligne  tracée  entre  V  Arslan  Bouroun 
et  le  cap  Hydra ,  ligne  qui  aurait  environ  8  kilomètres  de 
longueur  et  ne  s'éloignerait  guère  de  plus  de  4  kilomètres 
des  côtes,  le  maximum  de  profondeur  est  de  129°°616. 
Celui  de  la  baie  de  Myra  est  environ  26m976. 

L'ArsIan  Bouroun,  qui  termine  à  l'ouest  la  côte  méridio- 
nale du  golfe  de  Tchanderlyk,  marque  en  quelque  sorte  le 
point  le  plus  septentrional  de  la  côte  orientale  du  golfe  de 
Smyrne,  comme  le  Kumlu  Bouroun,  situé  vis-à-vis  d' Arslan 
Bouroun,  termine  au  nord  la  côte  ouest  de  ce  dernier. 

Le  golfe  de  Smyrne  se  divise  naturellement  en  deux 
portions,  savoir  :  sa  partie  septentrionale,  qui  va  du 
nord-ouest  au  sud-est,  a,  dans  cette  direction,  presque 
11  lieues  sur  une  largeur  moyenne  d'environ  5  lieues. 
Sa  largeur,  à  son  entrée  entre  les  caps  d' Arslan  et  de 
Kumlu ,  est  presque  de  7  lieues.  Cette  partie  du  golfe  se 
subdivise  en  une  foule  de  petites  baies  plus  ou  moins 
sinueuses  et  favorables  à  la  station  des  bâtiments;  parmi 
ces  baies ,  méritent  d'être  mentionnées  les  deox  baies 
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séparées  par  l'isthme  de  Clazomène,  la  baie  de  Sahib 
(à  peu  de  distance  au  sud-est  du  cap  Kumlu),  les  deux 
baies  de  Yénidjé  Fokia  et  la  petite  baie  d'Agria.  Plusieurs 
lies  se  trouvent  disséminées  dans  cette  partie  du  golfe, 
parmi  lesquelles  l'île  Mikronisi  ou  l'île  Longue,  située 
presque  dans  sa  région  centrale,  est  la  plus  considérable. 
La  seconde  portion  du  golfe  de  Smyrne  est  formée  par 
les  parages  où  il  tourne  brusquement  à  l'est  ;  c'est  cette 
partie  qui  constitue  le  port  de  Smyrne  :  il  forme  un  bassin 
allongé  de  près  de  5  lieues  de  longueur,  mais  il  n'a  qu'une 
lieue  à  peu  près  au  point  de  son  principal  rétrécissement 
qui  correspond  aux  parages  de  l'embouchure  du  Guédis- 
tchaï,  à  une  lieue  à  peu  près  à  l'ouest  du  Sandjak  kaléssi. 
Ainsi  la  longueur  totale  de  tout  le  golfe  de  Smyrne  aurait 
environ  16  lieues,  sur  une  largeur  moyenne  d'environ 
3  lieues. 

L'extrémité  orientale  de  la  partie  du  golfe  que  nous  avons 
désignée  par  le  nom  de  port  de  Smyrne  n'a  pas  (tout  près 
de  la  plage)  au  delà  de  9m  1 40  ;  la  profondeur  croit  à  mesure 
que  l'on  s'avance  au  nord-ouest  de  la  ville  de  Smyrne; 
aussi  à  2  milles  marins  à  l'ouest  de  l'embouchure  du  Mêlas 
la  profondeur  est  de  18*287;  c'est  dans  la  partie  centrale 
du  port,  c'est-à-dire  à  peu  près  dans  le  méridien  de  l'échelle 
de  Ménimène,  qu'il  offre  quelquefois  jusqu'à  23*773  de 
profondeur  qui  paraît  être  son  maximum  ;  elle  diminue  à 
mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  Sandjak  kaléssi  où  la  pro- 
fondeur  ne  dépasse  que  rarement  18B287  et  se  maintient 
généralement  entre  12"79,  3m656  et  7m71;  c'est,  comme 
nous  Pavons  observé,  l'endroit  le  plus  rétréci  du  port  de 
Smyrne,  et  il  est  probable  que  la  profondeur  peu  considé- 
rable de  ces  parages  est  due  à  l'action  du  Guedistchaï.  La 
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plus  grande  profondeur  de  la  première  portion  du  golfe  de 
Smyrne  (de  celle  qui  se  dirige  de  nord-ouest  au  sud-est), 
parait  être  entre  la  baie  de  Sahib  et  celle  de  Karadja  Fokia 
(Phocée  des  anciens),  car  dans  les  parages  centraux  de 
cette  ligne  la  profondeur  est  quelquefois  de  65*608,  de 
67*636  et  même  de  86*3.  Dans  les  deux  baies  de  Karadja 
Fokia,  dont  l'une  forme  le  port  septentrional  et  l'autre  la 
port  méridional,  le  maximum  de  profondeur  est  environ 
de  38  mètres  et  les  minima  (tout  près  des  côtes),  1  mètre, 
1-807  et  3-656. 

Dans  le  port  de  Yourla  les  maxima  ont  de  29"  238  et 
25*996,  et  les  minimum  (dans  le  voisinage  immédiat  de  la 
côte)  lm828  et  3»  656.  La  profondeur  de  la  mer  n'aug- 
mente que  peu  rapidement  au  sortir  du  golfe  de  Smyrne, 
c'est-à-dire  au  nord  du  Kara  Bournou  et  du  KudqIq  Bournou. 
Ainsi  elle  n'atteint  la  profondeur  de  182m8  qu'à  environ 
7  kilomètres  au  nord  du  dernier  cap;  cependant  les  sondes 
du  capitaine  Graves  constatent  99œ116  dans  les  parages 
limitrophes  du  cap  Arslan.  En  résumé  les  profondeurs  les 
plus  fréquentes  dans  la  première  portion  du  golfe  de 
Smyrne ,  depuis  son  entrée  entre  le  cap  Kara  Booroun  et 
Arslan  Bouroun  jusqu'à  l'endroit  où  il  tourne  à  l'est , 
c'est-à-dire  jusqu'aux  parages  de  Sandjak  kaléssi*  sont 
45»  7,  39»  356,  54»  84,  29m286,  65»  16  et  86»  3;  dan* 
la  seconde  portion  (le  port  de  Smyrne)  les  chiffres  domi- 
nants sont  2*  79, 1 5- 046, 17*,  1 8»  287  et  1 9*  1 03.  L'excel- 
lente carte  géographique  du  golfe  de  Smyrne,  par  Coppland 
et  Graves,  offre  2838  sondes (  exécutées  sur  l'espace  com- 
pris entre  l'extrémité  orientale  du  golfe,  et  une  ligne  tirée 

t.  V.  Appendice,  a»  4. 
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du  c*p  Hydra  (Ârslan  Bouroun)  et  le  cap  Kooœour  Baba 
(à  l'est  de  Kara  Bouroun  ).  En  prenant  la  moyenne  de  ces 
sonde»  nous  aurons  pour  tout  le  golfe  de  Smyrne  18*280 
de  profondeur  moyenne. 

La  belle  péninsole  Ionienne,  dont  le  bras  septentrional 
se  terrain*  par-  les  deux  promontoires  Karabournou  et 
Kumlubournqn,  qui  marquent  l'entrée  dn  golfe  de  Smyroe, 
se  découpe  sur  sa  lisière  occidentale  en  un  certain  nombre 
de  lanières  ramifiées,  qui  donnent  naissance  à  one  vaste  baie 
que  nous  appellerons  golfe  d'Erythrée  d'après  la  ville  célè- 
bre qui  {tarissait  jadis  sur  son  bord,  à  l'endroit  où  est 
actuellement  le  village  Ri  tri.  La  baie  d'Erythrée  se  trouve 
limitée,  au  nord -ouest,  par  le  cap  allongé  de  Mavrovovi; 
au  sud-ouest,  par  une  presqu'île  dont  l'extrémité  ferme  le 
cap  Mesaii  des  anciens.  Entre  ces  deux  caps  on  voit  éche- 
lonnées les  îles  Platia,  Meso  et  Goni,  qui  ne  sont  qu'à  one 
lieue  de  distance  du  cap  Mesati,  de  manière  que  cette  digue, 
placée  à  l'entrée  de  la  baie ,  en  fait  en  quelque  sorte  u& 
bassin  clos  <jui  a  environ  1 1  lieues  carrées  métriques  de 
superficie,  et  qui  se  trouve  de  plus  abrité  de  tous  côtés,  soit 
par  l'île  de  Cbio,  soit  par  celle  de  Kojun.  D'ailleurs  les 
intervalles  entre  les  lies,  aussi  bien  qu'entre  ces  derrières 
et  les  caps  susmentionnés,  n'offrent  nulle  part  une  profon- 
deur au-dessous  de  18  mètres,  et  en  ont  généralement 
de  54  à  75  et  davantage;  de  même  ces  détroits  n'ont  ituMe 
part  moins  de  500  mètres  de  largeur,  ce  qui  fait  que  les 
plus  gros  bâtiments  peuvent  entrer  sans  danger  dans  eette 
baie  où  ils  trouvent  d'excellents  ancrages  et  le  calme  plat 
d'un  étang.  Tout  autour  du  littoral  de  la  baie,  la  profondeur 
n'est  que  très-rarement  de  1  *  828  on  de  3P  656  ;  presque 
partout  elle  est  de  9*48  et  3m656.  Le  maximum  de  pro~ 
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fondeur  atteint  dans  la  baie  paratt  être  de  77*160. 
Excepté  le  magnifique  golfe  d'Erythrée,  un  grand  nombre 
de  baies  moins  considérables,  mais  très-bien  abritées,  se 
succèdent  le  long  des  côtes  occidentale  et  méridionale  de 
la  péninsule  Ionienne.  Ainsi,  tout  à  côté  du  golfe  d'Ery- 
thrée ,  et  seulement  séparée  de  ce  dernier-par  le  promon- 
toire de  Mesati ,  se  trouve  la  baie  de  Tchesmé,  qui  offre  une 
excellente  station  aux  bâtiments  presque  de  toutes  dimen- 
sions  ;  plus  au  sud-est,  et  après  avoir  doublé  le  cap  Aspro- 
Kavo  (VArgennum  promontorium  des  anciens)  qui  borde 
la  baie  de  Tchesmé  *  se  trouvent  échelonnées  l'une  à  côté 
de  l'autre  les  baies  d'Aegrilia ,  de  Mersin ,  de  Sykia  et  de 
Kalamaki;  elles  sont  disposées  sur  une  ligne  côtière  qui 
n'a  environ  que  7  lieues  et  demie  de  longueur  et  se  trouve 
comprise  entre  le  cap  Aspro-Kavo  et  le  promontoire  sour- 
cilleux de  Koraka,  le  célèbre  cap  Corycium  des  anciens; 
parmi  ces  quatre  baies,  qui  toutes  offrent  les  conditions  les 
plus  favorables  aux  bâtiments  de  diverses  dimensions,  la 
baie  d'Aégrilia  est  la  plus  belle,  vu  sa  disposition  en  forme 
de  corne;  la  profondeur  n'y  est  presque  nulle  part  au- 
dessous  d'un  mètre  et  oscille  entre  3m,  18m28,  21 m  936  et 
24m  42.  Les  baies  de  Mersin  et  de  Sykia  offrent ,  à  peu  de 
chose  près,  les  mêmes  conditions;  mais  celle  de  Kalamaki 
a  plus  de  profondeur,  car  d'après  les  sondages  du  comman- 
dant Richard  Coppland  le  minimum  dans  les  parages  immé- 
diats des  côtes  est  de  7*716  et  la  profondeur  la  plus  domi- 
nante y  est  de  10  à  36  mètres,  tandis  que  dans  son  milieu  et 
à  son  entrée  la  mer  atteint  110*54, 150*28  et  même  jus* 
qu'à  200  mètres.  Aussi  de  tous  les  points  littoraux  compris 
entre  les  caps  Aspro-Kavo  et  Koraka,  c'est  dans  les  parages 
de  la  baie  de  Kalamaki  que  la  mer  possède  la  profondeur  la 
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plus  considérable,  car  tandis  qu'entre  la  baie  de  Sykia  et 
celle  de  Ka  la  maki  la  mer,  à  une  distance  de  près  d'une  demi- 
lieue  des  côtes,  a  déjà  une  profondeur  de  100  et  124"  726, 
elle  n'en  offre  que  77m160,  à  une  lieue  et  demie  des  côtes 
comprises  entre  la  baie  de  Sykia  et  le  cap  d'Aspro-Kavo. 
Dans  les  parages  situés  à  l'est  du  cap  Eoraka  la  profondeur 
de  la  mer  croit  dans  une  progression  encore  plus  rapide , 
car  elle  a  201 œ  08,  à  une  lieue  à  Test  de  la  côte,  sur  la 
ligne  tirée  entre  le  cap  Eoraka  et  le  cap  d'Ipsili,  qui  tous 
deux  marquent  l'entrée  du  vaste  golfe  de  Sighadjik. 

Ce  golfe,  quoique  très-ouvert,  ressent  cependant  l'in- 
fluence de  l'île  de  Samos  qui  atténue  beaucoup  l'action  des 
vents  de  sud;  de  plus  il  renferme  plusieurs  baies  secondaires 
parfaitement  abritées,  parmi  lesquelles  celle  où  se  trouve 
la  ville  du  même  nom,  occupe  la  première  place ,  et  qui , 
malgré  son  extension  peu  considérable ,  offre  presque  par- 
tout des  profondeurs  de  5,  7,  14  et  16  mètres.  Quant  au 
golfe  même  de  Sighadjik,  les  parages  les  plus  rapprochés 
des  côtes  n'ont  nulle  part  moins  de  3*  656 ,  et  possèdent 
généralement  de  4  à  40  mètres.  Les  parties  centrales  en  ont 
de  70  à  109"  68,  tandis  qu'à  l'entrée  du  golfe,  c'est-à-dire 
sur  la  ligne  tirée  entre  le  cap  Karabournou  et  Ipsili,  elle 
varie  de  150  à  200  mètres,  mais  ne  dépasse  pas  201 m  08. 

Depuis  le  cap  Ipsili  jusqu'au  cap  Sainte-Marie ,  la  côte 
décrit  un  demi-cercle  à  contours  très-ondoyants,  mais  qui,  à 
l'exception  de  la  baie  de  Scala  Nuova,  n'offre  point  de  sinuo- 
sités favorables  à  la  navigation.  La  mer,  dans  ce  grand  golfe, 
est  généralement  assez  profonde.  D'après  les  sondes  exé- 
cutées en  1835  par  le  lieutenant  Saumarez  Brock,  elle  pa- 
raît atteindre  son  maximum  à  une  lieue  et  demie  de  la  côte, 

vis-à-vis  du  cap  Gatos  (le  Posidium  promontorium  des  anciens) 
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et  de  l'île  de  Sa  m  os  ;  ce  maximum  est  de  241 m  298  au  nord 
de  la  ligne  tirée  du  cap  Gatos  à  la  côte,  et  dans  le  méridien 
du  point  susmentionné  (à  une  lieue  e\  demie  de  la  côte),  la 
mer,  le  long  du  littoral,  se  maintient  à  une  moyenne  d'en- 
viron 180  mètres  de  profondeur.  Mais  à  mesure  qu'on  se 
rapproche,  soit  de  la  côte,  soit  de  l'île  de  Samos,  le  maxi- 
mum de  sa  profondeur  ne  dépasse  point  179"  548.  Dans  le 
détroit  entre  Samos,  et  le  littoral  terminé  par  le  cap  Sainte- 
Marie,  la  profondeur  ne  va  nulle  part  au  delà  de  69ro4641 
excepté  les  parages  les  plus  larges  situés  à  l'est  de  ce  cap 
et  formant  l'embouchure  orientale  du  détroit,  où  la  profon- 
deur atteint  182in8,  tandis  qu'à  l'est  du  cap  Sainte-Mari^ 
jusqu'à  l'extrémité  méridionale  de  Pilp  de  Samos,  terminée 
par  le  cap  Colonni  (le  promontoire  Ampelos  des  anciens),  la 
mer  qe  dépasse  guère  77™  160. 

Au  sud  du  cap  Sainte-Marie,  dominé  par  le  célèbre  mont 
Mycale  des  ancieqs  (le  Samsoun  D.  d'aujourd'hui),  la  côte, 
sur  un  espace  de  9  lieues ,  suit  une  direction  presque  du 
nord  au  sud,  et  ne  possède  comparativement  que  peu  de 
sinuosités.  Elle  se  termine  au  sud  par  le  cap  Monodhendri 
(le  cap  Arbora  des  anciens).  Entre  ce  dernier  et  celui 
Sainte-Mariç ,  la  mer  ne  dépasse  guère  le  maximum  de 
90  qpètres,  et  n'offre  généralement  que  des  profondeurs 
comprises  entre  36m40  et  80  mètres. 

Le  cap  Monodhendri  forme  l'extrémité  occidentale  de  la 
côte  qui,  au  nord,  borde  le  golfe  de  Mandelia,  un  des  plus 
beaux  du  littoral  occidental  de  l'Asie  Mineure,  sous  le  rap- 
port de  la  variété  de  ses  contours  qui  présentent  les  décou- 
pures et  les  ramifications  les  plus  capricieuses  ep  donnant 
naissance  à  une  foule  de  baies  plus  ou  moins  abritées,  et 
toutes  parfaitement  appropriées  aux  exigences  des  navires. 
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N  en  est  4e  même  du  grand  golfe  de  Kos ,  qui  termine  la 
série  des  golfes  de  la  côte  occidentale  de  l'Asie  Mineure. 
Il  n'a  pas  moins  de  22  lieues  de  longueur  en  ligne  directe 
de  ouest-sud-ouest  à  F  est-nord-est.  Depuis  son  entrée  mar- 
quée au  nord  par  le  cap  Cavo  Arkiala  et  au  sud  par  le  cap 
Cavo-Krio  (le  Triopium  proma&toriurn  des  anciens)  jusqu'aux 
parages  du  golfe  Margibet  d'un  côté,  et  le  village  Karamo 
de  l'autre,  sa  largeur  est  de  7,  5  et  4  lieues;  mais  près  de 
ces  derniers  parages  il  se  rétrécit  brusquement  et  n'a  nulle 
part  plus  de  2  lieues,  et  à  son  rétrécissement  une  demi-lieue 
et  même  moins.  Le  cap  Krio  forme  un  groupe  dç  rochers 
qui  ne  $e  relient  au  continent  que  par  un  isthme  sablon- 
neux ,  ce  qui  rendrait  très-probable  l'assertion  de  Strabon 
qui  assure  que  ce  cap  avait  été  jadis  une  ile.  Abrité  à  son 
entrée  par  les  fies  de  Kos ,  de  Yali  et  de  Nisyros ,  le  golfe 
sinueux  de  Kos  a  un  grand  nombre  de  baies,  formées  par 
les  anfractuosités  labyrinthiques  de  ses  eontours  littoraux. 
Une  de  ces  baies  les  pluÊ  remarquables  est  celle  de  Bon- 
droun,  animée  (au  défaut  de  nombreux  navires)  par  les 
souvenirs  immortels  iïHalicarnas&e.  La  baie  de  Boudroun 
se  divise  en  deux  parties  distinctes  :  la  première,  comprise 
eptrp  les  deux  petits  caps  nommés  les  pointes  de  Déguir  et 
4e  Mjéç^rik  qiii  en  marquent  l'entrée,  forme,  un  ovale  ir ré- 
gulier allongé  d'ouest  à  l'est,  et  qui,  dans  cette  direction, 
a  environ  900  mètres;  c'est  aussi  la  largeur  de  l'entrée  de 
la  baie  qù  le  maximum  de  la  profondeur  ne  dépasse  point 
24°  420;  partout  ailleurs  la  profondeur  se  maintient  entre 
23" 764,  21"936?  19*108,  48" 28,  44-56,  9m44,  7»H6, 
5*484  et  4B828>;  la  seconde  portion  de  la  b^ie  de  Bou- 
droun  est  formée  par  un  rétrécissement  considérable  de  sa 
partie  nord-ouest,  où  Isi  baie  6e  creuse  en  un  petit  bassin 
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ovale  qui,  dans  son  extension  du  nord-ouest  au  sud-est,  n'a 
guère  plus  de  400  mètres  sur  environ  1 50  mètres  de  nord-est 
au  sud-ouest,  et  encore  moins  à  son  entrée  ;  ce  petit  bassin, 
qui  constituait  probablement  le  port  de  l'antique  Halicar- 
nasse,  comme  actuellement  celui  de  la  ville  de  Boudroun, 
est  admirablement  abrité  de  tous  côtés,  c'est  un  véritable 
étang  qui  cependant  n'a  presque  nulle  part  moins  de  1"828 
de  profondeur,  et  se  maintient  généralement  entre  2"  454, 
2-942,  8*226,  11BI429et  13m71.  Ce  joli  petit  bassin  a  peut- 
être  trop  peu  de  dimension  pour  les  bâtiments  de  guerre, 
mais  ils  peuvent  se  dispenser  d'y  entrer,  puisqu'ils  trou- 
vent une  station  très-commode  dans  la  partie  inférieure  de 
la  baie  de  Boudroun  qui ,  comme  nous  l'avons  vu ,  a  près 
d'un  kilomètre  de  largeur,  et  n'en  est  pas  moins  bien  abritée. 
Au  reste  le  golfe  de  Kos  offre  plus  d'une  baie  tout  aussi 
favorablement  disposée  que  celle  de  Boudroun  ;  ces  baies 
sont  très-nombreuses  le  long  de  l'isthme  Dorique  qui  se 
termine  par  le  cap  Kavo-Krio  et  dont  le  littoral  méridional  a 
des  contours  encore  plus  variés;  aussi  c'est  par  l'indication 
de  ces  contours  que  nous  commencerons  notre  description 
des  golfes  et  caps  du  littoral  méridional  de  l'Asie  Mineure. 
L'isthme  Dorique  détache ,  vis-à-vis  de  Plie  de  Rhodes, 
une  langue  de  terre  très-montagneuse  et  extrêmement  rami- 
fiée, d'environ  8  lieues  de  longueur,  qui  se  termine  par 
le  cap  Alepo-Eavo  (le  Cynossema  des  anciens),   et  que 
nous  appellerons  presqu'île  de  Phceniœ,  d'après  le  nom  que 
portait  jadis  la  chaîne  de  montagnes  qui  en  traverse  l'ex- 
trémité méridionale.  Cette  presqu'île  sépare  deux  golfes 
fort  remarquables,  dont  celui  de  l'ouest  s'appelle  golfe 
de  Symi  (le  golfe  Dorique  des  anciens),  et  celui  à  l'est  pour- 
rait être  désigné  par  le  nom  de  golfe  de  Caunus,  d'après 


CHAPITRE  IL  69 

la  célèbre  ville  située  jadis  sur  son  littoral.  Bordé  au  nord 
par  la  côte  sinueuse  de  l'isthme  Dorique ,  dont  l'extrémité 
constitue  le  cap  Tach-Bournou ,  et  à  Test  par  la  presqu'île 
de  Phœnix  recourbée  à  l'ouest  en  forme  de  croissant,  le 
golfe  Dorique  est  abrité  au  sud  par  l'île  de  Symi  située  à  la 
moitié  de  son  embouchure,  et  qui  réduit  cette  dernière  à 
deux  détroits,  dont  l'occidental  a  environ  2  lieues  de  lar- 
geur, et  l'oriental  un  peu  moins  de  3;  mais  une  fois  entré 
dans  le  golfe  même,  celui-ci  acquiert  une  largeur  de  près 
de  9  lieues,  en  se  ramifiant  et  se  subdivisant  à  l'infini,  sur- 
tout le  long  de  la  côte  de  la  presqu'île  de  Phœnix  qui  pré- 
sente un  véritable  labyrinthe  de  baies,  de  criques  et  de 
caps;  parmi  ces  baies  toutes  plus  ou  moins  admirablement 
abritées,  les  plus  vastes  sont  la  baie  de  Saradé  creusée 
entre  le  cap  Àlépo-Kavo  et  le  promontoire  jàphrodisium  des 
anciens,  et  la  baie  d' A  ri  né  qui  constitue  le  rétrécissement 
oriental  du  golfe,  ce  dernier  s'élève  ici  au  nord-est  en  forme 
d'un  ovale  allongé,  à  contours  extrêmement  dentelés  et 
ramifiés. 

La  partie  septentrionale  du  golfe  a  également  une  foule 
de  sinuosités,  parmi  lesquelles  la  plus  vaste  est  celle  formée 
par  l'échancrure  que  termine  au  sud  le  Tachbouroun ,  et 
que  les  anciens  désignaient  par  le  nom  de  golfe  de  Bubaste. 
Le  golfe  de  Gaunus,  séparé  par  l'isthme  de  Phœnix  du 
golfe  Dorique,  est  beaucoup  plus  vaste  que  ce  dernier. 
Entre  les  deux  caps  d'Âlepo  Kavo  et  Suvela  Bouroun  (le 
Pedalium  promontorium  des  anciens)  qui  marquent  l'entrée 
du  golfe,  celui-ci  n'a  pas  moins  de  18  lieues  de  longueur; 
mais  les  anfractuosités  de  ses  côtes  donnent  naissance  à  un 
grand  nombre  de  baies,  dont  quelques-unes  fort  spacieuses 
et  toutes  plus  ou  moins  bien  protégées  et  munies  d'exceU 
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lente  ancrages.  Parmi  ces  baies,  les  plus  importantes  sont  : 
la  baie  de  Mermeridjé  et  le  Karadja-Agatch-Liman. 

Immédiatement  après  le  cap  {>itlot*esquement  découpé  de 
Suvela,  qui,  comme  notes  l'avons  dit,  termine  à  Test  le  golfe 
de  Caunus,  commence  la  série  des  innombrables  sinuosités 
du  littoral  Lycien.  C'est  ainsi  que  le  cap  Suvela  borde  à 
l'ouest  le  magnifique  golfe  de  Meri  (sinus  Glaucus  des  an- 
ciens) terminé  à  l'est  par  une  pcesqn'lle  dentelée  dont  l'extré 
mité  méridionale  s'avance  en  crochet  et  forme  le  cap  Angis- 
tro.  Le  golfe  de  Meri  est  chamarré  d'un  grand  nombre  d'Iles 
qui  loin  de  gêner  le  mouvement  des  bâtiments  ne  servent 
qu'à  augmenter  encore  les  conditions  d'abri  si  admirable- 
ment réunies  presque  dans  toutes  les  baies  nombreuses 
qui  ferment  les  anfractuosités  infinies  de  ses  côtes.  Ainsi 
les  passages  les  plus  étroits  entre  les  îles  n'offrent  presque 
jamais  de  bas-fonds,  et  la  mer  y  a  partout  pas  moins 
de  7"  9  à  14  mètres.  Les  plus  importantes  parmi  lefc  baies 
que  renferme  le  golfe  de  Meri  (Makri)  sont  :  lti  baie  de 
Scopea  et  celle  de  Makri  proprement  dite.  La  première  est 
fermée  par  une  rangée  d'Iles  échelonnées  le  ioag  de  l 'extré- 
mité occidentale  du  golfe,  et  isolant  pour  ainsi  dire  cette 
partie  de  ses  eaux,  en  donnant  naissance  à  un  bassin 
allongé  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-ouest,  qui  a  nne 
longueur  moyenne,  dans  cette  direction,  de  3  lieues  sur 
une  largeur  d'environ  1  lieue.  La  longueur  la  plus  considé- 
rable entre  les  lies  échelonnées  le  long  de  son  entrée  n'a 
pas  beaucoup  plus  de  800  mètres ,  tandis  que  souvent  ces 
détroits  en  ont  moins,  en  conservant  toujours  la  profon- 
deur requise  pour  la  navigation;  ainsi,  par  e&emple,  le 
passage  entre  l'Ile  nommée  des  Sangliers  et  tes  îlots  qui  la 
flanquent  du  côté  de  l'ouest,  est  assez  Tétréo»,  et  cependant* 
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d'après  les  sondes  de  sir  Francis  fteaufort,  la  profotideiïr 
dans  cet  eYidrôit  atteint  à  37*  528.  L'intérieur  de  là  baie 
offre  des  pfofondeiirë  beaucoup  plue  considérables,  celle 
des  parages  limitrophes  de  la  côte  est  généralement  dé 
plus  de  49  métrés.  La  baie  de  Makri,  dans  le  fond  de  laquelle 
se  trouve  le  village  de  ce  nom  avec  ses  splendides  monu- 
ments sépulcraux,  est  protégée  par  Pile  rocailleuse  nommée 
Cavalière,  située  à  son  entrée,  ce  qui  convertit  également 
cette  baie,  comme  celle  de  Scapea,  en  autant  de  bassins 
parfaitement  abrités  on,  excepté  près  de  la  côte  orien- 
tale qui  forme  une  plage  basse  et  marécageuse,  la  profon- 
deur de  la  mer  n'est  partout  pas  moins  de  7  à  19  mètres. 
Mais  dans  les  parages  limitrophes  du  littoral  occidental  du 
grand  golfe  de  Makri,  c'est-à-dire  depuis  la  baie  dont  nous 
venons  de  parler  jusqu'au  cap  Àngistro ,  la  profondeur  de 
la  mer  est  plus  grande,  car  elle  y  atteint  jusqu'à  218*  5  et 
varie  entre  45  et  135  toètres.  Ce  sont  à  peu  près  de  sem- 
blables conditions  que  présentent  les  parages  littoraux  de 
la  mer  depuis  le  cap  Kalamaki  susmentionné.  Partout 
dans  ces  endroits  la  mer  (près  des  côtés)  est  d'une  profon- 
deur comparativement  considérable,  qui  croit  assez  rapide- 
ment, en  sorte  qu'à  une  lieue  enviroà  à  l'ouest  du  littoral 
formé  par  les  massifs  du  Cragus,  elle  atteint  déjà  207° 564. 
Parmi  les  petits  golfes  qui  se  succèdent  presque  sans 
interruption  au  sud  de  celui  de  Makri ,  un  des  plus  impor- 
tants, est  la  baie  de  Kalamaki,  dans  les  parages  de  laquelle 
le  littoral  de  la  Lycîe  tourne  à  l'est,  et  jusqu'au  cap  Vathi 
ne  présente  point  de  sinuosités  considérables;  ce  cap  ter- 
mine le  petit  isthme  sourcilleux  qui  sépare  la  baie  de  Vathi 
dé  celle  d'une  autre  baie  également  bien  abritée,  et  vis-à- 
vis  de  laquelle  se  trouve  l'île  de  Kastellorizo  {Mecfisle  des 
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anciens)  munie  d'un  excellent  port;  il  est  fermé  par  un 
croissant  creusé  dans  la  partie  nord-est  de  l'Ile,  et  se  ter* 
mine  au  nord  par  la  pointe  de  Diacouri  et  au  sud  par 
celle  de  Nepbti  ;  rentrée  de  ce  croissant,  qui  à  son  tour  a 
plusieurs  échancrures  formant  autant  de  ports  séparés  et 
tous  tournés  vers  la  côte  lycienne  qui  leur  sert  d'abri,  est 
de  plus,  protégée  par  environ  sept  îlots  rocailleux  dis- 
posés de  manière  à  laisser  entre  eux  le  passage  nécessaire 
aux  navires  qui  y  trouvent  constamment  de  1 0  à  36  mètres 
de  profondeur;  au  reste,  sur  quelques  points,  le  port  de 
Kastellorizo  en  offre  jusqu'à  100  et  150  mètres.  A  une  lieue 
environ  au  sud  de  l'Ile  de  Kastellorizo  et  à  une  lieue  et  demie 
de  la  côte  de  la  Lycie,  la  mer  a  182B  8.  A  peu  de  distance 
au  nord  de  cette  île,  à  l'embouchure  même  du  Xanthus,  il 
existait  dans  l'antiquité  un  port  spacieux  appartenant  à  la 
célèbre  ville  de  Palara,  ainsi  que  nous  l'attestent  Strabon 
et  Tite  Live.  La  configuration  de  ce  port  se  présente  d'une 
manière  assez  distincte,  mais  il  est  aujourd'hui  converti  en 
une  surface  sablonneuse  hérissée  de  buissons.  Lors  d'un 
séjour  forcé  à  Kastellorizo,  où  le  bâtiment  à  bord  duquel  je 
me  trouvais  mit  plus  de  trois  semaines  à  réparer  les  dégâts 
que  nous  avait  fait  éprouver  une  terrible  tempête,  j'eus  le 
temps  de  visiter  plusieurs  fois  l'emplacement  de  l'ancien 
port  de  Patara ,  et  je  n'y  ai  trouvé  nulle  part  la  moindre 
trace  de  marais.  Depuis  les  parages  de  l'île  de  Kastello- 
rizo, cette  partie  de  la  côte  de  la  Lycie  s'abaisse  brusque- 
ment au  sud,  en  se  terminant  par  le  cap  Tougbournou  qui 
fait  face  à  un  isthme  allongé  du  nord-est  au  sud-ouest  don- 
nant naissance  à  la  baie  d'Assar;  cet  isthme  rocailleux  est 
séparé  d'une  île  également  montueuse  par  le  détroit  nommé 
Kara-Boghaz,  où  la  mer  atteint  jusqu'à  164™  52  et  offre  un 
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courant  du  nord-ouest  au  sud-est  qui  est  complètement 
opposé  aux  courants  dominants  le  long  de  la  côte  de  la 
Lycie.  L'isthme  qui  forme,  par  son  extrémité  sud-ouest  la 
baie  d' Assar,  donne  naissance,  par  son  extrémité  nord-est, 
à  une  autre  baie  sinueuse  qui  a  le  plus  souvent  au  moins 
10  mètres  de  profondeur,  et  se  prolonge  à  l'est  en  un  pas* 
sage  étroit  qui  sépare  Die  de  Kakova  du  littoral,  où  deux 
promontoires  forment  une  troisième  baie  parfaitement  close, 
connue  sous  le  nom  de  port  de  Tristemos ,  et  qui  a  gêné* 
ralement  de  5  à  10  mètres  de  profondeur.  Vis-à-vis  de 
l'extrémité  orientale  de  l'île  de  Kakova ,  la  côte  se  relève 
au  nord-est  en  formant  lç  petit  golfe  qui  se  termine  à  l'est 
par  le  cap  Andraki,  et  dans  lequel  la  mer  a  partout  de  5n484 
à  37m  528  de  profondeur.  Au  sud-est  du  cap  Andraki,  le 
littoral  s'avance  en  une  pointe  nommée  Pyrgos,  et  puis  se 
relève  au  nord-est  en  formant,  sur  une  distance  d'environ 
une  lieue  et  trois  quarts,  une  plage  basse  à  contours  arrondis, 
qui  se  termine  brusquement  par  la  presqu'île  montagneuse 
de  Phinéka ,  dont  la  partie  orientale  donne  naissance  à  la 
petite  baie  de  Yeronda  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas  suffisam- 
ment abritée  du  côté  du  midi,  mais  dont  la  profondeur  n'est 
nulle  part  au-dessous  de  12m796  et  se  maintient  constam- 
ment entre  18"  28  et  53° 01 2.  La  presqu'île  de  Phinéka  n'in- 
terrompt que  localement,  et  sur  un  petit  espace,  la  plage 
de  gravier  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  commence  à  la 
pointe  de  Pyrgos,  car  à  Test  de  la  presqu'île  elle  reprend 
de  nouveau,  en  décrivant  une  large  échancrure  d'environ 
5  lieues  de  longueur  de  l'ouest  à  l'est,  qui  forme  le  golfe 
de  Phinéka,  golfe  peu  sinueux,  largement  ouvert  au  sud  et 
n'offrant  point  de  ports;  il  peut  tout  au  plus  servir  de  rade 
pendant  la  belle  saison;  d'ailleurs,  tout  le  long  de  cette 
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plage  à  contours  linéaires ,  le  maximun  de  la  profondeur 
n'est  que  de  I2m796,  et  le  plus  souvent  elle  n'atteint  que 
5  otl  9  mètres.  À  son  extrémité  orientale,  le  golfe  de  Phi- 
néka  se  creuse  une  petite  baie  en  forme  de  croissant  ouvert 
à  l'ouest,  et  ou  la  mef  acquiert  une  profondeur  plus  consi- 
dérable; car  à  èon  entrée  elle  a  quelquefois  entre  4t  et 
67  mètres.  Cette  bâié  se  termine  au  sud  par  là  masse  impo- 
sante du  cap  Khèlidbttia ,  le  cap  Sacré,  où  le  Khelidonium 
promàntdrium  des  anciens,  qui  forme  l'extrémité  de  la  pro- 
jection d'ouest  à  est  du  littoral  Lycien;  car  depuis  ce  pro- 
montoire ,  la  côte  se  relève  brusquement  au  nord  et  court 
jusqu'aux  parages  d'Àdalia,  presque  du  sud  au  nord,  en 
formant  le  bord  occidental  du  vaste  golfe  d'Àdalia.  Le  cap* 
se  trouve  flanqué  à  son  extrémité  par  cinq  tlots  rocailleux, 
parmi  lesquels  trois  offrent  des  crevasses  fort  remarqua- 
bles que  le  savaftt  explorateur  de  la  côte  de  Karamanie  a 
été  lé  premier  à  observer1,  et  qui  pourraient  bien  être  les 
tracée  d'une  catastrophe  arrivée  à  une  époque  historique,  et 
a^ant  eu  £our  effet  de  morceler,  en  cinq  fragments  détachés, 
les  trois  Ilots  qui  existaient  du  temps  de  Straboh  à  l'en- 
droit mêtne  où  Veto  en  voit  cinq  aujourd'hui. 

La  côte  comprise  entre  le  cap  Khélidonia  et  là  ville  d'À- 
dalia est  le  dernier  représentant  du  beau  typé  littoral  de 
la  Lyciê;  car,  depuis  Adalia  jusqu'à  Alaya,  c'est-à-dire 
sur  toute  la  projection  de  la  côte  de  la  Pamphylie,  le  lit- 
toral n'a  généralement  que  des  contours  peu  variés.  La  mer 
qui  baigne  cette  partie  de  la  côte  lycienne,  dirigée  en 
moyenne  du  nord  au  sud,  a  le  plus  souvent  dans  les  parages 
littoraux  tià  courant  du  nôrd-nord-èst  au  sud-sud-ouest,  il 

1.  Sif  Francis  Beautort,  Karamania,  p.  37. 
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*,  selon  M.  Beatrfurt,  ane  rapidité  dé  1  à  3  milles  anglais 
par  heure  dans  les  parages  du  cap  Àdrâtchan ,  et  tourne 
un  peu  plus  à  l'ouest  le  long  du  littoral  qui  se  termine  par 
le  cap  Khélidonia;  dans  le  détroit  qui  feépure  le  cap  des  îtes 
du  même  nom,  il  oblique  à  l'ouest  avec  une  rapidité  d'un 
ou  deux  milles  par  heure,  M  longeant  ensuite  la  côte  mé- 
ridionale de  la  Lycie  avec  une  direction  moyenne  de  sud-» 
sud-est  à  ouest-nord-ouest.  Tout  le  long  du  littoral 
orientai  de  la  Lycie,  les  sondes  de  M.  Beaufort  n'ont  con- 
staté usé  profondeur  considérable  qu'à  deux  Mettes  en- 
viron à  Test  des  côtes;  c'est  ainsi  qu'entre  la  baie  de 
Chiralu  et  celle  dé  Phaselis  la  mer  à  cette  distance  a 
259"96.  Les  sinuosités  et  les  saillies  les  plus  remarquables 
que  présente  la  côte  orientale  de  la  Lycie  entre  le  cap  Khé- 
lidonia  et  les  parages  d' Adalia  sont  : 

Le  golfe  Âdratcfran ,  situé  à  environ  3  lieues  au  nord- 
nord-est  du  câp,  et  dont  le  minimum  de  profondeur  est, 
d'après  tes  sohdefc  de  M.  Beatïfort,  12*796.  La  dote  dé- 
chiquetée qui  la  borde  au  nord,  fait  une  saillie  considé- 
rable à  l'est  en  se  terminant  par  le  promontoire  Adratchan 
(le  Sideràs  des  anciens);  puis,  tournant  à  l'ouest,  elle  reprend 
la  direction  de  nord-irord-oufest  en  détachant  à  peu  de  dis* 
tance  au  nord  de  la  saillie  d'Àdratchan,  une  autre  saillie 
moins  considérable  qui  donne  naissance  à  ta  petite  baie 
connue  sous  le  nom  de  Porto  Genovcse;  elle  est  entourée  au 
sud  par  une  plage  assez  basse,  et  se  termine  à  l'ouest  et 
à  Test  par  des  massifs  assefc  abruptes  faisant  partie  de  la 
chaîne  élevée  qui  longe  toute  cette  côte.  Le  minimum  de 
profondeur  dans  cette  baie  est  de  5*484,  mais  elle  en  a 
généralement  de  14  et  20  mètres,  et  à  son  entrée  jusqu'à 
54*84.  Quoique  cotte  baie  soit  ouverte  #&  nord ,  où  elle  a 
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une  demi-lieue  de  largeur,  cependant  elle  est  suffisamment 
abritée  de  ce  côté  par  les  saillies  de  la  côte  limitrophe;  au 
reste,  elle  n'a  qu'environ  une  demi-lieue  de  longueur  du 
nord  au  sud  sur  un  quart  de  lieue  de  largeur. 

Au  nord-ouest  de  Porto  Genovese ,  la  côte  offre  une 
échancrure  peu  sinueuse,  bordée  par  une  plage  basse 
formant  la  baie  de  Ghiralu  qui  n'est  qu'une  rade  ouverte 
aux  vents  d'est  ;  cependant  sa  profondeur  à  peu  de  distance 
de  la  plage  atteint  jusqu'à  52  mètres.  Entre  la  baie  de 
Cbiralu  et  la  forte  saillie  fermée  par  le  cap  Avova,  la  côte 
a  plusieurs  petites  baies  parmi  lesquelles  la  plus  impor- 
tante est  la  baie  de  Tekrova  qui  est  divisée  en  deux  par  un 
promontoire  qui  porte  les  ruines  de  la  célèbre  Phase  lis;  elles 
sont  bordées  presque  de  tous  côtés  par  des  hauteurs  qui 
tiennent  à  la  chaîne  élevée  de  Soliman  qui  se  dresse  à  peu 
de  distance  à  l'ouest  de  la  côte.  Le  cap  Avova ,  situé  à 
environ  deux  lieues  au  nord- nord-est  de  la  baie  de 
Tekrova,  forme  la  saillie  la  plus  avancée  à  l'est  du  lit- 
toral oriental  de  la  Lycie;  de  ce  cap  le  littoral  se  dirige 
presque  droit  au  nord  jusqu'au  commencement  de  la  baie 
d'Adalia,  et,  sur  une  ligne  d'environ  sept  lieues,  il  n'offre 
que  des  ondulations  presque  linéaires ,  sans,  aucune  sinuo- 
sité importante.  Sur  cette  ligne,  la  mer,  dans  la  proximité 
immédiate  des  plages,  a  généralement  de  5  à  1 5  mètres. 

A  environ  deux  lieues  et  demie  au  sud-ouest  de  la  ville 
d'Adalia  commence  la  «vaste  plage  pamphylienne  qui, 
jusqu'à  Alaya,  c'est-à-dire  sur  une  ligne  d'environ  22 
lieues,  ne  présente  que  des  ondulations  peu  marquées  et 
constitue  un  cordon  sablonneux  ou  marécageux.  C'est  sur 
cette  plage,  et  nommément  entre  le  Keupru-sou  (VEuryme- 
don  des  anciens)  et  l'Ak-sou  (le  Cestrus)  que  se  trouvait  le 
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lac  Capriadn  temps  de  Strabon,  qui  n'est  aujourd'hui  qu'un 
immense  marais.  Tout  le  long  de  cette  plage  (depuis  Ada- 
lia  jusqu'à  Alaya),  qui  ne  forme  qu'une  partie  du  vaste 
golfe  d'Adalia,  la  profondeur  de  la  mer  varie  de  3,  5  à  7 
mètres,  et  elle  offre  fréquemment  des  bas-fonds  plus  ou 
moins  dangereux  pour  les  bâtiments.  A  deux  lieues  à  Test 
de  l'embouchure  de  l'Ak-sou,  Francis  Beaufort1  signale 
un  groupe  de  bas-fonds  qui  constituent  une  bande  d'en* 
viron  une  lieue  et  demie  le  long  de  la  côte,  et  se  trouvent 
fréquemment  interrompus  par  des  interstices  où  la  mer 
a  de  3  à  44,56  mètres;  le  savant  hydrographe  anglais 
pense  que  ces  bas-fonds  représentent  les  fies  que  Stra- 
bon place  dans  ces  parages,  et  qui  depuis  se  seraient 
affaissées» 

Bien  que  la  mer  dans  la  proximité  immédiate  de  la  côte 
qui  s'étend  depuis  Adalia  jusqu'à  Alaya  n'ait  généralement 
que  peu  de  profondeur,  celle-ci  croit  assez  rapidement  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  du  littoral.  C'est  ainsi  que,  dans  les 
parages  de  Lara  (à  2  lieues  enivron  à  l'est  d'Adalia),  la  mer 
possède  une  profondeur  de  274"2.  A  environ  une  lieue  trois 
quarts  de  la  côte,  un  peu  à  l'ouest  de  Lara,  cette  profon- 
deur se  présente  à  3  kilomètres  de  la  côte,  et  elle  est  de 
281*516  à  une  distance  seulement  d'un  kilomètre.  Un  peu 
à  l'ouest  des  bas-fonds  susmentionnés,  sir  Francis  Beaufort 
signale  281*516  à  deux  lieues  d'éloignement  de  la  côte, 
et  pins  d'une  fois  274° 2  à  environ  une  lieue  trois  quarts, 
et  même  à  une  lieue  et  demie  du  littoral.  Cette  augmentation 
de  profondeur  se  manifeste  très-souvent  sans  aucune  tran- 
sition intermédiaire,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir 

1.  Karamanla,  chart.  u. 
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à  une  distance  de  40  à  50  mètres,  des  profondeurs  de  182 
et  de  274  mètres. 

La  rivière  Mêlas  offre  un  exemple  intéressant  de  l'ac- 
tion modificatrice  que  peut  exercer,  sur  le  mouvement  nor- 
mal de  la  mer,  l'embouchure  d'un  cours  d'eau;  or  la  direc- 
tion dominante  des  courants  le  long  de  cette  côte,  est  en 
moyenne,  du  sud-est  au  nord-ouest,  tandis  qu'à  son  em- 
bouchure les  eaux  du  Mêlas  forment  qne  longue  bande  de 
teinte  jaunâtre  qui  va  d'abord  presque  du  nord  au  and , 
ensuite  tourneau  sud-ouest,  puis  à  l'ouest,  et,  enfin  àl'ouegt- 
nord-ouest;  sur  cette  ligne  courte  qui  a  près  de  deux  lieue* 
de  longueur,  et  où  la  mer  offre  progressivement  44m56, 
24*420,  49*356,  Ç0"0,  84m876,  et  enfin  91m4  de  proton 
deur,  le  courant  passe  par  toutes  les  directions  intermède 
res  entre  celle  du  nord  au  sud  et  celle  du  qprd-ouest  au 
sud-est. 

Sur  la  ligne,  faiblement  accentqée entre  Âdalia  et  Alaya , 
la  côte  n'a  pas  de  saillies  un  peu  prononcées  qu'à  Eski -Ada- 
lia, entre  le  Kargha-soy  et  Alara-sou,  où  elle  est  désignée 
parle  nom  deKarabournou.  Dans  les  parages  d' Alaya,  pit- 
toresquement  située  sur  uu  rocher  qui  se  dresse  solitaire- 
meqt  au  milieu  d'une  plaine  basse,  les  sondes  de  M.  Beau- 
fort  ont  constaté  274m4  de  profondeur,  tandis  qu'à  plus  de 
deux  lieues  plus  au  sud,  Beaufort l  signale  des  bas-fonds 
très- dangereux. 

Le  rocher  d' Alaya  borde  à  l'est  une  baie  complètement 
ouverte  du  côté  du  sud,  et  entourée  au  nord  par  une  plage 
b^se  dans  la  proximité  de  laquelle  la  mer  a  de  5*494  à 
10*9  de  profondeur;  celle-ci  s'accroît  avec  assez  de  rapi- 

1.  Karamania,  chant  m. 
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dite,  par  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  plage  et  à  une  lieue 
environ  au  sud-est  du  rocher  d'Alaya ,  la  profondeur  est 
déjà  de  près  (\e  280  mètres,  tandis  qu'elle  n'est  que  de 
près  de  ôS^OS  seulement,  à  moins  d'une  demi-lieue  au 
sud-sud-est  du  rocher  susmentionné. 

Depuis  Alaya  jusqu'au  cap  Anémour  qui  termine  £  l'e$4 
le  vaste  golfe  d'Àdalia ,  bien  que  la  côte  soit  sur  plus,  d'un 
point  serrée  de  très-près  par  des  montagnes  élevées,  elle 
n'en  a  pas  moins  des  contours  comparativement  peu,  variés. 
C'est  une  ligne  presque  droite  et  seulement  un  peu  ren- 
flée vers  sa  moitié,  courant  sur  une  distance  d'environ  2Q 
lieues  du  nord-ouest  au  sud-est;  là  où  elle  se  trpuye  formée 
par  les  pentes  dp  Cragus,  elle  a  des  contours  fineipent 
dentelés,  mais  dont  les  échancrures  et  le$  saillies  presque 
toutes  égales  entre  elles  se  trouvent,  pour  ainsi  dire* 
échelonnées  sur  la  même  ligne;  c'est  là  ce  qui  donne  une 
physionomie  toute  particulière  à  cette  côte,  et  la  distingue 
de  toutes  les  autres  de  l'Asie  Mineure,  et  surtout  de  celle 
du  nord  où  les  contours,  peu  riches  en  ondulations  abrupt 
tes,  n'ont  même  pas,  à  titre  de  compensation,  ces  oiselières 
élégamment  découpées  qui  caractérisent  les  cordons  litto- 
raux (également  linéraires)  de  cette  partie  de  la  Gilicie. 

Le  manque  de  ramifications  et  de  variétés  dans  les  si-? 
nuosités  de  cette  côte,  doit  naturellement  la  rendre  moiqs 
favorable  aux  exigences  de  la  navigation,  d'abprd  3 
cause  de  la  faible  dimension  des  baies,  et  ensuite  parce 
qu'ouvertes  toutes  du  même  côté,  elles  ne  peuvent  jouir  de 
l'influence  protectrice  de  surfaces  diversement  dirigeas  qui 
se  protègent  réciproquement  et  isolent,  pour  ainsi  dire, 
l'enceinte  intérieure  des  baies. 

L'observation  que  nous  avons  faite  à  l'égard  de  la  pro- 
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fondeur  de  la  mer  qui  baigne  la  côte  entre  Adalia  et  Maya, 
s'applique  également  aux  parages  du  littoral  compris  entre 
Alaya  et  le  cap  Anémour.  Ainsi,  tandis  que  dans  ceux  situés 
dans  la  proximité  immédiate  de  la  côte,  la  profondeur  offre 
toutes  les  valeurs  intermédiaires  entre  5*  et  21  ■  936,  elle 
croît  très-rapidement  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  littoral. 
M.  Beaufort  a  trouvé  dans  plusieurs  endroits  274"  2  à  une 
lieue  environ  de  la  côte,  et  dans  les  parages  de  Selendi  il  a 
constaté,  à  une  lieue  et  demie  de  cette  dernière,  316m244. 
Depuis  le  cap  Anémour  jusqu'au  cap  Zephyrium,  les 
contours  du  littoral  se  développent  avec  plus  de  variété; 
car  aux  dentelures  fines  se  joignent  des  échancrures  et  des 
saillies  plus  ou  moins  prononcées.  Aussi  la  côte  méridionale 
de  la  Cilicie  est  beaucoup  plus  riche  en  bas-fonds  que  sa 
côte  occidentale.  Elle  surpasse  également  cette  dernière  en 
effet  pittoresque,  car  les  massifs  montagneux  y  plongeant 
très-souvent  d'une  manière  abrupte  dans  la  mer,  prêtent  aux 
parages  littoraux  tous  les  charmes  d'une  nature  sauvage  et 
hardie.  Trois  grandes  échancrures  y  dessinent  autant  de 
golfes,  peu  sinueux  à  la  vérité,  mais  donnant  naissance,  par 
les  anfractuosités  et  tes  découpures  de  leurs  côtes,  à  beau- 
coup de  baies  secondaires  plus  ou  moins  bien  protégées. 
La  mer,  dans  la  proximité  immédiate  de  cette  côte,  offre 
généralement  les  chiffres  compris  entre  1 m  828  et  22  mètres, 
mais  la  profondeur  suit  une  progression  fort  rapide  à  me* 
sure  qu'on  s'éloigne  du  littoral.  Ainsi,  à  moins  de  trois 
lieues  de  la  pointe  du  cap  Anémour,  où  la  profondeur  n'est 
que  de  1 0m  968,  M.  Beaufort  l'a  constatée  de  402"  1 6  :  c'est 
la  profondeur  la  plus  considérable  que  les  nombreux  tra- 
vaux de  l'illustre  hydrographe  aient  constatée  dans  les 
eaux  limitrophes  du  littorale  de  F  Asie  Mineure.  Un  peu  à  Test 
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du  cap  Anémour,  à  une  distance  de  moins  de  deux  lieues 
de  la  plage,  donne  déjà  274m  2  ;  à  deux  lieues  environ  du 
eap  Crauni,  la  profondeur  est  de  283n34;  elle  est  de 
352°  26  à  environ  deux  lieues  trois  quarts  de  la  baie  de 
Kelendria,  dont  la  profondeur  n'est  généralement  que  de 
5  mètres  à  4  0m  968. 

La  côte  comprise  entre  les  caps  Anémour  et  Zephyrium 
présente  deux  échancrures  principales,  savoir  :  le  golfe 
d' Anémour  et  celui  de  Kelendria. 

Le  preihier,  bordé  à  l'ouest  par  le  cap  du  même  nom  et  à 
Test  par  le  cap  Kizil-Liman  (le  Posidium  des  anciens),  est 
circonscrit  par  une  côte  très-faiblement  ondulée  qui  ne  pré- 
sente quelques  sinuosités  que  dans  les  parages  limitrophes 
du  cap  Kizil-Liman. 

Depuis  ce  dernier  jusqu'au  cap  Sarpédon,  sur  une  ligne 
d'environ  onze  lieues,  la  côte  se  dirige  en  moyenne  d'ouest 
à  l'est  en  décrivant  quatre  échancrures,  comprises  entre 
autant  de  promontoires,  savoir  le  Sarpédon,  le  Crauni,  le 
cap  situé  à  l'ouest  de  ce  dernier,  et  enfin  le  cap  Kizil-Liman. 
Bien  que  ces  échancrures  puissent  être  regardées  comme 
autant  de  golfes,  cependant,  comme  d'un  côté  elles  sont 
trop  peu  considérables,  et  de  l'autre,  toutes  situées  sur  la 
même  ligne,  sans  être  interrompues  par  des  saillies  bien 
prononcées,  nous  considérerons  ces  quatre  échancrures 
comme  des  sinuosités  subordonnées  comprises  dans  le  nom 
collectif  de  golfe  de  Kelendria.  Les  ondulations  littorales 
de  ce  golfe,  ne  présentant  pour  la  plupart  que  des  sinuo- 
sités peu  ramifiées,  les  baies  qu'elles  forment  ne  sont  pas 
suffisamment  abritées,  et  ne  fournissent  point  des  stations 
comparables  à  celles  dont  abonde  le  littoral  occidental  de 
l'Asie  Mineure  aussi  bien  que  les  côtes  de  la  Lycie. 
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Le  cap  Cavalière ,  isthme  hérissé  de  rochers  sourcilleux 
et  fort  imposants ,  constitue  l'extrémité  E.  de  la  côte  méri- 
dionale de  la  Cilicie;  de  ce  point,  elle  se  relève  brusque- 
ment au  nord-est ,  et  poursuit  cette  direction  jusqu'à  la  ville 
de  Soli  sur  une  ligne  qui ,  prise  dans  sa  projection  droite, 
a  environ  22  lieues.  Cette  ligne  n'offre  une  forte  ondulation 
qu'à  l'est  du  cap  Cavalière,  où  elle  décrit  un  demi-ovale 
irrégulier  en  formant  le  golfe  que  nous  désignerons  par  le 
nom  de  Holmi ,  d'après  celui  de  la  ville  ancienne  qui  était 
située  à  son  extrémité  septentrionale.  Ce  golfe  se  termine  à 
l'ouest  par  le  cap  Cavalière  ou  Sarpédon,  et  à  l'est  par  le 
cap  Lissan-el-Kahpeh  (le  Zephyrium  des  anciens).  Gomma 
il  est  beaucoup  plus  sinueux  que  les  golfes  du  littoral  mé- 
ridional de  la  Cilicie,  les  baies  que  présentent  ses  côtes  sont 
mieux  abritées  par  les  extrémités  mêmes  du  golfe. 

Le  cap  Sarpédon,  qui  ne  tient  à  la  côte  que  par  une  langue 
de  terre  étroite,  donne  naissance  à  deux  sinuosités  creusée* 
de  chaque  côté  de  l'isthme;  celle  située  à  l'est  est  connue 
parmi  les  marins  sous  le  nom  de  Porto  Cavalière;  c'est  une 
petite  baie  dirigée  du  sud-ouest  au  nord-est,  qui  n'a  guère 
plus  d'une  demi-lieue  de  longueur  dans  cette  direction , 
sur  un  tiers  de  lieue  de  largeur.  A  son  entrée  se  trouve  l'île 
Cavalière  qui  la  protège,  quoique  pas  toujours  suffisam- 
ment, contre  les  vents  d'est,  la  profondeur  de  la  baie  est 
partout  de  5"  484  à  10"  968. 

Sur  la  côte  occidentale  du  golfe  de  Holmi  se  trouve  la 
pointe  recourbée  nommée  cap  d'Àkliman,  qui  sépare  deux 
baies  assez  sinueuses  et  passahlement  abritées,  surtout  celle 
située  au  nord-est  du  cap,  car  elle  éprouve  déjà  l'influence 
du  promontoire  allopgé  de  Zephyrium ,  qui  la  garantit, 
contre  les  vents  d'est. 


s 


CHAPITRE  H.  83 

Une  grande  partie  de  la  côte  septentrionale  du  golfe  de 
Holmi,  ainsi  que  toute  sa  lisière  orientale,  sont  formées  par 
une  plage  sablonneuse  et  basse  qui  dans  sa  proximité  im- 
médiate présente  plusieurs  bas-fonds,  et  se  recourbe  au  sud* 
sud-ouest  en  une  langue  de  terre  allongée,  qui  de  loin 
frappe  les  yeux  du  voyageur  comme  une  bande  jaune  se 
déployant  sur  la  surlace  de  la  mer  ;  aussi  le  cap  Zephyrium 
a-t~il  une  physionoqiie  très-caractéristique  qui  ne  permet 
pas  de  le  confondre  avec  aucune  des  autres  saillies  de 
cette  côte. 

La  mer,  tout  autour  du  cap  Zephyrium,  n'offre  qu'une 
profondeur  comparativement  peu  considérable;  elle  n'a ,  à 
deux  lieues  trois  quarts  sud -ouest  de  cette  pointe,  que 
1 09ro680 ,  tandis  que  nous  avons  vu  sur  la  côte  méridio- 
nale de  la  Cilicie  une  distance  pareille  du  littoral  corres- 
pondre le  plus  souvent  à  des  profondeurs  de  200  et  quel- 
quefois de  400  mètres. 

Au  cap  Zephyrium ,  la  côte  décrit  une  large  échanerure 
en  forme  d'un  triangle  à  sommet  obtus,  dont  un  côté  se 
termine  par  le  cap  susmentionné,  et  l'autre  par  le  eap 
Karabournou,  le  Megarsus  des  anciens.  Cette  échanerure 
donne  naissance  à  un  golfe  considérable  que  nous%  appel- 
lerons golfe  de  Sali  d'après  le  nom  de  la  vil  le  qui  se  trouve 
presque  à  son  sommet.  Le  golfe  est  fortement  ouvert  au  sud, 
sud-ouest  et  sud-est.  Son  entrée,  mesurée  par  une  ligne  qui 
joindrait  le  cap  Zephyrium  au  cap  Karabournou ,  n'a  pas 
moins  de  27  lieues  de  largeur.  Sur  tout  ce  pourtour,  et 
particulièrement  là  où  elles  sont  composées  de  plages 
sablonneuses,  les  côtes  offrent  de  fréquents  bas-fonds,  et 
ce  n'est  généralement  qu'à  une  certaine  distance  que  la 
mer  a  une  profondeur  qui  varie  de  3m,  9",  12",  44",  et 
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très-rarement  18œ28  de  profondeur.  Elle  n'augmente  que 
dans  une  progression  peu  rapide  en  s'éloignant  des  côtes, 
surtout  de  celles  qui  sont  composées  de  plages  sablonneuses. 
Ainsi,  bien  que,  dans  les  parages  où  se  trouve  Karghos,  et  où 
le  littoral  est  très-rocailleux,  la  profondeur  de  la  mer  soit ,  à 
plus  de  4  lieues  de  ce  dernier,  de  320" 76  ',  cependant  à  une 
distance  d'environ  5  lieues  de  la  côte  où  est  située  la  ville 
de  Soli,  la  profondeur  n'est  que  de  94"  106,  et  ce  qui  est 
plus  remarquable  encore,  c'est  qu'à  près  de  7  lieues  de 
distance  au  sud-sud-est  de  la  côte  où  se  trouve  l'embou- 
chure du  Pyramus,  la  mer  est  seulement  de  60"  324*;  or 
le  Pyramus,  selon  M.  Beaufort,  a,  sur  une  largeur  de  90 
yards,  un  peu  au-dessus  de  son  embouchure,  3*656  de 
profondeur;  mais  à  l'embouchure  même,  là  où  les  eaux  du 
fleuve  se  mêlent  avec  celles  de  la  mer,  celle-ci  a  moins 
d'un  mètre  de  profondeur,  et  ne  commence  à  en  avoir 
5"  484  qu'à  environ  une  demi-lieue  de  distance  de  l'em- 
bouchure; de  ce  point  la  profondeur  ne  s'accroît  que  dans 
une  progression  très-lente  sur  l'espace  considérable  de 
près  de  5  lieues  qu'il  faut  franchir  avant  d'atteindre, 
comme  nous  l'avons  dit,  6CT364, 

Sur  toute  l'étendue  de  la  plage  sablonneuse  comprise 
entre  l'embouchure  du  Sarus  et  le  Karatach-bournou , 
étendue  qui  forme  une  ligne  presque  droite  courant  de 
nord-ouest  au  sud-est  et  ayant  plus  de  10  lieues  de 
longueur,  la  mer  n'atteint  5m484  qu'à  environ  5  lieues  de 
distance  de  la  plage ,  ainsi  que  cela  résulte  des  sondes 
nombreuses  exécutées  dans  tous  ces  parages  par  sir 
Francis  Beaufort 3.  Partout  où  l'on  ne  s'éloigne  point  de  la 

1.  Beanfort,  Karamania,  chartv.—  ».  Ibid. 
3.  Karamania,  chart  v. 
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côte  à  cette  distance ,  les  profondeurs  varient  de  47m  528 , 
21-936,  12"  796  et  10m;  elles  sont  beaucoup  moins  con- 
sidérables dans  le  voisinage  immédiat  de  la  plage. 

Tout  autour  du  cap  Karatach,  les  bancs  de  sable,  les 
bas-fonds  et  les  écueils  sont  très-fréquents,  et  s'étendent  à 
une  distance  assez  considérable  de  la  côte. 

Beaucoup  de  rivières  qui  débouchent  dans  le  golfe  de 
Soli  sont  assez  rapides  pour  tracer  dans  la  mer  une  bande 
plus  ou  moins  longue  indiquant  le  mouvement  de  leurs 
eaux.  Ainsi,  à  l'embouchure  de  VErmenek-sou  (Calycadnus), 
on  aperçoit  très-distinctement  une  bande  de  teinte  blafarde 
qui,  en  sortant  de  la  rivière,  se  recourbe  brusquement 
au  sud,  et  puis  au  sud-ouest,  et  a  une  longueur  d'environ 
une  lieue  et  demie.  Selon  sir  Fr.  Beaufort,  la  largeur  et  la 
profondeur  de  l'Ermenek-sou ,  mesurées  à  une  lieue  et  un 
tiers  au-dessus  de  son  embouchure,  sont  la  première 
de  66  yards  (environ  50  mètres),  et,  la  seconde  5-484; 
la  profondeur  de  la  mer  à  l'embouchure  môme  est  de 
9»  14.  Il  donne  au  Cydnus  près  de  son  embouchure  54 
yards  de  largeur  (49*3722)  et  12  pieds  de  profondeur;  à 
l'embouchure  même,  la  mer  n'a  que  2m454,  et  des  bancs 
de  sable  s'étendent  entre  cette  embouchure  et  celle  du  Sarus. 
La  plage  comprise  entre  ces  dernières,  forme  une  saillie 
composée  de  sable  et  de  limon;  elle  s'allonge  à  l'ouest,  et 
puis  tourne  au  nord,  et  se  trouve  bordée  de  tous  côtés  de 
bancs  de  sable;  ce  n'est  qu'à  une  demi-lieue  de  distance  au 
sud-ouest  de  cette  pointe  que  la  mer  a  5" 484,  et  une  demi- 
lieue  plus  loin  10m968.  Selon  Beaufort,  le  Sarus  a  un  peu 
au-dessus  de  son  embouchure  une  largeur  de  90  yards 

1.  Karanuutia,  chart  t. 
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(environ  80  mètres)  et  12  pieds  de  profondeur;  plus 
près  de  son  embouchure,  mais  où  il  ne  se  eonfond  pas 
encore  avec  les  eaux  de  la  mer,  il  a  3" 656  de  profondeur; 
à  son  embouchure  même,  la  mer  offre  des  bas-fonds, 
et  sa  profondeur  n'est  pas  au  delà  de  0*95;  dans  plu- 
sieurs endroits,  elle  n'a  même  que  6  décimètres.  Ce  n'est 
qu'à  une  demi-lieue  au  sud-sud -ouest  de  l'embouchure 
qu'elle  en  a  5™ 484,  et  à  une  lieue  40*968.  L'ancienne 
embouchure  du  Pyramus  est  située  '  à  plus  d'un  mille 
géographique  au  nord-ouest  du  cap  Karatach;  sur  cet 
espace,  la  côte  est  composée  de  roches  solides  à  l'ex- 
ception des  parages  limitrophes  de  l'embouchure  dont  il 
s'agit,  et  où  le  littoral  ne  présente  qu'une  plage  sablon- 
neuse; sur  tonte  cette  plage,  la  mer  est  un  bas-fond  aussi 
bien  que  dans  les  parties  où  ta  côte  est  composée  de  roches 
solides;  elle  n'offre  partout  qu'une  profondeur  de  5 "484, 
et  c'est  aussi  le  cas  le  long  de  la  vaste  plage  sablonneuse 
qui  s'étend  depuis  l'embouchure  du  Sarus  jusqu'à  l'an- 
cienne embouchure  du  Pyramus.  L'ancien  lit  dn  Pyramus 
est  un  canal  tortueux  qui,  depuis  son  embouchure  jusqu'au 
lac  où  il  s'écoule,  a  plus  d'une  demi-lieue  de  longueur;  il 
s'élargit  considérablement  vers  sa  moitié;  sa  direction  est 
d'abord,  en  sortant  du  lac,  de  nord-ouest  ausnd-esrt; 
puis  il  tourne  au  sud  avec  une  légère  inflexion  à  F  ouest. 
A  700  mètres  environ  de  son  embouchure,  il  a,  selon 
Beau  fort,  59"  7439  de  largeur;  à  sa  sortie  du  lac  qui, 
généralement,  a  de  6  décimètres  à  6  mètres  de  profon- 
deur, celle  du  canal  est  de  2" 942  ;  il  conserve  cette  pro- 
fondeur jusqu'à  près  de  son  embouchure  où  il  n'a  que 

1.  Beaufort,  Karamania,  chart:  v. 
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1*828;  à  son  embouchure  même,  la  mer  est,  sur  une 
longueur  d'environ  300  mètres,  an  bas-fonds  rempli  de 
sable;  ce  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue  de  l'embouchure 
que  la  mer  a  5m484;  jusque-là  elle  offre  à  peine  (là  où  il 
n'y  a  pas  de  bancs  de  sable)  2™  942.  La  largeur  de  l'em- 
bouchure même  de  l'ancien  lit  du  Pyramus  est  environ  de 
50  mètres. 

Les  contours  linéaires  qui  dominent  dans  la  physionomie 
des  côtes  qui  bordent  le  golfe  de  Soli ,  ne  permettent  guère 
d'y  chercher  des  sinutisités  prononcées  ;  aussi  n'en  trouve- 
t-on  quelques-unes  que  sur  son  littoral  occidental,  entre 
Perchendy  et  Lamas  où  les  deux  baies  principales,  celle  de 
Karghos  et  celle  de  Lamas,  ont  des  bas-fonds  tout  à  côté 
des  côtes,  et  ne  présentent  qu'à  leur  entrée  de  5  à  6  mètres. 

De  Karatach-bournou,  la  côte  se  renfle  au  nord-est; 
puis,  après  avoir  fait  un  coude  au  sud-est,  se  relève  de 
nouveau  au  nord-est  et  continue  dans  éette  direction  sur 
une  ligne  de  près  de  5  lieues,  pour  se  replier  encore  an 
sud  et  sud-ouest ,  et  former  ainsi  le  golfe  de  Scanderoun 
ou  d'Alexandrette.  Le  cap  Karatach  est  un  rocher  dont 
l'amiral  Beaufort l  évalue  la  hauteur  à  130  pieds.  Il  résulte 
des  sondages  exécutés  par  M.  Beaufort  ',  dans  urte  partie 
de  ce  golfe,  qu'à  son  entrée,  comprise  entre  les  deux  caps 
Karatach  et  Kharizyr,  la  mer  est  bien  plus  profonde  du  côté 
du  littoral  syrien  que  du  côté  de  celui  de  l'Asie  Mineure. 
En  effet,  une  série  de  sondes  faites  par  cet  habile  hy- 
drographe, sur  une  ligne  légèrement  courbe,  tracée  du 
Karatach-khan  jusqu'au  cap  Khanzyr,  prouve  que  le  maxi- 
mum de  la  profondeur,  qui  est  de  1 04™ 206,  se  trouve  à 

I.  Karamania,  or  a  brief  Description  of  the  south  coast  of  Asia  Minor,  p.  289 . 
8.  Koramania^  chart.  yi. 
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environ  4  lieues  de  distance  de  Kbanzyr-khan ,  tandis  que 
ce  point  de  maximum  est  à  plus  de  7  lieues  de  la  côte  où 

est  Karatach-khan.  Aussi ,  des  parages  que  présente  ce 
maximum ,  la  profondeur  de  la  mer  diminue  progressive- 
ment vers  la  côte  de  Karatach-khan  où  elle  n'a  que  2m942 , 
et  n'atteint  14"  56  qu'à  environ  une  lieue  et  demie  de  la 
côte,  tandis  que  du  côté  du  cap  Khanzyr  la  mer  a  déjà  cette 
profondeur  à  une  demi-lieue  de  la  côte,  et  elle  a  53m012  à 
une  lieue  et  demi  de  distance  du  littoral.  Au  reste,  il  parait 
que  les  régions  presque  centrales  du  golfe  ne  possèdent 
que  peu  de  profondeur  dans  la  direction  des  côtes  septen- 
trionales y  car  *  à  6  lieues  et  demie  des  parages  de  la  côte 
où  se  trouve  Ayach,  la  mer  n'a  que  84m876,  et  elle  n'a 
que  la  même  profondeur  à  environ  5  lieues  au  sud-est  du 
Pyramus  (Djihoun). 

Depuis  le  cap  Karatach  jusqu'à  l'embouchure  du  Pyra- 
mus ,  la  côte  est  revêtue  de  dépôts  arénacés,  et  n'est  com- 
posée elle-même,  en  grande  partie,  que  de  collines  sablon- 
neuses, et  de  marais,  sur  une  distance  de  trois  quarts  de 
lieue  environ  de  l'est  à  l'ouest,  et  d'une  lieue  du  nord  au 
sud.  La  mer,  à  l'embouchure  du  Pyramus,  est  hérissée  de 
bancs  de  sable  séparés  par  des  interstices  qui  n'ont  que 
0m95  de  profondeur;  l'embouchure  même  a  2m942  de  pro- 
fondeur, et  le  cours  inférieur  du  fleuve,  près  de  l'embou- 
chure, a  156m32  de  largeur. 

La  côte  orientale  du  golfe  d'Alexandrette  ne  forme 
qu'une  seule  sinuosité  prononcée,  c'est  la  baie  d'Ayach  ; 
mais  comme  elle  n'est  entourée  que  de  plages  plus  ou 
moins  sablonneuses ,  sa  profondeur  est  peu  considérable. 
Dans  la  proximité  des  plages,  elle  a  rarement  1m828  de 

1.  Beaufort,  Karaman fo,  cbart.  vi. 
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profondeur,  qui  dans  quelques  endroits  de  ses  parties 
centrales,  va  jusqu'à  10" 968.  Son  entrée  se  trouve 
considérablement  rétrécie  d'un  côté,  par  les  bas-fonds  et 
les  écue  ls  qui  s'étendent  du  littoral  septentrional ,  et  d'un 
autre  côté  par  les  bancs  de  sable  qui  entourent  l'embou- 
chure du  Djihoun  (Pyramus).  Dans  le  détroit  ainsi  rétréci, 
la  profondeur  est  de  5"  484,  10m968  et  12m796. 

Malgré  les  conditions  peu  favorables  que  présente  la 
baie  d'Ayacb,  il  paraît  que  jusqu'à  la  première  moitié  du 
xiv*  siècle,  le  port  de  la  ville  d'Ayacb  (Nigeœ  des  anciens) 
jouissait  d'une  grande  réputation  et  se  trouvait  sur  une 
des  principales  voies  de  communication  entre  l'Europe  et 
l'Asie  centrale.  Ainsi ,  Marco  Polo  et  Pergoletti  parlent 
comme  d'un  point  très -important  du  port  de  la  ville 
Ayazzo  ' . 

Depuis  les  belles  explorations  hydrographiques  de  cette 
partie  du  littoral  de  l'Asie  Mineure  par  l'amiral  sir  Francis 
Beaufort,  en  1811  et  1812,  nos  connaissances  sur  les  côtes 
du  golfe  de  Scanderoun  n'a  presque  rien  gagné ,  surtout 
sous  le  rapport  de  l'hydrographie.  Il  est  probable  que 
l'intrépide  explorateur  anglais  nous  eût  fourni  des  données 
encore  bien  plus  étendues,  si  le  fanatisme  des  habitants  de 
la  contrée  n'eût  pas  mis  un  terme  à  ses  utiles  travaux  ;  car, 
lui  et  son  équipage  manquèrent  d'être  massacrés  sur  le 
littoral  d'Ayas,  et  il  ne  dut  son  salut  qu'à  sa  présence  d'es- 
prit et  à  une  retraite  précipitée,  ce  qui  ne  l'empêcha  point 
de  recevoir  une  blessure  très-dangereuse  qui  le  paralysa 
pour  longtemps  et  le  força  de  renoncer  à  la  continuation  de 
ses  travaux  '. 

1<  Sprengel ,  foc.  cit.,  p.  157. 
%.  Karamania,  p.  $04. 
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LACS. 


Les  parties  de  l'Asie  Mineur*  les  plus  riches  en  lacs.  —  Lac  de  Sabandja. 

—  Tentatives  diverses  pour  unir  le  lac  de  Sabandja  au  golfe  de  Nicomédie. 
— Lac  de  Nicée.  —  Lac  d'Apollonia.  —  Lac  de  Manyas.  —  Alignement  des 
quatre  lacs  susmentionnés.— Yenicber-gheult et  Alné-gheul.—  Lac  Mermeré. 
i—  Lac  Simav.  —  Lac  d'Akiztchaï.  —  L'Akiztchal  représente  probablement 
une  partie  de  l'ancien  golfe  Latmique.  —  Position  vraisemblable  de  la  cité 
de  Mile  t.  —  Depuis  l'époque  historique ,  cette  partie  du  littoral  s'est  accrue 
d'un  terrain  dont  la  surface  est  à  peu  près  égale  à  celle  de  111e  de  Wight. 

—  Le  Un  Capria,  de  Strabon,  converti  aujourd'hui  en  marécage.  —  Impor- 
tance des  acquisitions  faites  par  les  côtes  de  la  péninsule  pendant  l'époque 
historique.  —  Lac  de  Kestel.  —  Desséché  en  1849.  —  Lac  d'Eguerdir.  — 
Coup  d'oeil  qui  rappelle  celui  du  panorama  de  Constantinople.  —  Lac  de 
Beycher. — Physionomie,  dimension.  —  Son  activité  considérable.  —  Dépres- 
sion. —  L'eao  du  lac  mauvaise  en  été.  —  Sources  fraîches,  qui  disparaissent 
près  du  lac.  —  Puits.  —  Lac  de  Soghlu.  —  Retraite  de  ses  eaux.  —  Impor- 
tance de  ce  phénomène.  —  Eber-gheul.  —  Lac  Blanc.  —  Lac  d'Obruklu.  — 
Grimpe  des  lacs  d'Eskil.—  Lac  de  Boulouk.  —  Dépôts  de  sel  magnésien.  — 
Keupec-gheul.  —  Kulu-gheul.  —  Grand  Lac  salé.  —  Puissants  dépôts  de  sel 
gemme.  —  Degré  élevé  de  saturation  que  possède  l'eau  de  ce  lac.  —  Sa 
pesanteur  spécifique  plus  considérable  que  celle  de  l'eau  de  la  mer  Morte- 
Coup  d'oeil  originel.  —  L'importance  des  dépôts  de  sel  de  ce  lac  peu  appré- 
ciée par  les  anciens.— Ils  paraissent  avoir  ignoré  complètement  les  richesses 
que  l'Asie  Mineure  renferme  sous  ce  rapport.  —  Raisons  qui  rendent  cette 
ignorance  inexplicable.  —  Lac  Karabounar.  —  Remarquable  lac  circulaire 
entourant  un  cône  volcanique.  —  Groupes  de  lacs  moins  considérable». 

—  Dimensions  beaucoup  plus  grandes  qu'a  dû  avoir  le  lac  de  Ladic  au  com- 
mencement de  l'ère  chrétienne. 

• 

C'est  dans  les  parties  occidentales,  centrales  et  méridio- 
nales de  l'Asie  Mineure  que  se  trouve  concentré  le  plus 
grand  nombre  de  lacs  ;  les  régions  du  nord  et  de  l'est  (l'Ar- 
ménie étant,  selon  notre  délimitation,  en  dehors  de  la  pénin- 
sule) n'en  renferment  que  très -peu,  ou  d'une  dimension 
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comparativement  insignifiante.  Nous  commencerons  par  là 
région  occidentale,  et  nommément  par  le  lac  Sabandja ,  et 
nons  avancerons  progressivement  vers  lé  centre  et  le  midi 
de  la  péninsule. 

La  forme  dn  lac  de  Sabandja  est  à  peu  près  celle  d'un  coin 
arrondi  dont  l'extrémité  rétrécie  est  tournée  à  l'ouest-nord- 
oaest,  et  l'extrémité  élargie  â  l'est-sad-est.  Il  occupe  une 
surface  de  sept  lieues  carrées,  et  a  une  circonférence  de  près 
de  neuf  lieues,  qui  sont  ainsi  réparties  : 


Rive  méridionale  depuis  Sabandja  jusqu'à  son  extrémité 
occidentale 

Rive  septentrionale  depuis  Echmé  jusqu'à  l'extrémité 
occidentale 

Rive  orientale  depuis  Echmé  jusqu'à  Sabandja 3 

Rive  Nord-Est..... . */, 


3  */*  lieues. 


Selon  Evliya  Effendi,  la  profondeur  du  lac  est  de  36*  56  ■'. 

La  rive  méridionale  du  lac  est  bordée  à  une  certaine 
distance  par  des  montagnes  richement  boisées  et  à  formes 
assez  pittoresques,  qui  contrastent  avec  les  hauteurs 
arrondies  et  presque  nues  dont  se  trouve  cernée  la  rive 
opposée.  Celle  de  Test  se  confond  avec  la  plaine  où  ser- 
pente le  Sakaria.  Vers  l'extrémité  occidentale  du  lac  l'es- 
pace entre  ce  dernier  et  la  chaîne  de  hauteurs  qui  le  longe, 
s'élargit  considérablement,  et  se  convertit  en  une  vaste 
plage  qui  parait  avoir  jadis  fait  partie  du  lac,  dont  les  eaux 
se  seraient  retirées  de  ce  côté.  Cette  espèce  de  plage  riche- 
ment boisée,  est  recouverte,  pendant  tes  grandes  cha- 
leurs, d'une  terre  pulvérulente  que  le  moindre  vent  Sou- 
lève en  nuages  de  poussière.  L'altitude  du  lac,  prise  au 
village  Echmé ,  situé  sur  sa  rive  septentrionale,  est  de  97 

1   Trrnwls  of  EvUyu  BffOtâi  tiansiated  ht  Hammer,  voL  II,  p.  91.        ' 
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mètres;  le  lac  Sabandja  se  trouve  donc  à  un  niveau  infé- 
rieur à  celui  de  la  vaste  plaine  accidentée  qui  s'étend  au 
nord-ouest  du  lac  jusqu'au  golfe  d'Ismid,  et  dont  j'ai  trouvé 
quelques  points  à  une  hauteur  de  plus  de  150  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  ce  golfe;  il  est  vrai  que  les  points  qui 
m'ont  fourni  ces  altitudes  se  rattachent  aux  renflements 
latéraux  de  la  plaine,  qui  ont  un  niveau  moins  élevé  dans 
ses  parties  centrales,  dont  la  moyenne  pourrait  bien  ne  pas 
dépasser  de  beaucoup  45  à  50  mètres.  L'eau  du  lac  est 
douce  et  parfaitement  potable. 

Bien  que  situé  d'une  manière  assez  pittoresque  et  men- 
tionné avec  enthousiasme  par  plus  d'un  voyageur,  l'as- 
pect du  lac  de  Sabandja  n'a  rien  de  comparable  aux  coups 
d'œil  magniCques  qu'offrent  plusieurs  autres  bassins  la- 
custres de  l'Asie  Mineure,  et  nommément  celui  d'Eguerdir. 
D'ailleurs,  le  lac  de  Sabandja  ne  se  présente  à  son  avantage 
que  vu  de  sa  rive  septentrionale,  ou  bien  des  hauteurs  qui 
le  bordent  de  ce  côté;  alors  en  effet  cette  jolie  nappe  d'eau 
se  déploie  encadrée  au  sud  par  de  verdoyantes  montagnes 
dont  les  saillies  descendent  jusque  sur  la  plage;  il  n'en  est 
point  de  même  quand  on  le  considère  du  côté  du  sud,  car 
dans  ce  cas,  le  regard  ne  se  promène  que  sur  les  surfaces 
nues  de  hauteurs  à  formes  linéaires,  de  teinte  grise  ou  d'un 
blanc  sale. 

Il  est  impossible  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  position 
du  lac  Sabandja,  placé  entre  le  golfe  de  Nicomédie  et  une 
rivière  considérable,  sans  être  frappé  de  l'idée  que  ce  lac, 
réuni  à  l'un  et  à  l'autre,  pourrait  servir  de  canal  tracé  pour 
ainsi  dire  par  la  nature  même  entre  la  mer  de  Marmara  et 
le  Pont-Euxin.  Aussi  cette  idée  est-elle  du  nombre  des 
plus  anciennes  suggestions  dont  l'histoire  ait  conservé 
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le  souvenir.  En  effet,  déjà  du  temps  des  anciens  rois  de  la 
Bithynie,  il  s'était  agi  de  la  jonction  du  lac  de  Sabandja 
avec  le  golfe  de  Nicomédie.  Sous  l'empereur Trajan,  Pline  le 
Jeune,  alors  gouverneur  de  cette  province,  insista  fortement 
sur  l'exécution  de  cette  entreprise,  et  la  correspondance 
à  laquelle  donna  lieu  cette  proposition  entre  l'empereur 
et  son  favori ,  forme  une  des  parties  les  plus  intéres- 
santes du  Recueil  épistolaire  de  Pline  qui  soient  parvenues 
jusqu'à  nous  *.  Depuis  la  domination  ottomane,  ce  projet 
déjà  deux  fois  entamé  sans  résultats,  fut  remis  sur  le  tapis 
pas  moins  de  quatre  fois.  D'abord  Suleïman  le  Magnifique 
chargea  le  célèbre  Sinan,  l'architecte  de  la  Suleimanié, 
d'effectuer  un  nivellement  exact  de  ces  localités;  mais  ces 
études  préliminaires  furent  tout  ce  que  l'on  fit  sous  Suleï- 
man en  faveur  de  ce  projet.  Il  fut  repris  par  Murad  III,  le 
petit-fils  de  Suleïman,  et  déjà  les  travaux  avaient  com- 
mencé, lorsqu'ils  suscitèrent  de  la  part  des  habitants  de 
la  contrée,  une  opposition  si  vive  que  le  sultan  donna 
ordre  de  suspendre  les  opérations.  Elles  furent  successi- 
vement reprises  et  abandonnées  par  Mahomed  IV,  Mus- 
tapha III  et  Osman  HP.  Le  célèbre  Evliya  Effendi,  qui 
visita  au  xvii*  siècle  Nicomédie  et  le  lac  de  Sabandja , 
revient  plusieurs  fois  dans  son  ouvrage 3  sur  cette  ques- 
tion tant  de  fois  agitée;  il  exprime  avec  énergie  ses  regrets 
de  ne  pas  la  voir  résolue,  et  s'étend  longuement  sur  les 
avantages  qui,  selon  lui,  doivent  résulter  de  la  jonction 
du  Sakaria  avec  le  lac,  et  de  celui-ci  avec  le  golfe  de 
Nicomédie.  D'après  un  passage,  à  la  vérité  peu  clair, 

1.  V.  Bpistolœ,  1.  x,  lettres  50, 51  et  69. 

2.  Hammer,  Geschichte  des  Osmernischen  Reichs,  yoI.  IV,  p.  517. 
8.  Travels  of  Evliya  Bjfèndi,  vol.  S,  p.  81  et  91. 
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d'Anne  Comnène,  il  paraîtrait  qu'au  commencement  du 
xr  siècle  il  y  avait  encore  des  traces  do  canal  creusé  par 
les  anciens.  Anne  Comnène  nous  apprend1  qu'au-dessous 
du  lac  Baanas  se  trouvait  à  cette  époque  un  canal  que 
l'empereur  Alexis  reconnut  comme  ayant  été  creusé  par  la 
main  des  hommes,  et  que  des  recherches  ultérieures  prou- 
vèrent avoir  été  percé  par  l'empereur  Anastase.  Alexis  le  lit 
restaurer  en  1 096  et  y  bâtit  un  château  fort  qui  fut  nommé 
château  de  fer.  Ce  fort  ainsi  que  le  canal  avaient  la  desti- 
nation ,  ajoute  Anne,  de  servir  à  la  ville  de  Nicomédie,  de 
barrière  contre  les  envahissements  de  l'ennemi.  Comme 
Anne  Comnène  ne  parle  dans  ce  passage  que  de  la  partie 
de  la  Bithynie  située  entre  le  Sangarius  et  la  ville  de  Chélé 
(le  Chilé  d'aujourd'hui),  il  est  probable  que  ce  qu'il  appelle 
lac  Baanas  est  le  lac  Sabandja.  Quant  à  nous ,  nous  pen- 
sons que  dans  les  circonstances  actuelles,  où  la  noble  solli- 
citude du  sultan  régnant ,  n'a  que  l'embarras  du  choix  en 
fait  d'entreprises  d'utilité  publique,  l'inexécution  du  projet 
dont  il  s'agit,  ne  saurait  inspirer  aucun  reproche  fondé,  ni 
aucun  regret  raisonnable.  Un  pays  comme  l'Asie  Mineure, 
encore  complètement  dépourvu  de  voies  de  communica- 
tion carrossables,  réclame  d'abord  l'exécution  de  travaux 
d'une  utilité  plus  générale,  avant  que  Ton  aoit  en  droit  de 
s'occuper  d'entreprises  d'un  intérêt  local  ;  or,  celle  dont  il 
s'agit,  ne  pourra  avoir  une  importance  réelle  que  lorsque 
le  mouvement  commercial  qu'elle  eçt  destinée  à  faciliter, 
aura  acquis  le  développement  qu'il  n'fi  point  encore. 

Comme  le  golfe  septentrional  de  la  mer  de  Marmara  est 
à  son  extrémité  adossé  pour  ainsi  dire  au  lac  de  Sabandja, 

1.  Alex.,  1.  x. 
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de  même  le  golfe  méridional  de  cette  mer,  c'est-à-dire  te 
golfe  de  Moudapia,  se  trouve  égalefi^eut  flanqué  d'un  autre 
lac,  mais  bien  plus  considérable,  savoir,  te  lac  de  Nicée, 
l'Isnik-gheul  des  Turcs1.  U  a  la  forme  d'un  ovale  irrégulier 
dont  Taxe  longitudinal  est  dirigé  de  ouest-nord-ouegt  à 
l'est-sud-est.  L'axe  décrit  par  sa  rive  septentrionale,  pré- 
sente une  courbe  plus  forte  que  celle  de  la  rive  opposée. 
Sa  circonférence  est  de  près  de  13  lieues,  et  sa  superficie 
de  plus  de  14  lieues  carrées  métriques.  Sa  plus  grande 
longueur  d'est  à  l'ouest  est  d'un  peu  plus  de  5  lieues,  et 
sa  plus  grande  largeur  de  2  lieues  et  un  quart,  Bazarkoï, 
situé  dans  la  plaine  qui  est  à  pçu  près  au  niveau  du  lac , 
m'aya^t  donné  une  hauteur  d'environ  30  mètres,  on  peut 
considérer  cette  hauteur  comme  l'altitude  approximative 
du  lac  de  Nicée.  Sa  rive  septentrionale  est  formée  par 
une  plage  basse,  unie  et  tant  soit  peu  marécageuse,  plage 
qui  se  rétrécit  le  long  de  la  rive  méridionale  qui  est  serrée 
de  près  par  les  içontagnes.  La  distance  du  lac  à  la  mer 
n'est  que  de  3  lieues. 

A  13  lieues  environ  au  sud-ouest  du  lac  de  Nicée  set 
trouve  le  lac  d'Apollonia,  l'Abolonta  ou  Abolooiya-gheufc 
des  Turcs.  Comme  le  lac  de  Nicée,  il  se  trouve  également 
dans  la  proximité  de  la  mer,  dont  il  est  éloigné  de  moins, 
de  4  lieues;  de  plus,  il  rappelle  les  traits  généraux  de  ces 
dernier;  seulement  il  .ast  plus  petit,  et  son  extrémité  élar-. 
gie,  au  lieu  d'être  tournée  à  l'est  comme  c'est  le  cas  avec  le 
lac  de  Nicée,  est  dirigée  dans  le  sens  contraire,  d'ailleurs, 
cette  extrémité,  au  lieu  d'avoir  des  contours  unis,  est  au 
contraire  fortement  lobée  et  frangés,  flft  qui  détermine  de 

1  Nous  écrivons  dans  notre  carte  indifféremment  gheul,  gôl  et  guel,  parce  qu'au- 
cune de  ce*  orthographes  ne  rend  parfaitement  la  prononciation  du  mot  turc. 


96  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

fréquentes  saillies  et  sinuosités  qui  varient  les  contours  de 
ce  lac.  Sa  circonférence  est  de  près  de  12  lieues  et  sa 
superficie  d'environ  10  lieues  carrées  métriques;  sa  plus 
grande  longueur  d'ouest  à  Test  est  de  5  lieues  et  sa  plus 
grande  largeur  de  sud-sud-est  au  nord -nord- ouest  de 
près  de  3  lieues.  Sa  hauteur  prise  à  Earaagalch  est  à  peu 
près  de  1 5  mètres.  Les  rives  du  lac  d'Apollonia  sont  le 
plus  souvent  au  niveau  de  ce  dernier  et  se  confondent  avec 
les  belles  plaines  de  Moualitch,  qui  s'étendent  entre  ce  lac 
et  celui  de  Maniyas.  Le  long  de  la  rive  septentrionale,  entre 
Oulubad  et  Karaagatch,  c'est-à-dire  sur  un  espace  de  près 
de  4  lieues,  la  plaine  qui  borde  la  rive  s'abaisse  en  pente 
vers  ce  dernier,  et  en  constitue  la  rive,  mais  ce  ne  sont 
que  des  accidents  locaux,  car  partout  ailleurs  la  rive  sep- 
tentrionale n'est  qu'une  surface  unie  ou  légèrement  ondu- 
lée, couverte  d'un  gazon  ras  et  touffu,  ou  hérissé  de  grami- 
nées et  de  cyp racés  palustres  qui  servent  de  retraite  à  une 
foule  d'oiseaux  aquatiques,  dont  les  voix  diverses  donnent 
un  caractère  d'animation  tout  particulier  à  ces  parages, 
lorsqu'on  les  traverse  au  commencement  du  printemps. 
Entre  Oulubad  et  un  vieux  khan  délaissé,  nommé  Kirsikhan 
ou  Insiskhan,  à  peu  près  à  une  distance  de  15  à  20  mètres 
du  lac,  j'ai  observé  un  grand  nombre  de  coquilles  fossiles 
lacustres  (Paludines,  Unio,  etc.)  dans  un  état  de  conserva- 
tion parfaite,  or,  comme  ces  dépôts  fossilifères  se  trouvent 
presque  au  niveau  du  lac,  il  est  probable  que  ce  dernier 
avait  jadis,  du  côté  du  nord,  une  extension  plus  considé- 
rable ;  et  il  est  à  présumer,  vu  les  caractères  spécifiques  des 
coquilles,  que  la  retraite  des  eaux  s'est  opérée  à  une  épo- 
que fort  récente  et  probablement  historique  ;  au  reste,  nous 
donnerons  à  ces  considérations  plus  de  développements 
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dans  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage.  Un  Ilot  solitaire 
s'élève  presque  dans  la  région  centrale  de  cette  belle  nappe 
d'eau  dont  le  goût  est  parfaitement  celui  des  eaux  fluviales 
ou  lacustres. 

A  7  lieues  à  l'ouest  du  lac  d'Apollonia  se  trouve  le 
Maniyas-gheul,  le  Miletopolites  ou  Aphanites  des  anciens. 
11  n'est  qu'à  3  lieues  et  demie  de  la  mer;  sa  forme  n'offre 
point  la  variété  de  contours  du  lac  d'Apollonia,  elle  rap- 
pelle plutôt  ceux  du  lac  de  Nicée  ;  seulement  ce  dernier 
a  son  extrémité  effilée  tournée  à  l'ouest  et  son  côté  arrondi  à 
Test,  tandis  que  le  lac  Maniyas  a  une  disposition  contraire; 
ses  rives  sout  également  basses  et  se  confondent  avec  les 
vastes  plaines  qui  entourent  le  lac  de  trois  côtés.  Sa  plus 
grande  longueur  d'est  à  l'ouest  est  de  près  de  7  lieues , 
et  sa  plus  grande  largeur  de  3  lieues;  sa  circonférence  est 
d'environ  17  lieues,  et  sa  superficie  de  16  lieues  carrées 
métriques. 

Le  lac  paraît  être  à  peu  près  au  niveau  de  la  mer,  car 
une  mesure  barométrique ,  que  je  pris  à  Déblé-koï,  me 
donna  ce  résultat  pour  le  village  qui  est  situé  à  une  lieue 
et  un  quart  au  nord  du  lac,  dans  une  plaine  dont  le 
niveau  ne  diffère  guère  de  celui  de  ce  dernier. 

Le  Maniyas-gheul  termine  la  série  des  lacs  situés  dans  la 
partie  nord-ouest  de  l'Asie  Mineure;  leur  disposition  a 
cela  de  remarquable,  qu'ils  se  trouvent  régulièrement 
échelonnés  sur  une  ligne  courbe  qui  suit  la  direction 
moyenne  du  littoral  méridional  de  la  Propontide;  cette 
ligne  a  environ  50  lieues  de  longueur;  son  extrémité  nord 
est  marquée  parle  lac  le  plus  élevé  (Sabandja),  et  son  extré- 
mité ouest  par  celui  qui  parait  avoir  l'altitude  la  moins 
considérable.  De  plus ,  tous  ces  lacs  ainsi  échelonnés  ne  se 
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trouvent  éloignés  de  la  mer  qu'à  une  distance  de  3  à  4  lieues. 

Au  sud  du  lac  de  Nicée  se  trouvent  deux  petits  lacs  dont 
l'un,  nommé  Jénicher-gheul ,  est  à  4  lieues,  et  le  second , 
nommé  Ainé-gheul,  à  peu  près  à  8  lieues  de  distance  du  lac 
de  Nicée.  L'un  et  l'autre  n'ont  pas  une  lieue  de  superficie. 
L' Ainé-gheul  est  situé  dans  une  des  plus  jolies  vallées  laté- 
rales du  massif  de  l'Olympe.  J'ai  trouvé  la  hauteur  de  cette 
vallée,  dans  les  parages  de  Hamamlu,  de  937  mètres,  et 
comme  depuis  Hamamlu  jusqu'à  l' Ainé-gheul  la  vallée  suit 
une  pente  assez  régulière,  il  est  probable  que  l'altitude  du 
lac  n'a  qu'une  centaine  de  mètres  de  moins.  Quant  à  celui 
de  Jenicher,  il  présente  le  phénomène  intéressant  d'un  dé- 
croisse ment  très- rapide  dans  ses  dimensions,  car  les  gens 
de  la  contrée  m'ont  assuré  que  l'on  peut  apprécier  par- 
faitement cette  diminution  d'année  en  année,  en  sorte  que 
le  jour  n'est  probablement  pas  loin  où  il  disparaîtra  com- 
plètement. 

Le  premier  lac  qui  se  présente  lorsqu'on  se  dirige 
an  sud  de  Maniyas-gheui  est  le  lac  Merméré.  c'est  une 
petite  pièce  d'eau  d'une  forme  allongée  de  nord-ouest  au 
sud-ouest,  et  se  terminant  à  son  extrémité  nord-ouest 
par  une  pointe.  Sa  superficie  n'a  pas  3  lieues  carrées;  sa 
circonférence  est  d'environ  7  lieues.  H  est  bordé  au  nord- 
est  par  une  plaine ,  se  terminant  vers  le  lac  en  une  plage 
couverte  de  graminées  et  de  cypéracées  très-hautes,  qui  for- 
ment une  véritable  forêt  cachant  la  superficie  de  la  plage  ; 
celle-ci  est  revêtue  d'une  terre  glaise  pâteuse  qui  enfonce  à 
chaque  pas  et  la  rend  inaccessible  même  aux  piétons.  Le 
côté  méridional  du  lac  est  bordé  par  une  hauteur  allongée, 
hérissée  localement  de  petits  cônes  ;  enfin ,  du  côté  du  nord 
et  de  l'ouest,  les  montagnes  qui  s'étendent  dans  la  direction 
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du  lac  en  sont  séparées  par  des  surfaces  assez  planes.  L'eau 
du  lac  est  saumàtre,  et  j'ai  trouvé  son  altitude  très-peu 
supérieure  au  niveau  de  la  mer. 

A  22  lieues  environ  au  nord-est  du  Merméré-gheut  se 
trouve  presque  sur  la  limite,  entre  la  Lydie  et  la  Mysie,  le 
lac  de  Simav  ou  Simaou;  il  a  la  forme  d'un  ovale  irrégulier 
allongé  de  l'est  à  l'ouest,  et  a,  dans  cette  direction,  environ 
2  lieues  sur  trois  quarts  de  lieue  de  largeur  moyenne;  sa 
circonférence  a  près  de  4  lieues,  et  sa  surface  environ  une 
lieue  et  demie  carrée;  sa  hauteur  est  de  778  mètres.  L'eau 
du  lac  est  parfaitement  douce,  et  nourrit  un  grand  nombre 
de  poissons  qui  deviennent  pour  les  habitants  un  objet  de 
commerce  assez  lucratif.  Le  bord  septentrional  est  bordé 
par  une  crête  à  contours  ondoyants;  de  tous  les  autres  côtés, 
le  lac  n'est  entouré  que  d'une  plage  unie  et  basse  qui  se 
confond  avec  la  plaine. 

À  28  lieues  au  sud-ouest  du  Merméré-gheul  se  présente  le 
lac  d'Akiztchaï;  il  a  la  forme  d'un  oblong  dont  l'extrémité 
occidentale  se  trouve  recourbée  en  crochet.  Sa  longueur  du 
nord-ouest  au  sud-est  est  de  3  lieues  et  demie;  sa  largeur, 
prise  à  son  extrémité  occidentale,  de  2  lieues;  à  l'extrémité 
opposée,  d'une  lieue  seulement;  dans  sa  partie  centrale, 
d'une  lieue  un  tiers  ;  sa  circonférence  a  près  de  12  lieues,  et 
sa  surface  environ  6  lieues  carrées;  la  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  est  de  29  mètres.  L'eau  du  lac  est  légère- 
ment saumàtre  et  d'un  goût  fade  et  désagréable.  De  trois 
côtés  (est,  nord  et  sud),  il  est  entouré  de  montagnes  qui  ne 
laissent  que  rarement  place  à  une  plage  ;  la  plus  considérable 
est  formée  par  la  superficie  unie  qui  se  déploie  depuis  le  vil- 
lage Bafi,  et  se  termine  vers  le  lac  en  une  langue  de  terre  sa- 
blonneuse, dont  la  nudité  contraste  avec  la  riche  végétation 
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qui  revêt  toutes  les  hauteurs  limitrophes,  à  l'exception  du 
Bech  Pafm'ak;  les  sommets  de  ces  derniers  se  voient  parfai- 
tement de  la  rive  septentrionale  du  lac,  et  constituent  même 
un  trait  saillant  dans  la  physionomie  du  paysage.  Au  nord- 
ouest/  le  lac  est  bordé  par  une  plaine  peu  considérable  qui 
s'incline  en  une  pente  douce  vers  le  premier,  et  a  tout  à  fait 
l'aspect  de  l'ancien  fond  desséché  du  même  bassin.  Cette 
plaine  est  séparée  de  celle  traversée  par  le  Méandre  par  un 
petit  plateau  qui  a  à  peine  une  lieue  d'étendue  de  l'ouest  à 
l'est,  et  paratt  n'être  qu'un  renflement  local  ;  en  sorte  que, 
plus  au  nord-est,  la  surface  unie  traversée  par  le  Méandre 
se  confond  avec  celle  qui  borde  le  lac  au  nord-ouest,  et  ne 
présente  que  la  même  hauteur  que  le  lac  :  c'est  du  moins  le 
résultat  que  j'ai  obtenu  à  Sekisbournou ,  bicoque  située 
au  pied  du  revers  septentrional  du  petit  plateau  susmen- 
tionné; d'ailleurs  ce  dernier  est  percé  tout  près  de  Sekis- 
bournou par  le  lit  desséché  d'une  espèce  de  canal  étroit 
qui  unit  le  lac  au  Méandre  :  il  est  difficile  de  décider  si  c'est 
le  lit  desséché  d'un  torrent  ou  bien  d'un  fossé  creusé  par  la 
main  des  hommes.  Dans  tous  les  cas,  bien  que  la  plaine  du 
Méandre  soit  séparée  de  la  plage  occidentale  du  lac ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  par  un  petit  renflement  situé  dans  les 
parages  de  Sekisbournou,  néanmoins  la  moyenne  hypso- 
mé trique  de  cette  plaine  parait  être  égale  à  l'altitude  du  lac, 
qui  est  par  conséquent  au  niveau  du  delta  inférieur  du 
Méandre,  delta  qui  commencerait  un  peu  au  sud-est  du  vil- 
lage Soukoï,  et  se  trouverait  limité  au  no.rd  par  la  chaîne 
du  Samsoun-dagh,  et  au  sud  par  les  ramifications  occiden- 
tales de  la  chaîne  de  Grium  (Kazykly  Dagh.) 

Nous  nous  sommes  arrêtés  un  peu  plus  longtemps  au  lac 
Akiztchaï,  non  pas  à  cause  de  son  importance,  car  il  n'en 
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.a  point  dans  son  état  actuel,  mais  parce  qu'il  semble  figurer 
comme  un  monument  qui  nous  constate  un  des  phénomènes 
physiques  les  plus  curieux  qui  se  soient  opérés  en  Asie  Mi- 
neure à  une  époque  historique.  Or,  l'étude  de  ces  localités 
suggère  tout  naturellement  l'idée  que  le  lacdont  il  s'agit  n'est 
réellement  qu'un  reste  de  l'ancien  golfe  La  Unique  que  signale 
Strabon,  et  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  En  effet, 
Strabon1,  en  procédant  dans  la  description  du  littoral  de 
lionie,  du  nord  au  sud,  nomme  d'abord  Milet,  qu'il  dit  être 
près  de  la  mer,  et  ensuite  le  golfe  de  Latmus,  sur  le  bord 
duquel,  et  au  pied  de  la  chaîne  de  Latmus,  il  place  la  ville 
Héraclée  munie  d'un  ancrage.  Il  observe,  qu'en  allant  par 
mer,  c'est-à-dire  par  le  golfe  Latraique,  la  distance  de  Milet 
à  Héraclée  est  un  peu  plus  de  100  stades,  ce  qui  ferait  envi- 
ron 4  lieues,  et  de  Milet  en  droite  ligne,  également  par  mer, 
jusqu'à  la  petite  ville  de  Pyrrha,  30  stades  ou  environ  une 
lieue.  De  Pyrrha  jusqu'à  l'embouchure  du  Méandre,  Strabon 
donne  50  stades  ou  un  peu  plus  de  deux  lieues,  et  30  stades 
en  remontant  en  bateau  le  Méandre  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  la  ville  de  Myus. 

Il  résulte  de  ces  déterminations  de  Strabon,  que  si  l'an- 
cienne Héraclée,  comme  cela  est  très- probable,  se  trouvait 
dans  la  proximité  du  Bafi  d'aujourd'hui,  Milet  n'a  pu  être 
éloigné  des  parages  limitrophes  du  bord  occidental  du  lac 
d'Akiz,  car  c'est  à  peu  près  la  distance  indiquée  par  Stra- 
bon entre  ces  deux  villes.  Quant  à  la  ville  de  Pyrrha,  elle 
a  dû  être  sur  l'espace  intermédiaire  entre  Héraclée  et  Milet  ; 
et  puisque  Pyrrha  était  à  environ  deux  lieues  de  l'embou- 
chure du  Méandre,  cette  embouchure  a  dû  être  à  peu  près 

1    L.  xv,  1. 
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de  trois  lieues  éloignée  de  Milet r,  que,  dans  un  autre  pas- 
sage, Strabon  *  place  au  sud-est  du  Méandre,  puisqu'il  dit 
que  cette  rivière  se  jette  dans  la  mer  entre  Milet  et  la  ville 
de  Priène.  Ainsi,  conformément  à  cette  évaluation,  qui  na- 
turellement ne  peut  être  que  très-approximative,  si  Milet 
était  situé  dans  l'intervalle  qui  sépare  aujourd'hui  le  Méan- 
dre de  la  partie  occidentale  du  lac  Akiz,  cet  intervalle 
devait  être,  du  temps  de  Strabon,  occupé  par  le  golfe  Lat- 
mique  et  Milet,  et  se  trouver  sur  le  bord  méridional  de  ce 
golfe,  c'est-à-dire  environ  à  une  lieue  au  sud-est  du  Sekis- 
bournoo  d'aujourd'hui;  en  effet,  de  cette  manière,  il  y.  au- 
rait un  peu  plus  de  100  stades,  ou  environ  quatre  lieues  de 
Milet  à  Héraclée  ;  et,  pour  qu'il  y  ait  trois  lieues  de  Milet  à 
l'embouchure  du  Méandre,  il  faudra  placer  cette  dernière 
au  nord  de  Milet,  en  supposant  qu'il  se  jetait  dans  le  golfe 
à  peu  près  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  petit  vil- 
lage de  Sarikemer,  ce  qui  donnerait  au  golfe,  mesuré  depuis 
son  bord  méridional  où  était  situé  Milet ,  jusqu'à  l'endroit 
qù  débouchait  le  Méandre,  un  peu  plus  de  deux  lieues, 
c'est-à-dire  la  largeur  moyenne  qu'a  actuellement  le  lac 
Akiz.  Le  golfe  Latmique  pouvait  donc  avoir,  à  l'époque  de 
Strabon,  les  dimensions  suivantes  :  d'abord  il  comprenait 
le  lac  Akiz  d'aujourd'hui,  qui  n'en  était  que  l'extrémité,  puis 
il  aurait  eu  pour  bord  méridional  la  série  de  hauteurs  qui 
se  dirigent  du  mont  Grinium  jusqu'à  la  localité  où  se  trouve 
le  village  de  Palatia,  et  tournerait  ensuite  au  sud  jusqu'au  cap 
de  Nicolao  ;  son  bord  septentrional  aurait  été  une  ligne  tirée 
de  l'extrémité  nord-ouest  du  lac  à  travers  le  village  Sari- 

1.  Il  est  vrai  que  Pline  dit  que  Milet  avait  été  juste  à  10  stades  ou  1840  mètres 
de  l'embouchure  du  Méandre, 
î.  L.  xu. 
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Itemer,  et  pais  de  là  jusqu'au  cap  TrogHiuni  ou  de  Sainte- 
Marie.  Ainsi,  depuis  le  temps  de  Strabon  seulement  le  con» 
vertissement  de  ce  golfe  en  terre  ferme  aura  ajouté  a« 
littoral  de  l'Asie  Mineure  environ  onze  lieues  carrées  mé- 
triques, c'est-à-dire  presque  la  surface  de  l'île  d'Oléron, 
située  entre  l'embouchure  de  la  Garonne  et  la  Rochelle,  e 
plus  de  trois  fois  la  surface  de  la  plaine  qui  s'étend  depuis 
Paris  jusqu'aux  parages  de  Saint- Denis.  Au  reste,  antérieur 
rement  à  Strabon,  le  golfe  Latoiique  a  dû  avoir  une  exten- 
sion beaucoup  plus  considérable  qu'à  son  époque,  car  il 
nous  apprend  l  que  la  ville  de  Priène,  qui,  de  son  temps, 
était  à  40  stades  de  la  mer,  était  jadis  sur  le  bord  même  de 
cette  dernière  ;  or,  en  admettant,  avec  les  principaux  ar- 
chéologues, que  la  ville  de  Priène  était  à  la  place  qu'occupe 
aujourd'hui  le  village  deSamsoun,  le  bord  septentrional  du 
golfe  Latmique  a  dû,  antérieurement  à  Strabon,  suivre  une 
direction  nord-nord-est,  depuis  le  lac  Akiz  jusqu'à  ce  village. 
Ainsi  ce  serait  donc  un  terrain  de  plus  de  20  lieues  carrées, 
c'est-à-dire  à  peu  près  la  surface  de  l'île  de  Wight,  que 
cette  partie  du  littoral  de  l'Asie  Mineure  aurait  gagné  de* 
puis  les  temps  historiques.  Occupés  ici  exclusivement  de 
la  partie  géopraphique  de  l'Asie  Mineure,  nous  ne  nous 
arrêterons  point  sur  la  question  de  savoir  si  c'est  au  limon 
charrié  par  le  Méandre  que  le  littoral  doit  uniquement  cette 
importante  acquisition ,  ainsi  que  le  veut  Strabon  ;  il  nous 
suffit,  pour  le  moment,  de  rapporter  les  faits,  et  nous  en 
remettons  la  discussion  au  moment  où,  dans  la  partie  géo- 
logique de  cet  ouvrage,  nous  les  examinerons  sous  le  point 
de  vue  de  la  science. 

I.  L.  xif,  C.  8. 
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En  côtoyant  le  littoral  de  la  Carie  au  sud  du  lac  Akiztchaï, 
nous  arrivons  au  lac  de  Keudjez-liman.  Ce  petit  lac  a  envi- 
ron sept  lieues  de  circonférence  et  à  peu  près  quatre  lieues 
carrées  de  surface.  Sa  plus  grande  longueur  du  sud-sud- 
ouest  au  nord-nord-est  est  de  deux  lieues  et  demie  sur  une 
largeur  moyenne  d'une  lieite  et  demie.  Il  n'est  qu'à  une 
lieue  de  la  mer,  qui  forme  dans  ces  parages  des  sinuosités 
nombreuses  dont  ce  lac  paraît  avoir  jadis  fait  partie  ;  aussi 
l'espace  qui  l'en  sépare  n'est  composé  que  d'un  terrain 
marécageux,  qui  domine  également  tout  autour  du  lac. 
D'ailleurs,  le  nom  qu'il  porte  en  turc  est,  sous  ce  rapport, 
extrêmement  significatif;  car,  tandis  que  tout  lac  en  général 
est  désigné  dans  cette  langue  par  le  substantif  gheul,  qu'on 
ajoute  au  nom  propre,  le  Keudjez,  au  contraire,  est  accom- 
pagné du  mot  Liman,  qui  signifie  golfe;  en  sorte  que  le  nom 
de  Keudjez-liman  que  porte  ce  lac  veut  dire  golfe  de  Keud- 
jez, ce  qui  paraît  renfermer  une  allusion  à  son  ancien  état 

N'ayant  pas  été  sur  la  plage  même  du  lac  pour  en  déter- 
miner la  hauteur,  je  ne  puis  en  juger  que  par  celle  de  la 
plaine  qui  le  borde  au  nord,  et  dont  l'altitude  ne  paraît  pas 
considérablement  dépasser  celle  du  lac;  car  le  baromètre 
m'a  donné,  pour  la  plaine  susmentionnée,  29  mètres,  et  il 
est  vraisemblable  que  la  hauteur  du  lac  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  est  plutôt  inférieure  que  supérieure  à  ce  chiffre. 

Le  goût  de  l'eau  n'est  presque  pas  saumâtre.  Au  reste, 
quand  même  ce  lac  n'aurait  été  isolé  de  la  mer  qu'à  une 
époque  historique,  le  grand  nombre  de  ruisseaux  qu'il  re- 
çoit aurait  eu  le  temps  de  détruire  toute  salure.  D'ailleurs 
cette  séparation  à  une  époque  historique  ne  se  trouve  ap- 
puyée sur  aucun  témoignage;  car,  du  temps  de  Strabon, 
une  ville  célèbre  (Caunus)  se  trouvait  sur  l'espace  qui  sépare 
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au  sud  le  lac  de  la  mer;  cette  séparation  existait  donc,  dans 
tous  les  cas,  il  y  a  plus  de  dix-huit  siècles. 

Du  lac  de  Keudjez-liman ,  qui  se  trouve  presque  sur  la 
limite  entre  la  Carie  et  la  Lycie,  nous  entrons  dans  cette 
dernière  pour  y  signaler  quatre  petits  bassins  très-peu  im- 
portants, savoir  :  le  Kermanlu-gheul,  le  Soghud-gheul  (pro- 
bablement le  Caratitis  des  anciens),  le  Gulhissar-gheul  et 
l'Avelan-gheul.  Ce  dernier,  qui  est  le  plus  méridional,  est  à 
environ  huit  lieues  de  la  mer.  La  superficie  du  Soghud-gheul, 
qui  est  le  plus  considérable  parmi  ces  petits  lacs,  est  d'en- 
viron deux  lieues  carrées;  sa  longueur  étant  de  deux  lieues 
et  demie,  sa  largeur  moyenne  d'un  quart  de  lieue,  ou  d'un 
kilomètre,  et  sa  circonférence  de  près  de  six  lieues. 

Quant  au  lac  Avelan,  il  présente  les  proportions  sui- 
vantes :  superficie,  une  lieue  et  demie,  longueur  du  nord  au 
sud,  deux  lieues;  largeur  moyenne,  près  d'une  lieue;  cir- 
conférence, près  de  quatre  lieues. 

Le  Gulhissar  n'a  qu'une  lieue  carrée  environ  de  superfi- 
cie, trois  lieues  et  demie  de  circonférence,  une  lieue  de 
longueur  du  nord  au  sud,  sur  près  d'une  lieue  de  largeur 
moyenne. 

Enfin  le  Kermanlu-gheul  parait  être  le  plus  petit  de  tous 
les  lacs  de  la  Lycie  :  il  a  à  peine  une  lieue  de  longueur,  près 
de  deux  lieues  et  demie  de  circonférence,  et  à  peu  près  un 
quart  de  lieue  carrée  de  superficie. 

L'Avelan-gheul  termine  la  série  des  lacs  que  nous  avons 
à  mentionner  dans  la  proximité  plus  ou  moins  grande  des 
côtes  de  l'Asie  Mineure,  et  nous  pouvons  maintenant  nous 
diriger  vers  les  régions  centrales  en  nous  élevant  par  la 
Pisidie  vers  la  Phrygie  et  la  Lycaonie  ;  mais  avant  de  quitter 
les  régions  littorales,    nous  devons  signaler  encore  les 
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traces  d'un  lac  jadis  très-considérable,  savoir  celai  do  lac 
Capria.  Strabon  *>  en  décrivant  la  Pamphylie,  signale  entre 
tes  deux  rivières  Cestrus  (Aksou  d'aujourd'hui)  et  Euryme- 
don  (Keuprou-sou)  le  lac  Capria,  qu'il  qualifie  de  trfo-grand; 
Ptolémée  n'en  parle  point,  bien  qu'il  nomme  également  les 
deux  rivières  dont  il  s'agit.  Etienne  de  Byzançe a  garde  le 
même  silence,  ce  qui,  au  reste  ne  prouve  rien,  puisqu'il  ne 
mentionne  pas  non  plus  le  torrent  Cestrus,  tandis  qu'il 
nomme  l'Eurymédon;  dans  tous  les  cas,  l'autorité  de  Stra- 
bon est  d'une  très-grande  valeur,  d'autant  plus  que  la  na- 
ture des  localités  où  il  place  ce  lac,  semble  en  effet  constater 
l'existence  de  ce  dernier  à  une  époque  pas  plus  reculée  que 
celle  de  ce  géographe.  En  effet,  on  voit  aujourd'hui  un  vaste 
marais  s'étendre  non-seulement  entre  les  deux  torrents  sus- 
mentionnés, mais  encore  plus  à  l'ouest,  et  conséquemment 
plus  près  de  la  ville  d'Adalîa.  Cette  étendue  assez  considé- 
rable de  terrain  marécageux  est  recouverte  de  broussailles, 
et  sillonnée  de  petites  lagunes  d'eau  croupissante;  du  côté 
de  la  mer,  les  marécages  se  terminent  par  un  cordon  littoral 
de  sable  jaune  hérissé  de  touffes  de  pinus  maritima. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  la  végétation  fructesceate  dont 
ces  marécages  sont  en  partie  chargés,  ne  contribue  puissam- 
ment à" leur  dessèchement;  aussi  dans  plusieurs  endroits,  les 
couches  successives  de  détritus  végétal,  consolidées  par  le 
tissu  compacte  des  racines,  ontdéjà  considérablement  rétréci 
les  lagunes,  que  les  dépôts  de  limon  charriés  par  une  foule 
de  petits  ruisseaux  comblent  de  plus  en  plus.  Vu  l'élévation 
peu  considérable  de  la  plage,  et  sa  constitution  exclusive- 
ment sablonneuse,  il  n'est  pas  improbable  que  l'ancien  lac 

1.  L.  xiv,  6.  —  «.  De  Urbibus  et  Populi*. 
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était  en  communication  avec  la  mer,  et  n'en  formait  même 
peut-être  qu'un  golfe,  dont  l'entrée,  d'ailleurs  rétrécie,  aura 
été  bouchée  par  des  ail  avions  qui  auront  servi  de  base  aux 
dunes.  Si  l'on  admet,  pour  l'extension  approximative  de 
l'ancien  lac  Capria,  l'espace  compris  entre  le  Gestrus  et  l'Eu 
rymédon ,  en  le  bornant  au  nord  et  à  l'est  par  une  ligne 
tirée  depuis  les  parages  dMstavros  jusqu'à  ceux  de  Zévé, 
et  depuis  ce  village  jusqu'à  la  mer,  nous  aurons  une  surface 
de  plus  de  25  lieues  carrées,  acquise  au  littoral  méridional 
de  l'Asie  Mineure,  pendant  l'époque  historique,  et  nommé- 
ment depuis  le  temps  de  Strabon,  ou  environ  depuis  le 
commencement  de  l'ère  chrétienne.  Cette  surface  est  plus 
considérable  que  celle  de  l'île  de  Wight,  et  si  nous  y  joi- 
gnons l'étendue  du  terrain  qui  a  été  ajouté  à  la  côte  occi- 
dentale de  l'Asie  Mineure  par  le  dessèchement  du  golfe 
La  Unique,  il  en  résulterait,  que  la  péninsule  aura  gagné, 
dans  le  cours  de  l'époque  historique,  et  seulement  sur  deux 
points,  une  surface  de  terrain  supérieure  à  la  province 
anglaise  d'Ànglesea,  et  égale  à  la  moitié  de  la  région  qui 
s'étend  depuis  l'étang  de  Berre  jusqu'à  l'embouchure  du 
Rhône*  au*-dessous  d'Aigues-Mortes. 

Dans  ta  partie  géologique  de  cet  ouvrage  nous  démon- 
trerons, qu'aux  époques  antérieures  à  celles  où  remontent 
les  annales  de  l'histoire,  la  présence  de  bassins  lacustres 
infiniment  plus  étendus  que  celui  de  Capria,  se  trouve 
constatée  dans  toute  cette  partie  littorale  de  la  Paraphylie. 

En  quittant  cette  dernière  pour  entrer  dans  la  Pisidie, 
nous  n'y  voyons  que  deux  lacs  peu  importants ,  le  Kestel- 
gheul  et  le  Godé-gheul.  Le  dernier,  qui  n'a  pas  une  lieue 
carrée  de  superficie,  se  trouve  à  4  lieues  un  tiers  au  sud  du 
grand  lac  d'Éguerdir,  avec  lequel  il  communique  par  le 
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moyen  d'un  petit  torrent.  Le  premier  est  situé  dans  la  belle 
vallée  bordée  à  l'est  par  le  Katéran-dagh,  et  à  l'ouest  par 
le  Kestel-dagh  ;  il  a  cela  de  remarquable  qu'il  appartient 
au  nombre  des  lacs  intermittents  dont  nous  citerons  plus 
tard  d'autres  exemples  en  Asie  Mineure.  En  effet ,  ce  lac, 
dont  l'existence  est  constatée  par  plusieurs  voyageurs,  avait 
complètement  disparu  en  4849  (mois  de  mai),  lorsque  je 
me  trouvai  dans  ces  parages.  Il  n'était  alors  représenté  que 
par  un  bassin  d'une  profondeur  tout  à  fait  insignifiante  et 
dont  le  fond  était  composé  d'un  terrain  marécageux,  revêtu 
particulièrement  de  cypéracées  et  de  graminées.  A  en  juger 
par  la  dépression  très-faible  qui  servait  de  lit  au  lac,  celui-ci 
n'a  jamais  pu  être  profond.  Presque  tous  les  petits  ruisseaux 
qui  y  débouchent  étaient  à  sec.  Il  est  probable  que  la  re- 
traite des  eajix  aura  été  particulièrement  causée,  soit  par 
l'obstruction  des  canaux  souterrains  qui  les  amenaient  au 
lac,  soit  par  la  diminution  du  niveau  dans  le  réservoir  qu'a- 
limentent ces  canaux,  ce  qui  ne  permet  plus  à  l'eau  du  pre- 
mier d'atteindre  les  orifices  de  ces  derniers.  Les  habitants  de 
la  contrée  m'assurèrent  qu'ils  avaient  des  traditions  qui  con- 
stataient un  phénomène  semblable,  mais  qu'aucun  d'eux 
n'avait  été  dans  le  cas  de  le  voir,  et  que  c'est  pour  la  pre- 
mière fois  qu'ils  en  étaient  témoins. 

Le  bassin  desséché  du  lac  de  Kestel  a  environ  4  lieues 
de  circonférence,  et  sa  hauteur  est  de  871  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

A  peu  de  distance  au  nord-ouest  du  lac  de  JCestel  com- 
mence la  série  des  lacs  de  la  Phrygie.  On  voit  d'abord  le 
lac  de  Bouldour,  qui  a  plus  de  1 0  lieues  de  circonférence  et 
4  et  demie  de  longueur  sur  une  lieue  de  largeur  moyenne. 
Sa  superficie  est  d'environ  6  lieues  carrées  ;  sa  forme  est 
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allongée  du  sud-ouest  au  nord-est  et  un  peu  recourbée  au 
nord-ouest. 

Le  lac  est  entouré  de  tous  côtés  par  une  plage  basse  au 
niveau  de  la  plaine  qui  le  sépare  des  montagnes.  Cette 
plaine  a,  près  de  Ketchébourlu,  900  mètres  de  hauteur,  et 
comme  elle  ne  diffère  pas  beaucoup  du  niveau  du  lac,  on 
peut  en  évaluer  l'altitude  environ  au  même  chiffre.  L'eau 
du  lac  est  saumâtre. 

Au  sud-ouest  du  lac  de  Bouldour  se  trouvent,  selon  l'as- 
sertion des  habitants ,  deux  petits  lacs  que  je  n'ai  pas  été 
dans  le  cas  d'examiner,  et  dont  j'ai  même  quelques  raisons 
de  suspecter  l'existence. 

Une  chaîne  à  formes  arrondies  sépare  le  lac  de  Bouldour 
du  lac  Adschi-touz-gheul  ou  Tchuruck-sou-gheul ,  YAscania 
des  anciens.  Sa  direction  et  sa  forme  rappellent  beaucoup 
le  premier,  seulement  ses  contours  sont  un  peu  plus  on- 
doyants. La  circonférence  de  l'Adschi-touz-gheul  est  de 
10  lieues,  sa  largeur  moyenne  d'une  lieue,  sa  longueur  de 
près  de  4  lieues  et  sa  superficie  d'environ  5  lieues  carrées. 
A  l'exception  de  ses  bords  nord-ouest  et  sud-est,  où  des 
rochers  serrent  le  lac  d'assez  près ,  il  n'est  entouré  que  de 
surfaces  presque  planes  plus  ou  moins  marécageuses  et  ne 
dépassant  guère  le  niveau  du  lac  même.  Sur  la  plage  étroite 
qui,  le  long  du  bord  nord-ouest,  se  trouve  entre  le  lac  et 
les  hauteurs  qui  le  longent  de  ce  côté,  on  voit  jaillir  un 
grand  nombre  de  sources  d'eau  douce  qui  vont  se  confondre 
avec  les  eaux  du  lac.  Le  goût  tout  à  la  fois  salé  et  amer  des 
eaux  du  Tchuruck-sou-gheul  semblerait  révéler  la  présence 
du  sulfate  de  magnésie  et  du  sulfate  de  soude  associés  au 
chlorure  de  sodium,  et  l'analyse  chimique  y  constaterait 
peut-être  une  grande  ressemblance  avec  les  bitterwasser  de 
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certaines  sources  minérales  de  l'Allemagne,  comme  celtes 
de  Laidschitz,  Seidlitz  et  Pullna,  dans  lesquelles  ces  trois 
sels  constituent  les  cinq  sixièmes  de  toutes  les  substances 
fixes  contenues  dans  ces  sources  * .  Dans  tous  les  cas,  les  sels 
que  contient  l'eau  du  lac  s'y  trouvent  dans  un  état  assez 
concentré ,  car  on  les  voit  pendant  l'été  former  des  crottes 
solides  le  long  de  ses  rives  ainsi  que  sur  la  surface  des  ma- 
rais limitrophes. 

A  r  ri  en,  dans  son  histoire  des  campagnes  d'Alexandre  le 
Grand,  mentionne  le  lac  Ascania2,  en  observant  que  «  ce  lac 
dépose  du  sel  dont  les  habitants  se  servent  pour  leur  nour- 
riture, en  sorte  qu'il  leur  remplace  parfaitement  le  sel  extrait 
de  la  mer  par  l'évaporation.  »  Ce  passage  d'Arrien  semble- 
rait prouver  qu'à  cette  époque  le  chlorure  de  sodium  domi- 
nait dans  le  dépôt  du  lac ,  car  dans  son  état  actuel  il  ne 
pourrait  que  difficilement  remplacer  le  sel  gemme. 

A  15  lieues  environ  au  nord-ouest  des  deux  lacs  de 
Bouldour-gheul  et  Adschi-touz-gheul  se  trouve  le  magni- 
fique lac  d'Éguérdir.  Il  a  la  forme  générale  d'un  ovale  rétréci 
à  son  extrémité  septentrionale  et  élargi  à  l'extrémité  oppo- 
sée. La  première  se  recourbe  au  nord-est  en  un  crochet 
allongé,  ce  qui  divise  le  lac  en  deux  portions,  Tune  étroite 
et  dirigée  au  nord-est  :  elle  est  désignée  sous  le  nom  local 
de  Hoïran-gheul ;  et  l'autre,  la  portion  élargie,  dirigée  du 
nord  au  sud,  porte  le  nom  de  lac  d'Éguérdir. proprement 
dit.  L'altitude  de  ce  vaste  bassin  lacustre  est  de  868  mètres, 
et  il  a  une  superficie  d'environ  1 8  lieues  carrées.  Sa  plus 
grande  longueur  du  nord  au  sud  est  de  10  lieues;  sa  largeur 
moyenne  dans  le  Hoïran-gheul,  d'une  demi-lieue,  et  dans  la 

1.  Bicbof,  Lehrbuch  d$r  CHemischen  und  Physikalisdhen  Géologie.  B.  i ,  p.  529. 
S.  L.  i,*9. 
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portion  méridionale  de  2  lieues;  enfin  sa  circonférence  est 
de  plus  de  26  lieues.  La  différence  que  présentent  les  deux 
portions  du  lac  sous  le  rapport  de  leurs  formes  et  de  leurs 
dimensions,  est  également  accompagnée  d'une  différence 
notable  dans  leur  physionomie  respective.  La  portion  méri- 
dionale, ou  le  lac  d'Éguérdir  proprement,  dit,  a  un  carac- 
ractère  alpestre  à  cause  des  pittoresques  rochers  qui  l'en- 
cadrent  de  tous  côtés;  le  lacHoïran ,  au  contraire,  est  bordé 
presque  partout  par  une  plage  basse  qui  le  sépare  des 
montagnes  voisines.  Ce  n'est  que  localement  que  quelques 
falaises  se  rapprochent  considérablement  du. lac,  comme, 
par  exemple,  entre  Gondoni  et  Yénidjéli,  où  la  plage  ne 
forme  qu'un  cordon  très-étroil,  hérissé  de  cailloux  arrondis 
entre  lesquels ,  et  tout  à  côté  du  lac ,  on  voit  par-ci  par-là 
jaillir  des  sources  d'une  eau  fraîche  beaucoup  plus  limpide  et 
meilleure  que  celle  du  lac  même.  La  rive  orientale  du  lac 
d'Éguérdir  offre  quelques  surfaces  planes,  mais  elles  se 
bornent  aux  parages  d'Avchar;  en  revanche,  sa  rive  occi- 
dentale est  hérissée  de  rochers  élevés  dont  les  contours 
variés,  revêtus  d'une  magnifique  végétation,  se  reflètent 
dans  ses  ondes  qui  ont  généralement  une  teinte  verte  assez 
prononcée.  Rien  ne  surpasse  le  coup  d'œil  pittoresque  que 
présente  la  ville  d'Éguérdir,  située  presque  à  l'extrémité 
méridionale  du  lac.  Quand  du  haut  du  rivage  avancé,  sur 
lequel  les  maisons  de  la  ville  s'échelonnent  gracieusement, 
on  voit  se  déployer  la  magnifique  nappe  d'eau,  animée  par 
les  petites  îles  verdoyantes  de  Djennada  et  de  Nyss,  ce  ta- 
bleau rappelle  involontairement  celui  que,  dans  des  propor- 
tions plus  vastes,  présente  Constantinople,  vue  du  côté  de  la 
pointe  du  sérail  avec  les  lies  des  Princes,  brillant  dans  le 
lointain.  Ce  sont  les  îlots  gracieux  du  lac  d'Éguérdir,  place, 
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non  loin  de  la  ville,  qui  simulent  surtout  les  petits  groupes 
insulaires  de  la  Propontide,  ainsi  que  Ton  peut  s'en  con- 
vaincre en  comparant  la  planche  14  et  la  planche  1 . 

Les  deux  planches  14  et  15,  dont  Tune  représente  le 
Hoïran-gheul  vu  du  village  Yénidjéli,  et  l'autre  l'Éguérdir- 
gheul  proprement  dit  avec  ses  îlots,  vu  de  la  ville  d'Eguér- 
dir,  sont  destinées  à  faire  ressortir  la  physionomie  res- 
pective des  deux  parties  distinctes  qui  composent  ce  lac 
.magnifique,  le  plus  pittoresque  parmi  tous  les  lacs  de 
l'Asie  Mineure. 

A  7  lieues  environ  au  sud-est  du  lac  d'Éguérdir,  se  trouve 
le  lac  de  Kéréli  ou  de  Beycher,  qui  doit  être  le  Caralilis  de 
Strabon  x,  ainsi  que  le  prouve  son  nom  moderne,  qui  n'est 
qu'une  corruption  de  sa  dénomination  antique. 

La  forme  de  ce  lac  est  celle  d'une  ellipse  ovoïde  dirigée 
du  nord-ouest  au  sud-est.  et  dont  l'extrémité  sud-est  est 
particulièrement  effilée.  Sa  circonférence  est  de  plus  de 
27  lieues;  sa  plus  grande  longueur  du  nord-ouest  au  sud-est 
de  12  lieues;  sa  largeur,  dans  sa  partie  méridionale ,  d'une 
lieue  et  demie,  dans  sa  partie  médiane  de  5  lieues,  et  à  son 
extrémité  septentrionale  de  3  lieues;  sa  superficie  est  d'en- 
viron 40  lieues  carrées. 

Trois  Ilots,  ornés  de  quelques  broussailles,  se  trouvent 
échelonnés  du  nord  au  sud-est  à  son  extrémité  septentrio- 
nale, et  un  quatrième  non  loin  de  son  bord  nord-est.  La 
hauteur  du  Béycher- gheul,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
est  de  1 ,1 51  mètres.  Les  rives  du  lac  forment  presque  par- 
tout des  plages  unies,  qui  se  déploient  en  plaine  jusqu'au 
pied  des  montagnes  limitrophes ,  et  se  trouvent  ordinaire- 

1.  L.  xi,  s. 
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ment  bordées  du  côté  du  lac  par  une  lisière  plus  où  moins 
large  de  graminées  et  de  cypéracées.  Cependant,  en  cer- 
tains endroits ,  les  montagnes  avancent  jusqu'au  lac  même, 
où  elles  s'élèvent  en  rochers  abruptes,  et  ne  permettent  point 
de  le  côtoyer;  c'est  le  cas,  par  exemple,  de  ses  bords  sud- 
ouest  et  nord-ouest  où,  à  deux  heures  de  marche  du  village 
Yenicher,  les  collines  qui  accidentent  la  plaine,  se  rap- 
prochent brusquement  du  lac  et  se  trouvent  hérissées  de 
rochers  considérables  échelonnés  comme  une  muraille.  Ils 
peuvent  avoir  une  lieue  de  longueur,  et  se  replient  ensuite 
au  sud  pour  faire  place  à  une  surface  unie,  se  déployant 
tout  le  long  du  bord  septentrional  du  lac ,  et  ne  se  trou- 
vant que  localement  interrompue  par  des  roches  de  ser- 
pentine. 

Du  côté  de  l'est  et  du  sud,  le  lac  se  trouve  serré  par  les 
montagnes  de  beaucoup  plus  près  que  le  long  de  sa  rive 
occidentale;  par  «ci  par- là,  on  les  voit  cependant  inter- 
rompues par  des  prairies  et  de  jolies  vallées ,  qui ,  entre 
Kéréli  et  la  ville  de  Beycher,  offrent  souvent  un  caractère 
assez  pittoresque.  Aussi  c'est  du  bord  oriental  que  le  lac 
se  présente  le  mieux ,  comme  par  exemple  lorsqu'on  le 
regarde  des  hauteurs  le  long  desquelles  conduit  la  route  de 
Bildjéis  à  Kéréli  ;  car  alors  on  a  devant  soi  le  magnifique 
panorama  des  massifs  montagneux  de  la  Pisidie,  parmi  les- 
quels se  dressent  majestueusement  les  sommets  neigeux 
du  Dispoïras-dagh.  La  dépression  où  se  trouve  le  lac  se 
manifeste  très  -  sensiblement  par  la  pente  progressivement 
croissante  de  la  contrée  plane  qui  l'entoure.  Ainsi ,  par 
exemple,  à  Bildjéis,  qui  n'est  éloigné  qu'à  environ  une 
lieue  au  nord-oueçt  du  lac,  la  vallée  où  est  situé  ce  vil- 
lage, et  qui  n'est  que  la  continuation  de  la  plaine ,  s'étend 
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jusqu'au  lac,  et  a  1225  mètres  d'altitude,  ce  qui  donne 
74  mètres  d'augmentation  sur  une  lieue.  De  même,  dans 
les  parages  de  Kéréli,  éloigné  d'une  demi-lieue  du  lac,  la 
plaine  atteint  ce  dernier,  et  a  également  1225  mètres,  maïs 
ici  la  hauteur  s'est  accrue  en  raison  de  1 48  mètres  par 
lieue. 

Sur  la  rive  occidentale,  au  contraire,  le  niveau  dés 
plaines  qui  l'entourent  ne  parait  pas  s'élever  aussi  rapi- 
dement à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  lac.  C'est  ainsi  que 
depuis  près  de  Yénicber  jusqu'au  lac,  on  voit  se  déployer 
une  surface  unie  qui,  en  ligne  droite,  a  environ  une 
lieue.  Or,  à  Yé  ni  cher,  la  hauteur  de  la  plaine  est  de 
1189  mètres,  ce  qui  ne  donne  une  augmentation  que  de 
38  mètres  par  lieue. 

Bien  que  l'eau  du  lac  soit  douce,  comme  celle  de  l'Éguer- 
dir-gheul ,  cependant  elle  est  viciée  par  l'action  des  plantes 
paludiennes  dont  les  fourrés  touffus  le  bordent  de  tous 
côtés ,  action  puissamment  activée  par  le  soleil  ardent  de 
l'été  qui  l'échauffé  d'une  manière  extraordinaire.  J'en  ai 
trouvé  la  température  (au  mois  de  juin,  à  quatre  heures 
après  midi  )  de  20° 9  cent.,  celle  de  l'air  étant  seulement 
de  1 5<\ 

Malgré  l'abondance  des  sources  d'eau  limpide  dans  les 
montagnes,  qui,  par- ci  par* là,  s'avancent  le  long  du 
Béycher-gheul ,  toutes  ces  sources  se  perdent ,  soit  dans 
les  fissures  des  rochers ,  soit  dans  la  terre  grasse  de  la 
plage,  avant  d'atteindre  le  lac  qui  paraît  être  particulière- 
ment alimenté  par  des  sources  sortant  du  fond  de  son 
bassin  ou  de  dessous  des  rochers  qui  y  plongent  verticale- 
ment. La  présence  de  ces  sources  se  révèle  alors  par  de 
petits  jets  qu'elles  déterminent,  on  par  le  développement  des 
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bulles  d'air  qui  s'élèvent  à  travers  les.  eaux  presque  dot- 
mantes  du  lac,  en  sorte  que  ces  sources  sont  perdues 
pour  l'usage  de  l'homme ,  car  elles  demeurent  insaisis- 
sables ,  et  se  mêlent  d'ailleurs  trop  rapidement  avec  l'eau 
du  lac  pour  offrir  une  grande  différence  avec  cette  der- 
nière, soit  sous  le  rapport  de  la  composition ,  soit  sous 
celui  de  la  température.  Aussi,  pendant  l'été,  l'eau  du 
Béycher-gheul  est  réputée  impotable  par  les  habitante 
riverains,  qui  prétendent  qu'elle  développe  des  fièvres  vio- 
lentes. En  conséquence,  ils  ne  se  servent  que  de  l'eau  des 
puits  qu'ils  creusent  tout  le  long  de  la.  plage.  Malheureu- 
sement, la  population  clairsemée  ne  peut  offrir  cette  res- 
source aux  voyageurs  que  très-imparfaitement;  et  lorsque, 
par  une  chaleur  de  canicule,  nous  cheminions  de  Yénicher 
à  Béidjéis,  nous  manquâmes  de  succomber  à  la  soif  tout  en 
ayant  le  lac  à  notre  côté.  Cène  fut  qu'à  quatre  heures  de 
marche  (  de  Yénicher  )  que  nous  trouvâmes  sur  la  plage 
un  de  ces  puits;  il  était  littéralement  encombré  d'hommes, 
de  chameaux  et  de  chevaux ,  qui  étaient  tous  à  s'en  dis- 
puter les  abords  ;  on  eût  dit  une  de  ces  oasis  de  l'Arabie 
Pétrée  que  j'avais  tant  de  fois  saluée  comme  une  messagère 
du  ciel;  e<  cependant,  autour  de  nous  respirait  la  plus 
luxuriante  végétation,  et  rien  ne  me  rappelait  les  déserts 
brûlés  du  Bédouin. 

De  l'extrémité  orientale  du  Kéréli-gheul  sort  le  petit 
torrent  Beycher-sou,  qui  unit  ce  lac  au  Soghlu-gbeul  ; 
le  Tregitis  de  Strabon1,  qui,  en  ligne  directe,  est  situé  à 
10  lieues  au  sud-est  du  premier. 

A  l'époque  où  je  me  trouvais  dans  cette  contrée  (le 

1.  L.  m,  s. 
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16  octobre  1847),  le  Beycher-sou  n'atteignait  point  le 
Soghlu-gheul  et  se  perdait  dans  des  marais;  de  plus,  le 
lac  lui-même  avait  complètement  disparu.  Croyant  m'étre 
trompé  de  direction,  bien  que  je  me  trouvasse  dans  le  vil- 
lage Yalydja,  que  ma  carte  plaçait  sur  le  bord  même  du 
lac,  j'exprimais  aux  habitants  tout  mou  étonnement  de  ne 
point  le  voir,  lorsqu'ils  me  firent  observer  que  le  village 
est  en  effet  situé  sur  le  bord  d'une  vaste  dépression ,  qui 
n'est  autre  chose  que  le  bassin  desséché  du  Soghlu-gheul. 
Il  n'y  avait  que  deux  années  à  peu  près  que  ses  eaux  l'a- 
vaient abandonné,  et  il  ne  présentait  plus  qu'une  grande 
surface  parfaitement  sèche ,  que  je  traversai  avec  ma  petite 
caravane,  dans  toute  sa  longueur,  pour  me  rendre  à  Se'ïdi- 
chehr;  on  la   voyait  jonchée  d'une  foule   de  coquilles 
bivalves  parmi  lesquelles  dominaient  un  Vnio  voisin  de 
VUnio  pictorum,  et  un  Jnadonte  voisin  de  XAnadonte  cypreaf 
espèces  assez  communes  dans  les  eaux  lacustres  de  l'Eu- 
rope occidentale.    Le  lac  parait  avoir  été  très-poisson- 
neux, et  j'ai  vu,  chez  les  habitants,  des  provisions  entières 
de  belles  carpes   salées  qui   en   provenaient»   L'altitude 
moyenne  du  fond  du  bassin  est  de  1138m  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  l'on  peut  facilement  obtenir  la  profon- 
deur qu'ont  dû  avoir  ses  eaux,  en  mesurant  la  hauteur  du 
rivage,  depuis  le  fond  du  bassin  jusqu'au  point  qu'attei- 
gnait la  surface  de  l'eau;  or,  cette  mesure  m'a  donné 
7  mètres  55  cent.  On  peut  donc  évaluer  à  6-7  mètres  la 
profondeur  moyenne  du  ci-devant  lac  de  Soghlu.  Sa  circon- 
férence a  dû  avoir  environ  12  lieues,  sa  largeur  du  nord 
au  sud  4  lieues,  sa  largeur  dans  son  milieu  3  lieues,  et  sa 
superficie  environ  11  lieues  carrées.  Cependant,  comme  les 
rivages  du  bassin  sont  d'une  hauteur  très-inégale,  puisque 
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dans  ses  parties  nord  et  nord-ouest  la  dépression  se  relève 
et  se  confond  avec  la  plaine  voisine ,  il  s'ensuit  que  le 
lac  a  dû  avoir  des  profondeurs  très-variées.  Au  reste, 
comme  le  niveau  qu'il  atteignait  à  côté  du  village  Yalydja 
est  très-connu ,  et  qu'il  s'y  élève  à  plus  de  7  mètres  au- 
dessus  du  bassin,  la  partie  septentrionale  du  lac  a  dû 
déborder  considérablement  et  inonder,  les  plaines  voisines, 
ce  qui  en  effet  avait  eu  lieu ,  d'après  l'assertion  unanime 
des  gens  du  pays. 

Si  les  eaux  du  Soghlu-gheul  l'ont  abandonné  sans  retour, 
il  faudra  désormais  rayer  des  cartes  de  l'Asie  Mineure 
un  lac  dont  la  surface  était  presque  égale  à  celle  du  lac 
de  Côme.  Cette  retraite  subite  d'une  masse  d'eau  assez 
considérable,  ne  laisse  pas  d'offrir  un  phénomène  fort 
intéressant,  qui  ne  saurait  être  expliqué  que  par  une  modi- 
fication éprouvée  dans  l'économie  des  réservoirs  souter- 
rains qui  l'alimentaient,  quoique  le  dessèchement  des  cours 
d'eau  qui  débouchaient  dans  le  lac  ait  dû  y  avoir  beau- 
coup contribué;  car,  sans   parler  du  changement  qu'a 
éprouvé  l'embouchure  du  Beycher-sou  qui,  au  lieu  d'at- 
teindre le  lac,  se  perd  dans  des  marais  qu'il  a  sans  doute 
fait  naître,  j'ai  remarqué  près  de  Yalydja,  sur  plusieurs 
points  du  rivage,  des  orifices  de  petits  torrents  qui  étaient 
complètement  à  sec.  Les  habitants  de  plusieurs  villages 
limitrophes  avaient  même  fait  des  démarches  pour  obtenir 
des  autorités  locales  l'autorisation  de  boucher  complète- 
ment les  orifices  de  ces  torrents,  afin  d'empêcher  le  retour 
des  eaux  et  de  tirer  parti  pour  l'agriculture  de  l'excellent 
terrain  qu'elles  avaient  mis  à  sec.  D'un  autre  côté,  les 
pêcheurs  riverains  déploraient  la  retraite  de  leur  élément 
chéri,  et  voyaient  avec  douleur  leurs  bateaux  déserts  rivés 


418  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

dans  ta  vase  du  lac  dont  ils  fendaient  jadis  si  gaiement  les 
ondes  fructueuses  ;  en  sorte  qu'au  moment  où  je  quittai  ces 
rivages,  on  y  voyait  se  dresser  en  rivaux  hostiles,  la  charrue 
et  la  rame,  attendant  avec  impatience  le  moment  qui  déci- 
derait, auquel  des  deux  compétiteurs  tomberait  en  partage 
le  domaine  qu'ils  se  disputaient. 

A  5  Kenes  environ  au  nord  des  deux  grands  lacs  d'Eguér- 
dir  et  de  Beycher  s'étendent  de  nord -ouest  au  sud-est  les 
deux  chaînes  presque  parallèles  du  Soultan-dagh  et  de 
l'Emir-dagh.  La  vallée  accidentée  renfermée  entre  ces  deux 
remparts,  contient  un  grand  nombre  de  lacs  dont  la  plupart 
sont  peu  considérables,  et  presque  tous  sujets  à  tant  de 
variations  dans  le  développement  de  leur  superficie,  que, 
selon  les  saisons,  ils  présentent  les  dimensions  les  plus 
diverses;  d'ailleurs,  très-souvent  ils  n'ont  presque  pas  de 
rives  bien  caractérisées,  en  sorte  qu'il  devient  tout  à  fait 
impossible  de  déterminer  la  capacité  de  leur  lit  :  c'est 
tantôt  une  nappe  d'eau  se  déployant  à  perte  de  vue  et 
envahissant  les  champs  et  les  vallées,  tantôt  une  dépres- 
sion presque  insensible  où  croupissent  quelques  flaques 
fétides,  et  que  le  pèlerin  traverse  étonné  de  ne  plue  aper- 
cevoir le  bassin  lacustre  qu'il  avait  côtoyé  quelque  temps 
auparavant.  Parmi  ces  lacs  nombreux  situés  dans  ta 
large  vallée  susmentionnée,  les  plus  considérables  sont 
FAkchehr-gheul  et  l'Ilghun-gheul.  Le  premier  se  trouve  à 
une  lieue  au  nord  d'Akchehr,  et  termine  au  sud-est  toute 
une  série  de  petits  lacs  qui  s'étendent  jusqu'aux  parages 
delà  ville  de  Boulvadin,  et  parmi  lesquels  le  plus  considé- 
rable et  le  plus  limitrophe  de  cette  ville  s'appelle  Eber- 
gheul.  AnneComnène1,  en  parlant  de  l'expédition  (au  corn- 

1.  Alex.,\.  iv. 
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mencement  du  xu*  siècle)  de  l'empereur  Alexis,  son  père, 
contre  les  Seldjouks,  mentionne  ce  lac  sous  le  nom  de  lac 
des  Quarante  Martyrs.  Tons  ces  petits  lacs  se  convertissent, 
selon  les  saisons,  tantôt  en  marécages,  tantôt  en  nappes 
d'eaux  considérables  qui  se  confondent  quelquefois  avec 
les  eaux  de  l'Àkchehr-gheul  ;  celui-ci  offre  également  les 
pins  grandes  vicissitudes  dans  ses  dimensions;  le  plus  sou- 
vent sa  longueur  est,  de  nord-ouest  au  sud-est,  de  A  lieues 
et  demie  avec  une  largeur  moyenne  de  2  lieues.  D'autres 
fois  il  acquiert  une  largeur  de  6  à  7  lieues;  aussi  la  super- 
ficie qu'il  occupe  varie-t-elle  entre  7  et  1 0  lieues  carrées 
métriques. 

L'Ilghun-gfaeul ,  qui  est  au  sud-est  de  l'Akchehr-gheul ,  se 
trouve  déjà  dans  le  domaine  de  PEmir-dagh  dont  la  jonc- 
tion avec  la  cbatne  opposée  du  Soultan-dagh  termine  à 
l'est  la  vallée  bordée  par  ces  deux  remparts.  C'est  un  petit 
bassin  d'eau  douce  ayant  environ  4  lieues  dans  sa  plus 
grande  longueur,  sur  une  largeur  moyenne  d'une  lieue.  À 
l'exception  de  quelques  points  marécageux  qui  se  trouvent 
sur  le  bord  septentrional,  partout  ailleurs  les  rivages  sont 
bien  accentués  et  quelquefois  assez  abruptes.  Pendant  l'été 
son  volume  d'eau  diminue  considérablement,  de  manière 
que  dans  quelques  endroits  on  peut  le  traverser  à  gué. 

Le  caractère  particulier  que  présentent  les  lacs  susmen- 
tionnés de  la  vallée  que  borde  au  nord-est  le  rempart  de 
l'Emir-dagh,  se  reproduit  également  du  côté  opposé  à  ce 
dernier,  où  se  déploient  les  vastes  plateaux  de  la  Lycaonie. 
En  effet,  tout  le  long  du  revers  nord-est  de  la  chaîne  de 
l'Emir-dagh,  on  voit  la  surface  de  ces  plateaux  cha- 
marrée de  petits  lacs  souvent  à  eaux  saumàtres,  entourés 
de  marais  d'où  sortent  quelquefois  des   ruisseaux  -pour 
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aller  se  répandre  dans  d'autres  marécages  ou  disparaître 
dans  les  sables.  Ainsi,  à  5  lieues  environ  au  nord-est  de 
l'Emir-dagh  se  trouve,  près  du  village  Hlassan-tchiflik, 
toute  une  série  de  petits  lacs  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  marais;  le  plus  considérable  de  ces  lacs  s'ap- 
pelle Àk-gheul  (lac  blanc).  La  hauteur  de  la  plaine  où 
se  trouvent  ces  lacs  est  de  895  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Ils  sont  tous  habités  par  une  multitude  de 
canards  et  d'autres  oiseaux  aquatiques  qui  se  propagent 
en  paix,  et  ne  se  laissent  point  intimider  par  l'aspect  du 
rare  pèlerin  qui  traverse  ces  lieux  solitaires.  Un  autre  petit 
lac,  appartenant  également  au  domaine  des  plateaux  dé- 
boisés de  la  Lycaonie,  est  le  lac  Obruklu,  situé  à  8  lieues 
au  sud-sud-ouest  du  grand  lac  *até(Touz-gheul),  et  tout. à 
côté  du  village  Obruklu.  C'est  un  petit  lac  à  contours  circu- 
laires, formant  un  entonnoir  profond.  Il  est  probable  que 
la  hauteur  du  lac  d'Obruklu  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celle  du  village  Sevérek,  éloigné  du  premier  d'environ 
6  lieues  et  demie,  et  dont  j'ai   déterminé  l'altitude  à 
1063  mètres.  Au  nord-est  du  lac  Obruklu,  et  non  loin  de 
l'extrémité  méridionale  du  grand  lac  salé,  on  voit  un 
groupe  de  très-petits  lacs  dans  les  parages  d'Eskil,  groupe 
qui  semble  préluder  à  la  série  de  lacs  plus  grands  qui  se 
trouvent  échelou nés  le  long  du  bord  oriental  duTouz-gheul, 
et  parmi  lesquels  le  plus  considérable  est  leBoulouk-gheul 
qui  n'est  éloigné  que  d'une  lieue  trois  quarts  du  Touz-gheul. 
La  forme  de  ce  lac  est  celle  d'un  ovale  à  contours  plus  ou 
moins  profondément  découpés  ou  ondulés.  Sa  plus  grande 
longueur  de  nord  au  sud  est  de  2  lieues  trois  quarts  sur 
une  largeur  moyenne  d'une  lieue  et  quart;  sa  superficie  est 
d'environ  5  lieues  carrées  métriques,  et  sa  circonférence 
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d'environ  9  lieues.  Lorsqu'on  l'aperçoit  à  une  certaine 
distance ,  il  se  présente  comme  une  vaste  nappe  blanche 
qu'on  est  naturellement  porté  à  prendre  pour  une  écorce 
de  sel  identique  avec  celui  que  revêt  le  Touz-gheul  qui  se 
trouve  dans  sa  proximité;  mais  en  descendant  vers  la  plage 
on  reconnaît  promptement  Terreur,  car. on  se  convainc  que 
tout  le  bassin  du  lac  ne  consiste  qu'en  une  masse  d'argile 
bleuâtre  imprégnée  d'un  sel  amer  qui  paraît  n'offrir  aucun 
mélange  de  chlorure  de  sodium ,  et  être  particulièrement 
composé  de  sulfates  de  magnésie  et  de  soude. 

Les  efflorescences  de  ces  sels  se  manifestent  dans  tous  les 
parages  limitrophes  du  lac,  et  même  à  plus  de  2  lieues  au 
sud-ouest  de  celui-ci;  dans  la  direction  de  Sévérek,  on  aper- 
çoit fréquemment  de  petites  cavités  ou  des  fondrières  rem- 
plies d'eau  imprégnée  de  ce  sel.  De  plus,  sur  beaucoup  de 
points  de  sa  plage ,  et  entre  autres  près  du  bord  sud-ouest 
du  lac,  on  voit  une  source  composée  d'une  eau  semblable 
sortir  de  dessous  terre  et  former  un  petit  ruisseau  qui  se 
jette  dans  le  lac.  Le  limon  imprégné  du  sel  magnésien  est 
dans  un  état  pâteux  qui  cède  à  la  moindre  pression.  La 
hauteur  du  Boulouk-gheul  est  de  1 031  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Les  bords  occidental  et  méridional  du  lac  forment  uqe 
plage  basse  hérissée  de  joncs  ;  les  bords  nord-est  et  est 
sont  entourés  de  collines  adossées  à  une  montagne  allongée 
de  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest,  qui  sépare  le  Boulouk- 
gheul  du  Touz-gheul,  sans  cependant  s'avancer  jusqu'à  ce 
dernier  qui,  de  ce  côté,  est  bordé  par  une  plaine  maréca- 
geuse. 

Le  Boulouk-gheul  est  flanqué  de  quelques  petits  lacs  qui  • 
s'étendent  jusque  près  du  Touz-gheul;  je  ne  les  ai  pas 
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examinés  moi-même,  mais  on  m'a  assuré  qu'il  en  oet 
parmi  eux  dont  l'eau  est  parfaitement  douce. 

Au  nord  du  Boulonk~gheul  ,  et  toujours  le  long  du  bord 
occidental  du  grand  lac  salé ,  se  trouvent  placés ,  sur  «ne 
ligne  droite  de  nord  au  sud,  deux  autres  iaos  de  dimensions 
beaucoup  moins  considérables,  savoir  :  le  Keupek-gheul 
(lac  du  Chien)  et  le  Kulu-gheul.  Us  paraissent  tous  deux 
être  de  la  même  composition  que  le  Boulouk-gheul.  Le 
Keopek-gheul  est  à  près  de  4  lieues  de  ce  dernier  et  seule- 
ment à  un  tiers  de  lieue  du  Touz-gheul,  dont  il  n'est  séparé 
que  par  une  plage  basse  et  en  partie  marécageuse.  Le 
Kulu-gheul  est  à  environ  6  lieues  au  nord  du  Keupek-gheul 
et  se  trouve  non  loin  du  village  Kulukoï,  dont  j'ai  déterminé 
la  hauteur  à  1063  mètres  au-dessus  de  la  mer;  or,  comme 
Kulukoï  se  trouve  dans  une  plaine  dont  le  niveau  parait  ne 
pas  différer  beaucoup  de  celui  du  lac,  l'altitude  de  ce 
dernier  ne  doit  pas  être  très-éloignée  de  celle  que  j'ai  assi- 
gnée au  village. 

Après  avoir  examiné  la  série  de  lacs  échelonnés  le  long 
du  bord  occidental  du  grand  lac  salé,  il  est  temps  de  l'a* 
border  lui-même.  Touz-gheul ,  également  nommé  Khodj- 
hissar-gheul ,  est  le  lac  le  plus  important  de  l'Asie  Mi* 
neure.  Sa  plus  grande  longueur,  de  sud-est  au  nord- 
ouest,  est  de  H  lieues  environ  sur  une  largeur  qui  varia 
de  5  à  3  lieues.  Son  point  de  rétrécissement  le  plus  con- 
sidérable se  trouve  à  peu  près  à  sa  moitié,  et  l'on  y  voit 
encore  les  traces  d'une  ancienne  digue  qui  a  près  de  3 
lieues  de  longueur,  et  qui  avait  été  construite,  en  1639, 
par  le  sultan  Ahmet  pour  faciliter  le  passage  de  son  armée 
qu'il  conduisait  contre  le  schah  de  Perse.  La  profondeur 
du  lac,  le  long  de  cette  digue,  n'a  pas  au  delà  d'un  mètre, 
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et  quelquefois  beaucoup  moins.  Sa  superficie  est  d'environ 
58  lieues  carrées,  et  sa  circonférence,  de  28  lieues. 

Lee  rives  septentrionale  et  occidentale  offrent  pair-ci 
par-là  des  pentes  assez  abruptes ,  mais  partout  ailleurs  le 
lac  n'est  bordé  que  de  surfaces  planes.  Sa  hauteur,  prise 
sur  la  plage  qui  sépare  ce  dernier  du  Taouchan-dagh ,  est 
de  950  mètres.  À  une  lieue  environ  au  sud  de  la  ville  de 
Kodchhissar,  la  rive  occidentale  commence  à  se  renfler  et 
s'avance  en  forme  d'un  isthme  terminé  par  le  cap  Indjé- 
bouroon,  après  quoi  la  contrée  reprend  une  surface  plane 
parfaitement  au  niveau  de  celle  du  lac  ;  cette  surface,  cou*-: 
verte  fréquemment  d'efflorescences  salines ,  sépare  le  bord 
nord-est  du  lac  de  la  longue  chaîne  du  Kodja-dagh  qui  le 
confine  de  ce  côté,  et  dont  l'extrémité  nord-ouest,  nommée 
Kary-oglan-yédik,  ne  dépasse  que  de  très- peu  celle  du  lac. 
Cette  dernière  est  bordée  par  une  plaine  unie  qui  s'étend 
entre  le  lac  et  une  rangée  de  collines  qui  vont  se  confondre 
avec  les  abords  du  Pacha-dagh.  Du  côté  du  sud-ouest  le 
lac  est  également  Kmité  par  une  rive  basse,  elle  le  sépare 
des  hauteurs  qui  s'élèvent  dans  les  parages  des  lacs  amers 
dont  nous  avons  parlé;  enfin,  au  sud  ce  sont  encore  tou-f- 
jours  les  vastes  surfaces  déboisées  de  la  Lycaooie  qui  se  • 
confondent  avec  les  plages  marécageuses  du  lac. 

Au  mois  de  juillet  de  1848,  lorsque  je  visitai  lé  lac,  il 
était  complètement  recouvert  d'une  couche  blanche  de  sel 
dont  l'épaisseur  parait  être  très-variable,  car  je  l'ai  trouvée 
depuis  5  ou  10  centimètres  jusqu'à  2  mètres.  Cette  écorce 
repose  immédiatement  sur  une  masse  de  terre  glaise  bleuâ- 
tre, séparée  (en  hiver)  de  la  première  par  une  couche 
d'eau  résultant  des  pluies  qui  pénètrent  à  travers  l'enve- 
loppe saline  et  s'accumulent  sur  la  surface  imperméable 
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de  l*argile ,  ce  qui  rend  la  profondeur  du  lac  très-varia- 
ble selon  les  saisons  ;  en  été ,  sa  moyenne  est  probable- 
ment d'environ  2  mètres.  L'écorce  saline  acquiert  généra- 
lement assez  de  consistance  pour  supporter  le  poids  d'un 
cheval,  et,  au  dire  des  habitants,  il  est  des  endroits  où 
l'on  peut  traverser  impunément  le  lac  d'une  rive  à  l'autre. 
La  reproduction  du  sel  s'opère  fort  promptement,  en  sorte 
que  les  trouées  occasionnées  par  l'exploitation  se  comblent 
en  très-peu  de  temps.  Les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouve  l'eau  de  ce  lac,  enfermée  entre  une  argile  imperméa- 
ble et  une  écorce  de  sel  épaisse,  explique  complètement  le 
degré  de  concentration  que  le  chlorure  de  sodium  acquiert 
dans  cette  eau;  aussi  l'analyse  de  M.  Philips  a  constaté, 
dans  Peau  du  Touz-gheul,  32,2  pour  cent  de  matières 
salines,  consistant  principalement  en  sel  commun,  et  ayant 
une  pesanteur  spécifique1  de  1,24,  ce  dont  il  résulte, 
d'après  la  remarque  très-judicieuse  de  M.  Hamilton  %  que, 
tant  sou6  le  rapport  des  proportions  salines ,  que  sous 
celui  de  sa  pesanteur,  l'eau  du  lac  de  Kodj-Hissar  est 
peut-être  unique  dans  son  genre  parmi  toutes  les  eaux 
analysées  jusqu'à  aujourd'hui,  car  elle  est  plus  pesante  que 
l'eau  de  la  mer  Morte,  généralement  considérée  comme 
ayant  plus  de  poids  que  toutes  les  autres,  et  elle  est  plus 
saturée  de  substances  salines  que  cette  dernière  qui,  selon 
M.  Hamilton,  n'a  que  24,5.  Le  coup  d'oeil  que  présente  le 
lac,  vu  des  hauteurs  qui  le  bordent  du  côté  de  nord-est,  a 
quelque  chose  de  très -original,  car  on  voit  se  déployer  à 
ses  pieds  une  immense  surface  blanche  comme  une  nappe 


1.  Vivien  de  Saint- Martin,  Histoire  des  Découvertes  géographiques,  t.  IU  , 
p.  556. 

2.  Hesearches  tn  Asia  Minor,  vol.  11,  p  888. 
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de  neige  dont  l'éclat  cristallin  contraste  avec  les  collines 
verdoyantes  qui  s'élèvent  de  temps  à  autre  le  long  de  la 
chaîne  da  Khodja-dagh. 

Le  Toaz-gheul  n'est  mentionné  qu'en  passant  par  Strabon 
sous  le  nom  de  Tatta1,  ce  qui  ne  doit  pas  nous  surprendre, 
vu  le  peu  d'importance  que  les  anciens  attachaient  à  la  des- 
cription purement  physique  des  contrées;  d'ailleurs  Ptolémée 
passe  sous  silence  presque  tous  les  lacs  de  l'Asie  Mineure, 
et  Aboulfeda,  Édrisi  et  Vibius  Sequester  en  font  de  même. 
Mais  ce  qui  a  vraiment  lieu  de  paraître  extraordinaire,  c'est 
que  les  anciens  géographes  et  naturalistes  ne  signalent 
point  la  valeur  pratique  de  ce  lac  sous  le  rapport  de  la 
production  du  sel.  Il  est  vrai  que  Strabon  en  constate  l'exis- 
tence ,  mais  simplement  comme  une  curiosité.  Tite-Live  * 
et  Solime3  parlent  des  salines  de  la  Macédoine  et  de  la 
Sicile,  mais  ne  disent  pas  un  mot  de  l'Asie  Mineure,  et  Pline4, 
en  passant  en  revue  les  localités  principales  qui  fournis- 
saient du  sel  aux  Romains ,  en  cite  plusieurs  en  Italie ,  en 
Sicile,  en  Chypre,  en  Egypte,  dans  la  Bactriane,  etc.,  mais 
il  ne  mentionne  qu'en  termes  très -vagues  la  Phrygie,  la 
Gappadoce  et  (a  Pamphylie  (à  Aspendns),  comme  produisant 
également  du  sel;  quant  au  lac  Tatta,  le  plus  important  de 
tous,  Pline  se  contente  de  remarquer  que  le  sel  de  ce  lac 
est  très-bon  pour  les  yeux  !  «  oculi*  utilis.  » 

Le  peu  d'intérêt  qu'inspirait  aux  anciens  la  produc- 
tion du  sel  en  Asie  Mineure,  dont  les  localités  les  plus 
riches,  comme  le  lac  Tatta,  paraissent  même  leur  avoir 
été  complètement  inconnues,  devient  encore  plus  surpre- 
nante, quand  on  considère  que  le  sel  jouait  chez  eux,  et 

1.  L.  m,  5.  —  2.  L.  xlt,  29.  —  8.  C.  5.  —  4.  L.  H»,  89. 
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nommément  chez  les  Romains,  un  rôle  tellemeai  important 
que,  ainsi  que  l'a  déjà  observé  M.  Dureau  de  la  Malle f  Té- 
tymologie  du  mot  salarium,  d'où  vient  notre  salaire,  lire  son 
origine  du  mot  sal,  parce  que  le  sel  figurait  comme  un  des 
articles  les  plus  saillants  parmi  les  objets  que  le  gouverne- 
ment romain  fournissait  en  nature  aux  fonctionnaires  pu- 
blics. D'ailleurs  les  recherches  du  savant  auteur  de  ï Éco- 
nomie politique  des  Romains,  prouvent  amplement  combien 
les  salines,  étaient  chez  ce  peuple,  une  source  importante 
du  revenu  public  et  l'objet  de  leurs  soins  administratife. 
Au  moyen  âge,  le  lac  Tatta  et  les  autres  lacs  salés  de  l'Asie 
Mineure  paraissent  avoir  été  complètement  ignorés,  car  ils 
ne  se  trouvent  point  mentionnés,  pas  plus  chez  les  auteurs 
chrétiens  que  chez  les  auteurs  orientaux.  Ainsi  Aboulfeda, 
en  faisant  rémunération  des  lacs  principaux  de  l'Asie,  ne 
cite  point  le  Tatta>  bien  qu'il  mentionne,  en  Syrie,  des  lacs 
qui  ne  sont  pas  plus  considérables1. 

Tavernier  paraît  avoir  été  au  nombre  des  premiers  voya- 
geurs qui  ont  apprécié  l'importance  du  Touz-gheul  sous 
le  rapport  de  sa  production,  aussi  nous  apprend-il  qu'au 
xvue  siècle  ce  lac  pourvoyait  de  sel  presque  toute  l'Asie 
Mineure  3. 

Bien  qu'après  Tavernier  plusieurs  voyageurs  eussent 
visité  le  lac  de  Khodj*Hi&sar,  cependant  il  a  été  jusqu'à  pré- 
sent plus  ou  moins  incorrectement  figuré  sur  nos  tracés 


1.  Économie  foUUque  des  Romains,  1 1,  p.  466»  Les  listes  officielles  de  fourni- 
tures donnent  en  même  temps  un  curieux  exemple  de  la  sollicitude  des  empereurs 
romains  pour  le  bien-être  et  le  corn  fort  de  leurs  magistrats  ;  car,  à  coté  des  diffé- 
rente articles  Ae  première  nécessité ,  comme  pain,  set,  o&ves,  et&,  en  y  Toit  igu- 
rer  aussi  une  concubine, 

2.  La  Géographie  d' Aboulfeda,  traduite  par  Rainaud,  t.  I,  p.  46-55. 
S.  Vivien  de  Saint-Martin*  (op.  cit^  p.  19. 
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géôpraphiques,  qui  exagèrent  l'étranglement  de  sa  partie 
médiane,  tandis  que,  dans  le  fait,  ainsi  que  cela  se  trouve 
représenté  sur  notre  carte,  il  n'a  nulle  part  moins  de  12 
kilomètres  de  largeur*  Excepté  le  grand  lac  de  Khodj-His- 
sar,  la  Lycaonie  en  renferme  encore  quatre  qui  méritent 
d'être  signalés,  savoir  le  lac  Karabounar,  le  lac  d'Erégli, 
ou  l'Àk-gbeul  (lac  Blanc),  le  lac  de  Karadagh  et  le  groupe 
des  lacs  de  IÇonia. 

Le  lac  Karabounar,  également  nommé  Tona-g lient,  lac: 
salé,  se  trouve  à  environ  1 5  lieues  au  sud  de  celui  de  Khodj- 
Hissar.  Il  a  plus  de  4  lieues  de  sud-sud-ouest  au  nord-nord- 
est;  dans  se  partie  méridionale,  sa  largeur  est  d'environ 
trois  quarts  de  lieue,  et  dans  sa  partie  septentrionale,  d'en- 
viron 2  lieues.  La  superficie  du  lac  est  de  près  de  8  lieues , 
la  circonférence  est  de  8  lieues  et  demie.  Les  rives  sont 
peu  élevées  et  plus  ou  moins  marécageuses.  L'eau  est 
salée,  mais  le  chlorure  de  sodium  qu'elle  tient  en  dissolu- 
tion, ne  forme  guère  de  dépôts  solides.  Le  niveau  du  lac  ne 
parait  pas  différer  beaucoup  de  celui  du  village  Karabounar, 
dont  j'ai  déterminé  l'altitude  à'  1 01 8  mètres. 

A  deux  heures  de  marche  au  sud-est  du  village  de  Kara- 
bounar et  presque  vis-à-vis  de  l'extrémité  méridionale  du 
Karadja-dagh,  se  trouve  un  lac  circulaire  au  milieu  duquel 
s'élève  un  cône  volcanique  extrêmement  remarquable,  que 
nous  aurons  occasion  d'étudier  dans  la  partie  géologique 
de  cet  ouvrage.  Ce  lac,  pendant  l'été,  se  convertit  en  une 
masse  compacte  de  sel  que  les  habitante  exploitent  assez 
activement. 

Le  lac  d'Erégli ,  autrement  nommé  Ak-gheul  ou  Bektik- 
gheul,  se  trouve  à  l'extrémité  occidentale  de  la  vaste  plaine 
marécageuse,  qui  ne  forme  qu'on  embranchement  latéral 
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du  bassin  de  Konia.  Les  marais  étendus  qui  entourent  ce 
lac,  surtout  du  côté  du  nord-est,  rendent  presque  impossible 
la  détermination  exacte  de  ses  dimensions,  car  souvent  ses 
eaux  se  confondent  avec  les  eaux  palustres ,  et  ne  forment 
qu'une  seule  nappe  étroite  qui,  en  se  ramifiant,  atteint 
quelquefois  les  parages  de  Kisser-Hissar  et  de  Bor,  situés  à 
plus  de  15  lieues  du  bassin  véritable  du  lac.  Dans  son  état 
normal  on  peut  en  évaluer  les  dimensions  à  peu  près  de  la 
manière  suivante  : 

Circonférence 7  lieues  1/2. 

Plus  grande  longueur  d'ouest  à  l'est.  .  .  3 

Plus  grande  largeur 2 

Superficie  en  lieues  carrées 4 

Comme  la  plaine  d'Erégli  offre  une  surface  assez  hori- 
zontale, depuis  Bor  et  Kisser-Hissar  jusqu'au  lac,  son  niveau 
ne  sera  que  de  peu  de  chose  inférieur  à  celui  des  deux  loca- 
lités susmentionées ,  or  mes  mesures  barométriques  m'ont 
donné  pour  Bor  1108  et  pour  Kisser-Hissar  1138  mètres. 
L'eau  du  lac  d'Erégli  est  douce,  mais  pendant  l'été  elle 
devient  tiède  et  d'un  goût  fort  désagréable. 

Entre  le  lac  d'Erégli  et  la  ville  de  Konia,  les  vastes  plaines 
lycaoniennes  offrent  sur  beaucoup  de  points  des  dépressions, 
où  les  eaux  stagnantes  et  souvent  quelques  ruisseaux,  vien- 
nent se  concentrer  pour  former  de  petits  lacs.  Parmi  beau- 
coup d'autres,  on  pourrait  citer  ceux  qui  se  trouvent  près  de 
Konia,  à  environ  10  kilomètres  à  l'est  et  nord-est  de  celle 
ville,  et  dont  le  niveau  ne  doit  pas  différer  beaucoup  de 
celui  de  la  ville  de  Konia  dont  j'ai  trouvé  l'altitudeà  1 257  mè- 
tres. Nous  mentionnerons  également  le  lac  de  Kara-dagh 
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qui  se  forme  quelquefois  dans  les  marécages  situés  entre  le 
mont  Kara-dagh  et  la  ville  de  Karaman. 

Après  avoir  décrit  les  lacs  principaux  de  la  Lycaonie, 
nous  entrerons  dans  là  Cappadoce  en  nous  dirigeant  vers 
le  mont  Àrgée,  dans  la  proximité  duquel  se  trouvent  deux 
lacs  qui  méritent  d'être  mentionnés,  savoir  :  le  lac  de 
Devély-Karahissar  et  le  lac  Pal  las.  Le  premier  se  trouve  à 
peu  de  distance  à  Test  de  la  ville  du  même  nom  dont  j'ai 
déterminé  l'altitude  à  1225  mètres,  qui  serait  à  peu  de 
chose  près  également  celle  du  lac  situé  dans  la  même  plaine. 
La  forme  de  ce  lac  est  celle  d'un  oblong  irrégulier,  dirigé 
de  nord-nord-est  au  sud-sud-est,  et  ayant  dans  cette  direc- 
tion environ  5  lieues,  sur  une  largeur  d'une  demi  à  une 
lieue  :  ces  dimensions  doublent  quelquefois  à  l'époque  des 
débordements.  La  superficie  est  d'environ  6  lieues,  et  la  cir- 
conférence de  9  lieues;  les  rives  sont  très-basses  et  généra- 
lement au  niveau  de  la  plaine;  le  goût* de  l'eau  fort  salé,  et 
la  dissolution  de  chlorure  de  sodium  qu'elle  renferme, 
assez  concentrée  pourla  déposer  en  masses  considérables , 
devient  un  objet  d'exploitation  importante  pour  les  habi- 
tants de  Devély-Karahissar1. 

Le  lac  salé  de  Pallas  se  trouve  à  environ  1 1  lieues  au 
nord-est  de  la  ville  de  Kaïsaria.  Sa  forme  est  celle  d'un 
ovale  irrégulier  s'amincissant  à  son  extrémité  orientale;  sa 
longueur  est  d'environ  une  lieue  sur  une  largeur  moyenne 
d'un  quart  de  lieue  ;  sa  circonférence  de  près  de  2  lieues, 
sa  superficie  d'environ  une  demi-lieue  carrée  métrique  ; 
enfin,  sa  hauteur  de  1189  mètres.  Il  est  situé  au  milieu 
d'une  large  plaine  qui  est  presque  au  niveau  de  ses  rives. 

1.  Voyez  fig.  14  des  gravures. 
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A  l'époque  où  je  m'y  trouvais  (au  mois  de  juillet),  ce  lac 
ne  formait  qu'une  nappe  blanche. 

Lorsque  de  la  Cappadoce  nous  remontons  le  Halys,  en 
nous  dirigeant  vers  Sivas,  nous  entrons  dans  la  vaste  for- 
mation des  grès  et  gypses  salifères  parsemés  de  groupes 
fréquents  de  lacs  soit  salés,  soit  amers.  Pa,rmi  ces  lacs,  je 
ne  citerai  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  région  limi- 
trophe de  la  ville  de  Sivas,  située  po,ur  ainsi  dire  au 
centre  de  la  fondation  susmentionnée  qui  nous  occupera 
beaucoup  dans  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage. 

Dans  la  contrée  comprise  entre  Deliklitach  et  Sivaç,  op 
voit  plusieurs  groupes  de  lacs  salés,  parmi  lesquels  deux 
assez  considérables  se  trouvent  à  environ  6  lieues  au  sud 
de  Sivas ,  et  qu'à  défaut  d'autre  nom  nous  appellerons 
lacs  (TU  lac  h }  d'après  le  village  Ulach  qui  se  trouve  su«r  le 
bord  oriental  de  l'un  d'eux.  L'un  et  l'autre  ont  des  rives 
très-basses,  dont  les  plages  sont  revêtues  d'efflorescences 
blanches  qui  paraissent  être  de  sulfate  de  magnésie  ou  de 
soude;  aussi  l'eau  de  ces  lacs  a  im  goût  plus  ou  moins 
aqier. 

À  10  lieues  à  l'est-nord-est  de  Sivas,  entre  les  villages 
Yénidja  etGuiguine,  on  voit  deux  lacs  à  eausaumfttre  situés 
dans  des  cavités  profondes  et  circulaires;  ils  rappellent  sur 
une  petite  échelle  le  lac  de  Payerne  en  Auvergne  ou  le 
Kara-gheul  de  l'Altaï  oriental '.  J'ai  déterminé  la  hauteur 
de  ces  deux  lacs  à  1296  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Un  peu  plus  à  l'est  de  ces  lacs,  près  du  village  Ton- 
dourga,  se  trouvent  dans  une  vaste  dépressipn  plusieurs 
lacs  circulaires  qui  sont  connus  dans  le  pays  sous  le  nom 

1.  Voy.  mon  Voyage  scientifique  dans  l'Altaï  occidental,  ch.  yi,  p.  147.  Le  lac 
Kara-gheul  y  est  représenté  sur  la  planche  14  des  vues  pittoresques. 
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de  lacs  de  Tondourga;  leur  altitude  ne  doit  pas  dépasser 
considérablement  celle  du  village  limitrophe  Zara,  dont 
j'ai  déterminé   la  hauteur  à  1366  mètres  au-dessus  du 

niveau  de  la  mer.  Lorsque,  au  mois  de  septembre,  je  passai 
à  côté  des  lacs  de  Toudourga  en  remontant  le  Halys  pour 
en  explorer  les  sources,  ces  lacs  m'apparurent  comme 
autant  de  surfaces  circulaires  complètement  blanches  ;  on 
eût  dit  autant  de  lacs  gelés. 

Avec  les  groupes  de  lacs  salés  de  la  contrée  de  Sivas, 
nous  sommes  arrivés  à  la  limite  orientale  de  la  péninsule, 
et  avons  conséquemment  terminé  notre  revue  des  lacs  situés 
dans  les  régions  occidentales,  centrales,  méridionales  et 
orientales  de  l'Asie  Mineure;  il  ne  nous  reste  qu'à  exami- 
ner les  parties  septentrionales.  Nous  avons  déjà  observé 
qu'elles  sont  comparativement  très-pauvres  en  bassins 
lacustres;  aussi  n'avons-nous  à  signaler  que  le  petit  groupe 
de  lacs  qui  se  trouvent  au  sud  d'Angora  et  dans  les  para- 
ges de  Keredi,  ainsi  que  le  lac  de  Ladik  situé  entre  Sam- 
soun  et  Amasia. 

A  environ  4  lieues  au  sud-sud-ouest  de  la  ville  d'Angora 
se  trouvent'les  deux  lacs  Emir-gheul  et  Moan-gheul  réunis 
par  une  bande  marécageuse  d'une  demi-lieue  de  longueur. 
Le  premier ,  très-étroit  et  ne  paraissant  être  que  la  conti- 
nuation du  second,  s'étend  en  forme  d'un  long  boyau  du 
sud-sud-ouest  au  nord-est  sur  un  espace  d'une  lieue  et  un 
tiers;  le  second,  avec  une  direction  semblable,  a  beaucoup 
plus  de  symétrie  dans  ses  dimensions  :  c'est  un  oblong 
dont  l'extrémité  méridionale  s'amincit  en  pointe,  et  qui  a 
une  lieue  et  demie  de  longueur  sur  une  largeur  moyenne 
de  trois  quarts  de  lieue;  sa  superficie  a  à  peine  une  demi- 
lieue  carrée.  L'eau  de  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  lacs  est 
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parfaitement  douce.  Du  côté  de  l'ouest,  l'Emir-gheul  est 
serré  de  près  par  les  rochers  du  Tchaldagh ,  mais  partout 
ailleurs  il  n'est  bordé  que  par  une  écharpe  plus  ou  moins 
large  de  marais  qui  également  encadrent  le  Moan-gheal. 
Comme  à  quelques  lieues  au  sud  des  deux  lacs,  j'ai  signalé 
la  hauteur  de  la  vallée  où  ils  se  trouvent  à  1031  mètres,  il 
est  probable,  vu  sa  pente  peu  sensible,  que  l'altitude  des 

* 

deux  lacs  n'est  pas  de  beaucoup  inférieure  à  ce  chiffre. 

A  4  lieues  à  l'est  de  Kérédi  (dans  la  Paphlagonie),  se 
trouve  le  petit  lac  Gheulbachi  ou  Kara-gheul  situé  dans 
une  plaine  marécageuse,  dont  la  hauteur  est  de  1516  mè- 
tres; l'eau  de  ce  lac  est  saumâtre. 

On  en  voit  un  autre,  mais  beaucoup  plus  grand,  à  deux 
lieues  à  l'ouest  de  la  même  ville  ;  il  se  nomme  Tchagua- 
gheul;  sa  forme  est  celle  d'un  triangle  à  angles  arrondis 
dont  le  sommet  est  tourné  au  sud.  Sa  circonférence  est  de 
4  lieues,  sa  longueur  d'une  lieue  trois  quarts  sur  une  lar- 
geur d'une  demi-lieue  à  une  lieue,  sa  superficie  a  environ 
une  lieue  et  un  quart  carrée  métrique.  Ses  rives  sont  basses, 
à  l'exception  de  la  rive  occidentale,  qui  est  bordée  par  des 
hauteurs. 

Le  dernier  lac  qui  mérite  d'être  mentionné  dans  la  région 
méridionale  de  la  péninsule,  est  celui  de  Ladik.  11  est  éloi- 
gné d'environ  1 5  lieues  de  la  mer  Noire,  et  se  trouve  près 
de  la  grande  route  qui  conduit  de  Samsoun  à  Amasia.  Sa 
forme  est  celle  d'un  polygone  irrégulier,  sa  plus  grande 
longueur  du .  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est  est  d'une 
lieue,  sa  circonférence  de  plus  de  4  lieues,  sa  superficie 
moins  d'une  lieue  et  demie  carrée.  Le  lac  est  bordé  au  nord 
par  un  plateau,  mais  ses  rives  sont  presque  partout  au 
niveau  de  la  vallée  assez  pittoresque,  dont  la  hauteur  ne 
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peut  dépasser  de  beaucoup  celle  de  la  ville  de  Ladik 
située  à  une  lieue  du  lac ,  où  j'ai  trouvé  cette  hauteur  de 
871  mètres. 

Slrabou  désigne  ce  lac  sous  le  nom  de  Stéphane;  et 
comme  personne  ne  pouvait  mieux  le  connaître  que  lui, 
puisque  sa  ville  natale,  Amasia,  n'en  était  éloignée  que 
de  8  lieues,  ce  qu'il  nous  rapporte  sur  les  dimensions  de 
ce  lac  n'en  acquiert  qu'une  signification  plus  importante. 
Or,  Slrabon  dit1  que  le  lac  Stéphane  peut ,  à  cause  de  son 
étendue,  être  comparé  à  une  mer.  S'il  se  fût  agi  non-seule- 
ment d'un  auteur  moins  respectable  que  Strabon,  mais 
même  d'une  tout  autre  région  parmi  celles  que  décrit 
ce  géographe ,  on  pourrait  sans  balancer  rejeter  ce  témoi- 
gnage comme  basé  sur  des  renseignements  inexacts  ;  mais 
quand  on  considère  que  Strabon  a  dû  nécessairement,  dans 
les  moindres  de  ses  courses,  passer  sans  cesse  à  côté  de  ce 
lac ,  il  serait  bien  difficile  d'admettre  que  si  de  son  temps 
ce  bassin  lacustre  n'avait  eu,  comme  aujourd'hui,  qu'une 
lieue  carrée  de  superficie,  il  eût  pu  le  comparer  à  une  mer. 
Il  en  résulte  donc  qu'à  l'époque  du  commencement  de  l'ère 
chrétienne,  le  Stéphane  était  incomparablement  plus  étendu 
que  notre  Ladik-gheul  actuel,  qui,  par  conséquent,  ne  serait 
qu'une  faible  trace  d'un  bassin  jadis  très- vaste. 

En  terminant  la  revue  des  bassins  lacustres  de  l'Asie 
Mineure,  nous  devrions  passer  immédiatement  à  l'examen 
des  rivières,  sans  nous  préoccuper  des  considérations  sur 
la  manière  dont  ces  bassins  ont  été  formés,  vu  que  de 
semblables  considérations  trouveront  leur  place  dans  la 
partie  géologique  de  notre  ouvrage,  où,  reprenant  un  à  un 

1.  L.  m,  %. 
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les  grands  phénomènes  physiques  que  nous  ne  faisons  que 
constater  ici ,  nous  les  examinerons  sous  le  point  de  vue 
plus  élevé  de  la  science.  Cependant,  nous  ne  pouvons  quit- 
ter cel  objet  sans  faire  ressortir  d'avance  un  des  traits  sail- 
lants que  les  lacs  de  l'Asie  Mineure  offrent,  sous  le  double 
rapport  de  leur  intermittence  et  de  la  fréquente  juxta- 
position de  bassins  qui  présentent  la  plus  grande  discor- 
dance dans  la  composition  chimique  de  leurs  eaux;  ce 
dernier  phénomène  se  reproduit  communément  à  l'égard 
des  lacs  amers  et  des  lacs  salés,  que  nous  avons  été  si 
souvent  dans  le  cas  de  signaler  comme  situés  les  uns  à 
côté  des  autres  l.  Or,  nous  verrons  dans  la  partie  géolo- 
gique, que  l'explication  de  ce  phénomène  s'accorde ,  du 
moins  en  Asie  Mineure ,  beaucoup  mieux  avec  la  théorie 
neptunienne  de  M.  Bichoff  qu'avec  la  doctrine  des  ultra- 
plutonistes,  qui  font  naître  exclusivement  par  voie  de  sub- 
limation les  dépôts  de  chlorure  de  sodium  et  de  sulfate  de 
magnésie. 

1.  On  voit  également  dans  les  steppes  de  la  Sibérie  et  de  la  mer  Caspienne  las 
efflorescences  du  sulfate  de  soude  revêtir  des  surfaces  très-vastes  limitrophes  de 
bassins  lacustres.  A  Hall,  enTyrol,  les  dépôts  de  sulfate  de  soude  et  de  magnésie 
se  trouvent  en  contact  avec  des  dépôts  de  sel  gemme. 


CHAPITRE  IV 


COURS  d'eau  db  la  mer  noire 


Cours  d'eau  qui  débouchent  dans  la  mer  Noire.  —  La  cote  comprise  entre  le 
Bosphore  et  le  Sakaria  n'a  que  des  cours  d'eau  peu  importants.— Sakaria. 
— Ses  sources.— Développement  de  la  rivière  et  distance  en  ligne  droite  entre 
ses  sources  et  son  embouchure.  —  Le  pont  long.  —  Profondeur  et  longueur 
de  la  rivière.  —  Le  Sakaria  peu  propre  à  la  navigation.  —  Sa  pente.  — 
Affluents  de  la  rive  gauche  du  Sakaria  ;  affluents  de  sa  rive  droite.  —  San- 
garius  des  anciens.  —  Défectuosité  des  notions  qu'ils  nous  ont  transmises 
sur  cette  rivière.  —  Construction  d'un  pont  en  pierre  par  Justinien,  et  ereu- 
sement  d'un  nouveau  lit.  —  Bévues  grossières  d'Edrisi  relativement  au 
Sakaria.  —  Ignorance  des  géographes  orientaux  à  cet  égard.— Changements 
réitérés  de  son  lit  au  xtv*  siècle.  —  Diminution  de  sa  profondeur.  —  Consi- 
dérations générales  sur  les  diverses  phases  qu'a  subies  le  régime  hydrogra- 
phique de  cette  rivière  dans  le  cours  des  époques  historiques.  —  Milan-sou. 
—  Arslan-irmak.— Lycts  des  anciens.  —  Filias.  —  Ses  affluents.—  Soanur- 
Siou.  —  Les  circuits  qu'il  décrit.  —  Ses  affluents.  —  Gorge  remarquable  de 
Wirancher.— Strabon  et  Ptolémée  ignoraient  le  Filias.—  D'autres  écrivains 
anciens  le  connaissaient  sous  le  nom  de  BiUis.  —  Bartan-tchaL  —  Parthé- 
ntios  des  anciens.  —  Ineboli-sou.  —  Tchabanlar-sou.  —  Kaboular-sou.  — 
KiziMrmak.  —  Son  développement.  -  Hypsométrie  de  la  rivière.  —Pente, 
profondeur,  largeur.  —  Affluents.  —  Assertions  de  Strabon  sur  le  Mêlas.  — 
Défilé  important  de  Karadéré.  —  Le  Kizil-irmak  très-mal  connu  chez  les 
anciens.  —  Assortions  erronées  d'Abouifeda  et  d'Evliya  Effendi.  —  Merd- 
irmak.  —  Yéchil-irmak.  —  Ses  affluents  —  Iris  des  anciens.  —  Le  Termé- 
tchaï.  —  Thermodon  des  anciens.  —  Pays  des  Amazones.  —  Cours  d'eau 
situés  à  l'est  du  Termé-tchaï.  —  Concordance  de  leurs  noms  modernes  avec 
ceux  qu'ils  portaient  dans  l'antiquité.  —  Château  d'Ounié. 

Nous  diviserons  les  cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure  en 
deux  grandes  sections,  savoir  :  ceux  qui  débouchent  dans 
la  mer  et  ceux  qui  se  jettent  dans  des  bassins  lacustres  ou 
se  perdent  soit  dans  des  marais  ou  dans  les  sables,  soit 
dans  dès  cavités  souterraines. 

Nous  examinerons  les  cours  d'eau  appartenant  à  la  pre- 
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raière  section  dans  Tordre  des  mers  qui  les  reçoivent,  et 
nous  aurons  conséquemmentà  étudier  :  1°ceux  qui  se  jet- 
tent dans  la  mer  Noire,  2°  ceux  qui  se  déchargent  dans  la 
mer  de  Marmara  et  les  deux  délroils,  3°  ceux  qui  se  jettent 
dans  l'Archipel  grec,  et  4°  ceux  enfin  qui  débouchent  dans 
la  Méditerranée. 

Cours  (Seau  qui  débouchent  dans  la  mer  Noire. 

Le  premier  cours  d'eau  un  peu  considérable  qui  se  pré- 
sente sur  la  côte  de  la  Bithynie ,  en  y  avançant  à  Test  du 
Bosphore,  est  la  petite  rivière  de  Rivas,  le  Rheba  des  an- 
ciens. Elle  a  sa  source  sur  le  mont  Aïdos.  Sa  direction 
moyenne  est  du  sud-sud-est  au  nord-nord-ouest,  et  la  lon- 
gueur de  son  cours  d'environ  6  lieues  et  demie. 

Depuis  l'embouchure  du  Rivas  jusqu'à  celle  du  Sakaria, 
c'est-à-dire  sur  une  ligne  de  près  de  30  lieues,  le  littoral 
Bithyniën  ne  présente  que  des  cours  d'eau  plus  ou  moins 
insignifiants,  parmi  lesquels  nous  signalerons  seulement  le 
Gouzkoun-sou ,  le  Gheuk-sou  et  le  Bouyoukdéré-sou  ;  leur 
direction  moyenne  est  presque  toujours  du  sud  au  nord. 

Le  Sakaria  est  une  des  rivières  les  plus  considérables  de 
l'Asie  Mineure.  Ses  deux  sources  principales  sont  :  l'une  au 
pied  oriental  du  Beyad-Yaïlassi-dagh,  à  peu  de  distance 
au  sud  du  village  Beyad,  et  à  environ  10  lieues  au  nord- 
est  d'Afium-Karahissar;  l'autre  (la  plus  importante)  se 
trouve  au  nord-ouest  de  la  première,  à  9  lieues  au  sud  du 
village  Seid-el-Ghazy,  dans  le  massif  qui  joint  le  Beyad- 
dagh  au  Mourad-dagh.  Cette  source  forme  un  cours  d'eau 
assez  considérable  sous  le  nom  de  rivière  de  Seid-el-Ghazy, 
et  se  réunit  avec  la  source  orientale  à  7  lieues  environ  au 
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sud  de  Sevrihissar  près  du  village  Tchandyr.  Le  Sakaria , 
résultant  de  la  jonction  de  ces  deux  cours  d'eau,  tourne 
alors  nord-ouest  et  puis  brusquement  au  nord ,  pour  revenir 
sur  ses  pas,  en  sorte  qu'après  avoir  franchi  plus  de  50  lieues, 
il  reparait  pour  ainsi  dire  dans  la  proximité  de  son  cours 
supérieur ,  c'est-à-dire  à  environ  11  lieues  de  ce  dernier; 
aussi  l'arc  qu'il  décrit  est  tellement  régulier,  qu'il  constitue 
presque  les  trois  quarts  d'un  cercle.  La  longueur  de  la  tota- 
lité de  son  cours  est  presque  de  146  lieues  (25  lieues  par 
degré),  .tandis  que  la  distance  entre  sa  source  principale  et 
son  embouchure  n'a  pas  plus  de  53  lieues;  il  en  résulte 
que  le  Sakaria  fait  presque  trois  fois  le  chemin  qu'il  aurait 
à  parcourir  en  Suivant  une  ligne  droite. 

Depuis  sa  source  orientale  jusqu'au  méridien  de  Sevri- 
hissar, c'est-à-dire  sur  une  distance  d'environ  21  lieues, 
la  rivière  n'a  que  des  rives  basses;  son  cours  est  déjà  assez 
rapide  à  Tchandyr,  c'est-à-dire  à  moins  de  5  lieues  de  son 
origine;  aussi  n'y  est-il  plus  guéable,  et  on  le  traverse  par 
un  beau  pont  en  pierre  qui  a  tous  les  caractères  d'une 
construction  antique.  La  hauteur  de  la  plaine  à  Tchandyr 
est  de  895  mètres.  A  Arabeurène,  qui  est  à  14  lieues  envi- 
ron de  la  source  occidentalo  de  la  rivière,  celle-ci  a 
1055  mètres  d'altitude,  ce  qui  pourrait  faire  supposer 
que  la  hauteur  de  cette  source  même,  ne  dépasse  guère 
1500  mètres.  L'altitude  de  la  source  orientale  doit  être 
encore  moins  considérable,  car  elle  est  située  à  11  lieues 
environ  de  Tchandyr;  or,  l'espace  entre  ce  village  et  le 
haut  Sakaria  ne  présente  qu'une  pente  peu  rapide. 

La  physionomie  de  la  rivière  change  à  mesure  qu'elle 
tourne  au  nord,  et  s'enrichit  d'un  grand  nombre  de  cours 
d'eau  tributaires;  ses  rives  se  relèvent  considérablement; 
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bien  qu'elle  continue  à  serpenter  à  travers  les  vastes  pla- 
teaux de  la  Galalie,  où,  sans  avoir  encore  le  caractère 
agreste  et  sauvage  qu'elle  présente  plus  bas,  elle  n'en  coule 
pas  moins  dans  un  lit  profond,  bordé  des  deux  côtés  par 
des*  hauteurs  arrondies  et  déboisées ,  c'est  le  caractère 
qu'elle  revêt  au  milieu  des  plaines  nues  qu'elle  traverse 
au  sud  de  la  chaîne  de  l' Ala-dagh  ;  aussi ,  lorsqu'on  suit  la 
route  qui  conduit  de  Nalakhan  à  Beybazar,  et  qui  ne  passe 
pas  loin  de  la  rivière,  on  ne  peut  apercevoir  celle-ci  que 
fort  rarement  à  cause  des  hauteurs  linéaires  qui  la  bordent 
des  deux  côtés.  A  mesure  que  la  rivière  sort  des  vastes  et 
uniformes  plaines  de  la  Galatie,  et  se  rapproche  des  con- 
trées montagneuses  de  la  Phrygie  et  de  la  Bithynie,  de 
beaux  massifs  de  rochers  remplacent  les  hauteurs  nues  et 
arrondies  de  ces  rives,  et  depuis  les  parages  d'Eskicher 
jusqu'à  ceux  de  Lefké,  c'est-à-dire  sur  une  distance  de  près 
de  18  lieues,  la  rivière  se  creuse  souvent  un  passage  à  tra- 
vers des  montagnes  considérables.  Au  nord  de  Lefké ,  le 
Sakaria  se  déploie  plus  librement,  mais  il  se  trouve  encore 
par-ci  par-là  resserré  par  des  rochers  et  des  dervent l  jusqu'à 
ce  qu'enfin,  dans  les  parages  du  lac  Sabandja  et  du  bourg 
d'Adabazar  il  entre  franchement  dans  le  domaine  des  sur- 
faces plus  ou  moins  horizontales  qu'il  ne  quitte  plus,  et  où 
il  décrit  mille  détours  capricieux,  comme  pour  se  dédom- 
mager de  sa  longue  captivité.  Dans  la  proximité  d'Adabazar, 
la  hauteur  de  la  plaine  est  de  120  mètres;  à  4  lieues  au 
nord-est  de  ce  bourg,  la  plaine  n'a  plus,  en  moyenne,  que 
108  mètres.  La  rivière  s'y  sépare  en  deux  bras  qui,  en 
décrivant  un  demi-cercle,  laissent  au  milieu  une  île  qui  se 

1.  Les  Turcs  désignent  par  dervent  les  défilés  et  tous  les  paysages  étroits  eu 
général. 
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rattache  aux  deux  rives  moyennant  un  long  pont  en  bois 
connu  sous  le  nom  d'Ousoun-Keupru  (le  pont  long).  Dans 
ces  parages,  le  Sakaria  a  des  rives  basses  et  rocailleuses; 
il  est  peu  profond,  mais  très-rapide;  cependant  il  perd  de 
plus  en  plus  de  sa  rapidité  à  mesure  qu'il  s'approche  de 
l'embouchure;  à  une  lieue  et  demie  de  cette  dernière,  et 
nommément  dans  la  proximité  du  village  Indjésou,  la 
rivière  a  une  lageur  considérable ,  mais  elle  coule  lente- 
ment; de  magnifiques  taillis,  qui  haussent  ses  rives,  la 
masquent  de  tous  côtés,  et  on  la  voit  s'avancer  vers  la  mer 
comme  à  regret,  s'efforçant  de  retarder  le  moment  de 
son  arrivée  par  des  détours  sans  fin.  Près  d'Indjésou,  la 
rive  droite  est  au  niveau  de  la  plaine,  mais  la  rive  gauche 
est  encore  resserrée  par  des  rochers;  enfin  ceux-ci  dis- 
paraissent et  s'aplanissent  aux  approches  immédiates  de 
l'embouchure  par  laquelle  le  Sakaria  verse  dans  la  mer  un 
volume  d'eau  considérable,  abondamment  chargé  de  dé- 
tritus ,  enlevés  à  tant  de  sols  divers  pendant  ses  courses 
vagabondes. 

Comparativement  avec  les  autres  rivières  de  l'Asie 
Mineure,  le  Sakaria  peut  être  considéré  comme  profond, 
mais  cette  profondeur  n'est  ni  assez  grande ,  ni  surtout 
suffisamment  soutenue ,  pour  répondre  aux  exigences 
d'une  navigation  fluviale  exécutée  sur  une  vaste  échelle, 
et  il  n'est  guère  probable  que  dans  son  état  actuel  le 
Sakaria  puisse  jamais  se  prêter  au  service  des  bateaux  à 
vapeur.  Depuis  sa  source  jusqu'à  l'embouchure  du  Tchou- 
bouk-tchaï  sa  largeur  est  peu  considérable,  elle  n'acquiert 
un  développement  plus  grand  qu'au-dessus  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  susmentionnée.  Au-dessus  de  celle  du 
Poursak  elle  a  de  30  à  40  mètres  de  largeur  ;  vis-à-vis  de  la 
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ueive,  c'est-à-dire  qu'à  21  lieues  environ  de  son 
...    «vctare  ia  largeur  de  la  rivière  est  de  50  à  60  mètres; 
.     m  beaucoup  plus  considérable  à   son  embouchure 
v.ait .  La  rapidité  de  son  cours  offre  de  grandes  variations 
x.ou  ta  pente  du  terrain.  Nous  avons  déjà  vu  que  sur  des 
»oui&  assez  rapprochés,  cette  rivière  prenait  tour  à  tour  le 
.  aractère  d'un  torrent  et  celui  d'un  cours  d'eau  de  steppe. 
Resserré  par  les  ramifications  de  l'Olympe,  elle  acquiert 
quelquefois  une  grande  rapidité  et  forme  même  des  cas- 
cades. C'est  une  considération  de  plus  pour  diminuer  les 
chances  que  le  Sakaria  pourrait  offrir  à  la  navigation,  sans 
parler  d'un  grand  nombre  de  défectuosités  auxquelles  les 
procédés  de  l'art  pourraient  remédier  plus  ou  moins  par- 
faitement, 41  parmi  lesquelles  il  faut  compter  le  fond  extrê- 
mement vaseux  de  son  embouchure. 

Le  Sakaria  reçoit  un  très-grand  nombre  d'affluents  qui  y 
débouchent  tant  par  sa  rive  droite  que  par  sa  rive  gauche.. 
Parmi  les  affluents  de  la  rive  droite,  et  en  commençant  par 
son  cours  supérieur,  les  principaux  sont: 

Le  Kutchuk-Sakaria.  Cette  rivière,  dont  je  n'ai  exploré 
que  quelques  parties  des  cours  supérieur  et  moyen ,  porte 
chez  les  gens  du  pays  le  même  nom  que  le  fleuve  où  elle 
débouche,  seulement  qu'on  ajoute  à  ce  nom  l'épithète  de 
Kutchuck ,  petit.  Elle  parait  avoir  ses  sources  à  peu  de  dis- 
tance à  l'est  du  village  Hamsa-Hadji  et  au  sud-est  du  grand 
Sakaria.  Sa  jonction  avec  ce  dernier  s'opère,  d'après  le 
dire  des  habitants  de  la  contrée ,  à  5  lieues  au  nord  de 
Germa.  Elle  reçoit  du  côté  droit  plusieurs  affluents  que  je 
n'ai  pas  eu  l'occasion  d'examiner,  et  parmi  lesquels  on  m'a 
nommé  le  Gheuktché-bounar.  Au  village  Tatar,  situé  sur 
le  cours  supérieur  du  petit  Sakaria,  ce  dernier  a  une  hau- 


CHAPITRE  IV.  U4 

teur  d'aa  moins  1048  mètres.  Entre  Ta  ta  r  et  Tchakmak, 
dont  le  dernier  est  à  5  lieues  et  demie  environ  au  nord-est 
du  premier,  les  rives  de  la  rivière  sont  hérissées  par  une 
forêt  de  cypéracées,  typhacées,  etc.  A  Tchakmak  la  hauteur 
de  la  rivière  a  déjà  beaucoup  diminué,  et,  dans  les  détours 
nombreux  qu'elle  décrit,  elle  est  tantôt  cachée  par  les 
roseaux,  et  simule  une  eau  stagnante,  tantôt  se  précipite 
avec  la  rapidité  d'un  torrent  en  formant  des  cascades  ou 
des  petites  cataractes.  Enfin,  au  village  Tadjir,  où  la  rivière 
entre  dans  le  domaine  de  son  cours  inférieur,  après  s'être 
éparpillée  en  une  foule  d'anfractuosités  et  de  bras,  elle  forme 
des  marais  et  parait  plutôt  un  étang  d'eau  croupissante  au 
milieu  d'un  fourré  épais  de  roseaux.  Sa  hauteur  dans  les 
parages  de  Tadjir  est  de  836  mètres.  Bien  que  le  petit  Sakaria 
ne  soit  pas  d'une  grande  profondeur,  il  n'est  nulle  part  guéa- 
ble,  surtout  à  cause  de  la  nature  fangeuse  de  son  lit.  Ses 
rives  sont  le  plus  souvent  peu  exhaussées.  A  Tadjir  elles 
ont  un  mètre  au-dessus  du  niveau  de  l'eau. 

L'Enguéru-sou.  II  résulte  de  la  réunion  de  trois  cours 
d'eau,  savoir  :  le  Tchoubouk-tchaï ,  le  Tabak-sou  et  le 
Mourtad-sou,  dont  les  deux  derniers  opèrent  leur  jonction 
tout  à  côté  d'Angora,  et  le  premier  à  5  lieues  environ  à 
l'est  de  cette  ville.  Ce  n'est  qu'au-dessous  de  l'embouchure 
du  Tchoubouck-tchaï  que  la  rivière  prend  le  nom  d'En- 
guéru-sou  et  continue  son  cours  sur  une  ligne  d'environ 
14  lieues  jusqu'au  Sakaria. 

Le  Tabak-sou,  le  moins  considérable  des  trois  cours 
d'eau  dont  la  jonction  constitue  l'Engueru-sou ,  sort  du  lac 
marécageux  nommé  Emir-gheul  et  parait  n'être  que  la 
continuation  de  l'Indjé-sou  qui ,  après  être  entré  dans  le 
Mogan-gheul ,  traverse  l'Emir-gheul  et  ressort  enfin  sous 
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le  nom  deTabak-sou  à  3  lieues  au  sud  d'Angora.  Il  coula 
du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est  dans  un  lit  peu  pro- 
fond, bordé  de  rives  basses;  puis,  en  avançant  vers  la  ville, 
il  se  replie  au  nord-ouest,  et  enfin  parcourt  Angora  de  l'est 
à  l'ouest,  où  il  a  la  hauteur  de  1080  mètres.  A  l'endroit 
où  tout  près  de  la  ville  il  effectue  sa  jonction  avec  leTchou- 
bouk-sou,  celui-ci  est  traversé  par  un  beau  pont  connu 
sous  le  nom  d' Ak-keupru  (Pont  blanc}. 

Le  Tchoubouk-tchaï  a  ses  sources  sur  le  revers  méridio- 
nal du  massif  trachitique  d'Aïdos-dagh.  Sa  longueur  totale 
peut  être  de  15  lieues  environ  ,  et  sa  direction  moyenne 
d'abord  du  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest,  et  puis  du  nord- 
est  au  sud-ouest.  Ses  rives  sont  généralement  basses  ,  et  sa 
hauteur  dans  les  parages  du  bourg  Tchouboukabad  qui 
correspond  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la  rivière,  est  de 
907  mètres;  sa  profondeur  moyenne  ne  dépasse  guère  un 
mètre.  Le  Tchoubouk-tchaï  a  un  grand  nombre  de  cours 
d'eau  tributaires,  mais  ils  sont  peu  importants. 

Le  troisième  et  dernier  affluent  considérable  de  l'Engueru- 
sou,  est  le  Mourtad-Tchaï  qui  se  dirige  presque  parallèle- 
ment au  Tchoubouk-sou  en  laissant  un  espace  de  G  à  7  lieues 
entre  les  deux  rivières.  Son  embouchure  est  à  5  lieues  et 
demie  à  l'est  de  celles  du  Tchoubouk-tchaï  et  du  Tabak-sou. 
C'est  un  cours  d'eau  peu  considérable  qui  paraît  prendre  sa 
source  sur  le  revers  septentrional  de  TAidos-dagh.  Sa  hau- 
teur, prise  dans  sa  partie  moyenne,  et  nommément  à  une 
lieue  au  sud  du  village  Acharda-Karavarène  situé  à  \  0  lieues 
environ  au  nord-est  de  son  embouchure,  est  de  907  mètres; 
c'est  donc  l'altitude  qu'a  le  Tchoubouk-sou  à  Tchoubouk- 
abad qui  est  situé  également  à  la  moitié  environ  de  la 
longueur  de  cette  rivière. 
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A  6  lieues  environ  au  nord  d'Enguéru-sou  se  jette  dans 
le  Sakaria  l'Émir-tcbaï,  qui  a  ses  sources  à  1 2  lieues  envi* 
ron  à  l'ouest  de  la  ville  de  Tchénguéri,  non  loin  des  sour- 
ces du  Mourtad  -  tchaï  ;  il  a  une  direction  moyenne  de 
nord-nord-est  au  sud -ouest- ouest.  Sa  longueur  est  de 
près  de  29  lieues.  Dans  son  cours  supérieur,  rÉmir-tchaï 
porte  le  nom  de  Séi-lchaï,  et  ses  sources  doivent  avoir  une 
hauteur  considérable,  car  à  6  lieues  environ  au-dessous 
de  ces  dernières,  j'ai  trouvé  l'altitude  de  la  vallée  du  Séi- 
tchaï  de  1189  mètres,  et  à  2  lieues  et  demie  plus  bas,  de 
987.  A  celte  distance  de  ses  sources,  la  rivière  a,  pendant 
l'été,  un  lit  très-large  et  hérissé  de  blocs,  mais  qui  ne  ren- 
ferme qu'un  mince  filet  d'eau. 

À  2  lieues  au  nord-ouest  de  l'embouchure  de  l'Émir- tchaï, 
le  Sakaria  reçoit  le  petit  torrent  nommé  Eunizy-tchaï,  qui 
coule  du  nord-est  au  sud-ouest  à  côté  de  Beybazar.  Près  de 
ce  bourg,  où  l 'Eunizy-tchaï  est  éloigné  de  son  embouchure 
de  4  lieues  environ,  sa  hauteur  est  de  828  mètres.  Pendant 
l'été  (je  m'y  trouvais  au  mois  d'août),  on  ne  voit  qu'un 
petit  filet  d'eau  serpenter  dans  son  lit,  mais  la  largeur  de 
celui-ci  ainsi  que  l'immense  quantité  de  gros  blocs  dont  il 
est  chamarré,  et  qui  presque  tous  "sont  empruntés  aux 
roches  trachytiques  de  l'Ala-dagh,  prouvent  qu'à  l'époque 
des  pluies,  ce  torrent  doit  rouler  avec  violence  un  volume 
d'eau  considérable.  Aussi,  à  mesure  qu'on  le  remonte  le 
long  du  versant  méridional  de  l'Ala-dag,  il  se  trouve  res- 
serré entre  deux  murailles  de  rochers,  au  milieu  desquelles 
on  le  voit  couler  avec  rapidité.  A  une  lieue  au  nord-est  de 
Beybazar,  j'ai  trouvé  la  hauteur  de  ce  torrent  de  992  mètres, 
et  bien  que  sa  source  ne  puisse  pas  être  éloignée  de  ce 
point,  son  altitude  doit  dépasser  1000  mètres;  ce  qui,  vu 
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le  développement  peu  considérable  de  l'Eunizy-tchat , 
lui  donne  une  pente  assez  forte ,  car  la  longueur  du 
torrent  étant  environ  4  lieues,  la  hauteur  de  l'embouchure 
d'environ  828  mètres ,  et  celle  de  la  source  de  plus  de 
1000  mètres,  nous  aurons  une  pente  de  plus  de  40  mètres 
par  lieue.' 

A  5  lieues  au  nord-ouest  de  l'embouchure  de  J'Eunizy- 
tchaï  se  trouve  celle  de  l'Ala-dagh-tchaï  ou  rivière  d'Ala- 
dagh.  Elle  sort  de  la  pente  méridionale  de  ce  rempart,  et 
après  en  avoir  traversé  rapidement  le  domaine  trachytique 
de  nord-est  au  sud-ouest  en  tournant  ensuite  au  sud,  elle 
descend  près  du  village  Tchaïchlar  dans  le  bassin  lacustre 
du  Sakaria  qu'il  rejoint  après  avoir  décrit  une  courbe  au 
sud-ouest.  L'endroit  où  il  se  fraie  un  passage  à  travers  les 
montagnes  pour  descendre  vers  le  Sakaria,  est  le  seul  où 
Ton  jouisse  d'une  échappée  sur  cette  dernière  rivière,  lors- 
qu'on suit  la  route  qui  conduit  de  Nalakhan  à  Beybazar,  et 
qui  longe  constamment  (à  une  certaine  distance)  le  Saka- 
ria; partout  ailleurs  ce  dernier  est  masqué  par  les  hauteurs, 
mais  dans  l'endroit  susmentionné,  situé  à  4  lieues  à  l'est  de 
Nalakhan,  la  contrée  se  relève  en  un  plateau  qui  a  864  mè- 
tres, et  du  haut  duquel  on  embrasse  l'immense  plaine  aride 
et  pulvérulente  dont  l'aspect  monotone  contraste  agréable- 
ment avec  les  deux  bandes  verdoyantes  qui  marquent  le 
cours  de  l'Ala-dagh-tchaï;  ce  petit  torrent  est  assez  rapide 
près  du  village  Tchaïchlar,  et  y  a  une  altitude  de  642  mè- 
tres. Comme  depuis  Tchaïchlar  jusqu'à  son  embouchure 
la  rivière  a  5  lieues  de  longueur,  et  qu'elle  en  a  égale- 
ment près  de  5  depuis  le  village  susmentionné  jusqu'à  sa 
source  qui  est  dans  les  régions  élevées  de  l'Ala-dagh,  il 
est  à  présumer  que  l'altitude  de  cette  dernière  doit  être  au 
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moins  le  double  du  chiffre  obtenu  pour  les  parages  de 
Tchaïchlar. 

Tout  près  de  Nalakhan,  c'est-à-dire  à  cinq  lieues  environ 
à  l'ouest  de  la  rivière  d'Ala-dagh,  se  trouve  un  ruisseau 
nommé  Mudurlu-sou;  il  coule  du  nord-est  au  sud-ouest,  et 
ne  contient  en  été  que  très-peu  d'eau;  mais  son  lit  est  assez 
large,  et  sa  hauteur  de  765  mètres;  comme  je  n'ai  point 
remarqué  de  cours  d'eau  venant  de  Mudurlu  à  Nalakhan, 
bien  que  j'eusse  fait  cette  route  plus  d'une  fois,  il  serait 
possible  que  le  Mudurlu-sou  dont  il  s'agit,  fût  le  même  que 
l'AIan-sou,  qui  arrose  une  vallée  dans  laquelle  on  descend 
en  allant  de  Mudurlu  à  Nalakhan.  Or,  cette  vallée  s'étend 
bien  avant  à  l'ouest,  en  sprte  que  si  l'Alan-sou  débouche 
dans  la  rivière  de  l'Ala-dagh,  ainsi  que  cela  m'a  été  assuré 
par  les  gens  du  pays,  il  ne  peut  l'atteindre  qu'à  7  ou  8 
lieues  au  sud-est  de  l'embouchure  du  Turbalu-sou.  L'Alan- 
sou  est  très-peu  considérable,  mais  il  coule  avec  rapi- 
dité. 

Après  avoir  quitté  le  vaste  domaine  tertiaire  de  la  Phry- 
gie,  le  Sakaria  reçoit  plusieurs  affluents,  comme  le  Tur- 
balusou  et  le  Tchakal  - Ichaï ,  mais  je  les  connais  trop 
imparfaitement  pour  en  dire  rien  de  positif. 

affluents  de  la  rive  gauche  du  Sakaria. 

Les  affluents  occidentaux  les  plus  considérables  du  Saka- 
ria sont  : 

Gunech-dagh-sou  ou  rivière  du  mont  Gunech.  Elle  est 
nommée  ainsi  parce  qu'elle  sort  du  versant  oriental  de  ce 
dernier,  au  pied  du  revers  opposé  duquel  se  trouve  la 
ville  de  Sevrihissar.  Je  l'ai  trouvée  complètement  à  sec  au 
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mois  d'août,  mais  je  ne  l'ai  point  longée  jusqu'à  son  em- 
bouchure. Au  reste ,  la  partie  méridionale  du  massif  de 
Sevrihissar  donne  naissance  à  plusieurs  cours  d'eau  qui 
ont  une  direction  opposée  à  celle  du  Gunech-dagh-sou, 
parce  qu'au  lieu  de  couler  au  nord-est,  ils  vont  au  con- 
traire au  sud-sud-est  et  rejoignent  le  Sakaria  par  une  ligne 
plus  courte.  Ce  sont  tous  des  ruisseaux  sans  aucune  impor- 
tance, même  dans  un  pays  où  on  doit  en  accorder  à  des 
cours  d'eau  qui,  dans  bien  d'autres  contrées,  seraient  regar- 
dés comme  indignes  de  toute  mention. 

Le  plus  important  parmi  tous  les  affluents  occidentaux 
du  Sakaria  est,  sans  contredit,  le  Poursak,  le  Thymbres  des 
anciens. 

Il  a  sa  source  à  10  lieues  environ  au  sud  de  Koutaya,  sur 
le  revers  septentrional  du  Mourad-dagh.  Sa  longueur  totale 
peut  être  évaluée  à  32  lieues.  Depuis  sa  source  jus- 
qu'à 2  lieues  environ  de  Koutaya,  il  a  une  direction 
moyenne  de  sud  au  nord,  tout  en  décrivant  de  temps  à  autre 
des  circuits  plus  ou  moins  grands;  à  2  lieues  au-dessus  de 
Koutaya,  il  tourne  au  nord-est  et  conserve  cette  direction 
moyenne  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Sakaria.  Depuis 
sa  source  jusqu'à  Koutaya,  son  lit  est  peu  profond  et  ses 
rives  presque  plates,  mais  dans  les  parages  susmentionnés 
il  se  trouve  resserré  entre  deux  rangées  de  rochers  sour- 
cilleux qui  s'écartent  bientôt  pour  lui  ouvrir  une  issue  vers 
la  large  plaine  d'Eskicher.  A  peu  de  distance  au  nord  de 
cette  ville,  il  se  divise  en  plusieurs  bras  qui  pendant  l'été 
n'ont  que  très-peu  d'eau.  Près  d'Eskicher,  j'ai  plus  d'une 
fois  traversé  à  gué  le  Poursak-sou  sans  mouiller  les  genoux 
des  chevaux. 

Son  cours  est  généralement  assez  rapide,  surtout  en 
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approchant  de  son  embouchure.  Cependant,  à  Koutaya,  la 
hauteur  de  la  plaine  est  de  760  mètres,  et  à  Eskicher,  c'est- 
à-dire  à  7  lieues  environ  de  son  embouchure,  900  mètres, 
ce  qui  donne  une  différence  de  140  mètres  pour  ces  deux 
localités;  or,  comme  elles  se  trouvent  à  12  lieues  environ 
Tune  de  l'autre,  cela  ne  donnerait  qu'une  pente  de  8  mètres 
environ  par  lieue.  La  largeur  moyenne  du  Poursak  peut 
être  évaluée  de  15  à  25  mètres.  Il  reçoit  plusieurs  affluents 
surtout  par  sa  rive  gauche,  mais  ils  sont  tous  plus  ou  moins 
insignifiants. 

D'après  un  passage  de  Cinname1,  il  paraîtrait  que  le 
Poursak,  ainsi  que  le  Séid-el-Ghasi ,  étaient  encore  au 
xue  siècle  désignés  par  leurs  noms  anciens,  car  l'historien 
byzantin  dit  positivement  qne  Dorylœum  (Eskicher  d'au- 
jourd'hui) se  trouve  dans  la  proximité  de  deux  rivières, 
l'une  appelée  par  les  habitants  du  pays,  Bathys  (Séid-el- 
Ghazi),  et  l'autre  Thybris,  évidemment  synonyme  avec  le 
Thymbres  de  Strabon.  Cinname  trace  un  tableau  très- 
animé  de  la  beauté  de  la  plaine  fertile  que  traverse  le  Thy- 
bris, et  il  signale  l'immense  quantité  de  poissons  que  ren- 
ferme ce  dernier. 

A  13  lieues  au  nord-ouest  de  l'embouchure  du  Poursak, 
se  trouve  celle  du  Eara-sou,  autrement  nommé  Tcheltédé* 
réssi.  Cette  petite  rivière  a  ses  sources  dans  les  environs 
de  la  ville  de  Sughud,  sur  le  plateau  uni  qui  sépare  la 
vallée  de  Sughud  de  celle  de  Hamamlu.  La  rivière  de 
Tcheltédéréssi  pourrait  avoir  environ  1 1  lieues  et  demie 
de  longueur;  elle  décrit  d'abord  une  courbe  à  l'ouest, 
puis  tourne  au  nord-nord-est  et  enfin  au  nord-est.  Près 

1.  Joann.  Ginnami  Hùt.,  1.  îv,  éd.  Bonn,  p.  170. 
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de  Bilédjik  elle  coule  dans  une  fente  profonde,  pitto- 
resquement  encadrée  de  rochers  à  contours  hardis;  elle  ne 
doit  guère  avoir  dans  ces  parages  au  delà  de  600  mètres 
de  hauteur,  car  la  ville  de  Bilédjik,  qui  en  a  715,  est  très- 
supérieure  au  niveau  de  la  vallée,  puisque  je  n'avais  pas 
mis  moins  d'une  heure  à  y  descendre  en  venant  de  Bilédjik. 
A  quelques  lieues  au-dessous  de  ce  dernier  bourg,  le  cours 
supérieur  de  Tcheltédéréssi-sou  présente,  en  été,  quelques 
endroits  guéables,  mais  au  nord  de  Bilédjik  jusqu'à  son 
embouchure,  il  est  presque  partout  entouré  de  rochers  et 
peu  propre  à  être  traversé  à  gué,  même  près  de  son  em- 
bouchure où  au-dessous  de  Wesir-khan,  il  coule  sur  une 
surface  assez  unie. 

À  3  lieues  environ  au  nord-est  de  Tcheltédéréssi-sou ,  le 
Sakaria  reçoit  le Bedré-tchaï  (  Gallus  des  anciens)  qui  a  ses 
sources  dans  les  parages  d'Aksou ,  à  4  lieues  à  l'est  de 
Brousse,  et  se  dirige  de  F  est-nord-est  sur  une  ligne  de  plus 
de  12  lieues.  Il  reçoit  du  côté  droit  P Aîné- gheul -sou. 
Celui-ci  ne  parait  être  que  la  continuation  du  Hamam lu-sou 
qui  débouche  dans  l'extrémité  méridionale  du  lac  d'Aîné 
et  ressort  ensuite  à  son  extrémité  orientale  sous  le  nom  de 
rivière  d'Aïné-gheul  ;  cependant  les  directions  de  ces  deux 
rivières  sont  complètement  différentes.  Le  Hamam  lu-sou, 
qui  prend  sa  source  sur  le  revers  occidental  du  plateau  qui 
termine  la  vallée  à  l'est,  coule  de  l'est  au  nord-ouest,  tandis 
que  l'Aïné-gheul-sou  se  dirige  presque  du  sud  au  nord  en 
décrivant  une  courbe  à  l'ouest.  Ces  deux  cours  d'eau,  réunis 
par  le  moyen  du  lac,  présentent  en  quelque  sorte  la  figure 
d'un  triangle  obtus  inéqui latéral,  dont  le  lac  est  le  sommet 
et  la  rivière  d'Aîné  le  côté  le  plus  long.  La  rivière  de  Ha- 
mamlu-sou  doit  avoir  environ  800  mètres  de  hauteur,  car 
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le  plateau  sur  la  pente  occidentale  duquel  elle  se  trouve  en 
a  937»  À  Hamamlu ,  qui  n'est  pas  à  3  lieues  de  l'embou- 
chure de  la  rivière,  la  hauteur  de  celle-ci  ne  peut  être  de 
moins  de  400  mètres,  car  le  village  Hamamlu,  situé  sur  le 
bord  gauche  un  peu  élevé  de  la  vallée,  a  594  mètres.  Ainsi 
nous  avons,  sur  une  ligne  de 4  lieues  environ,  une  différence 
de  400  mètres ,  xe  qui  donne  une  pente  de  80  mètres  par 
lieue ,  bien  que  la  vallée  comprise  entre  sa  source  et  le 
village  susmentionné  paraisse  presque  horizontale.  L'Aïné- 
gheul-sou  a  une  longueur  moins  considérable  que  le  Ha- 
mamlu-sou  ,  car  il  n'y  a  que  3  lieues  environ  depuis  sa 
sortie  du  lac  jusqu'à  son  embouchure.  Ne  l'ayant  pas  suf- 
fisamment remonté  pour  en  déterminer  les  conditions  géné- 
rales, je  ne  suis  pas  à  même  d'énoncer  rien  de  précis  au 
sujet  de  ce  cours  d'eau. 

Après  avoir  décrit  le  Sakaria  tel  qu'il  est  aujourd'hui , 
nous  jetterons  un  coup  d'œil  sur  le  rôle  qu'il  a  joué  dans 
les  siècles  passés  et  les  renseignements  que  ces  derniers 
nous  ont  transmis  à  son  égard.  Le  nom  actuel  de  Sakaria 
n'est  évidemment  que  la  corruption  de  son  nom  antique. 
Selon  Plutarque  le  géographe1,  le  Sakaria  d'aujourd'hui 
portait  jadis  le  nom  de  Xerabaths,  patâb  qu'il  demeurait 
généralement  à  sec  dans  la  saison  de  l'été.  Il  fut  ensuite 
appelé Sagaris,  d'après  Sagaris,  fils  de  Myndon,  qui,  frappé 
d'aliénation ,  s'était  précipité  dans  cette  rivière»  Plutarque 
est  le  seul  auteur  grec  '  qui  le  désigne  par  le  nom  de  Saga- 
ris; Homère  le  nomme  Sangarias  (lliad.,  cant.  m,  vers 
187);  et  c'est  ainsi  que  le  qualifient  également  Pausanias 
et  la  plupart  des  écrivains  grecs,  excepté  Ptolémée,  qui  se 

i.  De  PL  et  Mont,  nom.*  ap.  Hudson.  Vei.  Geog.  script  grœc.  min. ,  1 1 ,  p.  S4. 
1  Ibid. 
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sert  du  nom  de  Sagàron.  Celui  de  Saga  ris,  employé  par 
Plutarque,  a  été  à  son  tour  adopté  par  presque  tous  les 
auteurs  latins,  tels  qu'Ovide,  MarcianusCapella,  Hyginus, 
Vibius  Sequester,  etc.  Solime  l'appelle  indifféremment 
Sangaris  et  Sangariusl\  Scylax,  Sagarios;  Dionyse  Périé- 
gète%  Àrrien3,  Claudien*,  Cedrène5  et  Phrantza6,  San- 
garius  ;  Procope  7,  Saggaris  et  Sangaris ,  et  enfin  Pachy- 
mère8  Sangaris. 

Malheureusement ,  cette  profusion  de  noms  est  loin  de 
correspondre  à  une  richesse  analogue  de  renseignements 
sur  la  rivière  qualifiée  d'une  manière  aussi  variée;  car  le 
Sakaria  est  au  nombre  des  cours  d'eaux  que  les  anciens 
paraissent  avoir  le  moins  connus ,  à  en  juger  au  moins 
par  le  peu  qu'ils  nous  ont  transmis  à  son  égard.  Strabon  9, 
à  la  vérité,  indique  ses  sources  d'une  manière  assez  cor- 
recte en  les  plaçant  près  du  village  Sangnia ,  à  150  stades 
de  Pessinonte,  qui  était  dans  la  proximité  de  Sevrihissar 
d'aujourd'hui  ;  mais  il  ne  cite,  parmi  ses  affluents,  que 
le  Gallus  (probablement  le  Bedré-sou).  Ptolémée  IO  met 
son  embouchure  à  un  degré  et  demi  trop  au  nord.  Pline  " 
se  contente  de  dire  que  le  Sagaris  vient  de  la  Phrygie 
et  qu'il  reçoit  de  grandes  rivières ,  parmi  lesquelles  il  ne 
mentionne  que  le  Thymbres  et  le  Gallus.  Tite-Live  ■* 
place  ses  sources  sur  la  mont  Axareus  et  son  embouchure 
dans  la  mer  de  Marmara.  Agathémerôs  l3,  en  parlant  dés 


1 .  C.  45  et  44.  —2.  Vers  811.  —  3.  De  Bell.  Alex.,  1.  i,  29.  —  4.  L.  H,  vers  26*. 
5.  Hist.  Cornp.,  vol.  I,  p  678  ;  et  vol.  II,  p.  626,  éd.  de  Bonn. 
0.  Georg.  Fhrantzœ  Ann.,  1.  m. 

7.  De  AZdif.%  1.  v,  3.  C'est  sans  doute  par  une  erreur  de  copiste  que  dans  le  para- 
graphe 5  le  nom  de  Sarus  se  trouve  au  lieu  de  Sangaris. 

8.  De  Mich.  et  And.  Paleol.,  1.  iv. 

9.  L.  xn,  3.  —  10.  L.  V.  —  11.  L.  vi,  1.  —  12.  L.  EKV,  18. 
13.  Comp.  Geogr.  expos.,  ap.  Hudson. 
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rivières  qui  arrosent  le  grand  continent  asiatique ,  cite  le 
Thermodon  et  le  Sangaris  au  nombre  des  plus  considé- 
rables. Procope  ■  qualifie  le  Sangaris  de  «  grand  fleuve  à 
cours  très-  rapide ,  assez  profond  vers  son  milieu  et  ayant 
un  vaste  volume  d'eau.  »  Il  observe  qu'il  n'est  pas  guéable, 
et  que  l'armée  de  Xerxès  n'a  pu  le  traverser  que  sur  des 
radeaux;  il  nous  apprend  de  plus  que  l'empereur  Justinien 
fut  le  premier  qui  construisit  un  pont  sur  cette  rivière. 
Cedrène3  confirme  ce  dernier  fait  en  ajoutant  que  Justinien 
remplaça  le  pont  en  bois ,  qui  existait  avant  lui ,  par  un 
pont  en  pierre  reposant  sur  cinq  arcs.  Jean  Scylitza3  désigne 
l'ouvrage  de  Justinien  par  le  nom  de  Zampos.  Paulus  Dia- 
conus,  en  mentionnant  la  construction  de  ce  pont  sur  le 
Sangarius  (rivière  qu'il  appelle  Angareos),  nous  apprend 
en  même  temps  que  l'empereur  fit,  à  cet  effet,  détourner  la 
rivière  de  son  lit. 

Parmi  les  écrivains  orientaux  du  moyen  âge,  Âbouifeda 
paratt  avoir  complètement  ignoré  le  véritable  cours  et  peut- 
être  l'existence  de  la  rivière  elle-même ,  car  il  ne  la  men- 
tionne  que  sous  le  nom  de  fleuve  d'Angora ,  en  entendant 
par  là  probablement  l'un  des  affluents  du  Sangarius, 
comme,  par  exemple,  l'Engueru-sou;  déplus,  il  donne 
au  cours  d'eau  dont  il  parle  une  direction  du  nord  au  sud, 
direction  favorite  d' Abouifeda  ,  qui  affectionne  en  général 


1.  De  jEâif. ,  1.  v,  S.  Procope  ne  mentionne  point  le  pont  comme  un  ouvrage 
achevé  f  mais  seulement  comme  étant  en  voie  de  construction  au  moment  où  il 
rédigeait  son  livre  sur  les  édifices  ;  mais  le  témoignage  de  Cedrène  et  d'autres  écri- 
vains, tous  postérieurs  à  Procope,  prouve  que  Justinien  acheva  l'entreprise.  Au 
reste ,  bien  antérieurement  à  Justinien,  le  consul  Manlius  avait  déjà  jeté  un  pont 
sur  cette  rivière ,  ainsi  que  nous  l'apprend  Tite-Live,  1.  vin,  4. 

9.  Hist.  Corn?.,  1. 1,  p.  678,  éd.  de  Bonn. 

9.  Excerf,  ex  brev*  Hist  Joannis  Scytitzm%  cureo-palatœ,  p.  690.  Éd.  de 
Bonn. 
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les  lignes  droites,  surtout  parce  qu'elles  sont  les  plus 
courtes,  et  qu'elles  nécessitent  par  conséquent  de  la  part 
de  l'auteur  moins  de  développements. 

Edrisi  ',  en  parlant  de  la  ville  d'Amorium,  dit  qu'elle 
est  située  sur  le  bord  d'une  grande  rivûre  nommée  Coba- 
keb ,  qui  coule  vers  le  midi  et  finit  par  se  perdre  dans 
YEuphrate.  Bien  qu'à  en  juger  par  l'emplacement  de  l'an- 
tique Araorium  qui  se  trouvait  dans  la  proximité  du  village 
Hadji-Hamsa  d'aujourd'hui,  il  soit  impossible  que  cette 
célèbre  cité  ait  été  sur  le  bord  d'aucune  grande  rivihre,  et 
qu'il  ne  puisse  s'agir  ici  que  d'un  tout  petit  affluent  du 
Sangarius,  ce  qu'il  y  a  de  très-certain,  c'est  que  dans 
aucun  cas,  ni  cet  affluent,  ni  quelque  cours  d'eau  que  ce 
soit,  ne  sauraient  déboucher  dans  YEuphrate ,  à  moins  de 
sauter  par  dessus  toutes  les  rivières  et  montagnes  qui  tra- 
versent le  vaste  espace  compris  entre  le  Sakaria  et  l'Eu- 

• 

phrate.  Cette  seule  assertion  prouve  abondamment  la  pro- 
fonde ignorance  du  célèbre  géographe  arabe  relativement 
à  l'hydrographie  de  l'Asie  Mineure,  ignorance  qui  se  sou- 
tient parfaitement  dans  tout  ce  qu'il  dit  sur  le  Sangarius 
même;  car,  selon  lui,  le  Zagra*  a  sa  source  dans  la 
Bithynie;  c'est  comme  si  l'on  disait  que  la  Seine  a  la  sienne 
dans  le  détroit  de  la  Manche,  en  prenant  son  embouchure 
pour  son  origine.  Ainsi ,  les  deux  plus  grands  géographes 
arabes  ont  complètement  ignoré  les  sources  et  la  direction 
du  Sangarius,  et  même  connaissaient  à  peine  le  nom  d'une 
des  principales  rivières  de  l'Asie  Mineure. 

Les  changements  locaux  que  le  Sangarius  a  dû  avoir 
éprouvés  dans  la  direction  de  son  lit,  se  trouvent  hislori- 

1.  Géographie  d' Edrisi,  trad.  par  Am.  Jaubert ,  vol.  II,  p.  307  et  seq. 
t.  Loc.  cit.,  p.  392. 


CHAPITRE  IV.  m 

quement  constatés  par  plusieurs  autorités,  et  entre  autres 
par  Pachymère1,  annaliste  byzantin,  qni  nous  apprend 
que  sous  le  règne  d'Andronicus  Paléologue  (au  xiv*  siècle), 
dans  le  courant  du  mois  de  mars,  le  Sangarius  quitta  subi- 
tement son  lit  pour  reprendre  celui  sur  lequel  Justinien 
avait  construit  un  pont.  Le  lit,  ainsi  abandonné,  fut  occupé 
par  une  autre  rivière  nommée  Mêlas.  Le  Sangarius,  grossi 
par  les  pluies,  ne  tarda  point  à  reprendre  le  lit  qu'il 
venait  de  quitter  ;  mais  il  ne  revint  pas  avec  le  volume 
d'eau  qu'il  possédait  précédemment ,  en  sorte  que  depuis 
cette  époque  il  devint  guéable.  Pachymère  observe  que  ce 
changement  dans  la  profondeur  du  lit  était  occasionné  par 
l'immense  quantité  de  limon  dont  les  eaux  se  trouvaient 
chargées  en  y  revenant,  et  dont  le  dépôt  exhaussa  considé- 
rablement le  fond  de  la  rivière.  Cependant,  le  Sangarius 
n'était  pas  encore  au  bout  de  sa  fougue  vagabonde ,  car  il 
ne  se  donna  qu'un  mois  de  repos,  et  retourna  pour  la 
seconde  fois  dans  le  lit  creusé  par  Justinien,  tout  en  per- 
dant constamment  de  sa  profondeur  et  en  devenant  de  plus 
en  plus  guéable. 

De  tous  les  témoignages  que  je  viens  de  rapporter  sur  le 
Sangarius  en  général,  il  résulte  : 

1°  Que  dans  les  temps  les  plus  reculés,  il  était  sujet 
(selon  Plutarque)  à  des  dessèchements  pendant  la  saison 
d'été; 

2*  Que,  plus  tard,  il  acquit  un  volume  d'eau  considérable, 
et  ne  pouvait  (du  moins  dans  son  cours  inférieur)  être  fran- 
chi à  gué,  ce  qui  nécessita  l'établissement  d'un  pont,  qui 
était  d'abord  en  bois,  et  qui  plus  tard  fut  remplacé  par  un 
beau  pont  en  pierre,  que  construisit  Justinien  ; 

3°  Qu'à  cette  occasion,  l'empereur  lui  creusa  un  nou- 
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veau  lit,  qu'il  abandonna  à  une  époque  inconnue,  pour 
reprendre  son  ancien  lit  ; 

4°  Qu'au  xiv*  siècle  il  revint  dans  le  lit  creusé  paç  Justi- 
nien, après  être  retourné  dans  celui  qu'il  avait  occupé  an* 
térieurement  à  cet  empereur,  et  qu'à  la  suite  de  ces  migra* 
tions,  il  avait  accumulé  une  si  grande  quantité  de  matières 
détritiques,  que  sa  profondeur  en  diminua  considérablement 
et  qu'il  devint  guéable,  ainsi  qu'il  l'est  encore  aujourd'hui 
sur  un  grand  nombre  de  points. 

Gomme  je  n'ai  plus  trouvé  dans  aucun  écrivain  postérieur 
à  Pachymère,  rien  qui  eût  rapport  à  l'histoire  du  Sanga* 
ri  us,  il  est  probable  que  le  lit  qu'il  occupe  aujourd'hui  soit 
celui  qui  avait  été  creusé  par  Justinien.  Pour  ce  qui  con- 
cerne les  époques  antérieures  au  xrv*  siècle,  nous  avons 
plusieurs  données  qui  prouvent  que  jusque-là  cette  rivière 
possédait  un  volume  d'eau  beaucoup  plus  considérable  que 
celui  qu'il  conserva  après  les  migrations  signalées  par  Pa- 
chymère. Ainsi  déjà  Strabon  l  nous  apprend  que,  de  son 
temps,  le  Sangarius  était  navigable  au-dessous  du  Gai  lus 
(le  Bedré-tchaï),  tandis  qu'il  ne  l'était  pas  au-dessus.  Selon 
Ëdrisi  %  le  Sangarius  devait  avoir  été  considéré,  au  xir  siè- 
cle, comme  une  rivière  navigable,  car  il  dit  positivement 
que  le  Zagra  est  un  fleuve  considérable  qui  porte  de  gros 
bâtiments.  Il  est  même  probable  que  ce  furent  les  progrès 
de  l'ensablement  qui  déterminèrent  Justinien  à  lui  creuser 
un  nouveau  lit,  car  Procope,  qui  écrivait,  comme  on  sait, 
sous  le  règne  de  cet  empereur,  rapporte  un  fait  qui  sem- 
blerait prouver  que  les  parages  littoraux  limitrophes  de 
l'embouchure  de  cette  rivière,  étaient  à  cette  époque  tout 
aussi  limoneux  et  peu  profonds  qu'ils  le  sont  aujourd'hui. 

•  1.  Loc.  cit.  —  2.  Loc.  cit. 
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Or,  Procope1,  en  parlant  de  l'apparition  curieuse  d'une 
baleine  dans  les  eaux  de  Constantinople,  dit  que,  s' étant 
laissé  entraîner  jusqu'aux  bouches  du  Sangarius  à  la  pour- 
suite de  sa  proie,  le  ce  ta  ce  s*  y  empêtra  dans  la  vase,  et  fut 
pris  de  cette  manière  par  les  habitants. 

Après  leSakaria  vient  le  Milan-sou,  VHippiw  des  anciens. 
Son  embouchure  est  à  près  de  six  lieues  à  l'est  de  celle  du 
Sakaria,  et  à  deux  lieues  environ  d'Âktchécher.  Il  a  sa 
source  dans  le  Boli-dagh,  à  trois  lieues  à  l'ouest  de  la  ville 
de  Boli,  et  descend  de  la  montagne,  avec  assez  de  rapidité, 
dans  la  plaine  de  Dusdja,  où,  grossi  par  des  affluents  nom- 
breux, il  acquiert  une  largeur  considérable.  Dans  les  pa- 
rages de  Gumuchabad,  situé  à  peu  de  distance  de  Dusdja, 
son  cours  est  déjà  fort  lent,  et  l'eau  très-limoneuse.  Cepen- 
dant la  vallée  qu'il  traverse  a  une  altitude  moyenne  de 
283  mètres.  A  peu  de  distance  de  son  embouchure,  il  entre 
dans  une  plaine  basse  et  presque  horizontale,  en  sorte  qu'à 
son  embouchure  même,  l'eau  paraît  presque  stagnante;  elle 
y  est  d'une  profondeur  et  d'une  largeur  considérables,  on  la 
traverse  en  barques  ou  sur  radeaux.  La  longueur  totale  du 
Milan-sou  peut  être  évaluée  à  environ  13  lieues.  Il  reçoit, 
près  de  Gumuchabad,  une  rivière  qui,  à  ce  qu'on  m'a  assuré, 
vient  du  Tchouroulnau-dagh  et  a  sa  source  près  du  village 
Kestebek,  non  loin  de  Nalakhan;  dans  ce  cas,  cette  rivière 
aurait  près  de  18  lieues,  et  pourrait  plutôt  être  considérée 
comme  te  Milan-sou  lui-même,  tandis  que  le  Milan-sou,  qui 
vient  du  Bolidagh,  n'en  serait  qu'un  affluent;  alors  la  lon- 
gueur totale  du  Milan-sou  serait  de  plus  de  31  lieues,  et 
aurait  une  direction  moyenne  du  sud  au  nord. 

Entre  le  Milan-sou  et  les  parages  d'Erégli,  la  ligne  cô- 

3.  De  Bello  Gothico,  1.  m,  19. 
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tière,  sur  un  développement  de  près  de  10  lieues,  offre 
beaucoup  de  petits  cours  d'eau,  mais  pas  un  seul  qui  mé- 
rite d'être  signalé. 

Tout  à  côté  d'Erégli  débouche  l'Arslan-irmak  f,  appelé 
également  Kilidj-sou.  Il  a  sa  source  à  5  lieues  environ  à 
l'est  d'Erégli ,  sur  le  revers  septentrional  du  Tcbila-dagh, 
dans  la  proximité  du  village  de  Karabounar.  Il  se  dirige 
d'abord  au  sud-ouest  et  décrit  une  courbe  qui  se  relève  au 
nord-ouest,  pour  se  diriger  sur  Erégli.  Dans  son  cours 
supérieur,  il  est  très-peu  considérable  et  parcourt  une 
vallée  fort  boisée  et  extrêmement  pittoresque,  dont  les  acci- 
dents sont  tellement  variés,  que  tantôt  il  bondit  en  cascades, 
tantôt  il  se  déploie  au  milieu  d'une  plage  basse  en  simulant 
une  eau  stagnante.  A  3  lieues  environ  au  sud-ouest  du  vil- 
lage Karabounar,  sa  hauteur  est  de  295  mètres.  Ce  n'est 
qu'à  5  lieues  de  Karabounar,  dans  les  parages  de  Ke- 
zildja-Bounar  que  l'Arslan-irmak  quitte  la  vallée  étroite  et 
entre  dans  la  plaine  d'Erégli ,  où  viennent  expirer  peu  à 
peu  les  nombreuses  hauteurs  qui  la  bordent  de  tous  côtés. 
L'Arslan-irmak  est  presque  partout  guéable  en  été.  Sans 
doute  cette  rivière  est  celle  que  les  anciens  désignaient  par 
le  nom  de  Lycus  et  que  Pline  place  à  côté  d'Héraclée  : 
«  oppidum  Heraclea  Lyco  flumini  adpozitum  »  \  Arrien , 
dans  son  Périple,  s'exprime  là-dessus  d'une  manière  très- 
positive,  en  disant  que  le  Lycus  est  à  20  stades  d'Héraclée. 
Or,  l'embouchure  de  l'Arslan-irmak  est  à  moins  d'une  demi- 
lieue  de  la  ville  susmentionnée,  ce  qui  s'accorde  assez  bien 


1.  Les  mots  de  sou,  tchat  et  irmak,  signifiant  en  turc  cours  d'eau,  sont  indiffé- 
remment appliqués  à  ces  derniers,  quoique  irmak  s'emploie,  par  préférence,  pour 
désigner  une  rivière  ou  un  fleuve. 

2,  L.  v,  cap.  ult, 
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avec  l'évaluation  d'Amen,  puisque  20  stades  ne  font  pas 
une  lieue. 

Entre  l'embouchure  de  l'ArsIan-irmak  et  du  Fi  lias,  la 
côte  n'offre  que  des  ruisseaux  peu  importants,  parmi  les- 
quels figurent  l'Iksina-sou  et  le  Tchuruk-sou,  déjà  signalés 
par  les  anciens  sous  les  noms  d' (farinai  '  et  de  Callichorus. 

Le  Filias-tchaï  prend  sa  source  sur  le  revers  occidental 
du  Tchourounlou-dagh,  à  peu  de  distance  au  sud-ouest  de 
la  petite  ville  de  Mudurlu.  Depuis  son  origine  jusqu'aux 
parages  de  Boli,  sa  direction  moyenne  est  du  sud-ouest  au 
nord-est,  mais  au-dessous  de  cette  ville,  il  tourne  au  nord- 
nord-est  et  conserve  cette  direction  jusqu'à  son  embouchure; 
son  cours,  compris  entre  cette  dernière  et  les  parages  limi- 
trophes de  Mudurlu,  a  une  longueur  de  36  lieues  environ. 

Le  nom  de  Filins  n'est  appliqué  à  cette  rivière  que  pour 
la  partie  comprise  entre  son  embouchure  et  la  ville  de  Boli, 
où  il  prend  le  nom  de  Boli-sou,  qu'il  garde  jusqu'à  son 
origine.  A  Mudurlu,  son  lit  est  d'une  largeur  considérable; 
mais,  lorsque  je  me  trouvais  en  ces  lieux,  au  mois  d'août, 
il  n'y  avait  qu'un  mince  filet  d'eau  ;  de  plus,  cette  dernière 
est  tiède  et  peu  agréable  au  goût  ;  mais,  en  revanche,  tout 
autour  de  Mudurlu ,  et  même  à  côté  du  lit  desséché  de  la 
rivière,  une  foule  de  sources  limpides  et  très-fraiches  jail- 
lissent avec  abondance. 

A  Mudurlu,  la  hauteur  de  Boli-sou  est  de  1043  mètres,  et, 
bien  qu'il  n'y  soit  pas  très-éloigné  de  ses  sources,  cependant 
comme  celles-ci  se  trouvent  sur  les  revers  élevés  du  Tchou- 
rounlou-dagh, tandis  qu'à  Mudurlu  il  coule  dans  une  plaine 
horizontale,  il  est  à  présumer  que  l'altitude  de  ces  sources 

1.  Arrianus,  in  Pertpto. 
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est  beaucoup  plus  considérable,  et  probablement  pas  au- 
dessous  de  1 500  mètres. 

A  une  lieue  et  demie  au-dessous  de  Mudurlu,  la  hauteur 
du  Boli-sou  est  de  1005  mètres.  Une  lieue  plus  bas  elle  est 
de  1000;  ses  rives  sont  assez  élevées,  mais  le  volume  d'eau 
y  est  toujours  peu  considérable,  du  moins  en  été,  quoique  le 
courant  soit  assez  rapide.  A  mesure  que  la  rivière  s'éloigne 
des  parages  de  Mudurlu  pour  se  rapprocher  de  ceux  de 
Boli,  elle  prend  de  plus  en  plus  le  caractère  d'un  cours  d'eau 
alpestre  en  traversant  une  contrée  plus  boisée  et  plus  mon- 
tagneuse. A  3  lieues  au  sud-ouest  de  Boli  la  rivière  a  une 
hauteur  de  979  mètres,  et  à  Boli  même  890.  Depuis  Boli 
jusqu'au-dessous  de  l'embouchure  du  Soanur-sou  je  n'ai  pas 
descendu  la  rivière,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  prend 
ici  le  nom  de  Filias-tchaï;  il  est  probable  que  le  décrois- 
sèment  de  la  pente  procède  sur  cet  espace  dans  une  pro- 
gression assez  rapide,  car  à  Bourounkoï,  situé  à  plus  de 
3  lieues  de  l'embouchure  de  la  rivière,  j'ai  trouvé  sa  hau- 
teur seulement  de  91  mètres,  ce  qui,  pour  un  espace  d'en- 
viron 30  lieues,  c'est-à-dire  depuis  Mudurlu  jusqu'à  Bou- 
rounkoï, donne  une  différence  de  952  mètres  ou  plus  de 
23  mètres  par  lietfe.  Dans  les  parages  de  Bourounkoï,  le 
. filias-tchaï  se  déploie  au  milieu  d'une  pittoresque  et  spa- 
cieuse vallée;  le  volume  de  l'eau  successivement  alimenté 
par  les  affluents  nombreux  qu'il  reçoit  dans  son  cours  supé 
rieur,  y  est  déjà  beaucoup  plus  grand  que,  par  exemple, 
.'à  Boli;  cependant  nulle  part  la  profondeur  n'est  telle  que 
l'on  ne  puisse  pas  traverser  la  rivière  à  gué  très-commodé- 
ment. Il  n'en  doit  pas  être  de  même  pendant  l'hiver,  à 
en  juger  du  moins  par  la  largeur  très-considérable  que 
son  lit  acquiert  dans  les  parages  du  Bourounkoï,  largeur 
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qui  ne  le  céderait  peut-être  pas  à  celle  de  la  Loire  à 
Orléans. 

Le  Filias~tchaï  reçoit  beaucoup  d'affluents,  parmi  lesquels 
le  Soanur-sou  est  le  plus  remarquable,  tant  par  son  étendue 
que  par  les  circuits  extraordinaires  qu'il  décrit.  Il  n'est 
peut-être  pas  de  fleuve  en  Asie  Mineure  qui  change 
aussi  souvent  de  nom  que  le  Soanur-sou  ;  dénomination 
tout  à  fait  conventionnelle  et  simplement  soumise  à  Far* 
bitraire  des  habitants  des  contrées  que  traverse  ce  fleuve  ; 
cette  multiplicité  de  noms,  et  surtout  le  vague  de  leur 
application ,  rendent  souvent  très  -  difficile  la  tâche  de 
l'exploration  hydrographique  de  ces  parages.  C'est  pour- 
quoi, pour  éviter  la  confusion,  nous  ne  nous  servirons,  dans 
la  description  de  cette  rivière  et  de  ses  affluents ,  que  des 
noms  basés  sur  l'usage  le  plus  général,  sans  tenir  compte 
de  toutes  les  modifications  locales. 

Il  se  divise  dans  son  cours  supérieur  en  un  grand  nombre 
de  ramifications,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  aisé  de  choisir 
parmi  ces  dernières,  celle  que  Ton  peut  considérer  comme 
la  source  de  la  rivière.  Cependant  le  plus  grand  nombre 
des  habitants  de  la  contrée  accordent  ce  rôle  à  l'Oulou-sou, 
qui  descend  du  revers  septentrional  de  l'importante  masse 
trachy tique  de  l'Ala-dagh  (Montagne  de  Dieu). 

Après  s'être  dirigé  jusqu'à  la  ville  de  Kérédi  et  même  au 
delà,  du  sud-ouest  au  nord-est,  l'Oulou-sou  tourne  par  une 
courbe  arrondie  à  l'est;  puis  dans  les  parages  de  Hamamlu, 
où  il  prend  le  nom  de  Hamamlu-sou ,  s'élève  au  nord-est, 
et  enfin  se  jette  brusquement  à  l'ouest  pour  aller  déboucher 
dans  le  Filias  sous  le  nom  de  Soanur-sou.  De  cette  manière 
il  décrit  en  quelque  sorte  la  figure  d'un  triangle  inéquila- 
téral  à  sommet  arrondi  et  à  côtes  ondulées.  Depuis  la  source 
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de  l'Oulou-sou  jusqu'à  son  embouchure,  le  Soanur-sou  peut 
avoir  43  lieues  environ,  tandis  que  la  distance  entre  sa 
source  et  son  embouchure  n'a  pas  en  ligne  droite  plus  de 
15  lieues;  il  fait  donc  presque  trois  fois  la  longueur  de 
la  route  qui  le  conduirait  de  sa  source  à  son  embou- 
chure. 

Près  du  village  Gurdjuc-koï ,  qui  est  déjà  au  pied  du 
revers  septentrional  de  l'Ala-dagh,  l'Oulou-sou  a  1409  mè- 
très;  et  comme  il  parait  sortir  de  la  montagne  un  peu  au- 
dessus  de  ce  village,  on  pourrait  admettre  que  la  source 
la  plus  élevée  du  Soanur-sou  a  de  1450  à  1500  mètres 
de  hauteur.  A  Gurdjuc-koï,  l'Oulou-sou  coule  entre  des 
rives  sablonneuses  et  basses,  mais  avec  assez  de  rapidité, 
et  il  n'est  presque  plus  guéable. 

Près  de  Baëndir  sa  hauteur  est  de  1043  mètres,  mais  à 
Hamamlu,  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de  distance  de  Baëndir, 
il  n'a  que  986  mètres,  et  un  peu  plus  loin,  au  nord-est  de 
Hamamlu,  698  mètres.  A  mesure  que  la  rivière  avance 
vers  le  point  d'où  elle  revient  pour  ainsi  dire  brusquement 
sur  ses  pas,  elle  devient  de  plus  en  plus  rapide,  et  revêt 
en  même  temps  tous  les  caractères  pittoresques  d'un  tor- 
rent des  Alpes,  mais  sur  une  très-grande  échelle.  C'est  ainsi 
qu'à  Hadji-Abbas  on  la  voit  se  précipiter  au  milieu  de  ro- 
chers inaccessibles  qui  ne  laissent  qu'une  seule  ouverture 
du  côté  de  l'embouchure  du  Gheukagatch-sou  ;  aussi  c'est 
le  seul  endroit  où  l'on  puisse  traverser  la  rivière  par  un 
pont  d'assez  mauvaise  construction.  Là  où  il  reçoit  le 
Wirancher-sou ,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  14  lieues  de  son 
embouchure,  le  Soanur-sou  (car  ici  il  ne  s'appelle  plus 
Hamamlu-sou),  a  une  hauteur  de  622  mètres.  Je  ne  l'ai 
pas  longé  au  delà  de  cet  endroit,  et  ne  puis  par  conséquent 
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rien  dire  sur  la  partie  de  la  rivière  comprise  entre  son  em- 
bouchure dans  le  Filias-tchaï,  et  l'endroit  où  il  reçoit  le 
Wirancher-sou  ;  cependant  on  voit  déjà  par  les  faits  hypso- 
métriques  que  je  viens  de  présenter,  que  depuis  l'Oulou-sou 
(en  admettant  la  hauteur  de  sa  source  à  1500  mèlçes),  jus- 
qu'au Wirancher-sou,  c'est-à-dire  sur  une  ligne  de  27  lieues 
environ,  la  différence  des  hauteurs  est  de  878  mètres,  ce 
qui  donne  une  pente  de  plus  de  24  mètres  par  lieue. 

Nous  ne  pouvons  quitter  cette  intéressante  rivière,  pres- 
que inconnue  jusqu'à  aujourd'hui  dans  son  ensemble,  sans 
signaler  quelques-uns  de  ses  affluents,  parmi  lesquels  les 
principaux  sont  le  Tcherkess-sou ,  l'Aratch-sou,  le  Wiran- 
cher-sou et  le  Gheukagatch-sou. 

Le  Tcherkess-sou1  a  sa  source  à  10  lieues  environ  au 
sud-sud-est  de  Hamamlu,  dans  la  proximité  du  village  de 
Karadjaeurène,  sur  le  revers  septentrional  du  rempart  qui 
borde  au  nord-nord-est  la  vallée  de  Tchenguéri.  Jusqu'aux 
parages  de  Tcherkess  sa  direction  moyenne  est  de  Test  à 
l'ouest,  puis  il  décrit  une  courbe  et  se  relève  au  nord-nord-* 
est  pour  opérer  sa  jonction  avec  l'Oulou-sou  ;  il  est  presque 
partout  guéable,  bien  que  le  mouvement  de  ses  eaux  soit 
assez  rapide  à  cause  de  la  forte  pente  que  possède  son  lit; 
aussi  dans  les  parages  de  Tcherkess ,  c'est-à-dire  à  plus 
de  4  lieues  de  son  embouchure,  sa  hauteur  est  encore  de 
1119  mètres,  tandis  qu'il  n'en  a  que  986  à  son  embou- 
chure même,  près  de  Hamamlu,  où  il  se  précipite  dans  un 

1.  11  est  aussi  appelé  par  les  gens  du  pays  Outousou;  mais  comme  ce  nom 
s'applique  également  au  petit  torrent  que  nous  avons  décrit  comme  source  du 
Soanur-sou ,  nous  préférons  lui  conserver  le  nom  de  Tcherkess-sou ,  d'après  celui 
de  la  ville  limitrophe  ;  de  plus,  nous  lui  affectons  exclusivement  ce  nom  jusqu'aux 
parages  de  Hamamlu  où  il  débouche  dans  le  Hamamlu-sou,  que  les  gens  du  pays 
appellent  aussi  quelquefois  Tcherkess-sou. 
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vaste  entonnoir;  cependant,  quoiqu'il  ait  un  pont,  on  ne 
s'en  sert  point  en  été,  et  on  préfère  le  traverser  à  gué. 

Le  Gheukagatch-sou  paraît  sortir  des  hauteurs  trachyti- 
ques  qui  s'élèvent  à  peu  de  distance  au  nord  de  Ha  ma  ml  u; 
il  se  dirige  d'abord  à  l'est  et  puis  au  nord-nord-est,  en 
débouchant  par  un  large  lit  dans  le  Hamamlu-sou  à  peu  de 
distance  à  l'ouest  du  village  Hadji-Abbas;  sa  longueur  peut 
être  de  5  à  6  lieues;  il  coule  très-rapidement,  vu  la  pente 
de  son  lit;  néanmoins  le  volume  d'eau  est  si  peu  considé- 
rable pendant  l'été,  qu'il  est  presque  partout  guéable.  Aussi, 
lors  de  l'exploration  que  je  fis  de  cette  intéressante  vallée, 
qui  m'a  valu  plus  d'une  découverte  géologique,  je  l'ai  tra- 
versée une  dizaine  de  fois ,  non-seulement  à  cheval ,  mais 
aussi  à  pied,  pour  examiner  tour  à  tour  les  riches  dépouilles 
paléontologiques  renfermées  dans  les  montagnes  qui  la  bor- 
dent des  deux  côtés.  A4  lieues  environ  de  son  embouchure, 
sa  hauteur  est  de  1 149  mètres;  deux  lieues  plus  bas,  elle  est 
de  865  mètres,  et  à  son  embouchure  même,  de  679  mètres. 
C'est  donc  une  différence  de  470  mètres  sur  une  ligne  de 
4  lieues  environ ,  ce  qui  donne  plus  de  34  mètres  par  lieue. 

A  4  lieues  et  demie  environ  à  l'ouest  du  Gheukagatch-sou , 
la  rivière  de  Hamamlu  reçoit  le  Wirancher  sou,  dont  la  source 
paraît  se  trouver  dans  la  proximité  de  celle  du  Gheuka- 
gatch-sou, ainsi  que  l'endroit  que  l'on  appelle  Wirancher, 
et  qui  ne  consiste  qu'en  une  mosquée  et  un  vieux  khan.  La 
vallée  qui  traverse  ce  petit  torrent  est  hérissée  des  deux 
côtés  par  des  rochers  considérables  qui,  à  3  lieues  et 
demie  au  nord-ouest  de  Wirancher,  se  rapprochent  telle- 
ment qu'ils  forment  une  gorge  qui  se  termine  par  un  défilé,, 
l'un,  des  plus  beaux  et  peut-être,  militairement  parlant,  des 
plus  importants  de  l'Asie  Mineure.  C'est  une  espèce  de 
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galerie  dont  le  fond  est  occupé  par  le  lit  presque  desséché 
du  torrent,  et  dont  les  parois  se  touchent  souvent  par  leurs 
sommités,  en  formant  des  voûtes  élevées,  qui  ne  laissent 
que  localement  percer  l'azur  du  cieh 

La  route  passe  par  le  lit  même  du  torrent,  hérissé  de 
cailloux  et  de  blocs,  mais  ne  contenant  pendant  Tété  que 
fort  peu  d'eau;  on  y  chemine  comme  dans  un  véritable 
tunnel  qui  peut  avoir  une  demi-lieue  de  longueur  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  et  au  sortir  duquel  la  vallée  s'élargit  et 
s'aplanit;  le  torrent  tourne  alors  au, nord-nord-est,  et  va, 
au  milieu  d'une  contrée  ondulée,  se  jeter  dans  le  Soanur- 
sou,  à  une  demi-lieue  environ  au  nord  du  village  Kizilbel, 
situé  à  5  lieues  et  demie  au  nord-nord-ouest  de  Wirancher. 
La  hauteur  de  Kizilbel  est  de  622  mètres,  et  il  est  probable 
que  celle  de  l'embouchure  du  Wirancher-sou  n'en  diffère 
pas  notablement. 

Presque  vis-à-vis  de  l'etnbouchure  du  Wiran cher-sou,  le 
Soanur-tchaï  reçoit  un  autre  petit  torrent  nommé  Serbdéré- 
sou,  qui  vient  des  parages  d'Iflani.  Il  est  assez  rapide, 
mais  presque  partout  guéable. 

A  peu  de  distance  au  nord  de  l'embouchure  du  Wiran* 
cher-sou,  se  jette  du  côté  droit,  dans  le  Hamamlu-tchaï, 
l'Àratch-sou.  Ce  torrent  qui,  en  hiver,  prend  des  dimensions 
considérables,  parait  venir  des  sommités  de  l'Ilkas-dagh , 
et  pourrait  avoir  une  longueur  de  19  lieues  environ.  En 
sortant  de  la  chaîne  susmentionnée,  il  se  dirige  d'abord  au 
nord*nord-ouest,  puis  tourne  à  l'ouest  et  ensuite  au  sud- 
ouest.  Son  lit  est  large,  et  le  volume  d'eau,  même  en  été, 
assez  notable,  de  manière  que  les  gués  y  sont  rares;  il  char- 
rie beaucoup  de  timon  dont  la  moindre  pluie  (surtout  dans 
les  montagnes  d'où  il  vient)  augmente  tellement  les  propos 
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tions,  que  l'eau  en  devient  imputable.  Ainsi,  lorsque  après 
un  fort  orage  nous  nous  trouvions  campés,  au  mois  d'août, 

* 

sur  les  bords  de  V  Aratch-soa,  nous  le  vimes  soudainement 
converti  en  une  nappe  jaune,  et  il  devint  impossible  d'ava- 
ler une  goutte  seulement  de  ce  liquide  bourbeux,  malgré 
nos  tentatives  de  le  laisser  se  déposer,  ou  de  le  filtrer  à 
travers  un  linge,  tellement  était  forte  l'odeur  nauséa- 
bonde qu'il  exhalait.  Bien  que  la  vallée  que  traverse  l'Aratch 
ait  le  plus  souvent  une  surface  horizontale,  cependant  on 
voit,  par  la  rapidité  de  son  cours,  qu'une  impulsion  con- 
sidérable'lui  a  été  donnée  dans  les  régions  d'où  il  descend. 
Près  du  village  Samatly,  situé  à  peu  près  à  la  moitié  de  la 
longueur  totale  du  torrent,  sa  hauteur  est  de  753  mètres,  et 
au  village  d'Aratch,  qui  est  peut-être  à  7  ou  9  lieues  de  sa 
source,  de  778  mètres. 

Avec  la  description  de  l'Aralch-sou,  nous  terminons  celle 
des  affluents  principaux  du  Soanur  ou  Hamamlu-sou  ;  nous 
nous  y  sommas  arrêtés  un  peu  plus  longtemps,  parce  que 
c'est  encore  une  contrée  fort  peu  connue,  et  que  tout  ce 
que  nous  avons  été  dans  le  cas  de  dire,  ainsi  que  tout  ce 
que  nous  pourrons  communiquer  plus  tard  sur  ces  mêmes 
régions,  sous  le  rapport  géologique ,  n'a  été  et  ne  sera 
emprunté  exclusivement  qu'à  nos  explorations  person- 
nelles, qui  n'ont  pas  l'avantage  de  s'appuyer  sur  des  études 
faites  antérieurement  aux  nôtres. 

Bien  que  le  Soanur-tchaï(Hamamlu-tchaï)  soit  l'affluent  le 
plus  important  duFilias,  cependant  celui-ci  en  reçoit  encore 
un  grand  nombre  dans  son  cours  inférieur,  parmi  lesquels 
nous  ne  mentionnerons  que  le  Douzla-sou.  C'est  un  petit 
torrent  qui  vient  du  Kara-dagh,  et  qui  débouche  du  côté  de 
la  rive  gauche  du  Filias,  à  4  lieues  environ  au  sud-sud- 
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ouest  de  Rouroun-koï.  La  hauteur  de  son  embouchure  est 
de  127  mètres.  La  vallée  qu'il  parcourt,  et  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  Karadérissé,  est  extrêmement  pittoresque. 
Près  de  l'embouchure  du  Douzla-sou,  le  Filias  se  divise  en 
deux  bras  considérables  qui ,  après  avoir  décrit  un  oblong 
allongé,  se  réunissent  de  nouveau. 

Nous  terminerons  la  description  générale  du  Filias-tchaï 
et  de  ses  affluents  en  disant  quelques  mots  sur  les  connais- 
sances qu'avaient  les  anciens  de  cette  rivière ,  d'après  les 
renseignements  que  renferment  leurs  écrits. 

Les  deux  principaux  géographes  de  l'antiquité,  Strabon 
et  Ptolémée,  semblent  avoir  ignoré  l'existence  de  cette 
rivière.  Strabon1,  en  faisant  l'énumération  de  celles  qui 
débouchent  dans  la  mer  Noire,  place  immédiatement  après 
la  Sangarius  (auquel  il  ne  consacre  qu'environ  dix  lignes), 
le  Parthenios;  cependant  il  mentionne  la  ville  de  Tium  qui 
est  dans  le  voisinage  immédiat  du  Filias ,  fait  que  d'ail- 
leurs Arrien  n'ignorait  point,  puisqu'il  évalue  la  distance 
entre  cette  rivière  et  la  ville  susmentionnée  à  20  stades,  ce 
qui  est  fort  correct.  Pline3,  Appollonius3  et  Constantin 
Porphyrogénète1*  désignent  le  Filias-tchaï  par  le  nom  de 
Billeus  ou  Billh,  et  il  est  très-probable  que  la  dénomination 
de  rivière  de  Bolx,  ou  Boli-sou ,  n'est  qu'une  corruption  du 
nom  antique,  ce  qui  prouve  en  même  temps  que  cette  dis- 
tinction entre  Filias-tchaï  et  Boli-tchaï  est  purement  une 
innovation  moderne,  et  que  les  anciens  n'appliquaient 
qu'une  seule  dénomination ,  non-seulement  à  la  portion  de 
cette  rivière  comprise  dans  la  direction  moyenne  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  mais  peut-être  aussi  au  Hamamlu  ou 

i.  L.  w,  3.  —  t.  L.  vi,  i.  —  3;  L.  ii,  vers  793.  —  4.  L.  i,  them.  7, 
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Soanur-sou.  Dans  ce  cas,  la  rivière  dont  il  s'agit  aurait 
péché  dans  l'antiquité  par  l'excès  contraire  de  celui  qu'on 
peut  lui  reprocher  aujourd'hui;  car  si,  chez  les  anciens,  le 
nom  de  Billeus  ou  Billis  devait  suffire  à  toutes  les  ramifi- 
cations nombreuses  de  ce  cours  d'eau  /aujourd'hui  elles 
ont  chacune  deux  ou  trois  noms  différents,  sans  compter 
la  répétition  des  mêmes  noms. 

A  5  lieues  environ  au  nord-est  du  Filias-tchaï  se  trouve 
l'embouchure  du  Bartan-tchaï.  Il  sort  de  l'extrémité  orien- 
tale du  Dourna-dagh,  à  4  lieues  environ  au  nord-est  de  la 
ville  de  Zafranboli  ;  sa  longueur  peut  être  évaluée  à  23  lieues 
environ.  Sa  direction  moyenne  est  du  sud-est  au  nord-est 
malgré  les  courbes  nombreuses  qu'il  décrit. 

Dans  son  cours  inférieur  la  rivière  s'appelle  Ova-sou, 
qui,  noû  loin  de  sa  source,  dans  la  proximité  d'Ovakoï, 
a  une  hauteur  de  412  mètres,  mais  ne  renferme  encore 
qu'un  mince  filet  d'eau  serpentant  au  milieu  d'un  lit  assez 
étroit  et  presque  toujours  à  sec  pendant  l'été.  Il  ne  com- 
mence à  se  remplir  d'eau  qu'à  3  lieues  et  demie  environ  au 
nord-ouest  d'Ovakoï.  A  5  lieues  de  ce  dernier  la  hauteur  de 
l'Ova-sou  est  de  304  mètres;  enfin,  à  7  lieues  du  village 

m 

susmentionné,  l'Ova-sou  se  fraie  une  voie  à  travers  l'itchillar- 
dagh  qui  traverse  la  vallée  du  nord  au  sud.  L'Ova-sou,  qui 
y  coule  au  fond  d'un  défilé  fort  pittoresque ,  revêt  tout  à 
fait  le  caractère  d'un  torrent  alpestre  en  se  précipitant  avec 
rapidité  au  milieu  de  rochers  et  de  blocs. 

Au  sortir  de  la  gorge,  l'Ova-sou  prend  le  nom  de  rivière 
deBartan  ou  Bartan-tchaï,  et  a  moins  de  200  mètres  de 
hauteur;  celle-ci  diminue  progressivement  à  mesure  que  la 
rivière  s'avance  vers  la  mer;  à  Bartan,  où  elle  est  à  une 
lieue  et  demie  de  son  embouchure,  elle  a  encore  91  mètres; 
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l'embouchure  est  large,  et,  contrairement  au  régime  des 
rivières  de  l'Asie  Mineure,  elle  offre  une  profondeur  consi- 
dérable, de  manière  que  des  navires  de  grandes  dimensions 
peuvent  la  remonter  à  une  lieue  de  distance.  Un  simple  pro- 
cédé de  curage  eût  probablement  suffi  pour  les  faire  avancer 
jusqu'à  la  ville  de  Bar  tan,  ce  qui  aurait  une  double  impor- 
tance  pour  le  commerce  et  pour  les  stations  maritimes , 
puisque,  sous  ce  dernier  rapport ,  le  littoral  septentrional 
de  l'Asie  Mineure  est,  ainsi  que  nous  l'avons  observé, 
très-mal  partagé,  ayant  beaucoup  de  rades,  mais  presque 
point  de  ports. 

Le  nom  de  Bartan  n'est  que  la  corruption  de  celui  de 
Parthenios,  qu'il  portait  chez  les  anciens,  ainsi  que  le  prou- 
vent Arrien,  Strabon  et  Ptolémée.  Il  parait  qu'il  le  conser- 
vait encore,  non-seulement  au  Xe  siècle,  puisque  Constantin 
Porphyrogénète  le  mentionne  deux  fois f,  mais  même  au  xi*; 
car  Edrési,  qui  estropie  tous  les  noms  anciens,  et  n'en  fait 
usage  que  lorsqu'ils  ne  se  trouvent  pas  remplacés  par  quel- 
ques dénominations  de  son  époque ,  signale  cette  rivière 
par  le  nom  deBarthano*.  Strabon3  donne  comme  étymologje 
de  ce  nom  l'aspect  riant  de  la  vallée  qu'il  parcourt ,  tandis 
qu'Etienne  de  Byzance  *  le  fait  dériver,  soit  de  la  présence 
fréquente  en  ces  lieux  de  la  vierge  chasseresse,  soit  du  cours 
calme  de  ses  ondes  «  quod  ejus  fluentum  esset  quietum  et 
virginale  »,  étymologie  qui  laisse  sans  doute  beaucoup  à 
désirer  sous  tous  les  rapports. 

Sur  la  ligne  côtière  comprise  entre  l'embouchure  du 
Bartan -sou  et  du  Kizil-irmak,  ligne  qui  a  plus  de  80  lieues 

1,  De  Them.,  h.  i,  in  tbem.  6  et  7. 

2.  Géogr.  d'Edrisi,  trad.  par  Jaubert,  vol.  u,  p.  892. 
8.  L.  xii. 

4.  StepkamiB  Bysaniiaus  :  De  Urbibus  et  Populis  lupetnioi. 
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de  développement,  il  n'y  a  que  deux  cours  d'eau  qui  méritent 
d'être  signalés,  savoir  :  l'Inéboli-sou ,  qui  débouche  à 
29  lieues  environ  à  Test  du  Bar  tan-sou,  et  leTchobanlar-tchaï, 
qui  se  trouve  à  3  lieues  environ  au  sud-est  de  Sinope ,  et 
sort  des  flancs  escarpés  de  l'Alfar-dagh  en  se  précipitant  à 
travers  une  fente  profonde  et  à  parois  abruptes;  mais  à 
mesure  qu'il  s'avance  vers  la  mer,  son  lit  se  confond  avec 
la  large  plaine  qui  l'entoure,  le  volume  d'eau  y  est  insi- 
gnifiant et  on  le  traverse  partout  à  gué.  Non  loin  de  son 
embouchure  il  reçoit  plusieurs  autres  ruisseaux,  parmi 
lesquels  le  Kaboul  a  r-tchaï  est  le  plus  considérable. 

On  peut  considérer  comme  une  des  sources  principales 
du  Kizil-irmak  un  petit  ruisseau  qui  sort  du  revers  méri- 
dional du  Guemin-beli-dagh ,  et  coule  sur  une  ligne  de 
5  lieues  à  peu  près  de  nord-est  au  sud-ouest,  puis  se 
recourbe  à  l'ouest  pour  traverser  le  village  de  Zara  situé  à 
14  lieues  au  nord-est  de  Sivas.  Depuis  Zara  jusqu'aux  pa- 
rages de  Yarapazan,  c'est-à-dire  sur  une  ligne  de  86  lieues 
environ,  on  le  voit  conserver  la  direction  moyenne  du 
nord-est  au  sud-ouest  sans  décrire  de  notables  circuits,  tout 
en  faisant  des  ondulations  très-nombreuses,  mais  peu  déve- 
loppées; puis  il  se  relève  au  nord-ouest  et  suit  cette  direc- 
tion sur  une  ligne  de  50  lieues  environ  jusqu'aux  parages 
de  Kalédjik  où  il  fléchit  peu  à  peu  au  nord-est  ;  à  Osmandjik 
il  quitte  de  nouveau  cette  direction  pour  décrire  une  courbe 
à  l'ouest,  et  enfin  pour  reprendre  encore  une  fois  une  direc- 
tion presque  parallèle  à  celle  qu'il  suit  à  son  point  de  départ, 
c'est-à-dire  du  sud-ouest  au  nord-est.  De  cette  manière  il 
décrit  un  énorme  demi-cercle ,  sans  compter  une  foule  de 
circuits  et  de  zigzags  locaux,  ce  qui  fait,  qu'après  avoir  par- 
couru au  moins  228  lieues  (depuis  Zara),  il  se  trouve,  à  son 
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embouchure,  séparé  seulement  par  une  ligne  de  52  lieues 
de  sa  source;  il  a  donc  presque  quintuplé  cette  ligne* 

A  Zara,  la  hauteur  du  Kizil-irmak  est  de  1366  mètres; 
mais  comme  il  se  prolonge  encore  à  6  lieues  environ  au 
delà  de  Zara  et  sort  d'une  région  fort  élevée,  il  est  probable 
qu'il  y  a  une  altitude  qui  n'est  pas  inférieure  à  2000  mètres, 
et  en  a  peut-être  beaucoup  plus.  Entre  Zara  et  Toudar- 
gua  le  lit  du  Kizil-irmak  est  fort  large  et  ses  rives  assez 
élevées;  mais  en  été  il  est  presque  à  sec,  car  au  com- 
mencement de  septembre  je  n'y  ai  trouvé  que  quelques 
filets  d'eau  qui  se  réunissaient  pour  former  des  flaques 
presque  croupissantes.  A  3  lieues  au  sud-ouest  de  Zara  le 
niveau  du  Guiguine  est  de  1 296  mètres;  à  une  demi-lieue  plus 
bas,  à  l'ouest  de  Keïmès ,  et  à  2  lieues  et  demie  au  nord-est  de 
Si  vas,  1261  mètres.  Dans  la  plaine  de  Sivas,  où  il  a  environ 
la  hauteur  de  la  ville,  qui  est  de  1225  mètres,  le  Kizil-irmak 
décrit  beaucoup  de  circuits,  mais  il  n'a  encore  qu'un  volume 
d'eau  peu  considérable,  et  d'ailleurs  son  lit  y  est  hérissé  de 
tant  de  petits  ilôts  et  de  bancs  de  sable,  qu'il  est  menacé  de 
se  voir  comblé  un  jour,  ce  qui  forcera  la  rivière  de  se 
creuser  un  nouveau  lit.  Il  est  probable  que  pendant  l'hiver 
plusieurs  des  bancs  de  sable  sont  inondés,  aussi  n'est-il  pas 
guéable  alors ,  et  c'est  à  cause  de  cela  qu'on  l'y  voit  tra- 
versé par  un  beau  pont  en  pierre  qui  a  élé  bâti  par  les 
Turcs,  pour  remplacer  un  autre  pont  dont  on  voit  les  débris 
à  une  lieue  à  l'ouest  de  Sivas.  Au  reste ,  un  second  pont 
également  moderne,  se  trouve  à  2  lieues  à  l'ouest  de  cette 
ville.  Entre  Sivas  et  l'embouchure  du  Youldouz-tchaï,  le 
Kizil-irmak  ne  se  présente  encore  que  comme  une  rivière 
peu  considérable,  à  rives  basses,  et  à  eau  si  peu  profonde, 
qu'on  la  traverse  à  gué  avec  la  plus  grande  facilité.  Cepen- 
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dant  la  rapidité ,  l'élévation  et  la  profondeur  des  rives  du 
Kizil-irmak,  augmentent  dans  une  progression  sans  cesse 
croissante,  à  mesure  qu'il  s'éloigne  des  vastes  plaines  lacus- 
tres qui  se  déploient  à  perte  de  vue  au  sud-ouest  de  Sivas,  et 
qu'il  se  rapproche  du  méridien  de  Kaïsaria  ;  ainsi  dans  les  pa- 
rages d'Urumdji,  il  se  précipite  comme  au  fond  d'un  abîme, 
et  à  6  lieues  au  nord-est  de  Kaïsaria  il  coule  avec  rapidité 
dans  un  lit  profond,  bordé  des  deux  côtés  par  des  rochers 
escarpés  ;  un  pont  assez  solide,  et  reposant  sur  sept  arches,  le 
traverse  en  cet  endroit;  à  côté  du  pont  on  voit  les  bancs  de 
tuf  percés  d'une  foule  de  cavités  souterraines  et  flanquées 
d'échafaudages  en  bois  :  ce  sont  les  demeures  qui  consti- 
tuent le  petit  village  troglody tique  nommé  Bogazkeupru  ou 
Keupru-koi  {village  du  pont).  A  peu  de  distance  à  l'ouest 
de  Keupru-koï,  dans  les  parages  de  Baïram-koï,  la  rivière 
coule  également  avec  impétuosité  et  n'est  guéable  en  aucune 
saison,  mais  ses  rives  sont  peu  élevées,  car  les  hauteurs 
qui  les  longent  n'atteignent  point  la  plage;  celles  qui  por- 
tent Baïram-koï,  et  qui  se  dressent  à  peu  de  distance  de  la 
rive  droite,  sont  chamarrées  de  niches  et  d'excavations  qui 
paraissent  avoir  servi  de  demeure  à  toute  une  génération 
troglodytique.  Depuis  Baïram-koï,  le  Kizil-irmak  conserve, 
sur  la  plus  grande  partie  de  son  cours,  une  rapidité  plus 
ou  moins  grande  ;  selon  qu'il  traverse  des  plaines  ou  des 
régions  montagneuses,  ses  rives  sont  basses  ou  élevées. 

A  4  lieues  environ  au  sud  de  la  ville  de  Kircher,  de 
beaux  rochers  de  syénite,  forment  la  rive  droite  de  la 
rivière,  tandis  que  la  rive  opposée  n'est  bordée  que  de 
hauteurs  peu  élevées  de  dépôts  lacustres  à  couches  horizon- 
tales. Un  beau  pont,  nommé  Kizir  Reupru,  traverse  en 
cet  on  Iroit  une  eau  rapide  et  assez  profonde,   mais  très- 
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limoneuse  et  presque  imputable  en  été.  Le  niveau  de  la 
rivière  est  de  1 ,031  mètres;  cepeqdant  celui-ci  décroit  dans 
une  progression  tellement  rapide,  qu'à  4  lieues  seulement 
plus  bas,  près  du  petit  endroit  nommé  Bektiz  ,  la  hauteur 
de  la  rivière  n'est  que  de  930  mètres,  ce  qui  donne  une 
pente  de  plus  de  24  mètres  par  lreue.  Les  Turkmènes,  qui 
campent  dans  ces  parages,  m'ont  assuré  que  les  hivers  y 
sont  quelquefois  extrêmement  rigoureux,  au  point  de  déter- 
miner la  congélation  de  la  rivière,  qu'on  a  vue  se  couvrir 
d'une  écorce  de  glace  assez  forte  pour  qu'on  pût  la  tra- 
verser à  pied. 

A  33  lieues  environ  au  nord-ouest  de  Bektiz ,  près  du 
village  de  Kirlanguitch,  la  rivière  offre  une  grande  vitesse, 
se  trouvant  rétrécie  en  une  gorge  profonde  par  les  rochers 
s  yen  i  tiques  sur  lesquels  repose  hp  assez  beau  pont.  A  Yach- 
khan,  situé  à  9  lieues  environ  au  nord  de  Kirlanguitch,  la 
hauteur  de  la  rivière  est  de  799  mètres. 

Dans  les  parages  de  Hadji-Hamsa,  où  le  Kizil-irniak 
décrit  sa  dernière  courbe  à  l'ouest,  pour  se  diriger  ensuite 
au  nord-est  et  gagner  son  embouchure,  il  coule  au  milieu 
d'une  belle  vallée,  et  n'a  que  peu  de  profondeur  et  de  rapi- 
dité; cependant  son  altitude  y  est  encore  assez  considé- 
rable, car  elle  n'est  pas  de  beaucoup  inférieure  à  celle  du 
village  de  Hadji-Hamsa,  qui,  d'après  ma  mesure,  est  à 
569  mètres.  L'eau  y  a,  en  été,  un  goût  saumâtre  qu'elle 
perd  pendant  l'hiver;  aussi  dans  la  saison  chaude  les  habi- 
tants ne  boivent-ils  que  de  l'eau  de  source. 

A  trois  quarts  de  lieue  au  nord-est  de  Hadji-Hamsa,  la 
vallée  du  Kizil-irmak  se  resserre,  et  le  fleuve  décrit  un 
demi-cercle  au  sud,  puis  se  relève  à  l'ouest  et  se  dirige 
ensuite  au  nord-est.  La  hauteur  de  la  rivière  à  1  lieue  un 
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quart  au  nord-est  de  Hadji-Hamsa  est  de  533  mètres. 
A  2  lieues  à  l'est  de  ce  village,  le  lit  de  la  rivière  devient 
très-large,  mais  le  quart  seulement  de  son  étendue  est 
occupé  par  l'eau,  le  reste  ne  se  remplit  qu'en  hiver  ;  aussi, 
dans  la  belle  saison,  la  rivière  est  Irès-peu  profonde  en 
ces  parages,  et  l'on  y  voit  percer  à  travers  l'eau  de  si  nom- 
breux rochers,  qu'elle  peut  à  peine  y  être  parcourue  par 
de  très-petits  bateaux. 

Des  évaluations  hypsométriques  que  nous  venons  de  pré- 
senter sur  le  Kizil-irmak,  depuis  sa  source  à  Zara,  jusqu'au 
village  de  Hadji-Hamsa ,  dont  l'étendue  est  de  500  mètres 
environ,  ^résulte,  que  sur  la  ligne  de  1 55  lieues  comprises 
entre  ces  divers  points,  la  différence  d'altitude  est  de  plus  de 
1 000  mètres,  ce  qui  donne  une  pente  d'un  peu  plus  de  3  mil- 
limètres par  mètre  ou  12  mètres  par  lieue.  Cette  pente  parait 
bien  faible  pour  la  rapidité  qui  caractérise  le  cours  du  Kizil- 
irmak;  mais  lorsqu'on  considère,  que  cette  dernière  offre  les 
plus  grandes  variations,  et  qu'elle  ne  se  manifeste  dans  toute 
sa  force  que  dans  la  partie  moyenne  du  fleuve,  puisque  de- 
puis Zara  jusqu'à  peu  près  le  méridien  de  Kaïsaria,  il  n'a 
qu'un  mouvement  assez  lent;  la  moyenne  de  12  mètres  par 
lieue  paraîtra  moins  éloignée  de  la  vérité.  Depuis  Hadji- 
Hamsa  jusqu'à  l'embouchure,  la  pente  doit  être  encore  plus 
forte,  vu  qu'ici  nous  n'avons  qu'une  ligne  de  35  lieues  envi- 
ron, ce  qui  donnerait  uiïe  pente  de  16  mètres  par  lieue.  Et 
en  effet,  c'est  dans  les  parages  de  Hadji-Hamsa ,  et  même 
plus  haut  (à  Osmandjik),  que  commence  toute  une  suite  de 
cascades  et  de  petites  cataractes,  qui  continuent  jusqu'au 
bourg  de  Kargun  et  même  au  delà,  et  qui  prouvent  la  rapi- 
dité de  la  pente.  La  rivière  n'entre  décidément  dans  la 
région  de  la  plaine  qu'à  2  lieues  environ  au-dessous  de 
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Bâfra;  aussi  le  Kizil-irmak  y  subit-il  une  métamorphose 
complète,  car  il  y  revêt  tous  les  caractères  d'une  rivière 
de  steppe  en  se  divisant  en  bras  nombreux  au  milieu  d'une 
surface  marécageuse,  et  en  s'avançant  lentement  à  travers 
un  delta,  dont  il  accroît  sans  cesse  la  dimension  et  modifie 
les  contours. 

La  largeur  du  Kizil-irmak  offre  les  plus  grandes  varié- 
tés ,  tant  sous  le  rapport  du  volume  d'eau  déterminé  par 
les  saisons,  que  sous  celui  du  développement  réel  de  son 
lit.  Dans  son  cours  supérieur,  et  nommément  entre  Zara  et 
Sivas,  c'est-à-dire  sur  une  ligne  de  plus  de  10  lieues,  il  est 
souvent  à  sec  à  l'époque  des  chaleurs;  mais  son  lit  n'en 
est  pas  moins  assez  large,  ce  qui  atteste  le  contraste  entre 
son  régime  estival  et  son  régime  hivernal.  Au-dessous  de 
Sivas,  l'influence  des  saisons  ne  se  manifeste  plus  avec  la 
même  force;  car,  quoique  son  volume  d'eau  s'en  trouve 
encore  modifié,  cependant  il  ne  diminue  jamais  au  point 
de  laisser  à  sec  la  totalité,  ou  même  une  partie  considérable 
de  son  lit.  Toutefois,  sa  largeur,  dans  les  parages  de  Kaïsa- 
ria,  n'a  pas  au  delà  de  30  mètres,  mais  elle  augmente  sen- 
siblement à  mesure  que  l'on  descend  la  rivière,  et  est  le 
plus  souvent  de  60, 80  et  même  1 00  mètres,  toqt  en  offrant 
des  rétrécissements  locaux.  Dans  les  parages  de  Bâfra,  et 
conséquemment  à  4  lieues  de  son  embouchure,  sa  largeur 
est  de  50  mètres,  tandis  que  celle  de  son  embouchure  est 
extrêmement  variable  selon  les  saisons. 

Les  mêmes  variations  s'observent  également  dans  la  pro- 
fondeur de  la  rivière,  comme  on  a  pu  le  voir  par  les  gués 
que  nous  avons  été  dans  le  cas  d'y  signaler  sur  un  grand 
nombre 'de  points;  ainsi  non-seulement  on  en  trouve  dans 
son  cours  supérieur,  mais  même  dans  son  cours  infé- 
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rieur,  comme  par  exemple  à  Osmandjik  et  près  de  Bâfra. 

La  rapidité  de  son  cours,  aussi  bien  que  les  variations 
de  son  volume  d'eau,  joints  à  la  longueur  considérable  de 
la  rivière,  nécessitent  l'établissement  d'un  grand  nombre 
de  ponts ,  dont  nous  avons  déjà  signalé  les  principaux  en 
parlant  des  diverses  régions  qu'elle  parcourt. 

Les  affluents  du  Kizil-irmak  son  très-nombreux,  quoiqu'il 
n'y  en  ait  parmi  eux  que  très-peu  qui  méritent  le  nom  dé 
rivière. 

Sur  toute  la  ligne  du  développement  de  son  cours  supé- 
rieur, c'est-à-dire  depuis  Zara  jusqu'à  Kaïsaria,  ligne  qui  a 
plus  de  50  lieues  de  longueur,  avec  une  direction  moyenne 
du  nord-est  au  sud-ouest,  le  Kizil-irmak  reçoit,  du  côté 
gauche,  beaucoup  plus  d'affluents  que  du  côté  opposé,  où 
il  n'est  bordé  que  par  de  vastes  plaines  lacustres;  parmi 
ces  affluents ,  on  peut  nommer  les  suivants ,  en  procédant 
de  Zara  jusqu'à  Kaïsaria,  du  nord-est  au  sud-ouest. 

Le  Terguel-sou,  ou  Ulach-sou  :  il  sort  des  contreforts 
occidentaux  du  Terguel-dagh ,  et  traverse  une  jolie  petite 
vallée  qui,  près  du  Terguel-dagh,  a  1579  mètres  de  hau- 
teur; il  se  dirige  au  nord-est,  et  débouche  dans  le  Kizil- 
irmak,  à  une  lieue  environ  au  sud-oUest  de  Si  vas;  sa  lon- 
gueur totale  peut  être  évaluée  à  9  lieues.  Il  est  presque  par- 
tout guéable. 

A  4  lieues  environ  au  sud-ôuést  du  Tetguel:sôU,  débou- 
che, du  côté  de  la  rive  opposée,  le  Youldouz-irmak,  qui  sort 
du  revers  méridional  du  grand  massif  de  Youldouz-dagh, 
servant  dé  partage  d'eaux  entre  les  deux  vastes  systèmes 
du  haut  Kizil-ifmak  et  du  Yéchil-irmak.  LéYodldouz-irmak 
peut  avoir  environ  \  7  lieues  de  longueur  ;  dans  Son  cours 
supérieur,  il  décrit  quelques  détours,  mais  ne  tardé  pas 
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à  se  diriger  au  sud-sud-ouest  assez  régulièrement.  A  trois 
lieues  de  son  embouchure,  il  a  encore  une  hauteur  de 
1220  mètres,  ce  qui  prouve  qu'il  vient  d'une  région  assez 
élevée;  cependant  le  volume  d'eau  y  est  très-peu  considé- 
rable pendant  l'été,  bien  que  son  lit  soit  assez  large. 

À  trois  lieues  au-dessus  de  son  embouchure,  le  Youldouz- 
tchaï  reçoit  le  Khan-sou,  dont  la  source  paraît  être  dans  la 
proximité  de  celle  du  premier,  avec  lequel  il  offre  également 
une  grande  concordance  sous  le  rapport  de  la  direction. 
À  cinq  lieues  au  sud  de  Yénik-han,  qui  se  trouve  déjà  sur 
le  cours  supérieur  du  Khan-sou ,  ce  dernier  a  une  hauteur 
de  1295  mètres;  à  Yénik-han  même,  la  hauteur  du  petit 
torrent  est  de  1312  mètres.  Le  Khan-sou  est  très-peu  con- 
sidérable et  souvent  complètement  à  sec. 

Depuis  l'embouchure  du  Khan-sou  jusqu'aux  parages  de 
Kaïsaria,  la  rive  droite  du  Kizil-irmak  ne  reçoit  presque 
point  d'affluents;  ils  sont  au  contraire  très-nombreux  du 
côté  opposé,  où  la  proximité  de  hautes  chaînes  de  monta- 
gnes détermine  la  formation  d'une  foule  de  sources,  qui  des- 
cendent généralement  avec  une  pente  rapide  vers  la  rivière. 
Parmi  ces  affluents,  nous  ne  mentionnerons  que  le  Yanak- 
sou,  le  Khanzyr-eou  et  le  Saryoglan-sou. 

Le  premier  coule  avec  assez  de  rapidité  du  sud-est  au 
nord-ouest,  au  milieu  d'une  étroite  vallée  qui,  à  Tcherchilar, 
situé  à  6  lieues  de  son  embouchure,  a  encore  la  hauteur 
considérable  de  1614  mètres.  Le  Khanzyr-sou,  à  2  lieues 
environ  de  son  embouchure,  a  une  hauteur  de  1 1 89  mètres. 
Le  Saryoglan-sou,  qui  débouche  à  2  lieues  et  demie  au 
sud-ouest  du  dernier,  offre  une  altitude  de  1120  mètres, 
à  une  lieue  au  sud  du  village  de  Tchéflik,  situé  à  2  lieues 
environ  au-dessus  de  son  embouchure. 
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A  5  lieues  au  nord-ouest  de  Kaïsaria ,  le  Kizil-irmak 
reçoit  du  côté  gauche  le  Kara-sou.  Ce  petit  torrent  qui  n'a 
que  quelques  pas  de  largeur  à  son  embouchure,  se  déve- 
loppe un  peu  à  4  lieues  au  sud-est  de  cette  dernière,  où  il 
est  traversé  par  un  pont  en  pierre,  et  prend  le  nom  de  Sa- 
roumchak-sou.  Au  sud  de  ces  parages,  se  déploie  la  vaste 
plaine  de  Kaïsaria  jusqu'aux  contreforts  septentrionaux  du 
colosse  d'Argée.  Près  du  pont  qui  traverse  le  Saroumchak- 
sou,  ce  dernier  reçoit  l' Ambar-sou ,  qui  sort  des  hauteurs 
trachytiques  situées  à  l'ouest  de  Kaïsaria,  et  parcourt  la 
plaine  au  sud  du  Saroumchak-sou  presque  parallèlement  à 
ce  dernier;  il  est  entouré  de  marécages,  et  bordé  des  restes 
d'une  route  antique  dont  les  dalles  bouleversées  et  glis- 
santes font  à  chaque  instant  trébucher  et  tomber  les  che- 
vaux. Dans  tout  son  cours,  le  Saroumchak-sou  est  parfai- 
tement guéable,  il  forme  par-ci  par-là  des  marais  plus  ou 
moins  étendus.  Pendant  Tété,  le  Kara-sou  que  l'on  traverse 
en  allant  de  Kaïsaria  à  Erkélet,  est  complètement  à  sec;  il 
n'est  représenté  alors  que  par  un  ravin  que  l'on  franchit 
sans  s'en  apercevoir. 

Le  Kara-sou  ne  peut  être  que  le  Mêlas  de  Strabon,  qui  le 
place  à  40  stades  (un  sixième  de  lieue)  de  Mazaka  (Kaïsaria), 
ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  la  position  de  cette  der- 
nière  ville,  en  supposant  que  le  Mêlas  comprenait  la  partie 
du  Kara-sou  désignée  aujourd'hui  par  le  nom  de  Saroum- 
chak.  Mais  ce  qui  est  en  contradiction  avec  tous  les  faits, 
c'est  l'assertion  de  Strabon  relativement  à  l'embouchure 
du  Mêlas  dans  VEuphrate;  la  méprise  est  si  grossière  qu'il 
devient  plus  naturel  de  l'imputer  à  une  faute  de  copiste 
plutôt  qu'à  un  géographe  né  en  Asie  Mineure,  et  qui  d'ail- 
leurs, indépendamment  de  cette  circonstance,  ne  se  serait 
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point  avisé  de  placer  l'embouchure  de  ce  petit  torrent  à 
70  lieues  de  Kaïsaria,  tandis  qu'elle  n'en  est  éloignée  que  de 
4  lieues.  Au  reste,  cette  bévue  a  déjà  été  relevée  par  plu- 
sieurs auteurs,  et  récemment  par  MM.  Caillier  et  W.  Hamil- 
ton.  Strabon  nous  rapporte  f  que  le  roi  Ariarathès  avait 
fermé  l'embouchure  du  Mêlas  et  converti  la  contrée  en 
un  lac,  au  milieu  duquel  surgissaient  de  petites  lies  que  le 
prince  aimait  à  habiter.  «  La  rupture  de  la  digue,  ajoute 
le  géographe,  détermina  une  telle  hausse  dans  les  eaux 
de  l'Euphrate  (Strabon  veut  dire  fla/ys),  qu'elles  emportè- 
rent des  portions  considérables  de  terrain ,  détruisirent  plu- 
sieurs villages  et  champs  cultivés,  et  occasionnèrent  les 
plus  grands  dégâts  dans  la  Galatie  phrygienne.  Les  habi- 
tants obtinrent,  à  titre  d'indemnité,  la  somme  de  300  talents 
que  les  Romains  condamnèrent  le  roi  à  leur  payer.  » 

Quand  on  considère  les  localités,  on  a  bien  de  la  peine  à 
comprendre  comment  l'inondation  produite  par  un  ruis- 
seau qui,  comme  le  Kara-sou,  n'a  environ  que  3  à  5  mètres 
|  de  largeur  et  moins  d'un  mètre  de  profondeur,  put  cou- 

vrir la  vaste  plaine  de  Kaïsaria  d'une  nappe  d'eau  ayant 
l'apparence  d'une  mer  parsemée  (files  habitables.  D'ailleurs 
cette  opération  ne  se  fit  que  dans  le  courant  de  quelques 
années,  en  sorte  qu'on  ne  peut  même  pas  l'expliquer  par 
la  durée  du  temps,  qui,  à  la  longue,  eût  peut-être  fini  par 
concentrer  dans  la  plaine  un  volume  d'eau  assez  considé- 
rable. Le  roi  Ariarathès  parait  avoir  voué  une  affection  toute 
particulière  à  ces  inondations  artificielles,  car,  selon  Stra- 
bon, il  ne  se  contenta  point  de  boucher  le  Mêlas  et  d'expier 
ce  divertissement  ruineux  par  une  grosse  amende,  mais  il 
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répéta  la  même  expérience  en  Cilicie,  et  s'attira  également, 
de  la  part  du  sénat  romain,  ane  condamnation  à  des  dom- 
mages et  intérêts. 

A  14  lieues  environ  à  l'ouest  de  l'embouchure  du  Kara- 
•sou  se  trouve  celle  du  Tatlar-sou,  qui  a  sa  source  dans  les 
environs  du  petit  village  Sevrihissar;  il  coule  d'abord  de 
sud-est  au  nord-ouest ,  et  puis,  après  avoir  fait  une  courbe 
à  l'ouest,  se  dirige  vers  le  Kizil-irmak  en  allant  presque 
droit  au  qord.  Sa  longueur  totale  pourrait  être  évaluée  à 
15  lieues.  Dans  les  parages  de  Jénézy,  qui  est  à  3  lieues 
environ  au  nord  des  sources  du  Tatlar-sou,  celui-ci 
ne  forme  qu'un  menu  filet,  dont  la  hauteur  est  de  1261  mè- 
tres. Il  continue  son  cours  à  travers  un  plateau  élevé  jusques 
auprès  du  village  Tatlar,  ou  il  se  précipite  avec  violence 
dans  une  fente  profonde  qui,  en  s'élargissant,  forme  une 
vallée  sauvage  et  pittoresque  dont  les  bouquets  d'arbres 
verdoyants  contrastent  avec  les  masses  nues  et  déboisées 
des  rochers  de  tuf  et  de  trachyte  de  la  contrée  limitrophe. 
La  hauteur  du  torrent,  à  peu  de  distance  au  sud  du  village 
Tatlar,  est  de  1 192  mètres. 

A  13  lieues  environ  au  nord -ouest  du  Tatlar-sou,  le 
Kizil-irmak  reçoit  du  même  côtérAkbounar-sou(nt?tère  de  la 
source  blanche).  Il  a  sa  source  sur  l'un  des  plateaux  grani- 
tiques du  Khodja-dagh,  qui  borde  le  grand  lac  salé  à  l'est. 
Sa  direction  est  d'abord  parallèle  à  celle  du  Kizil-irmak, 
qui  ici  coule  au  nord-ouest,  et  il  n'atteint  celui-ci  qu'à 
l'endroit  où  le  fleuve  tourne  à  l'ouest.  Dans  son  cours 
supérieur,  PAkbounar  n'est  qu'un  ruisseau  tout  à  fait  insi- 
gnifiant; sa  hauteur  ne  doit  pas  différer  beaucoup  de 
celle  de  la  plaine  qu'il  parcourt,  et  dont  l'altitude  est  de 
1285  mètres. 
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.  -A  8  liffues  environ  à  l'est  de  l'embouchure  del'Akbounar, 
se  trouve,  sur  la  rive  droite,  celle  du  Kilidcbli-sou.  Sa  source 
est  dans  le  voisinage  du  petit  village  Isa-Kodjéli,  situé  dans 
le  vaste  massif  granitique  qui  longe,  à  une  certaine  dis- 
tance, le  Kizil-irmak.  Après  avoir  franchi  de  nord-ouest  au 
sud-est  un  plateau  granitique,  il  traverse  la  ville  de  Kircher, 
et  va  se  jeter  dans  le  Kizil-irmak  à  5  lieues  environ  à  l'est 
du  petit  village  Bektiz.  Au  sud  d'Isa-Kodjéli ,  et  consé- 
quemment  près  de  sa  source,  la  hauteur  du  Kilidcbli-sou 
est  de  1280  mètres;  près  de  la  ville  de  Kircher,  son  alti- 
tude est  de  937  mètres.  Il  a  partout  très-peu  d'eau  et  est 
constamment  guéable. 

Le  long  de  la  lisière  orientale  de  la  chaîne  du  Kuré-dagh 
qui,  à  9  lieues  environ  au  sud-est  d'Angora,  se  déploie 
dans  la  direction  du  Kizil-irmak,  on  voit  une  vallée  étroite 
arrosée  par  leTchoukourtjak-sou  (autrement  appelé  Tabana- 
sou),  qui,  après  s'être  dirigé  du  sud-est  au  nord-ouest, 
tourne  au  nord-est ,  et  va  déboucher  (du  côté  gauche)  dans 
le  Kizil-irmak,  un  peu  au-dessous  de  Yachkhan.  Quoique 
le  Tchoukourtjak-sou  ne  soit  qu'un  cours  d'eau  insigni- 
fiant, cependant  les  moindres  pluies,  même  au  cœur  de 
l'été,  le  gonflent  suffisamment  pour  l'empêcher  d'être 
guéable.  Ainsi  lorsque,  au  mois  d'août,  je  me  rendais 
d'Angora  au  Kuré-dagh,  je  ne  pus  le  franchir  à  cheval ,  et 
je  me  vis  forcé  de  faire  un  long  détour  pour  gagner  le  pont 
voisin  que  j'avais  voulu  éviter,  conformément  à  l'habitude 
très-fondée  que  l'on  a  en  Asie  Mineure,  d'éviter  les  ponts 
à  cause  de  leur  mauvais  état. 

Entre  l'embouchure  du  Tchokourtjak-sou  et  le  Delidji- 
tchaï,  le  plus  considérable  parmi  les  affluents  du  Kizil- 
irmak,  celui-ci  ne  reçoit  que  quelques  ruisseaux  peu  im- 
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d'eau  de  l'Asie  Mineure  dans  les  différentes  saisons  de  l'an- 
née. La  hauteur  de  ce  torrent  (il  en  a  le  caractère,  m'a-t-on 
dit,  pendant  l'hiver),  à  côté  du  village  Kouroutchaï-koï , 
est  de  966  mètres. 

Le  Bayad-sou  a  sa  source  à  peu  de  distance  au  nord-est 
du  hourg  de  Bayad,  près  duquel  la  hauteur  du  petit  tor- 
rent est  de  622  mètres  ;  il  a  très-peu  d'eau  en  été  et  est 
partout  parfaitement  guéable.  A  peu  de  distance  au  nord- 
est  de  l'embouchure  du  Bayad-sou  dans  le  Kizil-irmak, 
celui-ci  a  une  longueur  assez  considérable;  mais  il  contient 
en  été  si  peu  d'eau,  qu'on  peut  le  franchir  aisément.  Au 
mois  d'août,  en  1848,  je  l'ai  traversé  à  gué,  en  me  rendant 
de  Tchoroum  à  Iskélib  ;  l'eau  atteignait  à  peine  les  genoux 
des  chevaux. 

A  7  lieues  au  sud  d'Osmandjik,  le  Kizil-irmak  reçoit  le 
Hamamlu-gheul,  qui  coule  avec  assez  de  rapidité  en  décri- 
vant une  courbe  de  nord-est  au  nord-ouest. 

Plus  près  d'Osmandjik  débouche  le  Kurtchak-tchaï,  qui 
vient  du  revers  sud-ouest  du  Tauouchan-dagh,  à  une  hau- 
teur de  plus  de  1100  mètres.  A  1043  mètres,  il  n'a  encore 
que  quelques  centimètres  de  largeur  et  coule  avec  rapidité 
à  travers  une  vallée  alpestre;  à  mesure  qu'il  descend  vers 
Osmandjik,  il  prend  des  dimensions  plus  considérables.  A 
4  lieues  à  l'est  de  cette  ville,  le  Kourtchak-tchaï  est  bordé 
de  beaux  rochers,  et  il  se  précipite  quelquefois  avec  impé- 
tuosité au  milieu  d'un  lit  hérissé  de  blocs  ;  dans  ces  parages 
(à  5  lieues  d'Osmandjik),  sa  hauteur  est  de  890  mètres.  Plus 
près  de  la  ville,  son  lit  devient  fort- large  et  on  peut  le  tra- 
verser aisément  à  gué. 

A  Osmandjik,  les  ondes  capricieuses  du  Kizil-irmak  tracent 
leur  dernière  courbe  à  l'ouest ,  avant  de  se  diriger  vers  la 
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mer.  Chacune  des  deux  extrémités,  ainsi  que  le  sommet  de 
cette  courbe,  qui  décrit  un  demi-ovale,  sont  marqués  par 
l'embouchure  d'un  affluent,  savoir  :  à  l'extrémité  méridio- 
nale, le  Kourtchak-sou ,  que  nous  venons  de  mentionner; 
au  sommet ,  le  Dévérék-lchaï ,  et  à  l'extrémité  nord-est,  le 
Gheuk-irmak. 

Le  Dévérék-tchaï  prend  sa  source  dans  les  embranche- 
ments orientaux  de  l'Aladagh ,  à  treize  lieues  environ  au 
nord-ouest  de  la  ville  de  Tch  en  guéri.  Sa  longueur,  entre  sa 
source  et  son  embouchure,  n'est  pas  moins  de  24  lieues.  Il 
conserve  une  direction  moyenne  de  sud-ouest  au  nord-est. 
Jusqu'à  la  ville  de  Kotchhissar,  il  coule  dans  une  vallée 
assez  large,  et  ses  rives  ne  sont  élevées  que  localement; 
mais  dans  les  parages  de  Kotchhissar,  il  traverse  une  fente 
étroite  et  profonde,  qu'il  quitte  plus  bas  pour  se  déployer 
dans  la  vallée  de  Tosciya,  bordée  des  deux  côtés  par  les 
remparts  du  Kouch-dagh  et  de  Ilkas-dagh.  Sa  largeur  varie 
beaucoup,  mais  sa  profondeur  est  partout  peu  considérable 
en  été.  Les  deux  remparts  susmentionnés  lui  fournissent  un 
grand  nombre  de  ruisseaux,  parmi  lesquels  l'un  des  plus 
importants  est  le  Yaour-tchaï ,  qui  descend  de  la  pente 
méridionale  de  l'Ilkas-dagh  et  débouche  à  une  demi-lieue 
au  sud-est  de  Tosciya.  Un  autre  affluent  qui,  à  en  juger  par 
la  largeur  de  son  lit  et  la  grosseur  des  blocs  dont  il  est  hé- 
rissé, doit  être  fort  considérable  en  hiver,  débouche  du  côté 
gauche  dans  le  Dévérék-sou,  à  3  lieues  et  demie  à  l'est  de 
Tosciya.  Ce  village,  dont  la  hauteur  est  de  1017  mètres,  est 
d'un  niveau  un  peu  supérieur  à  celui  du  Dévérék-tchaï; 
celui-ci,  à  une  lieue  et  demie  au  nord-est  de  Tosciya,  a  une 
altitude  de  728  mètres.  A  7  lieues  à  l'est  de  ce  village,  la 
hauteur  de  la  vallée  est  de  533  mètres. 
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Le  Gheuk-irmak  prend  sa  source  sur  le  revers  occidental 
de  l'Ilkas-dagh,  à  10  lieues  environ  au  sud  de  la  ville  de 
Kastamouni,  il  porte  dans  son  cours  supérieur  le  nom  de 
Kara-sou.  La  hauteur  de  ses  sources  doit  être  bien  au-dessus 
de  1000  mètres,  car  en  entrant  dans  la  vallée  de  Kasta- 
mouni. l'altitude  de  la  rivière  est  encore  de  979  mètres.  Le 
Kara-sou  descend  de  la  montagne  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité, en  se  précipitant  à  travers  un  lit  étroit  et  profond  ;  mais 
dans  la  vallée  de  Kastamouni  il  n'a  déjà  plus  le  caractère  d'un 
torrent  alpestre,  et  le  perd  complètement  à  mesure  qu'il  s'éloi- 
gne de  Kastamouni  et  qu'il  tourne  à  l'est,  en  conservant  cette 
direction  jusqu'à  son  embouchure.  Entre  Tach-keupru  et 
Boyabad,  ses  rives  deviennent  quelquefois  assez  abruptes, 
à  cause  des  montagnes  qui  se  rapprochent  de  la  rivière  ; 
cependant,  pour  la  plupart,  cette  dernière  en  est  séparée 
par  des  surfaces  planes,  quoique  souvent  assez  étroites. 
Un  des  points  où  la  rivière  se  trouve  le  plus  rétrécie  par 
les  montagnes ,  forme  le  défilé  Karadéré  qui  se  trouve  au 
sud-est  de  Boyabad,  près  de  Beykoï,  situé  à  côté  de  l'em- 
bouchure du  Gheuk-sou  dans  le  Kizil  irmak. 

Ce  défilé,  fort  pittoresque,  possède  toutes  les  conditions 
pour  avoir  une  haute  importance  stratégique,  car  il  consti- 
tue un  des  passages  principaux  qui  conduisent  de  la  région 
littorale  dans  l'intérieur  de  la  Paphlagonie.  La  largeur 
moyenne  du  Gheuk-sou  est  de  12  à  15  mètres;  sa  profon- 
deur dépasse  rarement  un  mètre,  et  le  plus  souvent  n'est 
que  de  6  à  8  décimètres,  aussi  est-il  partout  guéable  en  été, 
où  l'on  ne  fait  guère  usage  des  ponts  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs  endroits,  et  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  observé, 
sur  presque  tous  les  cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure,  n'ont 
qu'une  signification  hivernale,  et  sont  dédaignés  dans  la 
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belle  saison.  Parmi  ceux  qui  traversent  le  Gheuk-irmak,  le 
pont  de  la  ville  de  Tach-keupru  (Pont  de  pierre),  à  laquelle 
il  a  donné  son  nom ,  fait  une  exception  avantageuse  à  ce 
geure  de  construction  si  négligé  en  Turquie. 

Au  nombre  des  affluents  du  Gheuk-irmak,  nous  ne  men- 
tionnerons que  le  Karadéré-sou,  dont  nous  avons  exploré  le 
cours  supérieur,  et  qui,  selon  les  assertions  des  gens  du  pays, 
débouche  dans  le  Kizil-irmak,  près  de  la  ville  de  Boyabad , 
ce  qui  lui  donnerait  une  longueur  d'au  moins  vingt  lieues. 

Le  Karadéré-sou  a  sa  source  dans  les  régions  élevées  de 
l'Ilkas-dagh,  à  une  hauteur  de  1861  mètres;  il  n'est  com- 
posé que  de  deux  très-petits  ruisseaux  qui  sourdent  de  des- 
sous les  rochers.  En  coulant  le  long  du  massif  central  de  la 
montagne,  ils  forment  chacun  une  petite  vallée,  et ,  à  une 
hauteur  de  1396  mètres,  ils  se  réunissent  en  un  torrent  qui, 
après  avoir  quitté  les  régions  alpestres,  tourne  à  l'est  et  se 
dirige  parallèlement  au  Gheuk-irmak,  dont  il  est  séparé  par 
la  chaîne  du  Sarykavak  dagh.  Là  où  le  Karadéré-sou  tourne 
à  Test,  c'est-à-dire  à  une  distance  de  2  lieues  environ  au 
sud-sud-est  de  Kastamouni,  sa  hauteur  est  de  1068  mètres. 
Ce  torrent  est  assez  rapide,  et  offre  quelquefois  une  profon- 
deur de  2  à  3  mètres. 

Le  dernier  affluent  que  reçoit  le  Kizil-irmak  avant  de  ter- 
miner son  long  cours ,  est  la  petite  rivière  formée  par  la 
réunion  du  Keupru-sou  et  du  Stavros-tchaï.  Le  Keupru-sou 
vient  du  massif  central  du  Taouchan-dagh,  où  sa  source  se 
trouve  à  une  lieue  et  demie  au-dessous  du  petit  village 
alpestre  Chehler,  à  une  hauteur  de  1612  mètres;  il  n'y 
figure  que  comme  un  mince  filet  d'eau  qui,  renforcé  par 
d'autres  sources,  descend,  sous  forme  d'un  ruisseau,  dans 
une  vallée  dirigée  de  sud -ouest  au  nord- est,  dans  laquelle 
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il  coule  jusqu'au  Keup ru-sou,  puis  traverse  Wezir-Keupru. 
II  va  se  joindre ,  à  8  lieues  environ  au  nord-est  de  cette 
ville,  avec  le  Stavros-tchaï,  pour  former  une  petite  rivière 
qui  tourne  au  sud -ouest  et  se  jette  dans  le  Kizil-irmak,  à 
10  lieues  environ  au  nord-est  de  Wezir-Keupru.  Jusqu'à 
cette  ville,  le  Keupru-sou  est  assez  rapide,  et  son  volume 
d'eau,  même  en  été,  est  sujet  à  de  grandes  variations; 
pendant  l'hiver,  il  inonde  quelquefois  les  campagnes  envi- 
ronnantes. 

Le  Stavros-tchaï  a  également  sa  source  dans  le  Taouchan- 
dagh ,  mais  à  une  hauteur  beaucoup  moins  considérable 
que  le  Keupru-sou;  il  court  presque  parallèlement  à  ce 
dernier.  Le  lit  du  Stavros-tchaï  est  fort  large,  cependant  il 
ne  renferme  en  été  qu'un  mince  filet  d'eau.  A  trois  lieues 
à  l'est  de  Wezir-Keupru,  la  hauteur  de  la  vallée  est  de 
401  mètres. 

Maintenant  que  nous  avons  terminé  la  description  du 
Kizil-irmak  et  de  ses  affluents,  nous  pouvons  jeter  un  coup 
d'œil  sur  le  rôle  qu'il  a  pu  jouer  dans  l'antiquité,  qui  sa— 
vait  tout  aussi  bien  que  nous  que  cette  rivière  était  la  plus 
considérable  de  toute  l'Asie  Mineure,  sans  cependant  lui 
vouer  une  attention  proportionnée  à  son  importance.  En 
effet,  il  est  assez  singulier  que  le  plus  grand  cours  d'eau 
de  l'Asie  Mineure  soit  précisément  au  nombre  de  ceux, 
sur  lesquels  les  anciens  nous  ont  laissé  le  moins  de  rensei- 
gnements positifs.  Strabon  '  se  contente  de  nous  apprendre 
que  le  nom  de  Halys  vient  du  mot  grec  qui  signifie  saline  : 
awo  t«v  aXwv,  parce  que  le  sol  que  traverse-cette  rivière  est 
imprégné  de  sel. 

9.  L.  m. 
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Ce  nom  paraît  avoir  été  conservé  avec  plus  ou  moins  de 
modifications  jusqu'au  xve  siècle,  puisque  dans  le  recueil 
de  Ramuzio  on  le  reconnpit  quelquefois  sous  la  forme  estro- 
piée de  Laïs. 

Jornandès  l'appelle  Alis1,  Vibius  Sequester a  Ali  et  Halys, 
Edrisi  tantôt  El-Leïn  3  et  tantôt  Aly  4,  Aboulfeda5  le  nomme 
fleuve  (THerltelé,  Procope,  Cedrène6,  Constantin  Porphy- 
rogénèle,  Cantacuzène,  et  en  général  presque  tous  les  au- 
teurs byzantins,  écrivent  Halys  ou  Aly  s. 

Les  écrivains  les  plus  considérables  de  l'antiquité  n'ont 
eu  qu'une  idée  plus  ou  moins  obscure,  plus  ou  moins 
fausse  des  sources  du  Halys.  Hérodote"  les  place-enCilicie* 
Pline8  au  pied  du  Taurus,  et  conduit  le  fleuve  à  travers  la 
Cataonie;  Strabon9  dans  la  grande  Cappadoce,  —  toutes 
désignations  ou  complètement  erronées  ou  très-vagues. 

Dans  le  moyen  âge,  la  confusion,  à  cet  égard,  devient 
encore  plus  grande;  et  si  ce  qu'Aboulfeda  dit  là- dessus 
pouvait  être  considéré  comme  l'expression  des  notions  que 
l'on  avait  à  cette  époque  relativement  au  Halys,  il  faudrait 
en  conclure,  qu'au  xive  siècle  cette  rivière  était  pour  l'Eu- 
rope, ainsi  que  pour  l'Orient,  à  l'état  de  mythe,  car  le  géo- 
graphe arabe  la  fait  sortir  des  montagnes  voisines  de  la 
ville  tfAlaya,  en  lui  donnant  une  direction  du  çud  au  nordf 
ce  qui  couperait  presque  toute  la  péninsule  en  deux  por- 
tions, dont  celle  de  l'ouest  serait  en  quelque  sorte  une  île  ! 


1.  Hist.  CrOth.y  c.  8. 

$.  De  Flum.,  Font.,  Lac,,  etc.,  p.  6  et  11,  éd.  de  J.  J.  CErlinus. 

3.  Géogr.  d' Edrisi,  trad.  de  l'arabe  par  Am.  Jaubert ,  vol.  II,  p.  305. 

4.  Ibid.y  p.  m. 

5.  La  Géogr.  d'Ab.,  trad.  par  Reinaud,  t.  I,  p.  64. 

6.  Vol.  I,  p.  241-84*,  éd.  de  Bonn. 

7.  L.  i,7*.  —  8.  L.  v,2.  —  9.  L.  m. 
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Bien  qu'il  soit  difficile  d'admettre  que  les  contemporains 
d'Aboulfeda  eussent  tous  partagé  une  si  grossière  bévue, 
néanmoins  nous  la  voyons  se  reproduire  an  xvu»  siècle,  et 
cela,  dans  les  écrits  du  plus  célèbre  des  voyageurs  ottomans, 
qui  avait  sillonné  l'Asie  Mineure  dans  toutes  les  directions; 
or,  Evliya  Effet) di  ',  après  avoir  observé  fort  justement  que 
le  nom  de  Kizil-irmak  {Kizil,  rouge  et  Irmak,  fleuve")  tire 
son  origine  de  la  teinte  rouge  dont  ses  rives  sont  colorées, 
ajoute  avec  un  inconcevable  ignorance,  que  cette  rivière  a 
ses  sources  dans  une  montagne  du  Sandjakd Angora! 

Ce  n'est  que  de  nos  jours  que  l'on  a  commencé  à  se  for- 
mer une  idée  tant  soit  peu  juste  des  véritables  sources  et 
du  vrai  cours  du  Kizil-irmak.  Depuis  l'embouchure  du 
Kizil-irmak  jusqu'à  la  ville  deSamsoun,  la  côte  n'offre  que 
quelques  ruisseaux  parfaitement  insignifiants.  Tout  à  côté 
de  la  ville  deSamsoun  débouche  le  Merd-irmak  (autrement 
appelé  Sa kal y-sou \  qui  a  sa  source  à  douze  lieues  environ 
à  Test  de  Wezir-Keupru  ;  il  coule  d'abord  de  l'ouest  à 
l'est,  et  puis  se  dirige  au  nord-est.  Il  ne  renferme  que  peu 
d'eau  dans  son  cours  supérieur,  bien  qu'il  reçoive  beau- 
coup de  ruisseaux;  mais  cetix-ci  sont  presque  tous  à  sec 
pendant  l'été.  A  trois  lieues  au  sud  de  Samsoun,  la  hau- 
teur du  Merd-irmak  est  de  353  mètres,  et  il  commence  à 
entrer  dans  une  belle  plaine  en  partie  marécageuse.  Ses 
rives  y  sont  d'abord  sablonneuses,  mais  plus  près  de  la 
ville  elles  se  couvrent  de  joncs  et  s'abaissent  au  point  de 
laisser,  pendant  l'hiver,  déborder  l'eau,  dont  les  flaques 
croupissantes  contribuent  à  rendre  le  climat  de  Samsoun 
si  malsain  pendant  l'été  ;  car  depuis  la  fin  de  mai  jus- 

1    Travels  of  Evliya  Bffendi  translatai  by  Hammer,  vol.  Il,  p.  37» 
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qu'au  commencement  d'octobre  les  fièvres  y  font  les  plus 
grands  ravages. 

Entre  Samsoun  et  l'embouchure  du  Yéchil-irmak,  c'est* 
à-dire  sur  une  ligne  de  six  lieues  environ,  la  côte  n'offre 
que  quelques  ruisseaux,  parmi  lesquels  on  peut  citer  le 
Karabogaz-sou  et  le  Karabogtché-sou. 

Le  Yéchil-irmak  a  ses  sburces  à  quatorze  lieues  environ 
au  sud-est  de  la  ville  de  Tokat,  à  peu  de  distance  des  sour- 
ces du  Youldouz-tchaï.  Il  se  dirige  d'abord  du  sud-ouest 
au  nord-est,  puis,  en  approchant  de  Tokat,  s'abaisse  au 
sud-ouest;  se  relève  à  Tourhal  au  nord-est,  puis  tourne  à 
l'ouest  pour  se  relever  de  nouveau  au  nord  en  décrivant  un 
ovale  dont  la  concavité  est  tournée  à  l'est.  A  Amasia,  la  rivière 
se  jette  brusquement  au  nord-est,  et  puis  revient  graduel- 
lement au  nord-nord-ouest  jusqu'à  Tcheharchambé,  où  elle 
fait  une  forte  courbe  au  nord-ouest,  et  conserve  cette  direc- 
tion jusqu'à  son  embouchure  La  longueur  totale  de  Yéchil- 
irmak  peut  être  évaluée  à  cinquante-huit  lieues  environ, 
tandis  que  la  distance  entre  sa  source  et  son  embouchure 
n'est  que  de  trente-deux  lieues;  la  rivière  fait  donc  pres- 
que le  double  du  chemin  qu'elle  aurait  à  parcourir  en  sui- 
vant la  ligne  droite.  Depuis  sa  source  jusqu'au  village 
Gumenek(la  célèbre  Comana  pontica  des  anciens),  la  rivière 
est  très-considérable  et  coule  le  long  d'un  plateau  élevé. 
Dans  les  parages  de  Gumenek,  elle  entre  dans  la  belle 
vallée  de  Eazova,  où  ses  rives  sont  basses  et  le  volume 
d'eau  peu  considérable;  sa  hauteur  à  Tokat  est  de  520  mè- 
tres. A  Tourhal ,  elle  est  bordée  de  rochers  escarpés,  parmi 
lesquels  la  masse  pointue  qui  se  dresse  majestueusement 
sur  sa  rive  gauche  et  que  couronne  le  château  de  Tourhal , 
produit  un  effet  très-pittoresque.  Dans  ces  parages,  la  hau~ 
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teur  de  la  rivière  est  de  514  mètres.  A  Âmasia,  ses  bords 
sont  quelquefois  très-escarpés  ,  et  sou  altitude  est  de 
400  mètres.  En  général,  les  montagnes  serrent  de  près  la 
rivière  jusqu'à  sept  lieues  environ  au-dessous  de  son  em- 
bouchure, où  la  rivière  entre  dans  la  belle  plaine  de  Tche- 
harchambé,  si  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom  de 
plaine  de  Themiscyra,  que  StraÊon  représente  comme  le 
séjour  d'un  été  perpétuel,  mais  qu'aujourd'hui  les  marais 
rendent,  dans  la  saison  chaude,  plus  ou  moins  insalubre.  Le 
volume  d'eau  du  Yéchil-irmak  est  généralement  peu  consi- 
dérable, ainsi  que  la  largeur  de  la  rivière  qui,  à  Tokat,  n'a 
que  8  mètres  environ;  à  Amasia,  la  largeur  peut  être  de 
25  à  30  mètres.  La  profondeur  ne  parait  nulle  part  aller 
au  delà  d'un  mètre,  et  très-souvent  elle  n'est  que  de  deux 
à  trois  décimètres.  Aussi  est-il  guéable  sur  une  foule  de 
points.  Pendant  l'été  son  eau  devient  quelquefois  limo- 
neuse et  d'une  tiédeur  désagréable.  Dans  les  parages 
d' Amasia,  elle  paraît  contenir  une  grande  quantité  de  car- 
bonate de  chaux  en  dissolution,  car  j'ai  observé  que  dans 
les  faubourgs  de  cette  ville  tous  les  tuyaux  employés  à 
conduire  l'eau  de  la  rivière  dans  les  jardins,  soit  pour  ser- 
vir à  l'irrigation,  soit  pour  satisfaire  aux  besoins  des  habi- 
tants, étaient  enduits  d'une  croûte  épaisse  déposée  en  cou- 
ches concentriques.  L'œuvre  de  l'incrustation  s'y  effectue 
avec  tant  de  promptitude  que  les  habitants  m'ont  assuré 
qu'ils  étaient  obligés  de  changer  fréquemment  ces  conduits, 
parce  qu'en  très-peu  de  temps  ils  se  trouvaient  complè- 
tement bouchés. 

La  rapidité  de  la  rivière  varie  beaucoup  selon  les  loca- 
lités. Sa  pente  ne  parait  pas  généralement  être  très-forte  : 
ainsi,  entre  Tokat  et  Amasia,  sur  une  ligne  de  vingt-trois 
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lieues,  la  différence  des  hauteurs  est  de  120  mètres,  ce  qui 
donne  une  pente  d'environ  4  mètres  par  lieue. 

Parmi  les  affluents  principaux  du  Yéchil-irmak  figurent 
les  suivants  : 

Le  Guerméli-tchaï  dont  la  source  parait  se  trouvera  pen 
de  distance  à  Test  du  Yéchil-irmak.  Il  a  une  longueur  con- 
sidérable,  et  constitue  la  grande  bifurcation  que  présente 
ce  dernier,  à  quatorze  lieues  au  sud  de  son  embouchure, 
où  le  Guerméli  opère  sa  jonction  avec  le  Yéchil-irmak.  Sa 
direction  moyenne  est  du  sud-est  au  nord-ouest.  Comme 
les  contrées  traversées  par  cette  rivière  ainsi  que  par  le 
Termé-tchaï,  appartiennent  à  Pextréinité  orientale  du  Pont, 
dont  j'ai  été  obligé  d'ajourner  l'exploration  (que  je  compte 
effectuer  dans  mon  prochain  voyage),  je  ne  puis,  pour  le 
moment,  donner  aucune  particularité  sur  les  rivières  sus- 
mentionnées, en  me  réservant  de  combler,  dans  ma  carte 
géologique  de  l'Asie  Mineure,  cette  lacune  que  je  dois 
malheureusement  laisser  subsister  dans  le  tracé  que  je  sou- 
mets aujourd'hui  à  l'indulgence  des  géographes. 

L'affluent  le  plus  considérable  du  Yéchil-irmak,  après  le 
Guerméli-tchaï,  est  le  Tchékérek-sou  dont  l'embouchure  se 
trouve  à  cinq  lieues  environ  au  sud  d'Àmasia.  Il  a  ses 
sources  dans  une  vallée  latérale  à  la  grande  et  belle  plaine 
d'Artova,  à  quatre  lieues  environ  au  sud-ouest  de  Tokat. 
C'est  d'abord  un  tout  petit  ruisseau  qui  serpente  au  milieu 
de  la  plaine ,  du  nord-est  au  sud-ouest ,  jusqu'au  vil- 
lage Suluséraï,  où  son  altitude  est  de  1000  mètres.  A  8 
lieues  au  sud-ouest  de  ce  village,  le  Tchékérek-sou  tourne 
brusquement ,  d'abord  au  nord ,  puis  au  nord-est ,  et 
enfin  de  nouveau  au  nord.  Il  décrit  de  cette  manière  un 
demi-cercle  à  la  moitié  duquel,  et  nommément  près  du  vil- 
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lage  Yangui,  sa  hauteur  est  de  945  mètres.  Son  embou- 
chure étant  h  cinq  lieues  au-dessus  d'Amasia,  on  en  peut 
évaluer  l'altitude  à  450  mètres  environ.  Or,  la  distance 
entre  cette  embouchure  et  Sul userai  étant  de  vingt-deux 
lieues  environ,  la  pente  du  Tchékérek-sou  serait  de  20  mè- 
tres par  lieue.  La  longueur  totale  du  Tchékérek-sou  peut  être 
évaluée  à  trente-deux  lieues,  tandis  que  la  distance  entre 
sa  source  et  son  embouchure  n'est  que  de  vingt  lieues. 

Dans  son  cours  supérieur,  le  Tchékérek-sou  est  partout 
guéable;  il  n'atteint  une  certaine  profondeur  qu'à  son 
embouchure,  où  il  a  une  largeur  de  15  mètres  environ. 
Parmi  les  affluents  de  son  cours  inférieur,  on  ne  connaît  la 
direction  approximative  que  d'un  seul ,  c'est  celui  qui  dé- 
bouche à  quatre  lieues  environ  au-dessus  du  Yangui. 
D'après  l'assertion  des  indigènes,  il  paraîtrait  que  le  Tché- 
kérek  a  encore  plusieurs  autres  affluents;  malheureuse- 
ment, tout  l'espace  qui  s'étend  entre  le  Tchéhérek-sou  et 
l'Aladja-sou  est  encore  complètement  terra  incognito,. 

Entre  Yundjelik  et  Yangui,  le  Tchékérek-sou  reçoit  leKara- 
Mégara-sou,  lequel  provient  de  deux  ruisseaux  qui  sor- 
tent du  revers  méridional  du  plateau  trachi tique  qui  porte 
le  village  Kara-Mégara ,  dont  la  hauteur  est  de  1 1 8  mètres. 
Ces  deux  ruisseaux,  en  se  joignant,  forment  le  Kara- 

m 

Mégara-sou  qui ,  d'abord  très-peu  considérable ,  s'élargit 
de  plus  en  plus,  se  dirige  en  serpentant  du  sud-ouest  au 
nord-est ,  et  vient  déboucher  dans  le  Tchékérek-sou ,  près 
du  village  Isibou ,  où  son  lit  est  assez  large;  cependant  il 
est  partout  guéable  en  été.  Sa  longueur  totale  est  de  cinq 
lieues  environ. 

Tout  à  côté  de  l'embouchure  du  Tchékérek-sou,  le  Yéchil- 
irmak  reçoit  le  Tchaterlu-irmak.  Il  est  formé  par  trois  af- 
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fluents  (sans  compter  plusieurs  autres  petits. ruisseaux) 
qui  ont  une  longueur  considérable ,  et  sortent  à  une  assez 
grande  distance  l'un  de  l'autre  du  massif  montagneux  qui 
s'étend  du  nord  au  sud,  entre  les  villes  de  Yuzgat  et  de 
Tchoroum.  Ces  trois  affluents  sont  le  Sarylar-sou,  l'Aladja- 
sou  et  le  Tchoroum-sou.  C'est  à  onze  lieues  environ  au 
nord-est  du  village  Aladja  que  la  jonction  de  ces  trois 
affluents  forme  le  Tchalerlu-irmak ,  qui,  après  avoir  décrit 
une  courbe  au  sud,  se  relève  au  nord-est. 

A  travers  une  contrée  assez  montagneuse ,  mais  encore 
peu  connue,  PAladja-sou  et  le  Tchoroum-sou  sortent  dans 
la  proximité,  l'un  d'Aladja,  dont  la  hauteur  est  de 
1125  mètres,  et  l'autre  de  Tchoroum,  qui  a  une  altitude 
de  799  mètres.  Il  est  probable  que  la  hauteur  de  leurs 
sources  respectives  n'est  pas  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  des  deux  localités  susmentionnées. 

Un  peu  au-dessous  de  la  ville  d'Amasia,  le  Yéchil-irmak 
reçoit  le  Terchan-sou,  qui  sort  des  parages  de  Hadjikoï, 
situé  à  quatre  lieues  au  nord -ouest  de  Merzévan,  et  à 
douze  lieues  et  demie  au  nord- ouest  d'Amasia.  Il  se 
dirige  au  sud -est  en  traversant  une  belle  plaine  nommée 
Sulu-Ovassi.  Près  du  village  Kulukévi,  à  quatre  lieues  au 
nord-ouest  d'Amasia,  ce  courant  reçoit  le  ruisseau  Sou- 
sandji-sou  qui  sort  de  l'extrémité  septentrionale  du  lac  de 
Ladik,  dont  la  hauteur  (comme  nous  l'avons  déjà  dit  en 
parlant  des  lacs)  est  de  871  mètres.  Le  Sousandji-sou  n'est 
qu'un  mince  filet  d'eau  qui  donne  naissance  à  des  marais 
et  à  des  flaques  croupissantes.  Il  décrit  un  demi-cerle  qui  a 
près  de  dix  lieues  de  développement,  tandis  que  la  ligne 
droite,  entre  la  source  et  l'embouchure,  n'a  que  six  lieues 
environ. 
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Le  nom  moderne  de  Yéçhil-irmak  n'a  point  d'analogie 
avec  celui  d'Iris  qu'il  portait  jadis.  Les  anciens  ne  nous 
ont  laissé  presque  aucun  détail  à  l'égard  de  cette  rivière , 
bien  que  l'un  des  plus  célèbres  géographes  de  l'antiquité 
fût  né  sur  ses  bords.  Au  reste,  rien  ne  prouve  mieux  le 
peu  d'importance  qu'attachaient  les  anciens  à  tout  ce  qui 
peut  intéresser  la  géographie  physique  et  les  sciences 
exactes  en  général ,  que  la  brièveté  dédaigneuse  avec  la- 
quelle Strabon  parle  d'Amasia  ,  sa  ville  natale.  Dans  le 
très-court  passage  relatif  à  17m1,  il  ne  cite  que  deux 
affluents  de  ce  dernier,  savoir,  le  Lycus  et  le  Scylaœ}  dont 
le  premier  ne  peut  être  que  le  Guerméli-tchaï ,  puisqu'il  le 
fait  sortir  de  l'Arménie;  et  l'autre  doit  être,  soit  leTché- 
terlu  irmak,  soit  leTchékérek-sou,  parce  qu'il  le  fait  débou- 
cher dans  l'Iris ,  là  où  celui-ci  tourne  au  nord  près  de 
Gazrura  (Turhal  ).  De  plus,  Strabon  dit  que  17m  passe  à 
côté  des  murs  d'Amasia  ,  tandis  qu'aujourd'hui  il  traverse 
cette  ville  ;  ce  qui  prouve  que  cette  cité  célèbre  n'occupait 
pas  exactement  la  place  de  l'Amasia  actuelle.  Déjà,  à  l'épo- 
que de  Busbek  %  l'Iris  traversait  la  ville  comme  il  le  fait 
aujourd'hui. 

A  cinq  lieues  et  demie  à  Test  du  Yéchil-irmak,  se  trouve 
le  Termé-tchaï,  dont  nous  remettons  la  description  à  plus 
tard  pour  les  raisons  énoncées  à  l'égard  du  Guerméli-tchaï. 
D'ailleurs ,  la  contrée  qu'il  parcourt  nous  fournira,  noo- 
seulement  sous  le  rapport  de  la  géographie,  mais  aussi 
sous  celui  de  toutes  les  sciences  physiques,  un  intérêt 
tout  particulier,  parce  que ,  sans  appartenir  aux  contrées 
les  plus  lointaines  et  les  moins  accessibles  de  l'Asie  Mineure, 

1.  L.  XII,  3.  —  î.  Ep.  tYin.,p.  78. 
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la  région  traversée  parle  Termé-tchaï  est  encore,  jusqu'au- 
jourd'hui, à  tout  égard,  une  véritable  «  terra  incognita  ».  De 
plus,  cette  eontrée  est  le  siège  d'un  des  mythes  les  plus 
anciens  de  l'antiquité;  je  veux  dire  le  mythe  des  dmazones, 
que,  dans  la  partie  archéologique  de  notre  ouvrage,  nous 
nous  proposons  de  discuter  longuement,  ayant  fait  de  cette 
question  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Pour  ce  qui  concerne 
les  renseignements  que  les  anciens  nous  ont  transmis  sur 
ce  fleuve  célèbre,  ils  sont  aussi  rares  qu'incomplets;  son 
nom  antique  de  Thermodon  est  encore  reconnaissabje  dans 
le  nom  estropié  qu'il  porte  aujourd'hui,  et  il  ne  serait  pas 
impossible  qu'il  fit  allusion  à  la  proximité  de  quelques  eaux 
chaudes,  ou  à  des  propriétés  thermales  attribuées  jadis  à 
l'eau  de  la  rivière  même.  Plutarque,  le  géographe,  dans 
son  Traité  sur  les  noms  des  fleuves  et  des  montagnes,  nous 
aurait  donné  là -dessus  des  renseignements  fort  curieux, 
si  le  passage  où  il  s'agit  du  Thermodon  nous  était  par- 
venu tout  entier;  malheureusement,  il  se  trouve  complè- 
tement mutilé  et  à  l'état  de  fragment,  composé  seulement 
de  quelques  lignes  interrompues,  dans  lesquelles  il  est  dit 
que  le  Thermodon  s'appelait  jadis  Crystallus,  parce  que, 
même  pendant  l'été,  il  se  couvrait  de  glaces  l.  Ce  passage 
énigmatique  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  prouve  que 
l'étymologie  de  l'ancien  nom  de  ce  fleuve  reposait  sur  un 
phénomène  physique  :  ce  qui  pourrait  faire  supposer  que 
le  nom  de  Thermodon ,  qu'il  prit  ensuite,  pouvait  éga- 
lement avoir  eu  une  semblable  origine,  et  qu'après  avoir 
rappelé  la  température  basse  de  cette  contrée,  il  fit  plus 


1.  De  Flum.  et  Mont,  nom.;  ap.  Hudson,  Vêt.  Geogr.  script,  gr.  mm,,t.  II, 
pag.  24. 
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tard  allusion  à  la  température  élevée  de  quelque  source 
thermale  située  peut-être  dans  son  voisinage. 

Presque  tous  les  auteurs  anciens,  et  entre  autres  Arrien, 
Strabon,  Appien,  Pomponius Mêla ,  Pline,  Ptolémée,  etc., 
mentionnent  le  Thermodon;  mais  c'est  toujours  pour  rap- 
peler la  fable  des  Amazones,  et  jamais  pour  nous  donner 
quelques  particularités  qui  puissent  intéresser  le  géographe 
ou  le  naturaliste.  Seulement,  Apollonius  de  Rhodes  1  nous 
dit  que  le  Thermodon  descend  d'une  chatne  de  montagnes 
nommées  montagnes  des  Amazones;  et  selon  A  m  mien  Mar- 
cel lin  ',  les  sources  de  cette  rivière  se  trouvent  sur  le  mont 
Armonius. 

Depuis  l'embouchure  du  Termé-tchaï  jusqu'au  village 
Ordu,  limite  orientale  de  notre  carte,  il  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  cours  d'eau,  parmi  lesquels  beaucoup 
retracent  des  souvenirs  des  siècles  passés;  mais  on  peut 
leur  appliquer  le  mot  spirituel  que  Pomponius  Mêla  dit  à 
l'égard  des  ondes  célèbres  du  Scamandre  et  du  Simoïs  : 
«  famâ  quam  naturâ  majora  flumina.  » 

C'est  Arrien  3  qui  nous  donne  rénumération  la  plus  com- 
plète des  cours  d'eau  qui  se  succèdent  à  l'est  du  Ther- 
modon, parmi  lesquels  plusieurs  portent  encore  aujourd'hui 
des  noms  qui  rappellent  ceux  qu'ils  avaient  jadis.  Ainsi , 
cet  auteur  place  tout  à  côté  du  Thermodon  le  Beris  qui  est 
probablement  le  Mélitch-tchaï  d'aujourd'hui ,  éloigné  de 
moins  de  deux  lieues  du  Termé-tchaï  ;  vient  ensuite  le  Thoa- 
râ,  dont  le  nom  se  retrouve  dans  le  Turé-tchaï;  puis  le 


1.  Argonaute  cant.  u,  vers.  1000. 
S.  L.  m,  8. 

8.  Ptolémée  ne  cite  aucun  des  cours  d'eaux  signalés  par  Arrien,  et  se  contente 
de  placer  immédiatement  après  le  Thermodon  la  rivière  de  Polemenium. 
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PhigamuSy  qu'il  place  à  l'est  de  la  vallée  Oénoé.  Or, 
comme  l'Ounié  d'aujourd'hui  rappelle  parfaitement  le  nom 
de  cette  ville,  il  s'ensuit  que  le  Djévis-deré,  qui  est  tout 
à  côté,  est  le  Phigamus  d'Arrien;  enfin  vient  la  rivière 
Polemonium,  qui,  évidemment,  est  le  Puleoman  d'au- 
jourd'hui. 

Excepté  ces  cours  d'eau ,  déjà  célèbres  dans  l'antiquité, 
il  en  est  plusieurs  autres  encore,  mais  ce  ne  sont  que  des 
ruisseaux  plus  ou  moins  insignifiants,  qui  n'en  contribuent 
pas  moins  à  la  beauté  de  cette  partie  du  littoral ,  où  la 
magnificence  de  la  végétation  vient  rehausser  les  contours 
pittoresques  des  montagnes  et  des  promontoires  Parmi  ces 
derniers,  le  cap  d'Ounié  se  présente  surtout  d'une  manière 
fort  remarquable.  Il  se  dresse  à  côté  de  l'embouchure  du 
Pouléoman-tchaï,  et  attire  les  regards  par  le  château  dont 
il  est  couronné,  et  qui  fut  bâti  il  y  a  un  siècle,  par 
Suleiman-Pacha.  M.  Laurent  a  rr tracé,  sur  la  planche  23 
de  cet  ouvrage,  le  pittoresque  édifice  qui,  placé  dans  le 
voisinage  du  capJason,  rappelle  involontairement  les  deux 
phases  extrêmes  de  l'histoire  de  cette  contrée ,  le  nom  du 
premier  navigateur  dans  le  Pont-Euxin  et  celui  des  maîtres 
actuels  de  la  côte  qu'il  baigne. 

Avec  le  Termé-tchaï  et  la  série  de  ruisseaux  classiques 
qui  se  succèdent  en  foule  à  l'est  de  cette  rivière,  nous 
avons  terminé  notre  description  générale  des  cours  d'eau 
principaux  qui  débouchent  dans  la  mer  Noire,  et  nous 
pouvons  commencer  maintenant  l'examen  des  côtes  de  la 
mer  de  Marmara,  et  des  deux  détroits  par  lesquels  elle 
communique  avec  le  Pont-Euxin  et  l'archipel  grec. 


CHAPITRE   V 


cours  d'eau  de  la  peopontide  et  de  l'archipel. 


Touzla-tchaï.  —  Guébissé-tchaï.  —  Kirès-sou.  —  Rirkguétchid-sou.  —  Guem- 
lifc-sou.  —  Kios  des  ancieas.  —  MouaUtch-tchaï.  —  Sousourîou-tchaï.  — 
Grandes  variations  dans  la  pente  de  cette  rivière.  —  Adranas-tchaï.  —  Rhyn- 
dacus  et  M acœstus.—  Kazdagh-sou.  —  ASsopus  des  anciens.  —  Kodja-tchaï, 
Grankus  des  anciens.  —  Témoignage  de  Pline  sur  la  disparition  complète 
de  plusieurs  cours  d'eau  mentionnés  par  Homère.  —  Bergas-tchaï.  —  Rodos- 
tchaï.  —  Rhodius  des  anciens.  —  Cours  d'eau  qui  débouchent  dans  l'Archi- 
pel grec.  —  Mendéré-sou.  —  Double  système  de  ruisseaux  qui  l'entoure. — 
Affluents. — Véritables  sources  du  Mendéré.  —  Considérations  sur  le  Scar- 
mandre  et  le  Simots  d'Homère.  —  Modifications  que  ces  noms  ont  subies 
dans  le  cours  des  siècles.  —  Ilidj a-sou.  —  SavaUy-sou.  —  Touzla-sou.  — 
Madara-tchaï.  —  Eveuus  des  anciens.  —  Comblement  de  son  embouchure 
depuis  l'époque  de  Strabon.  —  Bakyr-tchaï,  Catcus  des  anciens.  — Guédis- 
tchaï.  —  Affluents.  —  Hermus  des  anciens.  —  Pactole.  —  Phases  diverses 
de  ses  propriétés  aurifères.—  Rétrécissement  du  golfe  de  Smyrne  par  l'action 
du  Guédis-tchaL—  Melès.  —  Tahtalu-sou.  —Petit  Méandre.  —  Affluents. — 
Caystre  des  anciens.  — Cygnes  du  Caystre.  —  Progrès  des  ensablements  de 
cette  rivière  dans  le  cours  des  époques  historiques.  —  Grand  Méandre.  — 
Affluents.  —  Mœandre  des  anciens.  —  Sary-tchal. 


Cours  (Peau  qui  débouchent  dans  la  Propontide 

et  les  Dardanelles. 

Sans  nous  arrêter  au  Bosphore ,  qui  ne  reçoit  que  des 
ruisseaux  plus  ou  moins  insignifiants,  que  nous  aurons  l'oc- 
casion de  mentionner  quand  nous  traiterons  spécialement 
de  cette  région  dans  les  parties  géologique  et  archéologique 
de  cet  ouvrage ,  nous  aborderons  immédiatement  la  côte 
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orientale  de  la  Propontide,  el  étudierons  ensuite  son  littoral 
méridional ï. 

La  partie  de  la  côte  comprise  entre  Skutari  et  le  cap  de 
Yeldemkaya,  qui  marque  l'entrée  du  golfe  de  Nicomédie, 
n'offre  que  très-peu  de  ruisseaux,  capables  de  résister  aux 
rayons  absorbants  du  soleil  de  l'été;  nous  ne  signalerons 
dans  ce  nombre  que  le  Touzla-tchaï  et  le  Guébissé-tchaï.  Il 
en  est  exactement  de  même  des  côtes  septentrionale  et  mé- 
ridionale du  golfe  de  Nicomédie;  la  première  est  sillonnée 
d'une  foule  de  petits  cours  d'eau  qui  découlent  presque 
tous,  dans  une  direction  de  nord  au  sud,  des  hauteurs  cré- 
tacées échelonnées  le  long  du  golfe,  mais  dont  l'existence 
ne  se  révèle  pour  ainsi  dire  que  dans  la  saison  des  pluies, 
car  en  été  ce  sont  autant  de  i  a  vins  et  de  sillons  souvent 
imperceptibles,  ne  renferma  pour  la  plupart  que  quel- 
ques petits  filets  d'eau  qui  n'  signent  même  pas  toujours 
la  mer.  Sur  la  côte  méridiona.o  du  golfe,  depuis  Ismit  (Ni- 
comédie) jusqu'au  cap  Bos-Bouroun,  on  ne  peut  signaler, 
parmi  la  multitude  de  ruisseaux  qui  la  sillonnent,  que  le 
Kirès-sou  et  le  Kirk-Guetchid-sou.  Ce  dernier  a  sa  source 
sur  le  revers  septentrional  duBourounjoum-dagh,  et  court 
presque  de  sud  au  nord,  jusqu'au  village  Irsek,  où  il  forme 
des  marais  et  se  trouve  souvent  complètement  à  sec.  11  tient 
sans  doute  son  nom  de  Kirk-GuéLchid-$ou  (rivière  à  traver- 
ser quarante  fois),  des  ramifications  nombreuses  de  ses 
petits  affluents  qu'en  effet  on  franchit  très-fréquemment 
lorsque,  de  Guemlik  ou  de  Bazar -koï  (sur  le  bord  septen- 

1.  Le  littoral  septentrional  de  la  mer  de  Marmara  ne  faisant  plus  partie  de  l'Asie 
Mineure,  se  trouve  placé  en  dehors  de  la  sphère  de  nos  explorations.  Cependant , 
dans  la  partie  géologique  f  nous  traiterons  également  des  deux  cotes  du  Bosphore 
parce  que  ce  détroit  offrf,  sous  ce  rapport,  trop  d'intérêt  pour  ne  point  être  admis 
dans  le  tableau  géologique  de  la  péninsule. 
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trional  du  lac  de  Nicée),  on  se  rend  à  Jalova  ou  à  Irsek.  Il 
coule  très-souvent  dans  des  ravins  profonds  creusés  dans 
les  roches  serpentineuses  ou  crétacées,  dont  les  diverses 
colorations,  selon  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  leur  désa- 
grégation, donne  à  cette  contrée  montagneuse  une  physio- 
nomie toute  particulière.  Près  du  village  Elmalu,  situé  à 
4  lieues  environ  au  sud  d'Irsek,  la  hauteur  du  Kirk-Guét- 
chid  est  de  35  mètres. 

A  l'extrémité  orientale  du  golfe  de  Moudania  débouche, 
dans  ce  dernier,  le  Guemlik-sou,  qui  sort  du  lac  de  Nicée, 
et  qu'on  ne  peut  également  considérer  que  comme  un  ruis- 
seau. Le  volume  de  son  eau  est  très-peu  considérable,  et  il 
n'a  qu'environ  3  lieues  de  longueur  d'est  à  l'ouest. 

C'est  le  Kios  des  anciens.  Scylax  de  Caryadne  etSlrabon 
le  mentionnent  positivement  comme  débouchant  près  de  la 
ville  de  Kios  (Guémlik  d'aujourd'hui).  Pline  ajoute  au  Kios 
(qu'il  écrit  Cios)  le  Hylas:  «  amnis  Hylas  et  Cios  cum  oppido 
ejusdem  nominis.  »  Ce  Hylas  ne  peut  être  qu'un  des  petits 
ruisseaux  que  reçoit  le  Guémlik-tchaï,  et  son  nom  se  rattache 
sans  doute  à  l'aventure  d'Hercule,  qui,  en  débarquant  dans 
ces  parages  avec  les  Argonautes,  y  perdit  son  cher  Hylas, 
enlevé  par  les  nymphes,  ainsi  que  nous  le  raconte,  entre 
autres,  Apollonius  de  Rhodes,  dans  son  poëme  des  Argo- 
nautes. 

A  12  lieues  environ  à  l'ouest  du  Guémlik-sou  débouche 
le  Moualitch-tchaï,  formé  par  la  jonction  de  l'Adranas-tchaï 
et  du  Sousourlu-tchaï,  jonction  qui  n'a  lieu  qu'à  4  lieues  au 
sud  de  l'embouchure  du  Moualitch-tchaï,  en  sorte  que  ce 
nom  n'est  applicable  qu'à  une  très-petite  fraction  du  cours 
total  du  fleuve  composé  des  deux  rivières  susmentionnées. 

Le  Moualitch,  à  peu  de  distance  au-dessous  de  sa  réu- 
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nion  avec  l'OuIoubad-sou,  offre  encore  une  certaine  rapidité; 
mais  vers  son  embouchure  son  cours  se  ralentit,  et  il  de- 
vient tellement  limoneux  que  ses  ondes  jaunissantes  forment 
dans  la  mer  une  large  bande  colorée;  circonstance  qui 
avait  déjà  frappé  les  anciens,  comme  le  prouve  ce  beau 
vers  de  Valerius  Flaccus  : 

Teque  etiam  medio  flavmtem,  Rhyndace,  ponto  ». 

Nous  avons  sur  le  Moualitch-tchaï  encore  un  autre  témoi- 
gnage assez  intéressant  de  la  part  de  Zozime*.  Il  nous 
apprend  que  les  hordes  de  Barbares  qui  envahirent  l'Asie 
Mineure  sous  le  règne  de  Yalérien  (vers  là  moitié  du  m*  siè- 
cle), furent  arrêtées  dans  leur  marche  par  le  Rhyndacus 
qu'ils  ne  purent  franchir  à  cause  de  l'accroissement  de  son 
volume  d'eau  à  la  suite  des  pluies.  Or,  comme  il  résulte  du 
passage  de  l'historien  byzantin,  que  c'est  du'Moualitch-tchaï 
qu'il  s'agit,  puisque  les  Barbares  s'avançaient  de  Brousse 
vers  Cyzicus,  nous  voyons  que  le  régime  actuel  de  cette 
rivière  est  exactement  le  même  qu'il  était  il  y  a  plus  de 
treize  siècles  ;  car  aujourd'hui  le  Moualitch-sou  n'est  que 
fort  rarement  guéable,  et  il  ne  l'est  nulle  part  dans  la  sai- 
son pluvieuse. 

Le  Sousourlu-tchaï  a  sa  source  dans  le  lac  de  Simav  ou 
Simaoul,  auquel  ma  mesure  barométrique  donne  une  hau- 
teur de  778  mètres  3.  Après  être  sorti  de  l'extrémité  occi- 
dentale du  lac  sous  forme  de  ruisseau  assez  considérable,  il 
se  dirige  à  l'ouest-nord-ouest  etxonserve,  en  moyenne,  cette 
direction  sur  une  ligne  de  dix-huit  lieues  environ,  puis  il 
se  relève  au  nord  tout  en  décrivant  localement  des  courbes 

1.  Argonaut.,\.  ni,  vers.  35. 

2.  L.  i,  35. 

3.  Celle  de  M.  Hamilton  donne  une  hauteur  un  peu  plus  forte ,  savoir,  818  met. 
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plus  ou  moins  considérables;  enfin,  près  de  Bogaditch,  il 
tourne  au  nord-ouest  et  puis  au  nord-nord-est,  et  continue 
dans  ce  sens  jusqu'à  son  embouchure.  Depuis  sa  source 
jusqu'à  la  moitié  de  son  cours,  il  porte  le  nom  de  Simav- 
tchaï,  ou  rivière  de  Simau,  mais  près  de  Sousourlu ,  il 
prend  le  nom  de  ce  village,  qu'il  conserve  jusqu'aux  pa- 
rages de  la  ville  de  Moualitch.  La  longueur  totale  de  son 
«ours  peut  être  évaluée  à  quarante-trois  lieues,  et  la  dis- 
tance en  ligne  droite  entre  sa  source  et  son  embouchure, 
est  de  vingt-neuf  lieues  ;  ainsi  il  n'appartient  pas  à  cette 
catégorie  des  rivières  de  l'Asie  Mineure  qui  se  distingue  le 
plus  par  le  nombre  et  le  développement  de  leurs  circuits 
labyrinthiques. 

À  six  lieues  environ  de  sa  source,  dans  les  parages  de 
Moudjik,  la  hauteur  du  Simav-tchaï  est,  selon  M.  Hamilton, 
de  610  mètres.  A  vingt-quatre  lieues  plus  près  du  village 
Kepsid,  elle  n'est  plus  que  de  65,  et  à  Sousourlu,  seulement 
de  30  mètres;  après  quoi  la  hauteur  ne  diminue  qu'insensi- 
blement; car  c'est  cette  altitude  qu'ont  environ  les  vastes 
plaines  qu'il  traverse  depuis  Sousourlu  jusqu'au  delà  du 
Moualitch.  Ainsi  le  cours  supérieur  de  la  rivière  compris 
entre  sa  source  et  le  village  Kepsid,  cours  qui  a  un  dévelop- 
pement de  trente  et  une  lieues  environ,  offre  à  ces  deux 
points  une  différence  de  hauteur  de  71 3  mètres,  ce  qui  donne 
une  pente  de  20  mètres  par  lieue,  tandis  que  dans  son 
cours  inférieur,  compris  entre  Sousourlu  et  l'embouchure 
du  Moualitch,  sur  un  développement  de  seize  lieues  envi- 
ron, la  pente  n'est  qu'environ  0,0004  par  mètre  ou  à  peu 
près  8  millimètres  par  lieue. 

Il  s'ensuit  que  cette  rivière  offre  la  plus  grande  variété 
dans  sa  pente  selon  les  régions  qu'elle  parcourt,  car  la 


CHAPITRE  V.  203 

moyenne  de  cette  pente  pour  la  totalité  de  la  rivière,  telle 
qu'elle  résulte  de  la  hauteur  de  sa  source  au-dessus  du 
niveau  de  son  embouchure,  serait  d'un  peu  plus  de  42  mè- 
tres par  lieue,  tandis  que  nous  venons  de  voir  que  dans  son 
cours  supérieur  il  en  a  20,  et  dans  son  cours  inférieur  seu- 
lement 8  millimètres. 

Depuis  sa  sortie  du  lac  jusque  près  de  l'endroit  où  il 
tourne  au  nord,  le  Simav-tchaï  coule  presque  constam- 
ment dans  un  lit  profond  bordé  de  rives  plus  ou  moins 
abruptes  et  rocailleuses.  A  Yénidjé-koï,  ses  rives  sont  très- 
basses  et  la  rivière  parfaitement  au  niveau  de  la  plaine. 
Son  cours  y  est  encore  assez  rapide,  mais  la  profondeur 
peu  considérable;  en  sorte  qu'on  peut  l'y  traverser  à  gué 
pendant  Tété,  ainsi  que  je  le  fis  à  deux  reprises.  Cepen- 
dant, à  Vépoque  des  pluies  il  cesse  d'être  guéable,  et  son 
lit   acquiert  alors  un  développement  extraordinaire.  En 
général,  sous  le  rapport  de  la  différence  entre  son  régime 
estival  et  son  régime  hivernal,  le  Sousourlu-tchaï  offre  un 
exemple  frappant  de  ces  contrastes  qui  caractérisent  pres- 
que tous  les  cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure.  Ainsi,  au  mois 
de  juillet  je  l'ai  franchi  à  cheval  près  du  village  de  Sou- 
sourlu,  où  il  n'avait  qu'une  mince  nappe  d'eau  d'une  lar- 
geur très-peu  considérable;  mais  lorsque  je  m'y  présentai 
à  la  fin  du  mois  de  décembre,  je  voyais  devant  moi  se  dé- 
ployer un  fleuve  qui  pouvait  avoir  les  dimensions  de  la 
Seine  au  Pont-Neuf,  et  il  fallait  le  traverser  sur  un  radeau. 
A  deux  lieues  au  sud  de  Sousourlu,  près  du  village  Demir- 
Kapoussi  (Porte  de  fer),  la  rivière  se  trouve  resserrée  entre 
deux  rangées  de  montagnes,  qui  donnent  naissance  à  un 
défilé  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Derbent  de  De- 
mir-Kapoussi,  ou  défilé  de  la  Porte  de  fen 
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Le  Sousourlu-tchaî  reçoit  un  très  grand  nombre  d'af- 
fluents, mais  ils  sont  tous  fort  peu  considérables,  et  nous 
ne  mentionnerons  que  l'Atbanas-tchaï  qui  y  débouche  pres- 
que la  moitié  de  son  cours,  dans  les  parages  de  Kepsid. 
Il  est  particulièrement  formé  par  la  jonction  des  ruisseaux 
qui  composent  le  Belikesri-tchaï.  Après  s'être  renforcé  de 
plusieurs  autres  torrents  alpestres,  il  se  réunit,  à  une  lieue 
environ  à  Test  de  la  ville  de  Belikesri,  au  Belikesri-sou , 
et  forme  l'Athanas-tchaï,  qui,  près  du  village  de  Mendora, 
constitue  un  cours  d'eau  assez  profond,  mais  peu  rapide, 
à  rives  élevées,  composées  de  sable,  de  limon  et  de  galets; 
sa  hauteur,  à  une  lieue  à  l'ouest  de  Mendora  et  à  trois  lieues 
de  son  embouchure,  près  de  Kepsid,  est  de  68  mètres. 

À  trois  lieues  au  nord-est  du  village  Sousourlu,  la 
rivière  reçoit  le  Karadéré-tchaï,  qui  peut  avoir  'une  lon- 
gueur de  huit  lieues  environ,  et  dont  la  direction  moyenne 
est  du  sud-sud-est  au  nord-nord-ouest.  Il  est  très-peu  con- 
sidérable même  en  hiver.  Lorsque  je  l'ai  visité,  je  l'ai  passé 
à  gué  près  de  son  embouchure,  non  loin  du  village  Ada- 
koï ,  où  sa  hauteur  est  de  29  mètres  environ.  1)  donne 
naissance  à  une  foule  de  petits  lacs  marécageux ,  à  eau 
croupissante. 

Au-dessous  de  Moualitch,  la  rivière  reçoit  un  autre  petit 
torrent  également  appelé  Karadéré-sou  (rivière  de  la  vallée 
Noire)  qui  sort  de  l'extrémité  orientale  du  lac  de  Maniyas. 
Il  a  environ  cinq  lieues  de  longueur,  et  sa  direction 
moyenne  est  du  sud-ouest  au  nord-est.  Il  coule  au  milieu 
d'une  plaine  presque  horizontale  :  aussi  le  mouvement  en 
est-il  très-lent.  Cependant,  sa  largeur  atteint  la  moitié  de 
celle  du  Moualitch-tchaï,  mais  ses  rives  sont  plus  basses  et 
sa  profondeur  beaucoup  moindre. 
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Le  Karadéré-sou  peut  être  considéré  comme  la  continua- 
tion de  la  rivière  du  même  nom  qui,  à  quatre  lieues  envi- 
ron à  l'ouest  de  la  première,  débouche  dans  le  lac  de  Ma- 
niyas  et  a  exactement  la  même  direction.  Ainsi,  nous  avons 
à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  trois  cours  d'eau  portant 
le  nom  de  Karadéré.  Pour  les  distinguer,  on  pourrait  appe- 
ler le  plus  méridional  d'entre  eux  le  Karadéré  de  la  rivière 
Sousourlu,  et  les  deux  autres  le  Karadéré  supérieur  (celui 
qui  débouche  dans  le  lac  Maniyas),  et  le  Karadéré  inférieur, 
celui  qui  sort  du  lac. 

A  peu  de  distance  au  sud  de  l'embouchure  du  Karadéré- 
sou  inférieur,  le Moualitch-tchaï  reçoit  l'Ouloubad-son,  qui 
sort  du  lac  d'Abolonya  et  n'a  qu'une  lieue  et  demie  de  Ion* 
gueur  ;  sa  profondeur  moyenne  est  de  2  mètres  (en  été)  et 
de  beaucoup  plus  à  son  embouchure.  Sa  largeur  est  de  30  à 
70  mètres.  Au  village  Ouloubad,  situé  à  la  sortie  même  de 
la  rivière  du  lac  Abolonya,  elle  est  traversée  par  un  pont 
qui  a  plus  de  200  mètres  de  longueur.  Ses  formes  et  sa 
construction  bizarre  peuvent  charmer  l'artiste  qui  le  contem- 
ple assis  sur  la  rive,  mais  n'offrent  rien  d'attrayant  pour  le 
voyageur  qui  lui  confie  le  lourd  appareil  de  sa  caravane; 
car  c'est  un  assemblage  informe  de  rondins  mal  joints, 
juchés  sur  des  perches  et  des  gaules,  qui  se  balance  en  cra- 
quant sous  les  pieds  des  chevaux. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'on  pouvait  considérer  l'Ou- 
loubad-tchaï  comme  la  continuation  de  l'Athanas-tchaï 
interrompu  par  le  lac  d'Abolonya ,  dans  lequel  il  entre 
d'un  côté  pour  en  sortir  de  l'autre;  mais,  avant  de  nous 
occuper  de  cette  rivière,  nous  mentionnerons  le  dernier 
affluent  que  le  Moualitch-tchaï  reçoit  à  peu  de  distance  de 
son  embouchure,  savoir  l'Ulfer-tchaï,  ou  Nïlufer.  (Test  un 
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Le  premier  descend  du  Kirkkonak-dagh,  et  se  dirige  de 
sud-est  au  nord-ouest.  Il  reçoit  le  Bolat-chaï,  composé  d'un 
grand  nombre  de  ruisseaux  et  dont  la  hauteur,  près  de  la 
ville  de  Bolat,  est  de  678  mètres. 

A  5  lieues  environ  au  nord-est  du  Gueuné-tchaï  débouche 
PUrchanlar,  qui,  près  du  village  de  ce  nom,  a  une  hauteur 
de  1130  mètres. 

Excepté  ces  deux  affluents,  l'Adranas-tchaï  en  reçoit  un 
très-grand  nombre  qui  descendent  des  flancs  du  massif 
olympique,  et  parmi  lesquels  quelques-uns  ont  une  grande 
rapidité,  comme  par  exemple  le  petit  torrent  nommé 
Kauadjik-sou ,  qui,  à  4  lieues  au  sud-est  de  Kararditch, 
vient  se  jeter  dans  l'Adfanas-tchaï  après  avoir  traversé  de 
nord-est  au  sud-ouest  une  jolie  vallée  fort  pittoresque  à 
bords  très-escarpés. 

L'Adranas-tchaï  aussi  bien  que  le  Sousourlu-tchaï  ont 
été  célèbres  dans  l'antiquité,  le  premier  sous  le  nom  de 
Rhyndacus,  et  le  second  sous  celui  de  Macœstus. 

Pomponius  Mêla  l  place  les  sources  du  Rhyndacus  dans 
les  environs  de  l'Olympe  mysien,  et  y  signale  des  serpents 
énormes  dans  la  gueule  béante  desquels  les  oiseaux  les  plus 
rapides  se  précipitent  involontairement.  Il  n'est  pas  besoin 
de  rappeler  que  cette  assertion  sur  les  serpents  est  aussi 
fabuleuse  que  celles  relatives  à  la  position  des  sources 
qu'ils  étaient  censés  habiter. 

Pline3  fait  dériver  le  Rhyndacus  du  lac  Artynia,  ou 
l'AboIoniya-gheul  d'aujourd'hui ,  qu'il  qualifie  d'étang , 
slagnum  (comme  le  fait  aussi  Slrabon).  Le  nom  de  Rhyn- 
dacus ne  s'applique  donc,  dans  le  sens  de  Pline,  qu'au 

1.  L.  I,  C.  39.  —  S.  L.  Y,  40. 
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Moualitch-tchaï,  tandis  que  Strabon  désigne  par  le  nom  de 
Rhyndacus  tout  l'Adranas-lchaï  d'aujourd'hui,  et  place  ses 
sources  dans  la  région  d'Aïzani.  Malgré  cette  divergence 
entre  Pline  et  Strabon,  il  est  évident  que  les  anciens  con- 
sidéraient comme  partie  du  même  fleuve  l'Adranas-tchaï  et 
le  Moualitch-tchaï;  ce  qui  le  prouve  surtout  c'est  l'épithète 
ad  Rhyndacum,  par  laquelle  Us  désignaient  la  ville  d'Apol- 
lonia  pour  la  distinguer  des  autres  villes  de  ce  nom.  Or, 
VApollonia  ad  Rhyndacum  était  située  (ainsi  que  l'atteste 
le  nom  du  village  d'Abolonto  d'aujourd'hui,  qui  en  occupe 
probablement  la  place)  dans  la  partie  nord* est  du  lac,  à 
une  distance  également  éloignée  du  Rhyndacus  de  Strabon 
(Adranas-tchaï)  et  du  Rhyndacus  de  Pline  (Moualitch-tchaï). 
Si  les  deux:  cours  d'eau  avaient  eu  chacun  un  nom  diffé- 
rent ,  on  n'aurait  pas  eu  de  raison  pour  désigner  la  ville 
par  l'épithète  :  sur  le  Rhyndacus ,  et  il  fallait  donc  bien  que 
les. deux  parties  du  fleuve  interrompu  par  le  lac  fussent 
connues  sous  le  même  nom. 

Quant  au  Macœstus  (Sousourlu-sou),  Strabon 1  en  place  la 
source  fort  correctement  près  A'Ancyre  (Simav  d'aujour- 
d'hui). A  l'exception  de  l'Ulfer,  qu'ils  signalent  sous  le  nom 
d'O'dryses,  les  anciens  ne  mentionnent  aucun  des  nombreux 
affluents  du  Rhyndacus  et  du  Macœstus,  et  paraissent  même 
avoir  ignoré  la  communication  de  ce  dernier  avec  le  lac 
Maniyas. 

Selon  Evliya-Effendi  %  le  Nilufer  eut  son  nom  d'après  la 
princesse  Nilufer,  fille  du  sultan  Orkhan.  Ainsi,  il  est  pro- 
bable que  le  nom  d'Œdryses ,  que  ce  torrent  avait  porté 


1.  L.  m. 

i.    Travels  of  Evttya Eflbndi,  translatée  by  Hammer,  t.  II,  p.  |. 
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chez  les  anciens,  ne  disparut  qu'au  xm*  siècle.  Le  célèbre 
voyageur  turc  s'exprime  avec  extase  sur.  le  pont  qui  tra- 
verse le  Nilufer,  nommé  également  en  l'honneur  de  la  fille 
du  sultan  Orkhan  ;  il  nous  assure  que  chaque  voûte  sur  la- 
quelle il  repose  parait  être  celle  du  ciel.  Les  nombreux 
voyageurs  qui ,  depuis  Eviiya ,  ont  vu  ce  pont  qui  existe 
encore  aujourd'hui,  n'ont  certes  jamais  éprouvé  là  moindre 
tentation  de  le  confondre  avec  la  voûte  céleste. 

A  cinq  lieues  au  nord-ouest  du  lac  Maniyas,  se  trouve 
l'embouchure  du  Kazdagh-sou,  plus  généralement  connu 
sous  le  nom  d'Atkayassi-sou ,  nom  emprunté  à  la  mon- 
tagne granitique  où  se  trouvent  ses  sources.  Leur  nombre 
est  très-considérable ,  mais  les  plus  importantes  sont  :  le 
Bachkoï-tchaï ,  qui  sort  du  rempart  circulaire  de  rAdjeul- 
diren-dagh,  non  loin  de  Tchaouch-koï  ;  le  Koanli-sou,  le 
Kaïsakrtcbaï ,  et  enfin  l'Atkayassi-tchaï.  Ces  trois  derniers 
descendent  avec  beaucoup  de  rapidité  du  rempart  syénî- 
tique  d'Atkayassi  et  se  précipitent  au  fond  de  gorges  pro- 
fondes. Leur  hauteur  est  à  peu  près  de  668  mètres*  A  l'en- 
droit ou  se  trouvait  jadis  située  la.  célèbre  ville  Scepsis,  à 
une  lieue  et  demie  au  sud-est  du  village  Karabéï,  la  rivière 
a  un  lit  fort  large,  mais  qui  ne  doit  offrir  de  l'eau  que  dans 
la  saison  pluvieuse;  car  lorsque,  le  17  octobre  1846,  je 
le  traversai  en  cet  endroit,  en  allant  de  Karabéï  à  Bali- 
kesri ,  il  était  complètement  à  sec. 

L'Àtkayassi-sou  a  vingt-trois  lieuesenviron  de  longueur, 
et  se  dirige  d'abord  au  nord-est;  ensuite,  en  décrivant  un,e 
courbe  légère ,  tourne  au  nord-ouest,  puis  de  nouveau  au 
nord-est.  Il  reçoit  un  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  y 
convergent  en  descendant  des  hauteurs  limitrophes. 

Ce  cours  d'eau,  qui  est  assez  considérable  da$ s  ses  parties 
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inférieures ,  a  été  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom 
d'Aesopus.  Homère  le  mentionne  plus  d'une  fois,  et  S<ra- 
bon,  ainsi  que  Ptolémée,  le  signale  comme  formant  la  limite 
entre  la  Troade  et  la  Mysie.  Slrabon  '  indique  assez  cor- 
rectement une  des  sources  de  PAesopus,  en  disant  qu'elle 
n'est  qu'à  20  stades,  c'est-à-dire  un  peu  moins  d'une  lieue, 
des  sources  du  Scamandre ;  ce  qui  prouve,  au  reste,  qu'il 
ne  connaissait  qu'une  seule  source  de  l'Aesopus,  celle  que 
nous  avons  indiquée  près  de  Tchaonchkoï. 

A  six  lieues  environ  au  nord-ouest  de  l'Atkayassi-sou , 
se  jettç  dans  la  Propontide  le  Kodja-tchaï,  par  deux  embou- 
chures. Cette  petite  rivière  est  composée  de  trois  branches 
distinctes  dont  la  plus  orientale,  nommée  Kirkagateh-tchaï, 
vient  des  environs  du  village  Nevrous,  et  après  avoir  décrit 
plusieurs  courbes  à  Test,  tourne  au  nord-ouest  et  vient  se 
joindre  au  Kodja-tchaï,  à  une  lieue  environ  au-dessus  de 
son  embouchure,  pour  en  former  une  seconde  à  l'est  de  la 
première.  La  seconde  branche^  ou  le  Kodja-tchaï  propre- 
ment dit,  est  la  plus  considérable  de  toutes,  et  a  plus  de 
seize  lieues  de  longueur.  Il  sort  des  masses  trachitiques  de 
l'Agy-dagh,  coule  d'abord  au  sud-est ,  puis  se  relève  au 
nord-est  et  traverse  la  belle  plaine  de  Tchan.  L*Eltchi-tchaï, 
dernière  branche  du  Kodja-lchaï ,  opère  sa  jonction  avec 
celui-ci  à  une  lieue  au  nord  de  la  petite  ville  de  Biga.  Sa 
source  est  près  de  celle  du  Kodja-tchaï,  et  il  coule  du  sud- 
est  au  nord-est. 

A  Eltchbkoï  et  Ahrcet-koï,  l'Eltchi-tchaï  a  un  lit  assez 
profond  bordé  de  rochers  trachitiques.  Non  loin  de  son 
embouchure,  il  est  à  sec  pendant  l'été,  et  je  n'y  ai  trouvé 

1.  L.  un. 
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que  très-peu  d'eau  même  à  la  fin  de  décembre,  où  je  l'ai 
traversé  à  gué  avec  la  plus  grande  facilité ,  tout  à  côté  des 
restes  d'un  très-beau  pont  antique,  qui  se  trouve  à  l'endroit 
où  la  route  conduit  de  Gunedjé  à  Démotica.  Ce  pont  repose 
sur  trois  arcs,  et  il  s'est  écroulé  à  sa  moitié. 

Le  Kodja-tchaï  est  également  à  sec  pendant  l'été  ;  ainsi  9 
je  n'ai  presque  pas  trouvé  d'eau  dans  les  parages  de  la 
ville  de  Biga,  et,  à  une  lieue  et  demie  an  sud  de  cette 
ville,  son  lit  desséché  n'offre  même  que  des  dimensions 
très-médiocres.  Mais  dans  la  plaine  de  Tchan ,  il  forme  un 
cours  d'eau  assez  considérable,  quoiqu'on  puisse  partout 
le  traverser  à  gué. 

Enfin,  le  Kirkagatch-sou,  dans  les  parages  d'inova, 
coule  dans  une  plaine  ;  mais,  lui  aussi,  il  n'a  qu'un  volume 
d'eau  peu  considérable. 

Il  est  difficile  de  décider  laquelle  des  trois  branches  du 
Kodja-tchaï  portait  le  nom  de  Granicus,  illustré  par  la  vic- 
toire d'Alexandre  le  Grand, 

A  trois  lieues  environ  au  sud-ouest  de  Lapsaki  (Lampsa- 
cus  des  anciens)  débouche,  à  une  lieue  et  demie  au  nord  du 
bourg  Bergas,  le  Bergas-sou,  que,  dans  ces  parages,  j'ai 
trouvé  (du  moins  en  août)  complètement  à  sec.  Cependant, 
son  lit  est  large  et  hérissé  de  blocs  ;  et  les  habitants  m'ont 
assuré,  ainsi  que  cela  est  très-probable,  que  pendant  l'hiver 
il  roule  un  volume  d'eau  assez  considérable.  Sa  longueur 
totale  est  de  sept  lieues  environ,  et  sa  source  se  trouve 
à  cinq  lieues  à  l'est  de  Bergas.  Il  coule  d'abord  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  et  puis  tourne  au  nord-nord-ouest. 

A  cinq  lieues  au  sud -ouest  du  Bergas-tchaï ,  débou- 
che le  Rodos-tchaï,  tout  à  côté  du  château  de  Kalé-Soul- 
tanié,  plus  généralement  connu  sous  le  nom  de  Tcha- 
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nak-kalessi  (Château  des  Poteries),  ou  de  Dardanelles , 
résidence  des  consyls  européens.  11  forme  à  son  embou- 
chure beaucoup  de  marais  dont  les  exhalaisons  ne  contri- 
buent pas  peu  à  la  réputation  d'insalubrité  que  possède  la 
contrée  limitrophe,  et  surtout  Tchanak-kalessi.  LeRodos- 
tchaï,  qui  est  large  près  de  son  embouchure,  se  rétrécit 
rapidement  à  mesure  qu'on  le  remonte.  Sur  une  longueur 
d'une  lieue  et  demie  (depuis  Tchanak-kalessi),  il  se  trouve 
bordé  par  des  hauteurs  trachitiques ,  et ,  quoique  assez 
rapide,  il  est  sur  tout  cet  espace  parfaitement  guéable  en 
été.  Ses  sources  se  trouvent  dans  le  Tchamlu-dagh  qui ,  en 
ligne  droite,  est  à  sept  lieues,  au  sud-est,  de  Tchanak- 
kalessi.  11  coule  d'abord  au  milieu  de  rives  assez  élevées; 
puis  tourne  au  nord  «ouest,  et  enfin  à  l'ouest.  Sa  longueur 
totale  peut  être  évaluée  à  huit  lieues  environ. 

La  rivière  a  conservé  assez  bien  son  nom  antique,  qui 
était  RhodiuSj  et  qui  se  trouve  déjà  mentionné  par  Homère. 
Strabon  *  indique  correctement  son  embouchure  en  la  pla- 
çant entre  Abydos  et  Dardanus.  Quant  à  Pline,  le  passage 
que  nous  avons  cité  relativement  à  la  disparition  complète 
de  plusieurs  cours  d'eau  chantés  par  Homère,  il  renferme 
sans  aucun  doute  une  exagération,  du  moins  à  l'égard  du 
Rhodius.  Les  anciens,  et  surtout  Pline,  ne  se  laissaient  que 
trop  souvent  entraîner  par  leur  imagination  dans  l'appré- 
ciation des  phénomènes  physiques,  et  on  a  souvent  la  plus 
grande  difficulté  à  traduire  en  termes  précis  l'idée  qu'ils 
attachaient  aux  mots  de  grand  ou  de  petit  toutes  les  fois 
qu'ils  ne  les  exprimaient  pas  en  chiffres ,  ce  qui  ne  leur 
arrivait  pas  fréquemment. 

1.  L.  xiii. 
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Depuis  le  Rodos-tchaï  jusqu'à  l'embouchure  occidentale 
du  détroit  des  Dardanelles,  la  côte  ja' offre  absolument 
aucun  cours  d'eau  qui  mérite  d'être  signalé,  même  en 
commémoration  de  la  terre  classique ,  qu'au  reste  ils  se 
refusent  d'arroser  régulièrement.  Nous  pouvons  donc  pas- 
ser à  l'étude  du  littoral  occidental  de  l'Asie  Mineure,  et 
examiner  les  rivières  qui  débouchent  dans  l'archipel  grec. 

Cours  d>  eau  qui  débouchent  dans  l'archipel  grec. 

Le  premier  cours  d'eau  qui  se  présente  sur  le  littoral 
occidental  de  la  Troade,  à  l'entrée  même  du  détroit  des 
Dardanelles,  est  l'Intépé-irmak,  qui  n'est  que  la  branche 
orientale  de  ce  réseau  compliqué  de  ruisseaux,  qui  des  deux 
côtés  entourent  le  Mendéré-sou,  et  forment  avec  lui  un  véri- 
table labyrinthe,  surtout  lorsque  dans  la  saison  des  pluies 
toutes  ces  artères  s'anastomosent  les  unes  avec  les  autres  et 
débouchent  dans  la  mer  par  une  foule  d'orifices,  tandis  qu'en 
été  des  marais  nombreux  interrompent  les  communications, 
et  morcèleut  les  lignes  non  interrompues  en  une  multitude 
de  tronçons  isolés,  de  manière  à  changer  complètement  la 
scène,  et  à  imprimer  à  l'aspect  de  la  campagne  une  véritable 
métamorphose.  L'Intépé-irmak  qui  débouche  à  une  demi- 
lieue  à  Test  du  Mendéré-sou,  se  réunit  après  un  cours  de 
deux  kilomètres  de  longueur,  avec  le  Kalifatly-irmak  qui 
vient  tout  à  côté  de  l'embouchure  du  Mendéré  sou,  se  per- 
dre dans  des  lagunes  et  dans  les  sables  en  formant  un  réseau 
de  petits  canaux  naturels.  Au-dessous  de  sa  jonction  avec 
l'Intépé-irmak,  et  à  côté  du  village  Koum-koï  [village  du 
Sable),  le  Kalifatly-irmak  se  divise  en  deux  grandes  bran- 
ches, dont  l'une,  la  septentrionale,  après  avoir  été  inler- 
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rompue  par  un  marais,  se  dirige,  sous  le  nom  de  Dumbrek, 
presque  parallèlement  à  la  côte,  jusqu'à  ses  sources,  situées 
à  une  lieue  au  nord-est  de  Dumbrek  et  à  une  demi-lieue 
au  sud-est  de  Guelmès;  l'autre  branche  se  dirige  d'abord 
au  sud-ouest  jusqu'au  village  Kalifatly,  où  il  se  rapproche 
du  Mendéré-6oa  jusqu'à  500  mètres  de  distance;  puis  il 
longe  ce  dernier  et  Ée  divise  en  deux  bras  qui  se  rejoignent 
en  communiquant  avec  le  Mendéré  par  un  petit  ruisseau 
marécageux;  de  cette  manière,  tout  ce  système  compliqué 
dans  lequel  figurent  le  Kalifatly- irmak»  l'Intépé-irmak  et 
le  Dumbrëk~sou,  ne  constitue  qu'un  seul  réseau  labyrinlhi- 
que  qui  se  rattache  du  côté  droit  au  Mendéré-sou,  selon 
que,  suivant  les  saisons,  toutes  ces  petites  artères  qui  for- 
ment le  tissu  du  système,  sont  remplies  d'eau  ou  isolées 
les  unes  des  autres  parle  dessèchement.  Du  côté  gauche,  le 
Mendéré-sou  est  également  flanqué  d'un  réseau  semblable, 
formé  par  le  Bounarbachi-sou,  qui  a  sa  source  à  1500  mè- 
tres au  sud  du  village  Bounarbaehi  et  à  environ  un  kilo- 
mètre à  l'ouest  du  petit  village  Arablar.  Depuis  sa  source 
qui  se  trouve  dans  une  contrée  assez  montagneuse,  jusqu'au 
village  Bounarbaehi,  il  ne  forme  qu'un  ruisseau  tout  à  fait 
insignifiant  qui  coule  du  sud  au  nord.  A  Bounarbaehi,  il 
tourne  au  nord-ouest,  et  tout  en  décrivant  de  grands  cir- 
cuits, il  continue  à  suivre  cette  direction  sur  une  ligne  de 
plus  de  deux  lieues,  eu  se  rapprochant  constamment  de  plus 
en  plus  du  Meu  dé  ré-sou  avec  lequel  il  finit  par  se  joindre  à 
deux  kilomètres  et  demi  au-dessous  de  l'embouchure  de  ce 
dernier*  Mais  encore  avant  cette  jonction,  plusieurs  petits 
ruisseaux  viennent  traverser  l'espace  qui  sépare  le  Bounar- 
bachi-sou  du  Mendéré-sou,  et  établissent  des  canaux  trans- 
versaux entre  ces  deux  rivières.  De  plus,  un  grand  nombre 
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de  bras,  se  réunissant  et  se  séparant  tour  à  tour,  donnent 
au  Bounarbachi-sou  l'aspect  d'une  série  multiple  de  canaux 
ramifiés  disparaissant  et  se  reproduisant  selon  les  saisons. 
D'ailleurs,  presque  au  milieu  de  son  cours,  le  Bounarbachi- 
sou  se  trouve  détourné  par  un  canal  artificiel  qui,  en  décri- 
vant des  circuits,  se  dirige  au  sud-ouest  vers  la  petite  baie 
nommée  Bachakaliman;  ce  canal  qui,  lorsqu'il  est  rempli 
d'eau,  a  une  lieue  environ  de  longueur,  en  été  n'atteint 
point  la  côte,  et  en  est  séparé  par  un  marais  considérable. 

Ainsi,  depuis  le  village  Bounaibachi,  qui  est  à  un  kilo- 
mètre et  demi  au  sud  du  Mendéré-sou,  jusqu'à  l'embouchure 
de  ce  dernier,  le  Mendéré-sou  se  trouve,  sur  une  ligne  de 
plus  de  deux  lieues  de  longueur,  littéralement  encadré 
entre  deux  larges  lisières  de  ruisseaux  formant  un  tissu 
compliqué,  qui  l'enveloppent  de  toutes  parts,  et  se  rattachent 
comme  autant  de  ramifications  à  un  tronc  commun,  tout 
en  ayant  des  points  de  départ  différents. 

A  un  kilomètre  et  demi  au  nord-nord-est  du  village  Bou- 
narbachi,  le  Mendéré-sou  reçoit  du  côté  droit  le  petit  tor- 
rent Kemar-sou;  c'est  la  dernière  branche  du  réseau  laby- 
rinthique  qui  borde  le  cours  inférieur  du  Mendéré,  car 
au-dessous  de  l'embouchure  du  Kemar-sou,  le  Mendéré,  se 
dégageant  de  ces  entraves,  tourne  au  sud  et  sud-sud-est, 
et  continue  cette  direction  jusqu'à  Iné  après  s'être  frayé  un 
passage  à  travers  les  masses  serpentineuses  du  Kara-dagh. 
Depuis  lné  jusqu'à  Kara-koï,  situé  à  peu  de  distance  de  ces 
sources,  le  Mendéré-sou  a  une  direction  moyenne  de  l'est  à 
l'ouest,  tout  en  décrivant  des  courbes  soit  au  sud,  soit  au  nord 
et  nord-ouest.  A  Douvandjik,  situé  sur  le  bord  septentrional 
de  la  vallée  du  Mendéré,  presque  vis-à-vis  de  Baïramitch, 
qui  est  sur  le  bord  opposé,  la  hauteur  de  la  rivière  n'est  pas 
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de  beaucoup  inférieure  à  celle  du  Douvandjik,  qui  est  de 
148  mètres;  on  peut  donc  accepter  pour  le  Mendéré-sou 
une  hauteur  de  125  à  130  mètres.  Entre  Iné  et  le  village 
susmentionné,  la  rivière  coule  avec  rapidité,  bien  que  la 
surface  de  la  vallée  soit  assez  plane;  ses  rives  composées  de 
dépôts  de  sable,  sont  tantôt  élevées  tantôt  très-basses;  le  vo- 
lume d'eau  est  peu  considérable,  et  l'on  traverse  la  rivière 
à  gué  dans  les  parages  d'Iné,  où  sa  hauteur  est  de  88  mè- 
tres. Lorsque  de  Baïramitch  on  remonte  le  Mendéré  sur  une 
ligne  de  cinq  lieues  environ,  jusqu'au  village  Kara-koï,  la 
vallée  se  relève  dans  une  progression  très-rapide  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  sans  que  cependant  les  accidents  du 
terrain  augmentent  sensiblement.  A  Kara-koï,  la  hauteur 
de  la  vallée  est  de  550  mètres,  mais  au-dessus  de  ce  village 
la  vallée  prend  de  plus  en  plus  un  caractère  alpestre  et  se 
trouve  resserré  par  les  rochers.  C'est  à  peu  près  à  deux 
lieues  à  l'est  de  Kara  koï  que  l'on  peut  placer  la  source 
principale  du  Mendéré-sou.  Elle  se  trouve  sur  le  revers 
occidental  du  rempart  granitique  del'Adjeuldiren-dagh,  qui 
peut  être  considéré  comme  la  prolongation  orientale  du 
Kaz-dagh  ou  Ida  des  anciens,  mais  qui,  à  l'endroit  même 
où  se  trouvent  les  sources  du  Mendéré,  est  au  moins  à  six 
lieues  de  cette  montagne. 

En  plaçant  les  sources  du  Mendéré  à  deux  lieues  envi- 
ron à  l'est  de  Kara-koï,  et  en  leur  assignant  une  hauteur 
approximative  de  650  mètres,  nous  aurons  pour  le  Mendéré- 
sou  une  longueur  totale  d'environ  vingt  lieues,  avec  une 
pente  moyenne  de  plus  de  21  mètres  par  lieue,  pente  qui 
offre  cependant  des  variations  très-grandes  selon  les  locali- 
tés; ainsi,  depuis  ses  sources  jusqu'aux  parages  d'Iné  et  même 
jusqu'à  ceux  de  Bounarbacbi,  le  mouvement  de  la  rivière 
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est  assez  rapide,  taudis  que  plus  bas,  jusqu'à  son  embou- 
chure, il  est  presque  nul.  La  largeur  et  la  profondeur  du 
Mendéré-sou,  surtout  cette  dernière,  offrent  des  variations 
encore  plus  considérables.  Dans  son  cours  supérieur,  il  a 
de  2  à  U  mètres  de  largeur  sur  une  profondeur  de  5  à  8 
décimètres.  Entre  Baïnamitch  et  Iné,  la  largeur  a  quelque- 
fois jusqu'à  20  à  30  mètres  sur  une  profondeur  d'un  mètre 
et  même  de  15  déoimètrés;  au-dessous  de  Bounarbachi,  le 
volume  d'eau  décroît  rapidement  et  disparaît  même  com- 
plètement pendant  Tété,  tandis  qu'à  l'époque  des  pluies  le 
Mendéré-soù  aussi  bieh  que  te  Bounarbachi-sou  acquièrent 
quelquefois  un  développement  extraordinaire;  ils  ont  alors 
ptus  d'un  mètre  de  profondeur,  et  de  40  à  50  mètres  de 
largeur.  Au  reste,  même  à  l'époque  des  plus  hautes  eaux 
le  Mendéré  n'a,  à  son  embouchure  dans  la  mer,  jamais  au 
delà  d'un  mètre  de  profondeur,  et  Sur  plusieurs  points  seu- 
lement 5  décimètres;  d'ailleurs,  des  bas-fonds  et  des  bancs 
de  sable,  se  trouvent  tout  autour  de  l'embouchure,  et  s'éten- 
dent même  assez  avant  dans  la  fàer  te  long  de  cette  partie 
du  littoral  des  Dardanelles;  aussi  le  nom  de  Koum-halé,  ou 
château  de  sable,  que  porte  le  fort  placé  aux.  embouchures 
du  Mendéré,  a  une  certaine  valeur  scientifique. 

Les  affluents  du  Mendéré-sou  sont  fort  nombreux,  et, 
bren  qu'ils  ne  soient  pas  très-considérables,  nous  nous  y 
arrêterons  cependant  un  peu  plus  longtemps  qu'ils  ne  te 
mériteraient  par  leur  importance,  parce  que  plusieurs  d'en- 
tre eux  ont  été  considérés  comme  les  sources  du  Mendéré 
par  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  cette  région  pour  étudier 
le  théâtre  des  combats  qu'ont  immortalisés  les  chants  d'Ho- 
mère. Or,  la  longueur  et  ta  hauteur  des  sources  du  Mendéré 
offriraient  les  résultats  les  plus  discordants,  selan  le  choix 
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qu'on  ferait  d'un  de  ses  nombreux  affluents,  en  le  considé- 
rant comme  le  principal  point  de  départ  de  la  rivière. 

A  deux  Heues  environ  à  l'est  de  Kara-koi,  les  sources  du 
Mendéré  sont  composées  de  plusieurs  Ruisseaux,  dont  les 
principaux,  au  nombre  de  quatre,  6e  réunissent  tous  aux 
environs  du  village,  pour  former  le  Mendéré-sou  propre- 
ment dit,  qui  se  dirige  ici  au  sud -ouest,  et  reçoit,  à  deux 
lieues  environ  au-dessous  du  Kara-koï,  quatre  petits  torrents 
qui  parcourent  autant  de  vallées  profondes  extrêmement 
pittoresques,  et  dont  deux  surtout  sont  remarquables,  sa- 
voir le  Tudjuiar*80u  et  l'Evdjilaivsèu,  sur  chacun  desquels 
se  trouve  un  village  dont  ces  torrents  portent  les  noms 
respectifs.  Tous  deux  viennent  du  Kaz-dagh,  le  mont 
Ida  proprement  dit,  et  se  précipitent  avec  violence  à 
travers  une  contrée  montagneuse  qui  souvent  rappelle  les 
plus  beaux  sites  de  la  Suisse.  C'est  l'Evdjilar-sou  qui  jus- 
qu'aujourd'hui a  été  considéré  conime  la  source  dp  Men- 
déré. M.  Le  Chevalier,  ainsi  que  les  docteurs  Hunt  etCarlyte, 
qui  l'avaient  remonté  jusqu'à  la  cime  du  mont  fda,  ont 
été  d'autant  plus  disposés  à  admettre  cette  opinion,  qu'elle 
fournit  un  élément  de  concordance  de  plus  entre  la  géo- 
graphie actuelle  du  pays  et  celle  retracée  par  les  auteurs 
classiques;  ainsi  ces  Voyageurs  distingués,  et  surtout 
M.  Le  Chevalier,  auquel  l'archéologie  doit  une  des  plus 
brillantes  découvertes  qui  y  aient  été  faites  *,  pensèrent  fort 
naturellement  que,  puisque  les  anciens  faisaient  venir  le 
Scamandre  de  la  cime  du  mont  Ida,  le  torrent  d'Evdjilar, 


1.  On  trouye  dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  Histoire  des 
Découvertes  géographiques,  etc.,  t.  III,  p.  93-183,  une  analyse  aussi  savante  que 
complète  de  toutes  les  recherchée  et  exploration»  archéologiques  faites  dans  la 
Troade,  dans  le  but  d'examiner  les  loealiitég  chantée*  par  Homère. 
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qui,  en  effet,  y  a  sa  source,  devait  par  conséquent  être  l'ori- 
gine même  du  Mendéré-sou  d'aujourd'hui.  Nous  avons  vu 
qu'il  n'en  était  pas  ainsi,  et  qu'en  admettant  l'hypothèse 
des  savants  archéologues  susmentionnés,  non-seulement  la 
longueur  du  Mendéré-sou  deviendrait  beaucoup  moins  con- 
sidérable que  celle  qu'il  a  effectivement,  mais  qu'encore  la 
pente  de  son  cours  serait  beaucoup  plus  forte  que  celle  que 
nous  lui  avons  assignée  approximativement ,  d'après  nos 
propres  mesures  faites  à  2  lieues  au-dessous  de  sa  source. 
En  effet,  l'Evdjilar-sou  émanant  de  la  cime  du  montlda,  qui, 
d'après  M.  Eauffer,  a  1510  mètres,  cette  hauteur  donnerait, 
pour  le  cours  entier  du  Mendéré,  une  pente  de  plus  de  40 
mètres  par  lieue,  tandis  que,  selon  notre  appréciation,  cette 
pente  n'est  que  de  21  mètres  environ,  ce  qui  est  déjà  assez 
considérable. 

Depuis  les  embouchures  des  deux  torrents  susmention- 
nés jusqu'aux  parages  dîné  x,  le  Mendéré  reçoit,  des  deux 
côtés,  une  foule  de  ruisseaux  généralement  rapides,  qui 
descendent  des  hauteurs  traphytiques  échelonnées  le  long 
de  la  vallée  du  Mendéré.  Dans  les  parages  d'Iné,  le  Men- 

1.  Le  nom  Iné  peut  indifféremment  s'écrire  Iné  ou  Inech,  selon  qu'on  veut  faire 
plus  ou  moins  ressortir  la  véritable  prononciation  turque.  Au  reste,  nous  le  répé- 
tons, l'orthographe  généralement  admise  dans  nos  langues  européennes  pour 
rendre  les  mots  orientaux ,  est  tellement  imparfaite ,  qu'à  moins  de  la  changer  com- 
plètement, en  y  substituant  des  lettres  à  sons  conventionnels,  on  n'aura  jamais 
qu'une  reproduction  plus  ou  moins  fausse  de  l'original.  Ainsi,  lorsque  dans  le 
cours  de  notre  ouvrage  on  trouve  quelquefois  le  même  nom  orthographié  de  deux 
manières  différentes ,  cela  ne  vient  que  des  efforts  toujours  infructueux  que  nous 
avons  faits  pour  diminuer  la  discordances  entre  la  prononciation  que  fait  naître  notre 
orthographe  et  la  manière  dont  le  mot  est  réellement  prononcé  daus  l'Orient.  En 
voyant  quelquefois  deux  orthographes,  le  lecteur  qui  se  trouvera  dans  le  cas  d'en 
faire  usage  dans  le  pays  même  pourra  choisir  celle  qui  le  rendra  le  moins  inintel- 
ligible aux  indigènes  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  peut  être  certain  de  l'être  plus 
ou  moins,  et  il  se  convaincra  par  sa  propre  expérience  que  tout  nom  oriental  pro- 
noncé d'après  l'orthographe  admise  en  Europe ,  aura ,  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables,  l'effet  de  produire  une  certaine  hilarité  parmi  les  indigènes. 
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(léré-sou  reçoit,  du  côté  gauche,  le  Bagtchili-sou.  Il  des- 
cend des  contre-forts  orientaux  de  la  masse  trachytique  du 
Bey-dagh,  à  une  lieue  environ  au  sud-ouest  du  bourg 
d'Àïvadjik ,  et  après  avoir  passé  à  côté  de  ce  dernier,  se 
dirige  au  nord-nord-ouest,  et  puis  au  nord-est,  pour  aller 
opérer  sa  jonction  avec  le  Mendéré-sou,  un  peu  au-dessous 
du  village  d'Iné.  Sa  longueur  totale  peut  être  de  7  lieues  en- 
viron. Pendant  l'été,  son  lit,  assez  large,  ne  renferme  pres- 
que pas  d'eau  ;  je  l'ai  traversé  à  gué  plus  d'une  fois  en  allant 
d'Avadjik  à  Iné.  Près  de  son  embouchure,  le  volume  d'eau 
augmente,  mais  il  est  toujours  peu  considérable. 

Nous  avons  déjà  signalé  le  Kemar-sou  que  le  Mendéré 
reçoit  dans  son  cours  inférieur  avant  d'entrer  dans  le  réseau 
labyrinthique  dont  il  est  enveloppé  des  deux  côtés  par  le 
Dumbrek-sou,  leKalifatl  y-sou,  le  Bounarbachi-sou,  etc.  Nous 
avons  également  observé  que  le  Bounarbachi-sou  est  à  peu 
de  distance  de  la  rive  gauche  du  Mendéré,  au  sud  du  vil- 
lage de  Bounarbachi,  et  il  ne  nous  reste  qu'à  ajouter  qu'ou- 
tre cette  source,  il  en  a  une  autre  encore,  composée  d'un 
groupe  de  petites  pièces  d'eau,  désigné  dans  le  pays  par 
le  nom  aussi  pittoresque  que  significatif  de  Kirk-gheuz  ou 
quarante  yeux,  parce  qu'effectivement  ces  petits  orifices 
arrondis  d'où  jaillit  une  eau  limpide ,  se  présentent  pour 
ainsi  dire  comme  autant  d'yeux  étincelants.  Le  groupe  de 
Kirk-gheuz  se  trouve  à  250  mètres  à  Test  du  village  de 
Bounarbachi  et  communique  directement  avec  le  ruisseau 
qui  porte  ce  nom.  Nous  reviendrons  sur  ces  sources  en 
traitant  des  eaux  thermales  de  l'Asie  Mineure. 

Si  nous  nous  sommes  arrêté  si  longtemps  au  petit  tor- 
rent Mendéré-sou  et  aux  cours  d'eau  encore  moins  impor- 
tants qui  l'accompagnent,  et  qui  se  joignent  à  lui  pour  ainsi 
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dire  furtivement,  c'est  que  noug  avons  voulu  étudier  un 
pet»  en  détail  des  cours  d'eau  immortalisés  par  Je  plus 
grand  des  poètes,  et  dont  la  position  et  les  noms  ont  été 
l'objet  d'une  polémique  tellement  longue  et  violente,  qui 
à  elle  seule  elle  a  rempli  de  gros  volumes  rédigés  presque 
dans  toutes  les  langues  européennes  *.  On  eût  dit  que  puis- 
que l'Asie  et  la  Grèce  s'étaient  divisées  en  deux  camps,  il  y 
a  plus  die  vingt  siècles,  pour  assaillir  ou  pour  défendre 
l'antique  Troie,  nos  savants  modernes  aient  voulu  imiter 
cet  exemple  et  se  soient  groupés,  eux  aussi,  en  deux  légions, 
Tune  pour  attaquer  l'existence  de  la  ohé  de  Priam,  et  l'au- 
tre pour  la  défendre.  Dans  cette  bataille  acharnée,  les  noms 
classiques  de  Simoïs  et  de  Scamandre  étaient  destinés  tour 
k  tour  à  reprendre  leur  ancien  rôle  ou  à  périr  complète- 
ment, et  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'examiner  juequ'à  quel 
point  les  cours  d'eau  que  nous  venons  d'étudier  peuvent 
prétendre  à  l'honneur  d'être  les.  héritiers  des  grands  noms 
qu'ils  portèrent  jadis.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappe- 
ler que,  dans  ce  court  examen,  noua  ne  pouvons  considérer 
maintenant  la  question  de  la  polémique  que  sous  le  point 
de  vue  de  Ifc  géographie  physique  et  de  L'hydrographie; 
tojit,  ce  qui  a  rapport  aux  questions  relatives  à  la  position 
de  Troie,  ou  aux  antiquités  homériques,  etc*,  est  complè- 
tement en  dehors  de  notre  travail  actuel,  et  trouvera  place 
dans  la  partie  archéologique  de  notre  ouvrage. 

Les  savantes  recherches  de  M.  Le  Chevalier,  auquel  ap- 
ppçtiaçt  le  mérite  incontestable  d'avoir  découvert  la  véri- 
table position  de  Ylilium  d'Homère,  ont  prouvé  que,  dki 

1.  Vu  le  peu  de  dimension  de  ces  cours  d'eau,  et  leur  nombre  assez  considé- 
rable, je  n'ai  pq  natmreUement  les  marque»  tau*  sur  ma  earté;  ito  ae  sauraient 
trouver  place  que  sur  une  carte  spéciale  de  la  Troade. 
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temps  de  Strabon,  c'e&t-àndire  il  y,  a  déjà  près  de  dix-huit 
siècles,  les  news  de  Scamandre  et  de  Simoïs  avaient  complè- 
tement perdu  la  signification  qu'ils  avaient  eue  chez  Homère, 
car  Strabon  pla^ïeSimoUaVeBiduSeamandre^  oe  qui  prouve 
que  c'est  une  des  branches  du  Dumbrek  ou  du  KaJifatly- 
tchaï  d'aujourd'hui,  qu'il  désigne  pa?  ce  nom1,  tandis  qu'il 
fait  veqir  le  Scamandre  du  haut  du  mont  Ida,  d'où  Homère 
fait  descendre  le  Simoïs  en,  plaçant  au  contraire  le  Scaman- 
dre au  sud  du  Simoïs  et  en  lui,  assignant  pour  origine  des 
sources  chaudes  situées  tout  à  côté  de  la  ville  de  Traie.  Il 
est  évident  que  le  Scmmndre  d'Homère  ne  peut  être  que  le 
Bounarbaçhi-sou  d'aujourd'hui,  et  son  Simoïs  le  Mendéré- 
sou.U  u'en  est  pas.  moins  vrai  que.  la  confusion  des  noms 
introduite  par  Strabon  prit  racine,  car  le  nom  moderne  de 
Mendéré  qui  n'est  évidemment  qu'une  corruption,  dû.  mot 
Scamander  ou  Scamandre,  prouve  que  le  SirrwU  d'Homère 
était  généralement  connu  sous  le  nom  erroné  que  lui  donne 
Strabon..  Cette  confusion  a.  dû  môme  s'accroître  de,  plus  en 
plus,  puisque  Vibius  Sequester  a  pu  dire  que  le  Méandre  et 
le  Simoïs  se  jettent  dans  la  Propontidt*  Cep^pdant,  le  géo- 
graphe Pkitarque a  qui  écrivait  dans  le  IIe  siècle  de  notre 
ère,  emploie  les  deux  noms  dans  le  sens  que  leur  avait 
donné  Strabon,  car  il  place  le  mont  Ida  à  côté  du  Scaman- 
dre, ce  qui  prouve  qu'il  entendait  parler  du  Me«déré-*son 
d'aujourd'hui  ou  du  Simoïs  d'Homère. 

1.  La  confusion  que  met  Strabon  dans  la  désignation  du  Scamandre  et  du 
Simoïs,  est  encore  augmentée  par  la  mention  du  Thymhrius,  qu'il  dit  déboucher 
dans  le  Scamandre.  Or,  d'après  l'analogie,  il  est  probable  quç  ce  Thymbrius  est  le 
Dumbrek  d'aujourd'hui.  Mais  alors,  comment  déboucherait-il  dans  le  Scamandre, 
lorsque,  selon  Strabon,  le  Simoïs  est  kYest  de  ce  premier?  Evidemment  Strabon , 
malgré  sa  qualité  de  natif  d'Asie  Mineure ,  n'avait  jamais  visité  la  Troade  et  n'en 
parlait  que  par  oui-dire. 

a.  De  FI.  et  Mont,  nom.;  ap.  Huds.  Vet.  Geog.  $crij>t.  grœc  minf>  vol.  V- 
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D'après  un  passage  de  Pline  le  naturaliste  ',  il  paraîtrait 
même  que  le  Scamandre  (Mendéré-sou)  avait  été  quelque- 
fois désigné  par  le  nom  de  Méandre,  exactement  comme 
aujourd'hui  le  Méandre  de  la  Lydie  et  le  Scamandre  de  la 
Troade  portent  le  même  nom,  ce  qui  semblerait  prouver 
que  cette  identité  de  nom  n'est  point  l'effet  du  hasard  seul, 
mais  bien  la  reproduction  fidèle  de  la  confusion  qui  régnait 
à  cet  égard  chez  les  anciens  depuis  l'époque  de  Strabon. 
Selon  Homère3,  Àristote3,  Plutarque4,  jElien5  et  Vibius 
Sequester  6,  le  Scamandre  s'appelait  également  Xanlhus.  Du 
reste,  ces  auteurs,  en  parlant  du  Scamandre,  le  prennent 
non  dans  le  sens  de  Strabon,  mais  dans  celui  d'Homère, 
c'est-à-dire  qu'ils  entendaient  probablement  le  Bounarba- 
chi-sou  d'aujourd'hui;  du  moins  c'est  le  cas,  avec  Àristote, 
car  il  dit  expressément?  :  «  Homère  désignait  le  Scamandre 
par  le  nom  de  Xanthus.  »  Pour  ce  qui  est  de  Plutarque  le 
géographe,  d'^Elien  et  de  Vibius  Sequester,  il  serait  possi- 
ble qu'ils  eussent  en  vue  le  Scamandre  de  Strabon  (Men- 


1 .  L.  h  ,  87.  n  est  vrai  qu'en  disant  que  Ylllium  et  la  Teuthranie  n'avaient  été 
jadis  qu'une  mer  comblée  parle  limon  qu'y  déposa  le  Méandre,  Pline  exagère  outre 
mesure  l'action  que  pouvait  avoir  le  Scamandre  ;  puisque,  selon  le  sens  qu'il  attache 
à  la  région  appelée  Teuthranie ,  celle-ci  embrassait  une  partie  de  la  Mysie  et  de  la 
Lydie  f  ainsi  que  l'admet  également  Strabon,  liv.  xm ,  qui  applique  la  dénomination 
de  Teuthranie  à  la  vallée  du  Calcus.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  Méandre 
dont  parle  Pline ,  ne  peut  être  que  le  Scamandre  de  la  Troade ,  c'est-à-dire  le 
Mendéré-sou  d'aujourd'hui;  car,  dans  son  liv.  xxxi,  Pline  mentionne  le  Méandre 
de  la  Lydie ,  ce  qui  prouve  qu'il  admettait  deux  Méandre  :  l'un,  celui  de  la  Lydie, 
le  Bouyouk  Mendéré  d'aujourd'hui;  et  l'autre,  de  la  Troade  ouïe  Scamandre,  le 
Mendéré  actuel. 

2.  IUad.—  Z.  Anim.  Hist.,  1.  m,  0. 

4.  De  FI.  et  Mont,  nom.;  ap.  Huds.,  vol.  II. 

5.  De  Anim.,  1.  vm,  21.  jElien  ne  voit,  comme  Aristote,  dans  le  nom  de  Xan- 
thus qu'une  dénomination  qualificative  qui  se  rapporte  à  la  couleur  de  ses  eaux  ; 
car  il  reproduit  la  fable  de  l'influence  colorante  qu'elles  exercent  sur  les  moutons 
qui  en  boivent. 

6.  De  Flum.  —  7.  Loc.  cit. 
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d&é-eou),  et  que,  grâce  à  cette  confusion,  ils  lui  rappor- 
tassent ce  qu'Homère  n'appliquait  qu'au  Bounarbachi-sou. 

A  l'époque  de  Pomponius  Mêla,  le  Scamandre  aussi  bien 
que  le  Siraoïs  étaient  déjà  considérés  comme  n'ayant  d'autre 
importance  que  celle  des  souvenirs  qui  s'y  rattachaient; 
aussi  le  géographe  romain  observe-t-il  ',  en  parlant  de 
ces  deux  cours  d'eau  «  farnâ  quam  naturâ  majora  flu- 
mina.  »  Cette  assertion  de  Pomponius  Mêla,  qui  a  tout  le 
caractère  de  la  plus  exacte  vérité,  rend  fort  suspecte  celle 
de  Pline  %  qui,  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  après  Pom- 
ponius, qualifie  le  Scamandre  de  fleuve  navigable  «  amnis 
navigabilis.  »  D'ailleurs,  le  naturaliste  romain  commet  une 
erreur  manifeste  en  faisant  du  Xanthus  et  du  Scamandre 
deux  rivières  différentes. 

Quand  Homère ,  dans  le  chant  xxi*  de  V Iliade,  parle  fré- 
quemment des  ondes  impétueuses  du  Xanthus  ou  Scamandre, 
qu'il  y  fait  disparaître  une  foule  de  guerriers  avec  leur  armure 
et  leurs  chevaux,  et  qu'il  le  représente  se  brisant  avec  fracas 
contre  ses  rives,  il  faut  voir  dans  ces  images  plutôt  des 
hyperboles  poétiques  que  l'expression  exacte  des  phéno- 
mènes de  la  nature.  Cependant ,  tout  en  accordant  une 
large  part  au  privilège  imprescriptible  dont  ont  toujours 
joui  les  enfants  du  Parnasse,  il  serait  difficile  d'admettre 
qu'Homère,  qui,  dans  sa  qualité  de  poëte,  se  montre  sou- 
vent plus  scrupuleux  à  l'endroit  des  faits  que  ne  le  sont 
bien  des  historiens  et  des  géographes  de  profession,  eût  pu 
s'exprimer  de  la  sorte  à  l'égard  du  Scamandre,  si  de  son 
temps  celui-ci  n'avait  eu  que  les  proportions  de  l'humble 
ruisseau  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Mendéré.  D'ailleurs 

1.  L.  it  18.  —  2.  L.  ▼,  3t.  —  3.  JWd.t  C.  30. 
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en  parlant  de  ce  dernier  en  termes  si  pompeux,  Homère 
ne  les  applique  qu'à  la  partie  de  la  rivière  placée  dans  te 
voisinage  de  la  cité  de  Priam ,  car  c'est  presque  vis-à-vis 
d'Ilium  qu'Achille,  armé  par  sa  mère  Thétis,  se  .précipite 
sur  les  Troyens,  et  leur  livre  ces  combats  qui,  quelque 
modestes  qu'ils  ont  pu  être,  comparativement  aux  batailles 
gigantesques  de  nos  guerriers  modernes,  ont  eu  l'honneur 
de  retentir  à  travers  plus  de  vingt-huit  siècles!  Or,  la  partie 
du  cours  inférieur  du  Mendéré  où  eurent  lieu  ces  luttes  est 
précisément  la  partie  de  la  rivière  qui  ressemble  le  moins 
à  un  torrent  impélHeux  ,  car,  même  lorsqu'il  n'est  pas  à 
sec,  c'est  un  ruisseau  à  eau  limoneuse,  peu  profonde. 

Sur  le  littoral  de  la  Troade  compris  entre  l'embouchure 
du  Mendéré-son  et  le  cap  Baba,  il  y  a  plusieurs  petits  codrs 
d'eau,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  rilidja-sou,  le 
Savàkl y-sou  et  le  Totizla-sou. 

L?[lidjasou  descend  de  l'extrémité  orientale  du  Tigri- 
dagh,  situé  à  peu  de  distance  delà  côte;  il  coule  de  l'est- 
sud-est  à  l'ouest-nord-ouest,  et  sa  longueur  n'est  guère  de 
beaucoup  plus  de  trois  lieues.  Il  parcourt  une  vallée  étroite, 
mais  son  lit,  quoique  assez  large,  ne  renferme  en  été  qu'un 
mince  filet  d'eau;  nous  reviendrons  plus  tard  à  ce  petit 
torrent,  lorsque  nous  parlerons  des  sources  thermales  de 
l'Asie  Mineure. 

Lé  Savakly-Dérésstaou  a  son  origine  non  loin  de  celle 
du  Bahtchilé-eou  ;  il  a  à  peu  près  les  mêmes  longueur  'et 
direction  que  l'iiidja-sou,  et  comme  celui-ci,  il  est  presque 
à  sec  pendant  Tété. 

Le  Tberala-sou  (Hvihre  talée)  sort  de  la  contrée  monta- 
gneuse formée  par  les  ramifications  du  Dikéli-dagh  qui,  à 
l'est,  se  rattache  au  mas&if  dri  thd/ùt  Ma.  ïl'eoatedtabord 
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sur  une  ligne  de  quatre  lieues  environ,  dans  une  gorge 
profonde  et  fort  pittoresque,  puis,  dans  les  parages  de 
Baïram-koï,  il  tourne  au  nord-ouest  et  entre  dans  une  vallée 
assez  large  qui  se  déploie  en  surface  unie  du  côté  du  litto- 
ral où  débouche  la  rivière.  Sa  longueur  totale  peut  être 
évaluée  a  douze  lieues.  A  une  lieue  environ  de  son  embou- 
chure dans  les  parages  de  Touzla-koï,  la  hauteur  du  tor- 
rent est  de  88  mètres. 

Si  sur  la  côte  occidentale  de  la  Troade,  nous  nous  som- 
mes arrêtés  un  moment  aux  trois  cours  d'eau  susmen- 
tionnés, ce  n'est  pas  à  cause  de  leur  importance ,  mais 
parce  que  sous  d'autres  rapports  et  nommément  sous  le 
point  de  vue  des  phénomènes  géologiques  que  renferment 
ces  parages,  ils  offrent  un  certain  degré  d'intérêt  que  nous 
aurons  l'occasion  de  faire  ressortir  plus  tard.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  cours  d'eau  que  nous  présente  la  côte 
méridionale  de  la  Troade,  aussi  bien  que  le  littoral  du  golfe 
d'Edrémid  et  celui  qui  s'étend  au  sud  de  ce  golfe  jusqu'à  la 
baie  de  Tchandarlyk;  tous  ces  parages  sont  sillonnés  d'un 
grand  nombre  de  petits  cours  d'eau,  mais  qui,  sous  aucun 
rapport,  ne  possèdent  un  degré  d'importance  quelconque; 
ce  n'est  que  sur  la  côte  septentrionale  du  golfe  de  Tchan- 
darlyk que  nous  trouvons  les  embouchures  de  deux  tor- 
rents assez  considérables,  savoir  :  celle  du  Madara-tchaï  et 
celle  du  Bakyr-tchaï. 

Le  Madara-tchaï  a  sa  source  à  sept  lieues  environ  au 
nord-est  de  la  ville  d'Edrémid,  sur  le  revers  méridional  d'un 
embranchement  du  Mouzlouk-dagh.  Il  court  d'abord  du 
nord-nord-est  au  sud-sud-ouest,  et  prend  de  plus  en  plus 
une  direction  du  nord  au  sud,  à  mesure  qu'il  se  rapproche 
de  son  embouchure.  Sa  longueur  totale  peut  être  évaluée  à 
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dix-sept  lieues  environ.  Il  ne  s'appelle  Madara-tchaï  que 
dans  son  cours  supérieur,  là  où  il  est  flanqué  à  l'ouest  par 
la  chaîne  granitique  de  Madara -dagh  ;  plus  bas  il  prend 
le  nom  de  Khodja-tchaï,  qu'il  conserve  jusqu'à  son  embou- 
chure. Encaissé  entre  des  rochers  élevés,  le  Madara-tchaï 
coule  d'abord  avec  rapidité  dans  un  lit  peu  profond,  mais 
hérissé  de  gros  blocs,  qui  prouvent  qu'à  l'époque  des 
pluies  il  doit  rouler  un  volume  d'eau  considérable.  Aux 
deux  tiers  de  son  cours,  et  surtout  à  quatre  lieues  environ 
au  nord-est  de  Tchandarlyk,  le  torrent  perd  beaucoup  de 
sa  pente  et  s'avance  sur  une  surface  peu  accidentée,  en  dé- 
bouchant enfin  dans  une  belle  plaine  nommée  Bogazhagui 
où,  à  l'est,  le  Khodja-tchaï  ne  se  trouve  séparé  du  Bakyr- 
tchaï  que  par  une  rangée  de  collines  trachitiques  qui  dispa- 
raissent insensiblement;  en  sorte  que  les  deux  rivières  cou- 
lent dans  la  même  plaine  du  nord  au  sud  en  se  rapprochant 
de  plus  en  plus  à  mesure  qu'elles  avancent  vers  le  golfe. 
Au  reste,  le  Khodja-tchaï  n'atteint  point  la  mer,  du  moins 
en  été;  il  se  perd  dans  les  marécages  de  la  plaine,  à  une 
demi-lieue  environ  à  l'est  de  Tchandarlyk.  Sa  largeur  ne  va 
guère  au  delà  de  5  mètres,  et  en  été- il  est  partout  parfai- 
tement guéable. 

Le  Khodja-tchaï  est  très-probablement  YEvenus  de  Stra- 
bon  *,  qui  le  fait  déboucher  dans  le  golfe  Élaïtique,  après 
avoir  traversé  la  ville  de  Pitane  (Tchandarlyk).  Ainsi,  depuis 
l'époque  de  ce  géographe,  les  atterrissements  du  Khodja- 
tchaï  auront  comblé  son  embouchure,  et  de  plus,  il  aura 
également  changé  de  direction  ,  puisque  aujourd'hui  le 
Khodja-tchaï  ne  traverse  point  Tchandarlyk,  mais  passe  à 

1.  L.  un. 
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côté  de  ce  bourg.  Quant  à  ce  que  le  géographe  grec  dît  des 
aqueducs  dont  les  habitants  cTÉdrémid  se  servaient  pour 
conduire  dans  leur  ville  l'eau  de  Y E venus,  on  ne  peut  ad- 
mettre ces  communications  qu'à  l'égard  du  cours  supérieur, 
ou  même  des  sources  du  Madara-tchaï;  car  ce  n'est  que  là 
que  la  proximité  du  territoire  d'Édrémid  pouvait  rendre  ces 
communications  praticables. 

A  une  demi-lieue  environ  à  l'est  du  Madara-tchaï  se  trouve 
l'embouchure  du  Bakyr-tchaï.  Cette  rivière  a  ses  sources  à 
peu  de  distance  au  nord  du  bourg  de  Bechkélembé,  sur  les 
renflements  qui  font  partie  du  revers  méridional  de  la  lon- 
gue chaîne  deDémérdji-dagh,  qui,  dans  ces  parages,  prend 
le  nom  d'Ouzoundja-yaïla.  Renforcé  par  un  grand  nombre 
de  ruisseaux,  il  descend  avec  assez  de  rapidité  vers  Bech- 
kélembé, où  la  rivière  tourne  au  sud-ouest.  A  Kirkagatch, 
elle  se  relève  au  nord-ouest,  et  puis,  dans  les  parages  de 
Somma,  tourne  au  sud-ouest  en  conservant  celte  direction 
jusqu'auprès  de  son  embouchure,  où  elle  se  dirige  au  sud. 
La  longueur  totale  du  Bakyr-tchaï  est  de  21  lieues  environ. 
En  été,  il  offre  des  gués  nombreux,  mais  dans  la  saison  plu- 
vieuse on  ne  peut  le  franchir  qu'en  bateau  Dans  son  cours 
inférieur,  il  traverse  une  belle  plaine,  où  il  prend  des  dimen- 
sions  assez  considérables.  Il  y  coule  avec  très-peu  de  rapi- 
dité, mais  son  eau,  même  au  cœur  de  Tété,  a  près  d'un  mètre 
de  profondeur.  Ses  rives  sont  basses  et  hérissées  de  joncs, 
de  saules  et  de  tamarix.  Lorsque  je  traversai  cette  plaine  au 
mois  d'août,  je  l'ai  trouvée  littéralement  pavée  de  coquilles 
déposées  par  la  mer,  qui,  à  l'époque  des  tempêtes  hiver- 
nales, vient  se  ruer  jusqu'ici.  Entre  l'embouchure  du  Bakyr- 
tchaï  et  la  petite  ville  de  Tchandarlyk,  la  plage  est  parse- 
mée de  lagunes  salées  qui,  en  été,  s'évaporent  et  laissent 
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un  dépôt  considérable  de  sel  recueilli  par  les  habitants  Ils 
l'entassent  en  forme  de  pyramides  tout  le  long  de  la  plage. 
Ces  obélisques  ainsi  échelonnés,  produisent  un  effet  tout 
particulier  lorsque,  en  descendant  des  montagnes  vers  les 
parages  de  Tchandarlyk,  on  aperçoit  toutes  ces  blanches 
aiguilles  étincelant  au  soleil. 

Parmi  les  nombreux  affluents  du  Bakyr-tchaï,  le  plus 
important  est  le  Bergama-tchaï.  Il  a  sa  source  dans  la 
même  chaîne  que  le  premier,  mais  à  six  lieues  environ  plus 
au  nord-est.  Il  coule  d'abord  du  nord-est  au  sud-ouest,  et 
puis  s'incline  plus  au  sud ,  et  vient  déboucher  dans  le  Bakyr- 
tchaï,  à  une  lieue  environ  au  sud  de  la  ville  de  Bergama,  si 
célèbre  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Pergame.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  sept  lieues  environ.  À  quatre  lieues  au 
nord  de  celte  ville,  la  rivière  reçoit  l'Ilé-tchaï,  qui  parcourt 
une  vallée  fort  pittoresque  bordée  de  rochers  trachitiques. 
Entre  les  villages  Déré-koï  et  Tchérkétly,  la  hauteur  de 
cette  vallée  est  d'environ  80  mètres.  Le  Bergama-tchaï 
n'en  a  que  30  à  son  embouchure,  qui  est  assez  large  et 
guéable  pendant  Tété,  mais  ne  l'est  point  pendant  la  saison 
pluvieuse. 

Le  Bakyr-tchaï  a  été  connu  chez  les  anciens  sous  le  nom 
de  Caïcw.  Strabon  J  place  très-correctement  son  embou- 
chure à  30  stades  de  la  ville  de  Pitane  (Tchandarlyk),  ce 
qui  ferait  environ  une  lieue.  En  revanche ,  il  parait  que 
les  anciens  se  contentaient  de  la  connaissance  de  cette 
embouchure,  et  n'avaient  aucune  idée  du  développement 
et  des  sources  de  cette  rivière;  car  Pline  %  ainsi  que  Stra- 
bon ,  placent  ces  dernières  dans  la  Teuthranie ,  canton  de 

1.  L.  un.  —  2.  L.  v»  30. 
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la  Mysie  très- vaguement  déterminé,  et  dont  l'histoire  ne 
f  repose  que  sur  des  données  mythologiques.  D'ailleurs,  si 
les  écrivains  mentionnés  entendaient  par  Teuthranie  la  ville 
même  de  leuthrania,  les  sources  du  Caïcus  se  trouveraient 
éloignées  de  l'embouchure  de  la  rivière  seulement  de  trois 
lieues  environ;  car,  selon  Pline,  cette  ville  était  distante 
ôePitane  de  70  stades,  ce  qui  ne  fait  pas  même  trois  lieues. 

Selon  PLutarque  le  géographe  *,  le  Caïcus  s'appela  jadis 
successivement  Astréos ,  Aduros  et  Paunon.  Conformément  à 
son  habitude,  le  géographe  grec*  y  précipite  un  nommé 
Caïcus  afin  de  donner  son  nom  à  la  rivière,  D'après  u»  pas- 
sage d'Ovide a,  où  le  poëte  nous  dit  que  le  Caïcus,  ennuyé 
de  ses  anciennes  rives ,  alla  s'en  creuser  de  nouvelles,  il 
paraîtrait  qu'un  changement  de  son  lit  s'est  opéré  dans 
l'époque  historique.  Au  reste,  Pline3  est  pour  ainsi  dire  le 
seul  auteur  qui  nous  dise,  sur  cette  rivière,  quelques  mots 
de  plus  que  son  nom;  après  l'avoir  fait  venir  de  la  Mysie, 
i!  lui  donne  pour  affluent  le  torrent  Mysia.  Or,  comme  l'air 
fluent  le  plus  considérable  du  Bakyr-tchaï  d'aujourd'hui  est 
le  Bergama-tchaï,  on  aurait  pu  supposer  que  c'est  ce 
cours  d'eau  que  Pline  désigne,  s'il  ne  disait  expressément 
que  le  Mysia  débouche  dans  le  Caïcus,  non  loin  des  sources  de 
ce  dernier,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  avec  le  torrent  de  Ber- 
gama,  à  moins  que  Pline,  ignorant  les  véritables  sources 
du  Caïcus  (ce  qui  est  plus  que  probable),  ne  les  ait  crues 
placées  dans  le  voisinage  même  de  Pergame;  car  alors ,  la 
position  de  sa  rivière  Mysia  pourrait  être  identifiée  avec  le 
Bergama-tchaï. 

1.  Ap.  Raàflfln,  vol.  II,  p.  41. 
î.  Métamorph.,  vers  277. 
t.  L.  v,  c.  30. 
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Lorsque  après  avoir  quitté  le  Bergama-tchaï ,  nous  con- 
tinuons à  longer  le  littoral  pittoresque  du  beau  golfe  de 
Tchandarlyk,  nous  n'y  rencontrons  plus  aucun  cours  d'eau 
digne  d'être  mentionné.  Il  en  est  de  même  de  la  côte  occi- 
dentale  du  golfe  de  Smyrne  jusqu'à  la  grande  saillie  qui 
forme  l'entrée  de  la  baie  de  Sniyrne  et  qui  constitue  le  delta 
du  Guédis-tchaï,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Le  Guédis-tchaï  a  ses  sources  dans  le  voisinage  de  celles 
de  P Adranas-tchaï ,  entre  le  village  Tchavdyr-hissar  et  le 
bourg  de  Gnédis,  à  cinq  lieues  à  l'ouest  du  premier  et  à  trois 
au  nord  du  second.  Sur  une  distance  de  seize  lieues  en- 
viron, il  court  au  sud-ouest;  mais  dans  les  parages  de  la 
ville  de  Yénicher,  il  se  relève  au  nord-ouest ,  puis  redes- 
cend au  sud-ouest  et  se  dirige  à  l'ouest  en  décrivant  des 
courbes  assez  nombreuses  et  en  se  relevant  de  plus  en  plus 
vers  le  nord,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  à  cinq  lieues  de  son 
embouchure,  il  tourne  brusquement  au  sud-sud-ouest.  Sa 
longueur  totale  est  de  près  de  soixante-huit  lieues;  et, bien 
qu'il  décrive  plusieurs  circuits,  cependant  la  distance  en 
ligne  droite,  de  ses  sources  à  son  embouchure,  est  d'environ 
cinquante  lieues  ;  il  ne  dévie  donc  de  la  ligne  droite  que 
de  dix-huit  lieues  seulement.  Dans  son  cours  supérieur,  il 
est  fréquemment  resserré  par  les  rochers;  ainsi,  près  de 
ses  sources,  dans  les  parages  de  la  ville  de  Guédis,  qui , 
selon  M.  Texier,  a  1226  mètres,  il  se  trouve  bordé  de 
rochers  escarpés,  et  quatre  lieues  plus  bas,  il  traverse  un 
derbent  (défilé)  dont  M.  Texier  a  déterminé  la  hauteur  à 
413  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Dans  les  pa- 
rages de  Yénicher,  la  rive  droite  du  Guédis-tchaï  est  héris- 
sée de  rochers,  quoique  la  rive  opposée  soit  assez  basse; 
le  village  susmentionné  n'est  situé  que  de  très-peu  au-dessus 
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de  la  rivière;  ainsi ,  la  hauteur  de  celle-ci  peut  y  être  envi- 
ron de  400  mètres  ,  celle  de  Yénicher  étant ,  d'après  ma 
mesure,  de  41 2  mètres.  Près  du  village  Sergui  (à  l'ouest  de 
Yénicher  ),  le  Guédis-tchaï  est  traversé  par  un  beau  pont  en 
pierre  connu  sous  le  nom  de  Tchapa-tépé  Keuprussi.  Entre 
ce  village  et  Yénicher,  la  rivière  roule  dans  une  gorge  pro- 
fonde, au  milieu  d'une  contrée  montagneuse  qui  offre  un 
très-beau  coup  d'œil,  vue  du  petit  café,  nommé  Gaémi- 
gaya,  situé  pittoresquement  sur  un  rocher  à  une  élévation 
de  625  mètres. 

A  Aîné,  à  l'embouchure  du  Démérdji-tchaï,  la  hau- 
teur du  Guédis-tchaï  a  été  déterminée  par  M.  Hamilton  à 
163  mètres,  détermination  qui  offre  la  plus  parfaite  con- 
cordance avec  celle  que  j'y  ai  faite  après  lui.  A  mesure 
que  la  rivière  sort  de  la  région  montagneuse  de  la  Cataca- 
cumène  ou  Phrygie  brûlée,  ses  rives  s'abaissent  et  son  cours 
se  ralentit  considérablement*;  en  sorte  qu'en  entrant  dans 
la  vallée  bordée  au  sud  par  le  Bos-dagh  ou  Trnolns  des  an- 
ciens, il  prend  souvent  le  caractère  d'un  cours  d'eau  de 
steppe,  et  sa  hauteur  ne  dépasse  pas  de  beaucoup  le  niveau 
de  la  mer;  à  Manissa,  cette  hauteur  n'est  que  de  58  mè- 
tres. Ainsi,  sur  une  ligne  de  quarante-huit  lieues,  comprise 
entre  la  ville  de  Guédis  et  la  ville  de  Manissa,  la  différence 
des  hauteurs  est  de  1 208  mètres ,  ce  qui  donne  une  pente 
d'environ  24  mètres  par  lieue;  mais  elle  est  bien  pi  us  considé- 
rable lorsqu'on  prend  la  différence  seulement  enlre  Guédis  et 
Aîné,  comprenant  une  ligne  de  trente-deux  lieues  environ. 
Or,  comme  la  hauteur  de  la  rivière  à  Aîné  est  de  163  mè- 
tres, la  différence  de  hauteur  sera  de  1103  mètres,  ce  qui 
donne  une  pente  moyenne  de  plus  de  32  mètres  par  lieue. 
Sa  pente  est  encore  plus  forte  entre  la  ville  de  Guédis  et  le 


L 


234  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

défilé  situé  à  dix  Mettes  an  sud-ouest  de  la  première,  car 
elle  est  de  80  mètres  par  lieue.  A  trois  lieues  environ  à  l'est 
de  Manissa,  le  Guédis-tchaï  entre  dans  une  vallée  étroite 
bordée  de  masses  trachitiques,  et  puis  se  répand  dans  la 
Vaste  plaine  marécageuse  qui  borde  à  l'est  le  golfe  de 
Sinyrne. 

-  La  rapidité,  la  largeur  et  la  profondeur  de  celte  rivière 
varient  considérablement  selon  les  localités.  À  Yénicher, 
et  conséquemment  encore  dans  son  cours  supérieur,  ou  ne 
voit  qu'un  filet  d'eau  serpenter  au  milieu  de  son  lit,  dont 
la  largeur  prouve  qu'à  l'époque  des  pluies,  la  rivière  doit 
avoir  un  développement  très-considérable,  et  une  profon- 
deur de  5  à  6  mètres.  Pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été, 
l'eau  du  Guédis-tchaï  devient  tellement  tiède  et  désagréable, 
que  dans  plusieurs  endroits,  les  riverains  la  considèrent 
comme  impotable,  et  même  lui  attribuent  des  propriétés 
délétères,  et  entre  autres  celle  de  développer  tes  fièvres,  ce 
terrible  fléau  de  l'Asie  Mineure.  Aussi  me  suis-je  quelque- 
fois trouvé  tout  à  côté  du  Guédis-tchaï,  mourant  de  soif, 
par  un  soleil  de  33  à  34  degrés,  sans  pouvoir  surmonter 
le  dégoût  de  cette  eau  limoneuse  et  tiède. 

Près  de  Selidji ,  la  largeur  de  la  rivière  est  d'environ 
20  mètres,  et  sa  profondeur  de  8  à  9  décimètres*  Dans 
les  parages  d'Adala,  la  largeur  est  de  35  à  40  mètres,  et 
dans  ceux  de  Sert-Kaléssi  (Sardes),  de  52  environ,  avec 
une  profondeur  de  9  décimètres  à  1  mètre;  à  Manissa,  la 
largeur  peut  être  de  30  mètres  environ,  et  la  profondeur, 
de  8  décimètres;  enfin,  à  Menimène,  la  largeur  est  de  40 
à  45  mètres,  et  la  profondeur,  de  9  décimètres  jusqu'à 
1  mètre. 

Dans  la  région  étendue  qui  forme  le  delta  du  Guédis- 
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tchaï  depuis  Menimène  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière, 
celle-ci  a  un  aspect  triste  et  monotone,  ses  rives  sablon- 
neuses sont  basses,  et  la  plaine  déboisée  est  très-insalubre 
à  cause  des  marécages  et  des  eaux  croupissantes.  La  pro- 
fondeur de  la  rivière  y  est  assez  considérable,  même  en  été; 
car  àTchaouch-koï ,  je  n'ai  po  la  franchir  qu'en  barque  à  la 
fin  du  mois  d'août.  Parmi  les  nombreux  affluents  du  Gué- 
dis-tchaï,  les  principaux  sont,  en  le  remontant  :  le  Gudjuk- 
tchaï,  probablement  le  Phrygius  des  anciens.  Il  a  sa  source 
à  onze  lieues  environ  an  nord -est  d'Akhissar,  il  coule 
d'abord  de  l'est  à  l'ouest,  puis  du  nord-est  au  sud-ouest, 
et  vient  déboucher  vis-à-vis  de  la  ville  de  Manissa.  Près 
d'Akhissar,  la  largeur  du  Gudjuk  tchaï  est  de  20  à  25  mè- 
tres, et  sa  profondeur,  de  4  à  5  décimètres  ;  mais  plus  bas 
Tune  et  l'autre  augmentent  considérablement.  A  quatre 
lieues  environ  au-dessus  de  son  embouchure,  il  reçoit  le 
Kumé-tchaï,  dont  la  hauteur,  près  de  Selidji-koï,  est  de 
340  mètres. 

Sur  l'espace  que  parcourt  le  Guédis-tchaï  entre  Manissa 
et  Adala,  on  voit  déboucher,  du  côté  droit,  une  foule  de 
ruisseaux  qui  descendent  de  la  chaîne  du  Tmolus,  et  parmi 
lesquels  nous  mentionnerons  le  Nifé-tchaï  et  Fe  ruisseau 
qui  coule  à  côté  de  Sert-Kaléssi ,  la  célèbre  Sardes  des 
anciens,  et  qui  n'est  rien  moins  que  lé  fameux  Pactole,  si 
renommé  par  ses  sables  aurifères.  Ce  n'est  qu'un  modeste 
filet  d'eau,  presque  à  sec  pendant  l'été,  et  dont  l'aspect 
triste  et  stérile  est  parfaitement  en  harmonie  avec  l'air  de 
désolation  que  respire  ce  siège  de  l'antique  opulence  de 
Crésus.  A  trois  lieues  à  l'est  du  ruisseau  de  Sert,  débouche 
FAïné-gheul-sou  qui  a  ses  sources  à  quatre  lieues  environ 
au  sud-est  du  bourg  d'Aïné-gheul,  et  coule  du  sud-est  au 
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nord-ouest,  en  recevant  un  très -grand  nombre  de  ruisseaux 
qui  descendent  du  Toiolus,  et  parmi  lesquels  on  peut  citer 
l'Alahcher-sou.  L'Aïné-gheul-tchaï  a  généralement  une  pro- 
fondeur d'un  mètre,  il  n'est  point  guéable  en  hiver.  Au 
bourg  d'Aïné-gheul,  son  altitude  ne  dépasse  guère  de  beau- 
coup 300  mètres.  Presque  à  côté  du  bourg  d'Adala,  le 
Guédis-tchaï  reçoit  le  Kumé-tchaï,  qui  a  sa  source  à  quatre 
lieues  environ  au  nord-est  de  la  petite  ville  de  Gueurdès, 
auprès  de  laquelle  il  passe;  il  ne  renferme  que  peu  d'eau 
en  été,  mais  il  n'est  pas  guéable  en  hiver. 

A  trois  lieues  enViron  au  nord-est  d'Adala  se  trouve  l'em- 
bouchure du  Démirdji-tchaï.  Il  a  ses  sources  tout  à  côté 
du  village  de  Démirdji,  situé  sur  une  hauteur  considérable, 
dont  l'altitude  est  de  899  mètres.  Après  s'être  dirigé  d'a- 
bord du  nord  au  sud,  il  tourne  au  sud-ouest,  et  conserve 
cette  direction  jusqu'à  son  embouchure;  sa  longueur  est 
d'environ  neuf  lieues.  Son  lit  est  large,  mais  ne  contient 
que  peu  d'eau  pendant  Tété;  sur  un  grand  nombre  de 
points,  il  est  resserré  par  des  rochers  qui  le  rendent  pres- 
que inaccessible. 

A  quatre  lieues  à  l'est  du  Démirdji-tchaï,  se  trouve 
l'embouchure  du  Sélendji -tchaï  qui,  sous  plusieurs  rap- 
ports, offre  une  grande  analogie  avec  ce  premier,  dont 
il  a  aussi  à  peu  de  chose  près  la  longueur.  Sa  largeur 
moyenne  est  de  8  à  1 0  mètres,  et  sa  profondeur  moyenne 
peut  être  de  3  à  5  décimètres.  Sa  pente  est  très-considé- 
rable, car  ayant  ses  sources  à  une  hauteur  de  1260  mètres, 
sur  le  revers  méridional  du  Toumandji-dagh,  au  pied  occi- 
dental duquel  se  trouve  la  ville  de  Simav,  il  n'a,  selon  la 
détermination  de  M.  Texier,  que  557  mètres  à  Sélendji, 
c'est-à-dire  à  huit  lieues  au-dessous  de  ses  sources,  et  il  ne 
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peut  guère  avoir  au  delà  de  200  mètres  à  son  embouchure, 
puisqu'à  quatre  lieues  environ  à  l'ouest  de  cette  dernière, 
la  hauteur  du  Guédis-tchaï  est  de  163.  Ainsi,  il  y  a  entre 
son  embouchure  et  sa  source  une  différence  de  1 1 60  mè- 
tres, et  comme  la  longueur  totale  du  torrent  est  de  onze 
lieues  environ,  il  en  résulte  une  pente  moyenne  de  80  mè- 
tres par  lieue.  ' 

Parmi  les  nombreux  affluents  que  le  Guédis-tchaï  reçoit 
dans  son  cours  supérieur,  et  nommément  dans  l'espace 
compris  entre  ses  sources  et  Yénicher,  nous  ne  signalerons 
que  l'Ulédji  ou  l'Oulou-tchaï,  dont  la  source  est  à  une  lieue 
environ  au  sud-ouest  de  la  ville  d'Ouchak,  située  à  une  hau- 
teur de  700  mètres,  selon  M.  Kiepert;  il  se  dirige  en 
moyenne  de  Test  à  l'ouest,  et  débouche  à  une  lieue  envi* 
ron  au  nord-est  de  Yénicher,  où  la  hauteur  de  la  rivière 
ne  peut  guère  être  beaucoup  au  delà  de  412  mètres,  vu  que 
c'est  celle  qu'elle  a  à  Yénicher.  En  admettant  l'altitude  de 
ses  sources  à  700  mètres,  et  la  longueur  de  l'Oulou-tchaï 
étant  de  cinq  lieues  environ,  la  différence  de  hauteur  entre 
ses  sources  et  son  embouchure  serait  de  300  mètres,  ce 
qui  donnerait  une  pente  moyenne  de  4  centimètres  par 
lieue.  Mais  cette  pente  doit  être  localement  beaucoup  plus 
forte,  car  dans  plusieurs  endroits,  le  torrent  coule  avec  une 
grande  rapidité  dans  un  lit  profond  hérissé,  des  deux  côtés, 
de  rochers  sourcilleux. 

Le  nom  de  Guédis-tchaï  a  été  évidemment  emprunté  par 
les  Turcs  à  la  ville  de  Guédis,  le  Kà&oi  de  Strabon,  dans  la 
proximité  de  laquelle  se  trouvent  les  sources  de  cette  rivière 
ainsi  que  nous  l'avons  vu. 

Elle  a  été  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom  de  Her- 
mus,  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  ne  l'aient  connue  que 
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très-imparfaitement,  du  moins  autant  qu'où  peut  en  juger 
d'après  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  Strabon1  désigne  assez  correctement  les  sources  de 
l'Hermus  en  les  plaçant  sur  le  mont  Dindymon,  le  Mourad- 
dagh  d'aujourd'hui;  mais  en  revanche,  Pline  le  fait  venir 
des  parages  de  Dorylœum  (Eskicher),  c'est-à-dire  qu'il  place 
les  sources  du  Guédis-tchaï  à  25  lieues  à  l'est  de  leur  posi* 
tion  véritable,  en  prenant  probablement  pour  VHermus 
quelque  affluent  du  Sangarius. 

Dans  Ténumération  que  nous  donnent  les  anciens  des 
affluents  de  l'Hermus,  il  règne  la  même  confusion.  Ainsi, 
Strabon  a  ne  cite  parmi  les  cours  d'eau  tributaires  de  l'Her- 
mus que  le  Pactole  et  le  Phrygius  (probablement  le  Gudjuk- 
tchaï  d'aujourd'hui),  qu'il  dit  être  le  même  que  le  Hylluê; 
et  ce  qui  prouve  combien  peu  les  opinions  de  Strabon 
étaient  arrêtées  à  cet  égard ,  c'est  que  lui,  natif  de  l'Asie 
Mineure,  croit  devoir  appuyer  son  assertion  sur  l'autorité 
d'Hérodote.  Pline3  omet  le  Pactole,  et  fait  du  Phrygius  et  du 
Hyllus  deux  rivières  différentes,  en  en  ajoutant  une  troi- 
sième, le  Crûw,  qu'il  devient  fort  difficile  d'identifier  avec 
les  affluents  actuels  du  Guédis*tchaï.  Ni  Strabon,  ni  Ptolé- 
mée,  ne  signalent  aucune  rivière  que  Ton  puisse  identifier 
avçc  l'Aïné-gheuMchaï  d'aujourd'hui;  mais. comme  Pline 
mentionne  incidemment  une  rivière  Cogamus  en  parlant 
des  peuples  qui  habitaient  la  vallée  orientale  du  Tmolus, 
il  est  probable  que  son  Goyamus  est  rAïûé~gheul~tchaï. 
Ainsi,  en  admettant  que  le  Phrygius  de  Pline  soit  le  Gud* 
juk-tchaï,  et  Y  Hyllus  le  DémirdjirteUaïy  il  resterait  parmi  les 
affluents  principaux  de  VHermus  inférieur  rAïaé-tehftï  et  le 

1.  L.  *w,  4.  — »  3.  Lçq.  cit.  —  3,  L,  v,  a  S». 
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Kuiné-tcbaï,  dont  les  écrivains  de  l'antiquité  ne  parlent  pas 
du  tout,  à  moins,  que  l'un  d'eux  ne  doit  le  Cripn  de  Pline. 
En  revanche,  les  anciens  nous  out  laissé  beaucoup  de 
détails  curieux  sur,  le  Pactole.  Selon  Scylax  .de  Çaryadue  % 
le  Pactole  portait  jadis  le  nom  de  Chrysorrhoas ,  nom  qui 
se  rapporte  évidemment  a,ux  propriétés  aurifères  dont  il  a 
dû  jouir  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Ajuisi,  déjà  Héro- 
dote9 parle  de  Mor  que  ses  ondes  empruntaient  au  Tmolg$. 
Sophocle3,  Virgile4,  Juvénal5,  Silius  Italicus6,  chantent 
tousses  flots  aurifères,  et  Sénèque?,  avec  l'emphase  qui 
le  caractérise,  dit,  en  parlant  du  Pactole,  qu'il  inonde  d'or 
les  campagnes,  minunda^aurorwa.  »  Scylax8  dit  positi- 
vement que  ses  ondes  engendrent  de  l'or.  Cinq  sièçlça 
eriviron  plus  tard,  oest-à-dirc  du  temps  de  Slraboa,  il 
n'avait  plus  cette  réputation.  Philos  traie  9  rapporte  l'opi- 
nion d'Apollonius  sur  les  sables  d'or  charriés  jatfis,  parle* 
Pactole;  et  comme  le  célèbre,  philosophe  de  Tyape  vivait 
sons  Néron  et  Vespasien,  il  s'ensuit  qu'à  cette  époque 
comme  à  celle,  de  Strabon  le  Pactole  ne  jouissait  plus  de 
ces  propriétés  ja«rifères.  Cependant  Pline10,  en  faisant 
l'énumération  des  rivières  aurifères  existant  de  son  tqmps 
dans  l'empire  romain,  cite  dans  ce  nombre  le  Pactole,  en 

1.  Apud  Hudson,  Vit.  Geogr.  script,  grœc.  min.,  t.  I,  p.  14-15. 

2.  L.  i ,  93  et  1. 1, 101.  Dans  ces  deux  passages,  Hérodote  dit  expressément  que 
c'est  \e  TtMolut  qui  fournit  l'eut  an  Pactole. 

3.  In  Philoct. 

4.  jfineid.,  1.  x,  vers.  142. 

5.  Sat.  xix,  vers.  298. 

6.  L.  i.vers  158  et  284. 

7.  In  PhœnissUi  vers.  604.  —  8.  toc.  cit. 

9.  Vêt.  Apoll.  Tyan. ,  1.  vi,  57.  philostrate  fait  venir,  comme  Homère*  l'or  dn 
Pactole,  de  la  roche  même  dn  Tmolus  ;  et  ce  qu'il  eu  dit  est  parfaitement  4  la  hau- 
teur de  nos  doctrines  géologiques  d'aujourd'hui. 

•   10,  L.  XXXIII,  211. 
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ne  tê  plaçant  toutefois ,  sous  le  rapport  de  la  richesse  de 
son  p  roduit ,  qu'après  l'Hebrus,  le  Pô  et  le  Tage1.  Denys 
Périégète  ,  qui  selon  Dodwell  était  postérieur  à  l'empe- 
reur Caracalla,  mentionne  l'or  que  charriait  le  Pactole 
de  :son  temps;  et  Rufus  Festus  Avienus  *,  qui  écrivait 
au  mr  siècle  de  notre  ère,  donne  encore  au  Pactole  l'épi— 
thèle  d'aurigert  Claudien,  qui  fait  également  allusion  au 
PacUole  comme  possédant  cette  qualité,  l'attribue  de  plus 
au  &angarius,  au  Gallus,  an  Méandre  et  au  Marsyas.  Il 
parai  trait  d'après  tontes  ces  autorités  que  le  Pactole  a  par- 
coure i  plusieurs  phases  sous  le  rapport  de  ses  propriétés 
aurifè  res ,  les  perdant  et  les  recouvrant  tour  à  tour.  Les 
témoi  gnages  de  Rufus  et  de  Claudien  marquent  peut-être 
la  der  nière  de  ces  phases,  du  moins  il  ne  paraît  pas  qu'au- 
cun auteur  plus  récent  ait  parlé  des  dépouilles  précieuses 
du  Pactole,  dépouilles  qui,  selon  Strabon*,  avaient  été  une 
des  raisons  principales  de  la  richesse  proverbiale  de 
Crésus.  H  est  vrai  que  Constantin  Manassès,  byzantin  du 
xie  siècle,  donne  au  Pactole  également  l'épithète  d'auri- 
fère «  xpudet^ivyiç  lïaxTtoK;5  »  ;  mais  il  est  difficile  de  con- 
clure du  passage  où ,  chez  cet  auteur ,  le  Pactole  figure  à 
côté  du  «  Nil  argentifère ,  »  s'il  s'agit  de  faits  empruntés  à 
l'époque  de  Manassès  même,  ou  simplement  à  une  de  ces 
réminiscences  classiques  que  le  chroniqueur-poëte  dont 
il  s'agit  entremêle  fréquemment  à  ses  récits.  D'ailleurs 
leam  le  Lydien  6  ne  mentionne  le  Pactole  de  l'Hermus  que 

11. lurénal  mentionne  également  les  deux  derniers  fleuves  comme  aurifères. 
*.  Ducriptio  orbis  terrœ ,  ap.  Huds. 
:g.  L.  mi,  4.  /»  Eutrop.,  1.  n,  vers.  260  et  seqq. 

■4.  L.  nu,  4. 

■5.  Constantini  Manassis  Compendium  chronictm,  vers.  6258. 

'«.  JoannisLydi,  De  Magistratibus  P.  A.,  lib.  m,  p.  258,  éd.  de  [Bonn,  n  faut  en 
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comme  ayant  jadis  fourni  de  l'or  aux  Lydiens  ;  or  l'auteur, 
qui  était  lui-même  natif  des  parages  limitrophes  du  Pac- 
tole, devait  nécessairement  être  mieux  renseigné  sur  ce 
sujet  que  qui  que  ce  soit. 

Avant  de  terminer  l'examen  des  témoignages  que  nous 
a  laissés  l'antiquité  sur  le  Guedis-tchaï,  ou  l'Hermus,  nous 
devons  faire  mention  d'un  passage  de  Pline  '  où  ce  natura- 
liste en  parlant  de  la  ville  de  Leuce  ou  Leucœ  dit  qu'elle  est 
située  sur  un  promontoire  qui  jadis  fut  une  lie  :  «  oppidum 
Leuce  in  promontorio  quod  insula  fuit.  »  Or,  si  le  village  de 
Levkès  d'aujourd'hui  est  (comme  l'analogie  des  noms  et  la 
concordance  de  sa  position  avec  celle  que  lui  assignaient  les 
anciens  semblent  le  prouver)  le  Leucœ  ou  Leu-ce  de  l'anti- 
quité, l'assertion  susmentionnée  de  Pline  aurait  un  intérêt 
géographique  tout  particulier  ;  en  effet,  ce  village  est  situé  sur 
une  des  saillies  par  lesquelles  se  termine  le  delta  du  Guedis- 
tchaï;  la  saillie  se  trouve  bordée  du  côté  de  la  mer  par  une 
série  d'ilôts  qui  se  rattachent  au  sud  à  une  langue  de  terre, 
et  constituent  avec  cette  dernière  une  espèce  de  digue  en 
forme  de  croissant,  qui  donne  naissance  à  un  petit  golf» 
ouvert  du  côté  du  nord;  or  la  saillie  de  Levkès  a  pu  évi- 
demment être  une  lie  comme  le  sont  celles  qui  constituent 
la  barrière  ou  digue  susmentionnée,  et  comme  l'a  été  pro- 
bablement aussi  la  langue  de  terre  dont  elles  ne  sont  sépa- 
rées que  par  des  passages  très-étroits,  qui  s'ensablent  de 


dire  autant  de  l'assertion  de  Vibius  Sequester,  qui ,  en  parlant  du  Pactole,  dit  :  att- 
rwn  trahit.  Il  est  peu  probable  que  cet  auteur  ait  voulu  attester  un  phénomène 
existant  de  son  temps. 

1.  L.  i,84. 

1  Strabon,  1.  xiv;  Velléius  Paterculus,  1.  h,  4t  et  Pomponius  Mêla,  1. 1, 17,  par- 
lent tous  de  la  ville  de  Leuce  ou  Leucte,  mais  sans  mentionner  la  particularité 
rapportée  par  Pline. 
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plus  en  plus.  Il  résulte  donc  du  passage  de  Piine,  que 
l'espace  qui  séparait  l'tle  de  Leucae  de  l'embouchure  de 
I'Hermus  a  été  comblé  à  une  époque  historique  consacrée 
vaguement  par  les  traditions,  et  tout  porte  à  croire  que  le 
demi-cercle  d'ilôts  dont  nous  avons  parlé  auront  un  jour 
le  même  sort,  ce  qui  naturellement  occasionnera  un  rétré- 
cissement très-appréciable  du  golfe  de  Smyrne,  rétrécisse- 
ment dont  les  progrès  finiront  peut-être  par  ensabler  com- 
plètement ce  dernier.  De  plus,  Pline  parle  d'une  tle  nommée 
Syrie,  que  les  dépôts  de  I'Hermus  auront  rattachée  à  la 
terre  ferme  :  «  Mediis  jam  campis  Syrien  insulam  adjecit1.  » 
En  faisant  le  tour  de  ce  golfe  depuis  l'embouchure  du 
Guedis-tchaï  jusqu'à  la  ville  de  Smyrne ,  nous  y  trouvons 
une  foule  de  ruisseaux  parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que 
le  Mélès-sou  qui  traverse  la  ville  de  Smyrne.  Il  a  sa  source 
à  quatre  lieues  environ  au  sud-ouest  de  la  ville ,  sur  le  ver- 
sant méridional  du  Kizil-dagh,  le  Pagus  des  anciens;  avant 
de  tourner  au  sud-est  vers  la  ville,  il  reçoit  un  ruisseau 
venant  de  Sédikoï;  en  s'approchant  de  Smyrne,  le  Mélès  se 
divise  en  deux  bras,  dont  l'un  passe  par  les  faubourgs  de 
la  ville  et  va  déboucher  à  côté  du  chantier  de  la  marine. 
Un  peu  au-dessous  de  sa  bifurcation  ,  la  petite  rivière,  qui 
à  très-peu  d'eau  en  été,  porte  le  pittoresque  pont  des  Cara- 
vanes, que  le  pinceau  des  artistes  voyageurs  s'est  complu, 
avec  raison,  à  reproduire  tant  de  fois.  Une  lieue  environ 
plus  bas,  la  jolie  vallée  de  Mélès  est  traversée  par  deux 
aqueducs  antiques ,  qui  sont  complètement  revêtus  d'une 
épaisse  croûte  de  travertin,  déposée  par  les  ruisseaux  qu'ils 
étaient  probablement  destinés  à  recueillir  pour  les  con- 

1.  L.  il,  95. 
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duire  dans  la  ville.  La  grande  quantité  de  carbonate  de 
chaux  tenu  en  dissolution  dans  les  nombreux  ruisseaux 
qui  descendent  tout  le  long  du  bord  nord-est  de  la  vallée, 
se  manifeste  par  l'énorme  accumulation  de  travertin  sur  les 
parois  des  rochers  tracbytiques  ;  il  forme  à  leur  pied  et  dans 
le  fond  de  la  vallée  des  masses  puissantes  qui  s'étendent 
sur  un  très -grand  espace,  car  on  peut  les  poursuivre 
jusqu'à  la  plaine  de  Sédikoï,  c'est-à-dire  sur  une  longueur 
de  près  de  trois  lieues. 

Malgré  son  insignifiance,  le  ruisseau  de  Smyrne,  dont 
Strabon  l  place  l'embouchure  exactement  où  elle  est  main- 
tenant, c'est-à-dire  à  côté  de  cette  ville,  a  joui  dans  l'anti- 
quité d'une  grande  célébrité ,  parce  que  Smyrne  était  au 
nombre  des  cités  qui  réclamaient  l'honneur  d'avoir  donné 
le  jour  à  Homère,  et  que  c'est  sur  les  rives  mêmes  du  Mêlés 
que  ce  poëte  était  censé  avoir  recueilli  ses  inspirations  im- 
mortelles. 

Pausanias  *,  en  parlant  de  Smyrne,  dit  que  le  territoire 
de  cette  ville  est  traversé  par  la  belle  rivière  Mélte,  près 
de  la  source  de  laquelle  se  trouve  la  grotte  où  l'on  croit 
qu'Homère  composa  ses  poèmes.  Aussi  Tibulle  3  désigne 
ces  derniers  par  l'expression  de  feuilles  mélétiennes  «  Me- 
letœ  chartœ.  »  Philostrate4,  en  parlant  des  chefs-d'œuvre 
de  peinture  et  de  sculpture  des  anciens,  signale  un  tableau 
représentant  Crithéis,  la  mère  du  chantre  de  V Iliade,  au- 
près de  la  rivière  Mélès,  figurée  sous  la  forme  d'un  adoles- 
cent étendu  au  milieu  de  fleurs;  Crithéis  est  agitée  d'une 
passion  violente  pour  le  jeune  Mélès,  et  ce  fut  Homère  qui 

1.  L.nv.  —  3.  Achaic.,  c.  5. 

3.  L.  nrt  EUg.  i,  -vers.  200. 

4.  Imagines,  pars  yi,  1.  n,  tab.  8. 
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devint  le  fruit  de  leur  amour  '.  Pline  *  parle  aussi  du  Mélhy 
en  le  qualifiant  de  fleuve  ou  rivière  :  «  Smyrne  amne  Melete 
gaudens». 

A  l'ouest  de  Smyrne,  les  côtes  de  la  belle  presqu'île 
Ionienne  jusqu'au  golfe  de  Scala-Nuova,  n'offrent  aucun 
cours  d'eau  digne  d'être  mentionné.  À  près  de  sept  lieues  au 
nord-ouest  de  la  ville  de  Scala-Nuova,  débouche,  dans  le 
golfe,  la  petite  rivière  Tahtaly.  Elle  a  sa  source  sur  le  revers 
méridional  du  Tahtalu-dagh,  à  environ  deux  lieues  au  sud-est 
de  Smyrne.  Sa  direction  dominante  est  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  et  sa  longueur  de  presque  huit  lieues.  Sa  plus  grande 
largeur  n'est  guère  au  delà  de  1 1  mètres,  et  sa  profondeur 
pendant  l'été  est  tout  à  fait  insignifiante  ;  mais,  en  hiver,  les 
gués  deviennent  souvent  assez  difficiles.  Après  avoir  tra- 
versé une  gorge  creusée  entre  le  Tahtalu-dagh  et  le  Nefé- 
dagh,  le  petit  torrent  entre  dans  la  vaste  plaine  lacustre  qui 
se  déploie  au  sud  de  Smyrne,  et  où,  près  de  Malkadja- 
Tchiflik,  il  a  une  hauteur  de  120  mètres.  Au-dessous  de  cette 
dernière  localité,  le  Tahtalu-sou  descend  dans  une  vallée 
étroite  et  prend  le  nom  de  Khodja-tchaï,  qu'il  conserve  jus- 
qu'à son  embouchure.  Cette  vallée,  qu'il  traverse  sur  une 
ligne  de  deux  lieues ,  est  bordée  des  deux  côtés  par  des 
montagnes  pittoresques,  dont  les  flancs  offrent  des  co.upes 
naturelles  fort  intéressantes,  que  nous  signalerons  dans  la 
partie  géologique  de  cet  ouvrage. 

A  six  lieues  environ  au  sud-est  du  Khodja-tchaï,  débouche 
dans  le  golfe  de  Scala-Nuova  le  Koutchouk-Mendéré-sou 
(le  petit  Mender  ou  Méandre).  Il  a  ses  sources  dans  le  massif 

1.  Voy.,  sur  les  Tableaux  de  Philostrate,  la  savante  dissertation  de  Heyne  dans 
les  Opuscul.  academ.f%.  Vtp.  101. 
%  L.  v,  *9. 
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formé  par  la  jonction  des  deux  chaînes  du  Tmolus  et  du 
Missoguis,  jonction  qui  donne  naissance  à  la  belle  vallée 
traversée  par  cette  rivière,  et  dont  la  longueur  est  de 
vingt-deux  lieues  environ.  Elle  n'a  qu'une  pente  peu  con- 
sidérable ,  à  l'exception  de  la  partie  tout  à  fait  supérieure 
de  son  cours.  Jusqu'aux  parages  de  Tiré,  les  gués  sont 
fréquents,  mais,  depuis  cette  ville  jusqu'à  son  embouchure, 
la  profondeur  augmente,  et  l'on  ne  peut  plus  traverser  la 
rivière  qu'en  bateau.  Sa  longueur,  près  de  Tiré,  est  de 
10  à  12  mètres,  et  à  son  embouchure  de  40  à  50  mètres. 

Lorsque,  au  mois  de  mai,  je  descendais  le  Tmolus  pour  me 
rendre  de  Baindir  à  Tiré,  la  rivière  n'y  était  pas  guéable, 
et  il  fallait  avoir  recours  au  pont  voisin.  Dans  les  parages 
de  Tiré,  les  rives  du  petit  Mendéré  sont  très-basses,  et  la 
hauteur  de  la  rivière  n'est  pas  de  beaucoup  supérieure  au 
niveau  de  la  mer.  Près  de  son  embouchure ,  dans  le  voisi- 
nage des  ruines  d'Épbèse,  elle  parait  presque  stagnante,  et 
ses  débordements  entretiennent  les  marais  qui  rendent  ces 
localités  si  insalubres. 

Le  petit  Mendéré  reçoit  un  grand  nombre  de  ruisseaux, 
tant  du  Tmolus  que  du  Missoguis,  mais  surtout  du  premier. 
Us  sont  plus  ou  moins  insignifiants,  et  nous  ne  citerons  que 
le  Karakaya-sou,  qui  s'y  jette  à  cinq  lieues  au-dessus  de  son 
embouchure,  et  qui  a  ses  sources  sur  le  revers  méridional 
du  Nefé-dagh,  à  peu  de  distance  à  l'est  de  celles  du  Tahtalu- 
sou.  Sa  longueur  est  de  plus  de  neuf  lieues,  et  il  se  divise 
en  une  foule  de  ruisseaux  qui,  pendant  l'été,  sont  pres- 
que toujours  à  sec,  ou  ne  contiennent  qu'une  eau  crou- 
pissante. 

Les  anciens  géographes,  qui  désignent  le  petit  Mendéré 
par  le  nom  de  Caystre,  ne  nous  fournissent  à  son  égard 
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aucune  donnée  positive.  En  revanche,  les  poêles, et  nommé- 
ment Homère1,  Virgile*,  Ovide3  et  Martial4  célèbrent  d'un 
commun  accord  les  cygnes  qui  animaient  ses  ondes,  et  il 
parait  que  cet  oiseau  était  tellement  caractéristique  pour 
cette  rivière,  qu'Ovide  5  l'appelle  même  oiseau  du  Caystre  : 
Caystrius  aies.  Aujourd'hui  on  ne  le  voit  plus  régner  sur  les 
ondes  désenchantées  du  Caystre,  et  il  y  a  bien  longtemps 
que  ces  lieux  ont  entendu  leur  dernier  chant  du  cygne. 

Denys  Périégète6  place  au  nombre  des  plus  belles  val- 
lées  de  l'Asie  celles  du  Méandre  et  du  Caystre. 

Les  dépôts  considérables  que  charrient  les  ondes  du 
Caystre  avaient  déjà  attiré  l'attention  des  anciens;  car  Stra- 
bon  7  nous  apprend  que  les  habitants  d'Ephèse  étaient 
constamment  à  lutter  contre  l'ensablement  de  leur  port. 
D'ailleurs,  selon  Pline  8,  la  ville  d'Ephèse  était  située  sur  le 
bord  même  de  la  mer,  puisque  les  murs  du  célèbre  temple 
de  Diane  étaient  baignés  par  les  flots,  tandis  que  le  village 
d'Ayasoulonk,  où  l'on  voit  encore  quelques  ruines  de  cette 
magnifique  cité,  est  presque  à  deux  lieues  de  distance  de  la 
côte,  ce  qui  atteste  l'énorme  accroissement  qu'a  pris  cette 
dernière  dans  le  courant  de  moins  de  dix-huit  siècles. 

Un  passage  de  Philostrate,  dans  sa  Vie  d Apollonius  de 
Tyane9,  prouve  d'ailleurs  que  déjà  les  anciens  avaient  re- 
marqué l'avancement  progressif  de  la  plage  d'Ephèse  vers 
la  mer.  Un  autre  passage  très-curieux  de  Léon  le  Diacre  *• 

1.  Iliad.,  vers.  460.  —  S.  Gtorgic. ,  vers.  383. 

8.  Métamorph.,  vers.  386. 

4.  L.  if  Epigr.  54. 

5.  Trist. ,  1.  v,  Élég.  9. 

6.  Orbis  Description  ap.  Huds. 

7.  L.  xiii  et  xiv.  —  8.  L.  y,  19. 

9.  L.  vin.,  8. 

10.  Uonis  Diaconi  BUtor.,  1. i,  *. 
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pourrait  faire  admettre  que  les  marais  qui  se  trouvent  au- 
jourd'hui à  l'embouchure  du  Gaystre  formaient  encore  un 
lac  ou  un  estuaire  au  Xe  siècle,  époque  à  laquelle  vivait  cet 
annaliste,  dont  les  témoignages,  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  vallée  du  Gaystre,  ont  d'autant  plus  de  valeur,  qu'il  était 
lui-même  natif  de  cette  contrée.  Or,  Léon  dit  que  Caloé,  lieu 
de  sa  naissance,  est  situé  au  pied  du  Tmolus,  dans  les  pa- 
rages de  la  source  même  du  Gaystre,  qui  traverse  d'abord 
la  magnifique  plaine  Celbianienne,  et  puis  se  jette  dans  le 
golfe  d'Éphèse,  après  avoir  (orme  un  estuaire.  Il  serait  peut- 
être  difficile  de  déterminer  positivement  la  place  qu'occupait 
Caloé ,  que  Léon  appelle  un  des  plus  beaux  bourgs  de 
l'Asie  :  «  Xc*p«w  ttïç  kçi<x$  to  xoMuttov  ,  »  à  moins  qu'on  ne 
veuille  la  retrouver  dans  le  nom  d'un  petit  village  turc  qui 
se  trouve  effectivement  sur  l'une  des  sources  du  Gaystre 
et  qui  s'appelle  Kalar.  Cette  hypothèse  pourrait  avoir  d'au- 
tant plus  de  valeur  qu'à  peu  de  distance  au  nord  de  ce 
village,  et  sur  la  rive  même  d'un  autre  bras  du  Gaystre 
qui  en  constitue  également  la  source,  on  voit  quelques 
ruines  évidemment  antiques. 

Vibins  Sequester,  qui  vivait  plus  d'un  siècle  avant  Léon 
le  Diacre ,  indique  également  les  marais  signalés  par  ce 
d<ernier ,  et  les  mentionne  sous  le  nom  de  marais  d'Asie 
(palades  Asianœ)1.  Virgile  '  en  fait  de  même  en  parlant  de 
cygnes  qui  aimaient  cette  rivière  : 

.  i  .  .  .  Sonat  amnis  et  Aria  longe 
Puisa  palus. 

A  onze  lieues  environ  (en  ligne  droite)  au  sud  du  Kut- 

1.  L'âge  de  Vibins  Sequester  est  encore  un  objet  de  discussion  parmi  les  savants; 
QBiiinus ,  dans  l'édition  élaborée  qu'il  a  donnée  de  cet  auteur,  pense  qu'il  Yivait 
dans  le  ▼*,  peut-être  dans  le  vi«  siècle  de  notre  ère. 

3.  MnM.%  1.  tu,  vers.  700. 
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chuk-Mendéré ,  et  à  neuf  lieues  de  Scala-Nuova ,  se  trouve 
l'embouchure  du  Bouyouk-Mendéré ,  ou  le  grand  Méandre: 
Le  petit  lac  Hoïran-gheul ,  situé  à  une  lieue  à  l'est-sud-est 
de  Dennéir,  l'antique  Apamea  Cibotus,  constitue  la  source 
principale  de  cette  rivière.  Presque  aussitôt  après  sa  sortie 
du  lac ,  le  Mendéré-sou  disparait  et  revient  à  la  surface  du 
sol  à  peu  de  distance  à  l'est  de  Dennéir.  On  le  voit  alors 
traverser  un  marais  pour  disparaître  de  nouveau  et  faire  sa 
seconde  réapparition  tout  à  côté  de  Dennéir.  La  longueur 
totale  de  la  rivière,  y  compris  les  nombreux  circuits  qu'elle 
décrit,  est  de  quatre-vingt-quinze  lieues  environ;  la 
distance  en  ligne  droite,  entre  ses  sources  et  son  embou- 
chure, est  de  soixante  lieues.  Après  avoir  reparu  à  Den- 
néir, il  descend  sur  une  distance  d'une  lieue  environ  la 
pente  peu  rapide  de  la  chaîne  calcaire  au  pied  de  laquelle 
se  trouve  Dennéir,  et  entre  dans  la  vaste  plaine  maréca- 
geuse connue  sous  le  nom  de  Dennéir -ovassi,  qu'il  tra- 
verse de  l'est  à  l'ouest  en  décrivant  une  courbe  sinueuse  ati 
nord,  courbe  qui  n'a  pas  moins  de  quinze  lieues  dé  déve- 
loppement, et  sur  toute  la  longueur  de  laquelle  la  rivière  se 
trouve  plus  ou  moins  hérissée  d'un  épais  fourré  de  joncs 
qui  en  dérobent  complètement  la  vue,  et  ne  l'indiquent  à 
une  certaine  distance  que  par  la  bande  verdâtre  dont  ils  la 
bordent.  Au  sortir  de  la  Dennéir-ovassi,  le  Mendéré  entre 
dans  une  gorge  qui  devient  surtout  très-profonde  et  tor- 
tueuse entre  l'embouchure  du  Banas-tchaï  et  le  village 
Déré-koï,  situé  non  loin  des  ruines  de  l'ancienne  Tripolis, 
à  quatre  lieues  à  Test  de  Boulladan.  Sur  cet  espace,  où  le 
Mendéré  décrit  des  courbes  nombreuses  qui  lui  donnent 
un  développement  de  plus  de  onze  lieues ,  on  ne  peut  des- 
cendre vers  la  rivière  que  par  des  pentes  plus  ou  moins 
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abruptes  qui,  en  hiver,  deviennent  quelquefois  peu  acces- 
sibles. Le  22  novembre,  en  venant  du  village  Saïlar  et 
me  rendant  à  Guné,  j'eus  quelque  peine  à  effectuer  cette 
descente,  car  le  sentier  étroit  conduisait  le  long  d'un  plan 
incliné  dont  la  surface,  rendue  très-glissante  par  une  foule 
de  ruisseaux  qui  y  avaient  formé  des  nappes  à  moitié 
gelées,  faisait  sans  cesse  broncher  les  chevaux  et  les 
menaçait  d'être  précipités  dans  l'abîme.  La  rivière  y  est 
profonde  et  rapide ,  on  la  traverse  sur  un  mauvais  pont 
en  bois;  elle  ne  quitte  cette  gorge  que  pour  descendre 
dans  la  longue  vallée  bordée  au  nord  par  le  Missoguis  et  le 
Samsoun-dagh ,  et  au  sud  par  Honas-dagh,  Baba-dagh 
ainsi  que  par  les  hauteurs  diverses  qui  se  rattachent  à 
l'ouest  à  ces  dernières  chaînes ,  et  s'étendent  presque  pa- 
rallèlement au  Missoguis  jusqu'à  la  mer.  Une  fois  entré  dans 
cette  vallée,  le  grand  Mendjéré  change  complètement  de 
caractère. 

Il  est  vrai  que  bientôt  après  y  être  descendu ,  il  subit 
encore  par-ci  par-là  quelques  rétrécissements  par  les  mon- 
tagnes qui,  localement,  s'avancent  vers  son  lit;  c'est  ainsi 
qu'à  peu  de  distance,  à  l'est  du  village  de  Yénidjé,  des  ro- 
chers de  micaschiste  serrent  de  près  la  rivière,  qui  y  coulé 
avec  rapidité;  cependant,  à  l'ouest  du  village  susmen- 
tionné, elle  entre  franchement  dans  le  domaine  des  surfaces 
presque  horizontales;  ses  rives  deviennent  basses ,  et  elle 
se  déploie  en  décrivant  mille  détours  jusqu'à  son  embou- 
chure,  entourée  d'une  plage  sablonneuse. 

Sur  l'espace  considérable  que  parcourt  cette  rivière ,  sa 
pente,  et  par  conséquent  sa  rapidité,  offrent  les  plus 
grandes  variétés.  En  admettant  pour  hauteur  de  sa  source 
celle  du  village  Ketchebourlou,  qui  en  est  éloigné  de  doux 
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lieues  environ ,  et  qui  a  une  altitude  de  900  mètres ,  noua 
n'aurons  pour  toute  ta  rivière  qu'une  pente  d'environ  2  milli- 
mètres par  mètre,  ou  8  mètres  par  lieue  ;  oe  qui  ne  donnerait 
qu'un  résultat  beaucoup  trop  faible  pour  le  cours  supé- 
rieur de  la  rivière;  en  effet,  à  onze  lieues  environ  au- 
dessous  de  ses  sources,  et  nommément  près  du  petit  village 
Epitchlar,  situé  dans  la  plaine  de  Dennéir,  la  hauteur  du 
Mendéré  est  de  690  mètres,  ce  qui  donne  une  pente  de  plus 
de  46  mètres  par  lieue  pour  l'espace  compris  entre  Epi- 
tchlar et  les  sources  de  la  rivière.  A  Saraï-koï,  distante  de 
six  lieues  à  l'est  de  Yénidjé,  la  hauteur  de  la  rivière  est 
de  340  mètres,  tandis  qu'à  deux  lieues  environ  à  l'ouest 
de  Yénidjé  elle  est  de  135  mètres.  Comme  ce  dernier  vil- 
lage est  à  quarante-quatre  lieues  envifon  de  la  source 
même  du  Mendéré ,  la  pente  de  la  rivière  sur  cet  espace 
sera  de  16  mètres  par  lieue. 

À  neuf  lieues  à  l'ouest  de  Yénidjé,  près  du  village  Yen*- 
bazar,  la  hauteur  de  la  rivière  est  de  91  mètres ,  ce  qui 
donne,  pour  l'espace  compris  entre  ces  deux  villages,  une 
pente  qui  n'est  que  d'environ  4  mètres  par  lieue  ;  aussi , 
plus  la  rivière  approche  d'Aïdin ,  plus  sa  pente  devient 
insensible ,  en  sorte  que  les  vingt-six  lieues  qu'elle  à  à 
traverser  à  l'ouest  d'Aïdin  jusqu'à  son  embouchure ,  elle 
les  parcourt  sur  une  surface  presque  horizontale  qui  n'est 
que  de  très-peu  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A 
son  embouchure  môme  elle  prend  tout  à  fait  le  caractère 
d'une  rivière  de  steppe;  son  eau,  jaune  et  limoneuse,  ne 
se  meut  qu'imperceptiblement  au  milieu  de  rives  basses , 
souvent  bordées  de  joncs  et  de  marais. 

Sur  toute  la  longueur  du  Mendéré-sou ,  les  gués  sout 
extrêmement  rares,  même  au  cœur  de  l'été.  Près  d'Aïdin, 
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la  largeur  de  la  rivière  peu 4  être  de  40  mètres  environ» 
Les  affluents  principaux  du  Boyouk-Mendéré  sont  : 
Le  Sandyklu-tehaï,  qui  débouche  dans  la  rivière  à  huit 
lieues  environ  des  sources  de  cette  dernière.  Celles  du  San* 
dyklu-tchaï  sont  composées  de  deux  ruisseaux,  dont  l'un 
sort  à  quatre  lieues  au  sud-ouest  du  bourg  de  Sandyklu,  et 
l'autre  à  trois  lieues  et  demie  de  oe  bourg,  près  du  village 
de  Savranka  ou  Savranadasst. 

En  allant  de  Sitchanly  à  Sandyklu,  j'ai  franchi,  près  du 
village  de  Hatchân ,  le  ruisseau  qui  forme  une  des  sources 
septentrionales  du  Sandyklu-tchaï,  et  qui  se  ramifie  en  plu- 
sieurs bras  auxiliaires  ;  je  les  ai  trouvés  tous  fort  insigni- 
fiants ou  complètement  à  sec.  Le  Sandykln-sou  ne  commencé 
à  prendre  un  peu  plus  d'importance  que  dans  les  parages 
du  bourg  du  même  nom,  et  surtout  près  de  la  ville  d'Iché- 
kl  y.  Comme  la  hauteur  de  Sandyklu  est  de  1189  mètres,  il 
est  probable  que  celle  des  sources  de  cette  rivière  n'a  pas 
une  altitude  beaucoup  moins  considérable  ;  à  lehékly,  situé 
sur  nue  élévation  qui  a  717  mètres  d'altitude,  celle  de  la 
rivière  ne  doit  pas  être  au-dessous  de  600  mètres*  Jusqu'à 
Sandyklu  la  rivière  parcourt  une  contrée  montagneuse,  hé- 
rissée de  buttes  et  de  cônes  trachy tiques,  mais  dans  les  pa- 
rages d'Ichékly,  elle  entre  dans  la  grande  plaine  maréca- 
geuse de  Dennéir  et  a  des  rives  plus  ou  moins  basses. 
Depuis  sa  source  méridionale,  le  Sandyklu -tchaï  se  dirige 
d'abord  en  moyenne  du  sud  au  nord  sur  un  espace  de 
plus  de  quatre  lieues  ;  puis  il  tourne  brusquement  au  sud- 
ouest,  et  enfin,  dans  les  parages  d'Mhékly ,  descend  au  sud, 
en  sorte  qu'il  décrit  presque  un  demi-cercle.  Sa  longueur 
totale  peut  être  évaluée  à  dix-sept  lieues. 

A  dix  lieues  environ  (en  ligne  droite)  à  l'est  du  Sandyklu- 
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tcbaï  se  trouvent  les  embouchures  du  Banas-tchaï  et  do 
Keuplu-sou. 

Le  premier  a  sa  source  sur  le  revers  méridional  du 
Mourad-dagh,  et  se  dirige  du  nord-est  à  V ouest-sud-ouest  et 
puis  au  sud-ouest  en  parcourant  une  ligne  ondulée  de  près 
de  vingt  lieues.  Dans  son  cours  supérieur,  le  Ban  as-sou  re- 
çoit l'Ouchak-sou,  qui  sort,  à  trois  lieues  environ  au  nord- 
est,  du  bourg  d'Ouchak  et  doit  avoir  à  son  origine  plus  de 
610  mètres  d'altitude,  qui  est  celle  du  bourg  susmentionné. 
Acinq  lieues  environ  au-dessous  de  l'Ouchak-sou,  débouche, 
du  côté  droit,  dans  le  Banas-tchaï,  le  Bulgas-sou. 

Le  Keuplu-sou,  dont  l'embouchure  se  trouve  tout  à  côté 
de  celle  du  Banas-tchaï ,  a  une  longueur  beaucoup  moins 
considérable  que  celle  du  dernier.  Ses  sources  sont  à  quatre 
lieues  environ  au  sud  d'Ouchak. 

À  près  de  neuf  lieues  au-dessous  de  ces  deux  rivières, 
le  Mendéré  reçoit,  du  côté  gauche,  le  Tchoruk-sou.  Les 
sources  de  cette  petite  rivière  sont  composées  d'un  très- 
grand  nombre  de  ruisseaux  qui  coulent  tous  aux  alentours 
du  lac  qui  porte  le  même  nom  que  la  rivière,  et  se  réu- 
nissent pour  former  le  Tchoruk-sou,  qui  d'abord  se  dirige 
du  nord-est  au  sud-ouest,  puis,  après  être  entré  dans  la 
vallée  latérale  du  Méandre ,  tourne  au  nord-ouest.  Sa  lon- 
gueur peut  être  évaluée  à  quatorze  lieues.  L'altitude  de  ces 
sources  doit  être  assez  considérable,  car  dans  son  cours 
inférieur,  et  nommément  dans  les  parages  des  magnifiques 
raines  de  la  célèbre  Laodicée ,  le  Tchoruk-sou  a  encore  plus 
de  400  mètres  de  hauteur;  aussi,  quoique  sa  largeur  n'y 
soit  que  de  20  à  30  mètres,  il  est  cependant  assez  profond, 
rapide,  et  rarementguéable.  Les  massifs  imposants  du  Ronas- 
dagh  et  du  Baba-dagh,  qui  se  dressent  au  suddeDénizIy, 
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fournissent  au  Tchoruk-sou  une  foule  de  ruisseaux  qyi  dé- 
coulent de  la  montagne  avec  plus  ou  moins  de  rapidité; 
c'est  la  multitude  des  torrents  alpestres  qui  donne  à  la 
ville  de  Déoizly  cet  aspect  de  fraîcheur  et  de  verdure  qui 
lui  imprime  en  été  une  physionomie  tonte  particulière. 

Lorsque  accablé  par  les  rayons  d'un  soleil  ardent,  je  venais 
me  reposera  Déoizly  de  mes  courses  aux  ruines  de  Colossœ, 
d1 Hiérapolis ,  de  Tripolis  et  de  Laodicée ,  rien  ne  me  rappe- 
lait plus  vivement  les  scènes  enchanteresses  des  jardins  de 
Damas/ que  le  mouvement  bruyant  de  cette  foule  de  ruis- 
seaux limpides ,  serpentant  au  milieu  de  bocages  fleuris , 
à  travers  lesquels  brillaient  par  intervalles  les  aiguilles 
blanches  des  minarets  de  la  ville.  Si  d'un  côté  les  montagnes 
de  Dénizly  fournissent  au  Tchoruk-sou  un  riche  contingent 
d'eau,  d'un  autre  côté  il  en  reçoit  aussi  un  très-considérable 
des  plateaux  de  Pambouk-Kalessi,  et  c'est  probablement  aux 
ruisseaux  qui  lui  viennent  de  ces  parages  que  le  Tchoruk- 
sou  doit  en  partie  les  remarquables  phénomènes  d'incrus- 
tation qui  se  produisent  au  milieu  des  ruines  de  Laodicée. 

Pendant  un  long  cours  à  travers  la  belle  vallée  bordée 
au  nord  par  la  chaîne  du  Missognis,  le  Mendéré-sou  reçoit 
un  très-grand  nombre  d'affluents,  parmi  lesquels  ceux  que 
fournit  la  chaîne  susmentionnée  sont  beaucoup  moins  consi- 
dérables que  ceux  qui  lui  viennent  de  la  chaîne  opposée. 
Au  nombre  de  ces  derniers  sont  les. suivante  : 

LeKara-sa»,  qui  a  ses  sources  sur  le  revers  méridional 
du  Baba-dagh  (le  Cudmus  des  anciens)  et  débouche  à  peu 
de  distance  au  nord  du  village  de  Yénidjé. 

L'Arpas-sou,  qui  sort  du  revers  septentrional  du  Davos- 
dagh,  près  de  la  ville  de  ce  nom,  et  se  dirige  du  sud-est  au 
nord -ouest,  en  venant  déboucher  à  côté  d'Arpas-Kal&s&i 
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après  .avoir  fourni    un  cours  de  plus  de  seize  lieues. 

L'Aktché-tchaï  (rivière  arrière),  qui  débouche  à  une  lieue 
environ  au  nord  du  village  de  Yénidjé-bazar  et  à  quatre 
lieues  à  l'ouest  de  l'Àrpas-sou.  Dans  son  cours  inférieur 
ses  rives  sont  basses  et  sablonneuses ,  et  il  ne  contient  en 
été  que  très-peu  d'eau. 

Le  Tchinar  tchaï;  c'est  un  des  plus  longs  parmi  tous  les 
affluents  du  Mendéré,  dans  lequel  il  se  jette  à  deux  lieues  - 
au  sud-ouest  de  la  vftto  d'AFdro.  Cette  rivière  sa  bifurque 
à  neuf  lieues  environ  de  son  embouchure  ;  son  bras  occi- 
dental vient  des  parages  de  la  ville  de  Moula ,  tandis  que 
le  bras  oriental,  qui  reçoit  une  foule  de  ruisseaux,  remonte 
jusqu'aux  flancs  occidentaux  du  Bos-dagh,  le  Salbacum 
des  anciens;  en  sorte  que  si  Ton  prend  le  bras  oriental 
pour  le  tronc  même  de  la  rivière ,  le  TchinaMchaï  n'aura 
pas  moins  de  vingt-neuf  lieues  de  longueur.  Sa  direction 
moyenne  est  de  sud-sud-est  au  nord-ouest.  Le  bras  occi- 
dental de  cette  rivière ,  c'est-à-dire  celui  qui  vient  .des 
parages  de  Moula,  coule  d'abord  dans  une  gorge  assez 
profonde  sur  une  distance  de  sept  lieues  ;  près  d'Àhyrkoï 
il  traverse  une  plaine,  pour  rentrer  de  nouveau  dans  une 
gorge  qui  s'étend  jusqu'au  village  deTcbinar,  situé  près  de 
l'endroit  où  les  deux  bras  susmentionnés  opèrent  leur  jonc- 
tion. Depuis  Tchinar  jusqu'à  son  embouchure,  la  rivière*? 
poursuit  son  cours  dans  une  vallée  droite,  et  ses  rives  sont: 
quelquefois  escarpées;  sa  largeur  moyenne  au-dessous  de 
la  jonction  des  deux  bras  peut  être  de  1 2  à  1 6  mètres,  et  sa 
profondeur  ne  dépasse  guère  nulle  part  un  mètre. 

Au-dessous  du  Tchmar- tchaï,  le  Mendéré-sou  reçoit 
encore  un  nombre  assea  considérable  d'affluents,  mais  ils 
sont  de  très-peu  d'importance. 
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Avant  de  quitter  le  Bôayoak-Mendéré4chaï,  l'-gn  <fes  plus 
grands  cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure,  il  bous  reste  encore 
à  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce  que  les  anciens  nous  ont  traas* 
mis  relativement  à  cette  rivière,  qu'ils  désignaient  par  la 
nom  de  Méandre. 

Déjà  Hérodote  '  connaissait  très-bien  ses  sources,  puis- 
qu'il les  place  dans  la  ville  de  Celène,  qui  se  trouvait  un  peu 
a  Test  du  bourg  actuel  de  Dennéir  et  eonséquemment  tout 
à  côté  du  petit  lac  Hoiran  qui ,  comme  nous  avons  vu , 
donne  naissance  à  cette  rivière.  Xénophon*,  Pline3  et  Stra» 
bon  *,  étaient  également  assez  bien  renseignés  à  cet  égard  : 
ils  désignent  par  le  nom  de  Mar&yaê  le  petit  ruisseau  qui 
forme  une  des  sources  du  Méandre,  et  n'en  ignoraient  pas 
le  cours  souterrain ,  non  plus  que  ses  disparitions  et  réap- 
paritions successives.  Tite-Live*  est  aussi  fort  explicite  à 
ce  sujet  ;  il  place  les  sources  de  la  rivière  dans  le  château 
même  de  la  ville  de  Celène,  mais  il  donne  trop  d'importance 
au  Marsyas,  qu'il  qualifie  de  rivière,  tout  en  le  considérant 
comme  un  affluent  du  Méandre,  et  en  plaçant  leurs  sources 
respectives  dans  le  voisinage  l'une  de  l'autre  :  Marsyen 
amnis  haud  procul  a  Mœandri  fontibus  oriens,  in  Mœan- 
drum  cadit.  Cette  connaissance  parfaite  de  l'origine  du 
Méandre  s'est  conservée  jusque  chez  les  auteurs  byzantins, 
car  Théophilactus,  pur  exemple,  dit  que  le  Méandre  coûte 
longtemps  sous  terre,  ce  qui,  naturellement,  ne  peut  s'ap- 
pliquer qu'au  phénomène  qu'il  présente  effectivement  bien* 
tôt  après  sa  sortie  du  petit  lac  Hoiran.  Jean  Cinname, 
historien  byzantin  du  xne  siècle  s  donne  des  sources  <}u 

f .  Lu  m,  29.  —  9.  Anaba&b. 
S.  L.  f,  ».  —  4.  L.  nif  8« 
5.  L.  otthi,  13. 
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Méandre  la  description  suivante  l  :  «  Un  vaste  vol  orne 
d'eau  que  vomissent  une  foule  de  sources  situées  dans 
les  fissures  des  rochers  et  au  pied  des  montagnes,  se 
répand  d'abord  comme  une  mer  dans  les  champs  voisins, 
puis  se  concentre  dans  un  lac,  d'où  il  se  précipite  dans 
une  fente  profonde  pour  en  ressortir  ensuite  sous  la  forme 
d'une  rivière.  » 

La  précision  avec  laquelle  les  écrivains  d'époques  si 
différentes  s'expriment  à  l'égard  du  Méandre,  ne  rend  que 
plus  inexcusable  le  langage  vague  et  erroné  que  le  géo- 
graphe Plutarque a  tient  relativement  à  cette  rivière.  Plu- 
tarque  dit  que  le  Méandre  «  est  le  seul  fleuve  connu  qui 
remonte  à  sa  propre  source.  »  Sans  doute,  le  géographe  vou- 
lait signaler  par  là  les  nombreuses  et  très-considérables 
anfractuosités  que  décrit  cette  rivière  ;  mais  en  faisant  res- 
sortir cette  particularité  d'une  manière  si  exagérée,  comme 
exclusivement  caractéristique  pour  le  Méandre,  il  prouve 
qu'il  ignorait  complètement  que,  sans  aller  plus  loin  que 
l'Asie  Mineure ,  il  y  aurait  trouvé  des  rivières  qui,  comme 
le  Sangarius,  le  Halys,  le  Kalbis,  etc.,  présentent  ce 
phénomène  sur  une  échelle  beaucoup  plus  étendue,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  assurer  par  les  évaluations  comparatives 
que  nous  avons  données,  pour  ces  rivières,  de  la  distance 
en  ligne  directe  entre  leurs  embouchures  et  leurs  sources 
et  du  développement  réel  de  leur  cours.  Il  est  vrai  que 
beaucoup  d'auteurs  anciens,  et  nommément  Strabon,  Pline 
çt  Vibius  Sequester3,  avaient  été  frappés  des  circuits  laby- 

1.  Joannis  Cinnami  Epi  tome,  1.  n,  p.  63,  éd.  de  Bonn. 

2.  De  FI.  et  Mont,  nom.;  ap.  Huds.,  Vet.  Geogr.  script,  gr.  min.,  vol.  II. 

3.  De  Flum.,  Font.,  Lac,  etc.,  p.  14,  éd.  d'CErlraos.  Cet  auteur  parait  avoir 
copié  Plutarque ,  car  il  dit  avec  la  môme  exagération ,  en  parlant  du  Méandre  : 
«  //te  tam  fUxwmu  ut  in  sese  recurrat.  » 


CHAPITRE  V.  257 

rinthiques  que  décrit  le  Méandre  ',  ce  qui  a  même  donné 
lieu  à  la  locution  A'anfractuosités  méandrines ,  mais  le  géo- 
graphe en  question  est  le  seul  qui  ait  osé  énoncer  dans  un 
sens  non  figuré,  ce  que  les  poëtes  comme  Ovide  %  Sénè- 
que  3  et  plusieurs  autres  ont  pu  se  permettre  de  dire  à  titre 
de  métaphore  ou  de  licence  poétique. 

Plutarque,  en  parlant  du  Marsyas*,  parait  ignorer  que 
ce  n'est  qu'un  des  affluents  du  Haut  Méandre ,  car  il  ne  le 
dit  pas ,  quoiqu'il  place  les  sources  du  Marsyas  près  de  la 
ville  de  Celbie.  Il  observe  que  le  Marsyas  s'appelait  jadis 
Midas9  et  il  signale  sur  ses  bords  des  roseaux  nommés 
Au  lus  5  qui ,  agités  par  les  vents,  exhalaient  des  sons  har- 
monieux ;  c'était  sans  doute  le  retentissement  de  la  célèbre 
fable  relative  au  joueur  de  flûte  Marsyas  qui  périt  ici  de 
la  main  d'Apollon. 

Selon  le  géographe  Plutarque6,  le  Méandre  s'appela 
jadis  Anabœnon ,  et  il  dut  son  nouveau  nom  au  roi  Méan- 
dre y  qui,  au  moment  où  il  se  mettait  en  route  avec  son 
armée  pour  combattre  les  Pessinontiens ,  fit  voeu  de  sacri- 
fier à  la  mère  des  dieux ,  en  cas  de  succès ,  les  premiers 
individus  qui  viendraient  l'en  féliciter.  Or,  il  se  trouva  que 
ce  furent  son  fils  et  sa  sœur ,  et  le  prince  fanatique  s'em- 
pressa de  les  immoler  à  la  déesse;  acte  barbare  qui  ne 


1.  Pline,  1.  v,  c.  29,  en  signalant  ces  anfraotuosités,  observe  qu'elles  sont  telles, 
qne  souvent  on  croirait  voir  la  riyière  revenir  sur  ses  pas ,  «  ut  s&pe  credatw 
rererti;  »  ce  qui  est  vrai  pour  quelques  localités,  mais  non  pour  l'ensemble  de  la 
rivière. 

2.  Métamonph.,  1.  vin,  vers  162. 
S.  Herc.  fur.,  vers.  688. 

4.  toc.  cit. 

5.  Pline,  L  v,  29 ,  dit  que  le  Méandre  sort  d'un  lac  situé  dans  le  mont  Auto- 
crène. 

6.  Lac.  cit. 
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tarda  pas  à  le  livrer  à  un  repentir  si  violent,  qu'il  se  pré- 
cipita dans  les  ondes  de  VJnabœnon. 

Nous  avons  déjà  mentionné  la  tradition  ancienne  selon 
laquelle  le  limon  charrié  par  le  Méandre  aurait  formé  des 
dépôts  très-considérables  qui  ont  comblé  l'ancien  golfe 
Latmique,  et  fait  disparaître  l'tle  de  Ladé,  indiquée  par 
Strabon. 

Quant  aux  affluents  du  Méandre,  les  anciens  signalent 
les  suivants  :  Lycos,  Capros,  Asopos,  Hippuris,  Hbrpasus 
et  Marsyas. 

LeLycus  ne  peut  être  que  le  Tchoruk-tchaï,  car  Ptolémée, 
Strabon  et  plusieurs  autres  écrivains  anciens  ,  pour  distin- 
guer la  ville  de  Laodicée,  située  en  Phrygie,  de  beaucoup 
d'autres  villes  qui  portaient  ce  nom ,  l'appellent  Laodicea 
super  Lyco.  Or,  les  ruines  de  Laodicée  se  trouvent  à  côté  db 
petit  village  d'Eski-hissar,  à  peu  de  distance  du  Tchoruk- 
tchaï.  Strabon  K  appelle  le  Lycus  «  fleuve  considérable  » , 
mais  il  prend  un  de  ses  affluents  pour  la  rivière  elle-mêtne, 
en  la  faisant  venir  du  mont  Cadmm,  le  Baba-dagh  d'au- 
jourd'hui. 

Le  Capros  et  YAsopos  ne  doivent  être  également  que  les 
affluents  du  Lycus,  car  Pline9  dit  que  l'un  et  l'autre  bai- 
gnent la  ville  de  Laodicée ,  «  Laodicea  imposita  est  Lyco* 
flumini ,  latera  adluentibus  Asopo  et  Capro.  »  Peut-être  le 
Gheuk-sou  qui  sort  au-dessus  de  Dénizly  et  débouche  près 
de  l'ancienne  Laodicée ,  est-il  un  des  deux  torrents  nom* 
mes  par  Pline;  quoique,  d'un  autre  côté,  Strabon  déclare 
positivement  que  le  Caprus  débouche  directement  dans  le 
Méandre.  Jean  Ginname  dit  également 3  que  la  ville  de  Uao- 

1.  L.  xn.  —  1.  L.  v,»9. 

3.  Joannis  Cinnami  Epitome,  1.  i,  éd.  de  Bonn,  p.  5. 
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dicée  se  trouve  près  du  Lycus  et  du  Capros,  ce  qui  semble- 
rait prouver  que  ces  deux  cours  d'eau  avaient  encore 
conservé  leurs  noms  antiques  vers  la  moitié  du  xue  siècle. 
UHippuris,  mentionné  par  très-peu  d'auteurs,  ne  saurait 
que  difficilement  être  identifié  avec  aucun  des  affluents  du 
Méandre  ;  peut-être  était-ce  le  Banas-tchaï. 

Enfin,  quant  à  YHarpasus,  la  ressemblance  de  ce  nom 
avec  celui  d'Jirpas-tchaï,  ne  peut  laisser  aucun  doute.  Au 
reste,  Ptolémée,  Tite-Live1  et  Pline3  placent  ses  sources 
sur  le  mont  Lida,  ce  qui  évidemment  est  erroné,  à  moins 
que  ces  auteurs  n'eussent  donné  au  sens  du  nom  de  mont 
Lida  une  extension  tout  à  fait  extraordinaire  en  conduisant 
cette  chaîne,  qui  est  à  l'extrémité  orientale  de  la  Carie, 
jusqu'au  Bos-dagh,  désigné  ordinairement  dans  l'antiquité 
par  le  nom  de  Salbacum. 

Ainsi,  nous  voyons  quô  les  anciens  étaient  bien  loin  de 
connaître  parfaitement  le  Méandre,  puisque  parmi  les 
affluents  qu'ils  lui  donnent,  ils  en  omettent  plusieurs  qui, 
comme  le  Sândyklu-tchaï  et  le  Téhinar-tchaï ,  sont  préci- 
sément au  nombre  des  plus  considérables. 

Il  n'y  a  que  des  ruisseaux  tout  à  fait  insignifiants,  depuis 
l'embouchure  du  Méandre  jusqu'au  fond  du  golfe  Men- 
délia,  où  débouche  la  petite  rivière  Sary-tchaï  (rivière 
Jaune).  Elle  est  formée  de  deux  bras,  dont  les  sources 
sont  placées  sur  dés  points  tout  à  fait  opposés  :  celles  du 
bras  oriental  se  trouvent  à  peu  de  distance,  au  nord-ouest 
d'Eski-hissar,  qui  occupe  l'emplacement  de  la  célèbre  Strar 
tonicea,  dont  les  splendides  ruines,  encore  très-peu  con- 
nues, captivent  le  regard  du  voyageur.  Des  parages  d'Éski- 

1.  L.  ixxviii.  —  S.  L.  V,  *». 
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hissar,  ce  bras  se  dirige  au  nord-ouest  en  passant  dans  le 
voisinage  de  Mélassa,  puis  tourne  brusquement  au  sud 
pour  se  joindre  avec  le  bras  occidental,  qui  émane  de  deux 
sources  :  Pune  située  sur  le  revers  septentrional  de  la 
chaîne  de  Latmus ,  et  l'autre  sur  le  revers  septentrional  du 
Kazykly-dagh  ;  ces  deux  sources  divergentes  forment , 
après  leur  jonction ,  le  bras  occidental  qui  se  dirige  au 
sud-ouest  et  se  réunit,  à  quatre  lieues  au-dessous  de 
Mélassa,  avec  le  bras  oriental,  après  quoi  le  Sary-tchaï 
tourne  ouest-nord-ouest ,  puis  sud-ouest,  et  vient  débou- 
cher dans  le  golfe  de  Mendélia  en  recevant  un  ruisseau  qui 
le  met  en  communication  avec  un  petit  lac.  Depuis  les 
sources  de  son  bras  occidental,  qui  est  le  plus  long,  jus- 
qu'à son  embouchure,  cette  rivière,  extrêmement  ramassée 
et  tortueuse,  a  près  de  neuf  lieues  de  développement.  Sa 
plus  grande  largeur  n'a  guère  plus  de  10  mètres,  et  sa 
profondeur  n'atteint  nulle  part  au  delà  de  4  à  6  décimètres; 
aussi  est-elle  guéable  en  toutes  saisons.  La  hauteur  d'Eski- 
hissar  étant  de  1138  mètres,  et  la  source  du  bras  oriental 
se  trouvant  à  trois  lieues  environ  au  nord-ouest  de  cette 
ville,  on  peut  supposer,  vu  la  pente  assez  rapide  qu'offre 
la  contrée  au  nord-ouest  d'Eski-hissar,  que  la  hauteur  de 
la  source  est  d'à  peu  près  600  mètres.  Dans  les  parages  de 
Mélassa ,  situé  à  trois  lieues  des  sources  de  la  rivière ,  la 
hauteur  de  la  vallée  qu'elle  traverse  n'est  que  de  30  mè- 
tres ,  ce  qui  donnerait  déjà  pour  l'espace  compris  entre  ses 
sources  et  Mélassa,  une  pente  de  plus  de  4  millimètres  par 
mètre,  ou  d'environ  1 6  mètres  par  lieue.  Le  bras  occiden- 
tal a  une  pente  beaucoup  moins  forte;  car,  après  être  des- 
cendu du  revers  peu  élevé  du  Kazykly-dagh,  il  entre  dans 
une  vallée  qui  n'a  guère  plus  de  60  mètres  de  hauteur,  et 
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qui  s'incline  progressivement  du  nord-ouest  au  sud- est. 
Depuis  le  Sary-tchaï  jusqu'au  cap  Cavo-Krio ,  qui  ter- 
mine au  sud  le  littoral  occidental  de  l'Asie  Mineure ,  nous 
n'avons  plus  à  signaler  aucun  cours  d'eau  tant  soit  peu 
important,  et  nous  pouvons,  par  conséquent,  nous  livrer 
à  l'étude  hydrographique  du  littoral  méridional  de  la  pénin- 
sule. C'est  ce  que  nous  ferons  dans  le  chapitre  suivant. 


GHAP1TRE  VI 


COURS    D'EAU    DE    M    MÉDITERRANÉE 


Nain  lam-tchaï.  —  Inanas-tcbaï.  —  Doloman-tchaï.  —  Kalbis  des  anciens.  — ■ 
Hyperboles  de  Pline.  —  Kodja-tchaï.  —  Xanthus  des  anciens.  —  Yallani- 
tchaï.  —  Orta-tchal.  —  Aricadnus  des  anciens.  —  Aldaguir-tcbaï.  — Tchan- 
dyr-tcbal.  —  Duden-sou.  —  Cataractes  des  anciens.  —  Ak-sou.  —  Cestros 
des  anciens.  —  Keupru-sou.  —  Eurymédon  des  anciens.  —  ManavgaWchal. 

—  Mêlas  des  anciens.  —  Karpous-tcbaï.  —  Alara  -son.  —  Kargan-tchaï.  — 
Delédji-tchaï.  —  La  ville  et  le  torrent  de  Sélinus,  confondus  par  les  anciens. 

—  Kalédéré-sou.—  Anémour-tcliaï.—  Soflat-tcbaL—  Mélas-sou. — Ermének- 
sou.  —  Calycadnus  des  anciens.  —  Tarsons-tchaï.  —  Cydnus  des  anciens. 

—  Déviation  de  son  lit  constatée  par  des  témoignages  divers.  —  Séïhoun- 
tchaï.  —  Ses  sources.  —  Affluents.  —  Hypsométrie.  —  Djihoun.  —  Sarus  et 
Pyramus  des  anciens.  —  Renseignements  curieux  des  écrivains  de  l'anti- 
quité et  du  moyen  âge  sur  ces  deux  fleuves.  — Cours  d'eau  qui  débouchent 
dans  des  bassins  lacustres  ou  se  perdent  dans  des  cavités  souterraines. 


Lorsque  du  cap  Cavo-Krio  nous  longeons  d'ouest  à  Test 
la  côte  méridionale  de  la  presqu'île  Dorique  si  bizarre- 
ment frangée  et  dentelée,  les  premiers  cours  d'eau  un  peu 
considérables  que  nous  y  rencontrons  sont  les  petits  tor- 
rents qui  débouchent  dans  le  lac  de  Keudjèz,  que  nous 
avons  signalé  en  parlant  des  bassins  lacustres  de  l'Asie 
Mineure. 

Au  sud  du  village  de  Keudjèz  se  jette  dans  la  partie  orien- 
tale du  lac  le  petit  torrent  Youvarlak,  qui  n'a  que  de  quatre 
à  sept  mètres  de  largeur,  et  qui  bien  que  guéable  en  été 
devient  assez  profond  dans  la  saison  des  pluies. 

A  son  extrémité  nord-ouest  le  lac  reçoit  le  Namlam- 
tchaï  qui,  à  peu  de  distance  de  son  embouchure,  se  réunit 
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avec  l'inanas-tcbaï,  ruisseau  qui  coule  du  nord-est  au  sud* 
ouest  ;  H  a  ses  sources  à  peu  de  distance  au  nord-nord-es* 
du  village  de  HadjUar;  près  de  son  embouchure  son  lit  est 
large  et  doit  contenir  un  volume  d'eau  considérable  dans 
la  saison  pluvieuse;  cependant  au  mois  de  décembre  je  l'ai 
trouvé  presque,  à  sec  ;  sa  hauteur  y  est  de  29  mètres  envi* 
ron.  La  vallée  d'Inanas  se  rétrécit  beaucoup  à  deux  lieues  au 
sud-est  de  Hadjilar,  mais,  plus  près  de  ce  village,  elle  s'é- 
largit de  nouveau,  et  l'Inanas  prend  alors  une  assee  grande 

m 

extension;  il  coule  avec  rapidité,  et  bien  qu'on  puisse  l'y 
traverser  à  gué ,  cependant  l'eau  va  jusqu'au  ventre  des 
chevaux.  A  Hadjilar,  la  hauteur  de  l'inanas-tcbaï  est  (te 
1 50  mètres. 

A  l'extrémité  méridionale  du  tac  Keudjèz  est  un  petit 
torrent  qui  se  jette  dans  la  mer  en  décrivant  beaucoup  de 
circuits,  et  dont  la  longueur  (les  circuits  y  compris)  est  de 
près  de  deux  lieues.  Ce  petit  cours  d'eau  est  d'une  pro- 
fouctevr  considérable  ;  je  l'ai  passé  à  la  nage,  et  je  ne  suis 
pas  parvenu  à  atteindre  le  fond  avec  une  corde  de  2  mè- 
tres de  longueur;  sa  profondeur  pourrait  bien  avoir  jusqu'à 
4  mètres,  ce  qui  le  rendrait  navigable ,  du  moins  pour  les 
petits  bâtiments  qui  trouveraient  dans  le  lac  des  condi- 
tions bien  plus  favorables  encore,  car  il  parait  être  très- 
profond. 

A  quatre  lieues  au  sud-est  du  lac  Keudjèz  se  trouve 
l'embouchure  du  Dotoman-tchaï.  Cette  rivière  a  ses  sources 
dans  les  régions  élevées  de  la  Lycie,  et  nommément  sur  le 
revers  septentrional  du  Garkun-dagh.  Après  avoir  coulé 
sur  une  ligne  de  treize  lieues  environ,  du  sud-ouest  au 
nord-ebt,  sous  le  nom  de  Pîrna&sou,  elle  entre  dans  la 
plaine  deitarayoukbazar  et  la  traverse  du  sud-est  »n  nord- 


264  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

ouest  sous  le  nom  de  Guerenis-tchaï;  pois  tournant  brus- 
quement au  sud-ouest  elle  se  dirige  presque  parallèlement 
à  son  cours  supérieur  du  nord-nord-est  au  sud- sud-ouest, 
et  prend  au-dessus  de  son  embouchure  le  nom  de  Doloman- 
tchaï;  la  courbe  remarquable  que  décrit  cette  rivière  en 
revenant  littéralement  sur  ses  pas,  fait  que  son  embouchure 
ne  se  trouve  en  ligne  droite  qu'à  douze  lieues  de  ses 
sources,  tandis  que  le  développement  total  de  la  rivière 
n'a  pas  moins  de  quarante  lieues;  elle  fait  donc  presque 
quatre  fois  le  chemin  qu'elle  eût  fourni  en  suivant  en  ligne 
droite  l'espace  qui  sépare  ses  sources  de  6on  embouchure. 
A  l'endroit  où  après  être  entrée  dans  la  plaine  de  Karayouk- 
bazar,  la  rivière  tourne  brusquement  à  l'ouest,  ce  qu'elle 
fait  à  peu  près  à  quinze  lieues  de  son  origine,  elle  a  encore  la 
hauteur  considérable  de  870  mètres.  Cette  altitude  annonce 
que  celle  de  ses  sources  doit  être  très-considérable.  D'ail- 
leurs elle  est  presque  partout  fort  rapide,  et  ne  prenant  pour 
l'évaluation  moyenne  de  sa  pente  que  la  partie  de  la  rivière 
comprise  entre  la  plaine  de  Karayoukbazar  (870  mètres)  et 
son  embouchure,  ce  qui  donnerait  une  ligne  de  vingt-cinq 
lieues,  nous  aurons  une  pente  de  8  millimètres  par  mètre 
ou  32  mètres  par  lieue.  Près  de  son  embouchure,  le  Dolo- 
man-tchaï  a  un  lit  très -large  et  complètement  hérissé  de 
galets,  ce  qui  atteste  un  grand  volume  d'eau  dans  la  saison 
pluvieuse;  cependant  lorsqu'au  mois  de  novembre  j  eu  à 
le  franchir,  à  trois  lieues  environ  au-dessus  de  son  em- 
bouchure, je  l'ai  traversé  à  gué  sans  que  l'eau  atteignit  les 
genoux  des  chevaux.  La  hauteur  de  la  rivière  dans  ces 
parages  est  de  80  mètres. 

Les  anciens  ne  paraissent  pas  avoir  connu  le  Doloman- 
tchaï  dans  son  développement  Véritable,  car,  pour  eux,  le 
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Kalbis,  nom  par  lequel  ils  désignaient  le  Doloman-tchaï  pro- 
prement dit,  était  une  rivière  différente  de  Y  Indus,  dénomi- 
nation qu'ils  appliquaient  aux  parties  de  la  rivière  appelée 
aujourd'hui  Pirnas  et  Guerenis  qu'ils  considéraient  comme 
des  affluents  du  Kalbis.  Ce  qui  prouve  que  le  Kalbis  des 
anciens  était  réellement  le  Doloman-tchaï  proprement  dit , 
c'est  que  Strabon  et  Ptolémée  disent  positivement  qu'il  est 
près  de  la  ville  de  Caunus,  qui  se  trouvait  à  peu  de  distance 
au  sud  du  lac  de  Keudjèz ,  ainsi  que  l'attestent  les  ruines, 
bien  que  mal  conservées,  de  cette  ville.  De  plus,  l'un  et 
l'autre  de  ces  deux  géographes  affirment  que  le  Kalbis  est 
navigable.  Selon  Tite-Live1,  l'Indus  a  ses  sources  dans  les 
environs  de  la  ville  de  Cybira,  ce  qui  ne  donnerait  au  Guere- 
nis-tchaï  (qui,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, s'appelle  Pirnas-sou)  que  la  moitié  de  la  longueur 
qu'il  a  en  réalité.  Pline  '  fait  venir  V Indus  également  de 
Cybira;  il  ajoute  que  ce  fleuve,  dont  les  sources  se  trouvent 
sur  le  massif  montagneux  des  Cybirates,  reçoit  soixante  ri- 
vières intarissables  et  au  delà  de  cent  torrents,  a  Amnis  Indus. 

recepit  LX  perennes  fluvios ,  torrentes  vero  amplius 

centum.  »En  lisant  ce  passage,  ne  croirait-on  pas  que  Pline 
parle  de  V Indus  de  YHimalaya?  Mais  la  surprise  devient 
bien  autrement  grande  encore,  lorsqu'en  se  rendant  sur  les 
Jieux  à  la  recherche  de  ce  fleuve  nourri  par  soixante  rivières 
qui  ne  tarissent  jamais,  on  ne  trouve  qu'unedouzaine  de  petits 
ruisseaux  le  plus  souvent  parfaitement  à  sec.  L'incroyable 
hyperbole  du  naturaliste  romain  ne  perd  rien  de  sa  ridicule 
absurdité^  quand  on  admettrait  même  que,  par  VIndus,  il 
entendait  la  totalité  du  Doloman-tchaï  dans  son  développe- 

1.  L.  xurtii,  14.  —  1.  L.  r,  29. 
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ment  véritable;  car  alors  même  ou  ne  parviendra  jamais,  à 
découvrir  soi^ajite  fleuves  intarissables  «  perennes  fluvios  » 9 
sans  parler  des  cent  torrents  imaginaires. 

Le  golfe  deMéri  ou  Makri,  qui  se  trouve  à  peu  de  distance 
à  l'est  de  l'embouchure  du  Doloipan-tchaï,  ne  reçoit  que  des 
cours  d'eau  peu  considérables;  cependant  nous  signalerons 
parrqi  eux  le  Kadi-tchai,  qui  se  trouve  à  près  de  deux  lieues 
au  nord-est  du  village  de  Makri  (Méri);ilest  assez  rapide  et 
n'est  point  guéable  même  en  été;  sa  hquteur,  non  loin  de 
son  embouchure,  est  de  30  mètres  environ. 

Après  le  Doloman-lchaï,  la  rivière  la  plus  considérable 
de  la  côte  de  la  Lycie  est  le  Kodja-tchaï.  Ses  sources  sont 
formées  par  deux  bras,  dont  I'uq,  l'oriental,  vient  du  Tcha- 
guilar-dagh,  et  l'autre  de  la  pente  méridionale  du  Kartal- 
dagh,  dont  le  revers  opposé  donne  naissance  au  Doloman- 
tçhaï  (Pirnas-sou).  Ces  deux  bras,  dont  le  premier  coule  du 
nord -nord -ouest  au  sud-sud-esj ,  et  le  second  du  norrt- 
Quest  au  sud-est,  se  réunissent  dans  la  proximité  du  village 
Eurène  et  forment  la  rivière  qui  coule  presque  du  nord  au 
sud  en  tournant  au  sud-ouest  à  son  embouchure.  Depuis 
l'origine  du  bras  oriental,  qui  est  le  plus  long,  cette  rivière 
peut  avoir  vingt-deux  lieues  environ  de  longueur,  y  com- 
pris les  circuits,  qui  ne  sont  pas  considérables.  Au-dessous 
de  la  jonction  des  deux  bras,  la  rivière  prencj  le  nom  d'Eu- 
ren-tchaï  que,  vers  son  embouchure,  elle  échange  contre 
celui  de  Kodja-tchaï.  Sa  hauteur,  au  point  de  la  jonction 
des  deux  bras,  est  à  peu  de  chose  près  celle  du  village 
Eurène,  dont  l'altitude  est  de  170  mètres.  La  rivière  est 
ici  fort  rapide,  et  quoique  sa  profondeur  ne  soit  pas  con- 
sidérable, on  ne  peut  la  traverser  à  gué  même  en  été.  Ses 
rives  sont  tantôt  basses,  tantôt  escarpées,  selon  que  les 
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hautes  montagnes  qui  bordent  la  vallée  ^'éloignent  on  se  rap- 
prochent du  torrent.  Ainsi,  a  deux  lieues  au  sud  d'Eurène, 
son  bord  droit  se  trouve  serré  de  très-près  par  des  rochers 
abrupts.  A  quatre  lieues  au  sud  de  ce  village,  la  hauteur 
du  torrent  est  de  1 48  mètres  ;  il  continue  à  descendre  par 
une  pente  assez  faible  jusqu'à  son  embouchure,  qui  s'élargit 
et  se  confond  avec  des  marais  assez  étendus.  La  pente  peu 
considérable  qu'a  le  torrent  depuis  la  jonction  des  deu* 
bras  qui  forment  ses  sources  jusqu'à  son  embouchure , 
prouve  que  la  rapidité  avec  laquelle  il  coule  ne  lui  viçnt 
que  de  l'impulsion  donnée  par  la  grande  élévation  de  ses 
sources.  Il  en  est  de  même  de  ses  nombreux  affluents,  dont 
ceux  qui  ne  se  dessèchent  pas  en  été  coulent  généralement 
avec  une  grande  vitesse.  D'ailleurs,  la  largeur  de  leurs  lits 
et  l'immense  quantité  de  blocs  qui  les  recouvrent,  attestent 
tout  à  la  fois  le  volume  et  la  violence  de  leurs  eaux  à  l'épo- 
que de  la  fonte  des  neiges,  dont  leurs  sources  atteignent  le 
plus  souvent  le  domaine. 

Parmi  ses  affluents,  nous  ne  mentionnerons  que  les  trois 
suivants,  que  la  rivière  reçoit  du  côté  gauche  et  qui  sont  les 
plus  importants  : 

Âk-tchaï  (rivière  blanche),  qui  est  formée  par  la  jonction 
de  beaucoup  de  ruisseaux  venant  des  plus  hautes  régions 
de  la  Lycie,  comme  par  exemple  le  Kizildja-dagh;  après 
leur  réunion ,  le  torrent  ooule  avec  rapidité  de  l'est  à 
l'ouest,  et  débouche  dans  le  bras  oriental  de  la  rivière,  à 
deux  lieues  environ  au-dessus  du  village  d'Eurène. 

A  Seidilar-Yaïlassi ,  situé  à  une  hauteur  médiocre  au- 
dessus  de  F  Ak-tchaï,  celui-ci  doit  avoir  une  altitude  peu 
inférieure  à  celle  du  village,  qui  est  de  1258  mètres,  tandis 
qu'à  son  erobouGhurQ  il  n'a  qua3QQ  (nôtres  environ.  Or 
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comme  sa  source  principale  est  située  sur  le  Kizildja-dagh 
qui  a  près  de  3000  mètres  de  hauteur,  et  que  depuis  cette 
source  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Ak-tchaï,  il  y  a  une  dis- 
tance d'environ  dix  lieues;  il  en  résulte  une  pente  de  2  cen- 
timètres par  mètre  ou  de  80  mètres  par  lieue. 

A  près  de  sept  lieues  au  sud  de  l'Ak-tchaï,  le  Kodja-tchaï 
reçoit  le  Guérizbournou-tcbaï,  qui  se  précipite  également 
d'une  des  montagnes  les  plus  hautes  de  la  Lycie,  de  l'Ak- 
dagh,  qui  a  plus  de  3000  mètres;  il  coule  d'abord  du  sud- 
sud-est  au  nord-nord-ouest,  puis  tourne  au  sud-ouest  et 
débouche  dans  l'Euren-tchaï,  près  du  village  de  Guériz- 
bournou.  A  cinq  lieues  au  sud  de  ce  torrent  débouche  le 
Manguir-tchaï,  qui  a  à  peu  de  chose  près  la  même  direction 
que  le  Guérizbournou-tchaï. 

L'Euren-tchaï  ou  Kodja-tchaï  a  été  célèbre  chez  les  an- 
ciens sous  le  nom  de  Xanthus.  Strabon  '  dit  que  le  Xanthus 
s'appela  jadis  Sirbes;  or,  le  savant  Boccbart  observe1  que 
zirba  signifie  en  arabe  flavus,  rubeus  (jaune,  blond),  et  que 
le  mot  grec  Zovooç  n'est  que  la  traduction  du  mot  arabe. 
Par  un  retour  très-remarquable  vers  le  passé,  il  paraîtrait 
que  le  nom  de  Sirbès  revint  de  nouveau  au  xvi*  siècle,  car 
Matiioli,  dans  sa  traduction  de  Ptolémée3,  dit  que  de  son 
temps  le  Xanthus  s'appelait  Sirbis.  Selon  Aristote  4,  Homère 
ne  se  servit  du  nom  de  Xanthus  pour  désigner  la  Scamandre 
de  la  Troade,  qu'à  cause  de  la  propriété  qu'avait  son  eau 
de  communiquer  une  teinte  blonde  aux1  moutons  dont  les 
mères  s'en  étaient  abreuvées. 

Denys  Periégète  qualifie  le  Xanthus  de  belle  rivière*,  et 
Homère,  de  torrent  à  flots  impétueux**. 

\.  L.  xiv.  —  2.  Canaan, p.  S63.  —  3.  L.  v,i.  —  4.  Hist  Anim.,\.  m't9. 
5.  Orb.  Descript.,  vers.  8*8.  —  t.  Itiad.,  cant.  u,  vers.  877. 
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À  Test  de  l'embouchure  du  Kodja-tchaï,  la  côte  lycienne 
n'offre  poiut  de  cours  d'eau  considérable  jusqu'au  golfe 
bordé  par  le  cap  Chelidonia  ou  cap  Sacré. 

Presque  au  milieu  de  ce  golfe  débouche  le  Yaïlani-tchai. 
W  a  ses  sources  sur  le  revers  orieutal  de  l'Ak-dagh,  dont  le 
versant  opposé  donne  naissance  au  Guérizbournou  que 
nous  avons  déjà  signalé  comme  un  des  tributaires  du  Xan- 
thus.  Après  avoir  reçu  plusieurs  ruisseaux  qui  se  tordent 
et  serpentent  en  tous  sens,  le  Yaïlani-tchaï  se  dirige  avec  ra- 
pidité à  travers  une  gorge  montagneuse  du  nord-ouest 
au  sud-est,  ensuite  descend  dans  la  vallée  de  Kassaba,  où 
il  tourne  au  nord-est,  puis  se  replie  de  nouveau  au  sud-est, 
et  enfin  vient  déboucher  à  côté  du  village  deDembré,  où  se 
trouvent  les  ruines  de  l'antique  Myra.  La  longueur  totale 
du  Yaïlani-tchaï  depuis  l'Ak-dagh  jusqu'à  son  embouchure, 
peut  être  évaluée  à  quatorze  lieues  environ. 

À  quatre  lieues  à  l'est  du  Yaïlani  se  trouve  l'embouchure 
de  l'Orta-tchaï.  Il  sort  de  l'extrémité  méridionale  du  petit 
lac  d'Avelan,  situé  à  près  de  trois  lieues  au  sud  de  la  ville 
d'Elmalu.  C'est  un  torrent  assez  rapide  qui  se  précipite  à 
travers  la  haute  région  du  Sousous-dagh  et  n'entre  que 
vers  son  cours  inférieur  dans  une  vallée  d'abord  étroite 
mais  s'élargissant  peu  à  peu  en  une  plage  basse  qui  forme  la 
lisière  septentrionale  du  golfe,  presque  jusqu'au  cap  Sacré. 
La  direction  moyenne  de  l'Orta-tchaï  est  de  nord-nord-est 
au  sud-sud-est,  et  sa  longueur  de  dix  lieues  environ. 

Comme  les  ruines  de  l'antique  cité  d'Arycanda  ont  été 
retrouvées  sur  le  cours  supérieur  de  ce  torrent ,  près  du 
village  d'Àrouf ,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  la  rivière 
d'Aricandus,  mentionnée  par  les  anciens,  ne  soit  l'Orta- 
tchaï  d'aujourd'hui.  Seulement,  et  les  erreurs  de  ce  genre 
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se  voient  chez  eux  fréquemment ,  ils  confondaient  l\Ary- 
eandus  avec  la  rivière  voisine  de  Lymira,  l'Aldaguir-tchaï 
d'aujourd'hui,  car  Pline ,  en  pariant  de  la  ville  de  Lymira, 
dont  les  ruines  prouvent  qu'elle  était  située  entre  ces  dem 
rivières  non  loin  de  la  mer,  dit  que  près  de  cette  ville  est 
une  rivière  dans  laquelle  débouche  l'Arycadnus  :  Juxta 
mare  Lymira  cum  amne,   in  quem  Arycandus  influit1. 

L'Atdaguir-tchaï,  que  nous  venons  de  mentionner, 
débouche  par  deux  embouchures  à  une  lieue  à  l'est  de 
l'Orta-tchaï.  Gomme  presque  toutes  les  rivières  de  la  Lycie, 
ses  sources  se  trouvent  à  une  hauteur  très-considérable  et 
nommément  presque  sur  le  sommet  de  la  longue  chaîne 
escarpée,  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom  de  chaîne 
de  Sardemisus,  et  dont  les  pointe  culminants  ont  environ 
3000  mètres.  Après  avoir  coulé,  du  nord-nord-est  au  sud- 
sud-est,  à  travers  une  gorge  profonde,  bordée  d'un  côté 
par  leBey-dagh,  et  de  l'autre  par  le  Bereket-dagh,  il  tourne 
au  sud-sud-ouest  et  débouche  sur  la  plage  susmentionnée 
du  golfe,  à  trois  lieues  environ  à  l'ouest  du  cap  Sacré.  Sa 
longueur  totale  est  de  seize  lieues  environ. 

La  côte  orientale  de  la  Lycie  ,  depuis  le  cap  Sacré  jus- 
qu'aux parages  limitrophes  de  la  ville  d'Adalia ,  est  sil- 
lonnée par  beaucoup  de  petits  torrents,  qui  presque  tous 
ont  le  caractère  des  cburs  d'eau  lyciens,  c'est-à-dire  qu'ils 
descendent  rapidement  de  hauteurs  très-élevées  et  affectent 
le  véritable  type  des  torrents  alpestres.  Cependant  jusques 
auprès  d'Adalia ,  où  commence  la  longue  série  des  rivières 
pamphyliennes ,  il  n'y  en  a  point  qui  par  leur  étendue  méri- 
tent d'être  nlentionnées. 

1,  Cellarras,  Notitia  orbis  antiq.,  U  II9  p.  119. 
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À  deux  lieues  environ  à  l'ouest  d'Àdalia  débouche  le 
Tchandyr-tchaï,  qui  vient  du  revers  septentrional  de  la 
chaîne  imposante  de  Solyma;  il  coule  d'abord  du  sud-ouest 
au  nord-est  et  puis  se  recourbe  au  sud-est  pour  déboucher 
sur  la  plage  basse  du  golfe  d'Adalia.  Sa  longueur  ne 
dépasse  guère  quatre  lieues.  Tout  à  côté  à  Test  d'Adalia, 
on  voit  les  bouches  nombreuses  du  Duden-sou.  Ce  sont 
autant  de  petits  ruisseaux  extrêmement  rapides,  dont  les 
débordements  à  l'époque  dés  pluies  et  surtout  de  la  fonte 
des  neiges  dans  les  montagnes  limitrophes ,  rendent  les 
passages  très-difficiles,  lorsqu'on  venant  vers  Àdalia  du 
côté  de  Test  on  a  à  les  franchir.  Cependant  dans  l'arrière-, 
saison,  qui  est  si  belle  dans  ces  contrées  méridionales,  cet 
inconvénient  ne  se  manifeste  pas  encore,  et  je  ne  l'ai  pas 
éprouvé  quand  au  mois  de,  novembre  je  côtoyais  la  Cilicie 
et  la  Pamphylie,  depuis  l'embouchure  de  l'Erménék-sou 
jusqu'à  Adalia.  Tous  les  ruisseaux  susmentionnés  se  réu- 
nissent à  deux  lieues  environ  au-dessus  de  leur  embou- 
chure pour  former  le  Duden-tchaï,  dont  je  n'ai  jamais  pu 
apprendre  les  sources  véritables,  ne  les  ayant  pas  explorées 
moi-même,  et  n'étant  parvenu  à  recueillir  à  cet  égard  que 
des  renseignements  fort  peu  concordants.  Selon  les  uns,  le 
Duden-tchaï  sort  de  la  prolongation  nord-est  de  la  chaîne 
de  Solyma,  à  douze  lieues  environ  au  nord  d'Adalia;  et,  en 
effet,  à  huit  lieues  environ  au  nord  de  cette  ville,  on  voit 
sortir  de  dessous  les  rochers  plusieurs  ruisseaux  qui  coulent 
avec  une  grande  rapidité  du  nord -ouest  au  sud-ouest;  il 
serait  donc  possible  que  ce  fût  là,  sinon  la  source  principale» 
dû  moins  Tune  de  celles  qui  donnent  naissance  au  Duden- 
sou,  quoiqu'il  soit  probable  que  d'autres  etriote;  sittiéès'plhs 
au  nord ,  constituent  l'origine  véritable  de  cette  rivière,  à 
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laquelle  les  gens  du  pays  attribuent  la  propriété  de  dispa- 
raître et  de  reparaître  à  plusieurs  reprises.  Selon  d'autres 
renseignements,  le  Duden-sou  sortirait  de  l'extrémité  méri- 
dionale du  lac  d'Éguerdir,  situé  à  près  de  vingt-cinq  lieues 
au  nord  d'Adalia.  C'est  une  assertion  que  je  crois  erronée, 
car  en  explorant  une  partie  de  la  longue  vallée  qui  s'étend 
de  l'extrémité  méridionale  du  lac  susmentionné,  j'y  ai  par- 
tout suivi  l'Ak-sou,  qui  effectivement  a  son  origine  près  de 
FÉguerdir-gheul,  et  débouche  à  une  lieue  à  peu  près  à  l'est 
du  Duden-sou;  il  est  donc  probable  que  l'on  aura  confondu 
ces  deux  rivières  ;  dans  tous  les  cas,  c'est  un  point  impor- 
tant de  l'hydrographie  de  l'Asie  Mineure  qui  reste  encore 
à  éclaircir,  comme  tant  d'autres.  Entre  Adalia  et  le  Duden- 
tchaï,  M.  l'amiral  Beaufort1  signale  le  lit  desséché  d'un 
torrent  qui  se  trouve  converti  en  un  rempart  de  travertin, 
élevé  par  les  dépôts  de  carbonate  de  chaux  que  les  rivières 
de  toute  cette  côte  déposent  abondamment. 

Les  anciens  désignaient  le  Duden-sou  par  le  nom  de  Ca- 
taractes, et  un  passage  fort  intéressant  de  Strabon  prouve 
même  qu'ils  connaissaient  les  sources  de  cette  rivière  mieux 
qu'on  ne  les  connaît  aujourd'hui.  Voici  ce  que  dit  ce  géo- 
graphe2: «  La  rivière  Cataractes  a  été  nommée  ainsi,  parce 
que  ses  ondes  se  précipitent  en  torrent  impétueux  du  haut 
d'un  rocher  escarpé;  le  bruit  de  la  chute  se  fait  entendre 
de  loin.  »  M.  Beaufort  3  pense,  au  contraire,  que  cette 
cataracte  se  trouvait,  non  à  la  source,  mais  à  l'embouchure 
de  la  rivière,  et  que  celle-ci  se  précipitait  par-dessus  les 
rochers  qui  se  trouvent  le  long  du  littoral  à  l'est  d'Ada- 
lia; les  dépôts  calcaires  occasionnés  par  ce  cours  d'eau 


1.  Karamania>  p.  141. 

î.  L.  xiv.  —  3.  Karamania,  p.  186. 
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auront  encombré  son  lit  et  l'auront  forcé  de  se  diviser  en 
une  foule  de  petits  ruisseaux.  Cette  hypothèse  du  savant 
hydrographe  anglais  me  parait  très-peu  probable.  Ptolé- 
mée  '  et  Pline  '  mentionnent  également  le  Cataractes  en  le 
plaçant  dans  le  voisinage  d'Adalia.  Poroponius  Mêla3  le 
qualifie  de  fleuve  très-considérable  :  «  validissimum  flu- 
vium.  » 

A  peu  de  distance  à  l'est  du  Duden  débouche  le  ruisseau 
Kara-sou,  qui  coule  à  travers  la  campagne  avec  beaucoup 
de  rapidité;  son  embouchure  se  confond  avec  celle  de 
l'Ak-sou. 

Ce  dernier  a  ses  sources  dans  le  massif  montagneux  qui 
forme  une  large  ceinture  autour  des  bords  occidentaux  et 
méridionaux  du  lac  d'Enguerdir  ;  ces  sources  ne  sont  guère 
qu'à  une  lieue  à  l'ouest  d'Isbarta,  et  à  environ  trois  lieues 
au  sud-ouest  de  la  ville  d'Eguerdir,  qui  s'élève  si  pittores- 
quement  à  l'extrémité  sud-sud-ouest  du  beau  lac  de  ce  nom. 
Grossi  par  quelques  ruisseaux,  le  torrent ,  très-faible  d'a- 
bord, se  dirige  au  sud-sud-est ,  mais  bientôt  il  tourne  brus- 
quement au  sud,  et,  après  avoir  traversé  une  gorge  pro- 
fonde, il  descend  dans  la  belle  vallée  qui  se  déploie  au  sud 
du  lac  d'Eguerdir.  A  douze  lieues  environ  au  nord  d'Adalia, 
où  il  se  rapproche,  dit-on,  du  Duden-sou,  il  tourne  au  sud- 
est  pour  décrire  une  courbe  et  reprendre  la  direction  de 
sud-ouest,  en  entrant  dans  la  contrée  marécageuse  qui  borde 
le  golfe  d'Adalia  à  l'est  de  la  ville  de  ce  nom.  Sa  longueur 
totale  peut  être  évaluée  à  trente-trois  lieues  environ.  Il 
reçoit  un  très-grand  nombre  d'affluents  dans  son  parcours 
supérieur,  mais  particulièrement  dans  la  vallée  qu'il  traverse 


i.  L.  Y, B.  —  t.  L.  v,  *7.  —  ».  L.  if  14. 
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après  être  sorti  de  la  gorge,  et  dont  la  région  méridionale 
est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Rambonk-vassi 
(plaine  du  Cotonnier),  parce  qu'elle  est  en  grande  partie 
consacrée  à  la  culture  de  ce  malvacée. 

La  partie  de  l'Ak-sou  qui  traverse  cette  vallée  est  géné- 
ralement désignée  par  les  habitants  sous  le  nom  d'OolanKk- 
tchaï;  dans  les  parages  du  hameau  Mélikler,  la  valtée  est 
parfaitement  horizontale,  et  sa  hauteur  est  de  370  mètres; 
l'Ak-sou  y  est  assez  insignifiant,  et  lorsque  je  l'ai  traversé, 
au  mois  de  mai  1847,  il  n'y  avait  presque  pas  d'eau; 
mais  plus  bas  son  lit  s'élargit  et  se  trouve  bordé  de  rives 
élevées,  composées  de  dépôts  de  sable  et  de  galets  ;  cepen- 
dant, dans  les  parages  d'Istavros,  situé  à  douze  lieues  au 
sud  de  Mélikler,  la  largeur  de  PAk-sou  n'est  pas  très-consi- 
dérable, et  je  l'ai  passé  en  été  plusieurs  fois  à  gué  sans  que 
Peau  atteignit  le  ventre  des  chevaux;  néanmoins,  au  dire 
des  habitants,  il  acquiert  pendant  l'hiver  une  grande  pro-» 
fondeur,  et  alors  on  ne  peut  plus  le  franchir  qu'en  bateau. 
La  hauteur  de  la  rivière,  à  fstavros,  est  de  20  mètres.  Or, 
comme  les  sources  de  PAk-sou  sont  dans  le  voisinage 
d'Eguerdir,  dont  la  hauteur  est  de  988  mètres,  on  doit 
supposer  que  leur  altitude  est  au  moins  de  1 200*  mètres, 
ce  qui  donnerait ,  pour  l'espace  compris  entre  les  sources 
et  Istavros,  espace  qui  est  de  vingt-huit  lieues,  une  pente 
moyenne  de  40  mètres  par  lieue. 

Malgré  les  variations  que  subit  le  volume  d'eau  de  l'Ak- 
sou  selon  les  différentes  saisons ,  variations  qu'il  partage 
avec  presque  toutes  les  rivières  de  l'Asie  Mineure,  on  serait 
tenté  d'admettre  que  l'ensablement  de  son  lit  a  fait  de  très- 
grands  progrès  depuis  dix-huit  siècles  lorsqu'on  voit  que 
les  anciens ,  qui  le  désignaient  par  le  nom  de  Cestros,  le 
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considéraient  comme  navigable.  En  effet,  Pomponius  Mêla l, 
en  parlant  de  cette  rivière,  remarque  que  le  Cestros  est 
parfaitement  navigable  :  «  navigari  facilis.  »  Straboa  *  est 
encore  pins  explicite  à  cet  égard;  il  dit  que  le  Gestros  est 
navigable  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Perge,  et  qu'on 
peut  le  remonter  ainsi  sur  une  distance  de  soixante  stades, 
ce  qui  ferait  trois  lieues  environ.  H  09t  vrai  que  d'après  les 
ruines  qui  constatent  la  position  de  Perge,  cette  ville  ne  se 
trouvait  pas  sur  le  Cestros  même,  mais  sur  un  ruisseau  qui 
débouche  dans  le  Cestros,  à  une  lieue  environ  au  sud  du 
petit  village  turc  Istavros;  ainsi  l'évaluation  de  Strabon 
serait  trop  faible,  car  il  y  mirait  près  de  cinq  lieues  de  navi- 
gation en  remontant  la  rivière  depuis  son  embouchure  jus- 
qu'à Perge.  Les  conséquences  qui  résultent  de  l'assertion 
eu  géographe  grec  sur  la  navigabilité  de  l'Àk-sôu,  ne  per- 
dent cependant  rien  de  leur  valeur;  au  contraire,  les  chan- 
gements que  le  Cestros  aura  subis  depuis  l'époque  ou 
vivait  cet  écrivain  seraient  bien  plus  considérables  encore 
si,  comme  il  le  dit,  on  pouvait  remonter  la  rivière  jusqu'à 
Perge  même,  puisque  alors  il  faudrait  admettre  que ,  non- 
seulement  cette  dernière  était  navigable  sur  une  longueur 
de  trois  lieues,  c'est-à-dire  depuis  son  embouchure  jusqu'à 
celle  du  ruisseau  sur  lequel  Perge  était  située,  maïs  qu'en- 
core ce  ruisseau,  qui  aujourd'hui  est  tout  à  fait  insignifiant, 
possédait  alors  les  mômes  conditions  de  navigabilité. 

A  près  de  cinq  lieues  à  l'est  de  l'embouchure  de  PÀk-sou 
se  trouve  celle  de  Keupru-sou  {rivière  dupant). 

Il  a  ses  sources  dans  le  massif  élevé  du  Dispoîras-dagh, 
situé  à  neuf  lieues  environ  au  sud-est  du  lac  d'figuerdir. 

i;  l*.  i,c.  il.  —  1  iuiir. 
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Les  nombreux  petits  torrents  qu'il  reçoit  dans  son  cours 
supérieur,  et  dont  les  anfractuosités  forment  tout  un  laby- 
rinthe ,""  rendent  très-difficile  la  détermination  des  sources 
mêmes  du  Keupru-sou;  ainsi  à  Kabadja-koï,  chalet 
alpestre,  on  voit  un  de  ces  ruisseaux  se  diriger  le  Long  du 
pied  septentrional  du  Dispoïras-dagb  en  sortant  tout  près 
de  la  petite  ville  de  Yénicher,  tandis  qu'une  autre  branche 
même  ruisseau  tourne  au  nord  en  se  rapprochant  du  lac 
d'Eguerdir  à  deux  lieues  de  distance.  Comme  la  hauteur 
de  Yénicher  est  de  1189  mètres,  et  que  le  ruisseau  susmen- 
tionné est  non  loin  de  cette  ville,  mais  cependant  encore 
dans  le  domaine  de  la  contrée  montagneuse  d'où  une  assez 
longue  descente  conduit  vers  Yénicher,  on  peut  évaluer  à 
1400  mètres  l'altitude  de  cette  branche  des  sources  du 
Keupru-sou.  Sa  longueur  totale  serait  de  trente-deux  à 
trente-quatre  lieues,  ce  qui  donnerait  une  pente  moyenne 
d'un  centimètre  par  mètre  ou  plus  de  40  mètres  par  lieue. 
A  Kabadja-koï,  et  conséquement  à  peu  de  distance  d'une 
de  ses  sources,  la  hauteur  du  torrent,  oui  y  est  encore  assez 
insignifiant  mais  fort  rapide,  est  de  1297  mètres.  Dans  son 
cours  inférieur,  le  Keupru-sou  se  développe  de  plus  en 
plus;  près  du  village  du  Tchakich  il  est  fort  considérable 
et  peut  rivaliser  avec  le  Manavgat-sou  ;  la  rive  droite  est 
escarpée  et  bordée  de  masses  élevées  de  conglomérats.  Un 
beau  pont,  qui  décrit  de  nombreux  circuits,  le  traverse  en 
cet  endroit;  il  repose  sur  plusieurs  arches  et  a  une  longueur 
de  120  mètres  sur  une  largeur  de  22  mètres  environ.  Celle 
du  Keupru-sou  lui-même  est  dans  cet  endroit  de  65  mètres; 
il  se  divise  en  plusieurs  bras  qui  ne  tardent  pas  à  se  réunir, 
et  la  rivière  a  une  embouchure  assez  large ,  entourée  des 
marais  qui  occupent  la  place  du  lac  Capria  de  Strabon.  Ce 
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géographe  ainsi  que  tous  les  autres  écrivains  de  l'antiquité 
désignent  le  Keupru-sou  par  le  nom  d'Eurymédon. 

Strabon1  dit  que  VEuryrnédon  est  navigable  depuis  son 
embouchure  jusqu'à  la  ville  d'Aspendus,  ce  qui  donnerait 
une  distance  de  trois  lieues  environ,  vu  que  l'antique 
Aspendus  se  trouvait  à  côté  du  village  actuel  de  Tchakich  ; 
aujourd'hui  ces  conditions  ne  pourraient  exister  tout  au 
plus  que  dans  la  saison  des  pluies  et  de  la  fonte  des 
neiges. 

Tite-Live',  en  parlant  de  la  bataille  navale  que  Cimon, 
fils  de  Miltiade,  livra  aux  Persans  dans  les  eaux  de  Chypre, 
dit  que  la  flotte  se  réfugia  dans  la  rivière  Eurymédon  : 
«  ad  Eurymedontem  amnem  adpulsâ  classe.  » 

À  six  lieues  à  Test  du  Keupru-sou  débouche  le  Manav- 
gat-tchaî;  comme  je  ne  l'ai  point  remonté,  je  ne  puis  rien 
dire  de  précis  sur  son  cours  supérieur  et  la  position  de  ses 
sources.  Il  parait  venir  des  régions  élevées  de  la  Pisidie, 
et  résulter  de  la  jonction  de  plusieurs  bras  considérables 
dont  l'un  s'appelle  Ak-sou;  la  longueur  totale  de  la  rivière 
serait  de  17  à  20  lieues  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est. 
A  en  juger  par  son  cours  inférieur,  où  je  l'ai  traversée  en 
bateau,  vis-à-vis  de  Bazardjik,  à  une  lieue  environ  au- 
dessus  de  son  embouchure,  cette  rivière  est  peut-être  la 
plus  considérable,  sous  le  rapport  de  sa  largeur  et  surtout 
de  son  volume  d'eau,  parmi  toutes  celles  qui  débouchent 
sur  le  littoral  de  la  Pamphylie  et  de  la  Cilicie ,  aussi  est- 
elle  parfaitement  navigable,  même  en  été,  du  moins  pour 
de  petits  vaisseaux  :  j'en  ai  vu  plusieurs  qui  venaient  de 
Chypre  et  le  remontaient  en  profitant  d'une  belle  brise  du 

i.  L.  xiv.  —  *.  L.  xxxyii,  c.  M. 
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sud.  L'eau  de  la  rivière  est  fraîche  et  limpide.  A  Bazardjik, 
sa  largeur  est  au  delà  de  65  mètres ,  et  sa  profondeur  de 
plus  de  2  mètres;  cependant  celle-ci  diminue  à  son  embou- 
chure, où  la  rivière  se  divise  en  plusieurs  bras  qui  tendent 
à  s'ensabler  de  plus  en  plus. 

Il  est  assez  singulier  que  les  anciens  qui  ont  mentionné 
l'Ak-sou  (Cestros)  et  le  Keupru-sou  (Ewymédon)  comme 
navigables y  n'aient  point  reconnu  cette  propriété  au  Mélos, 
nom  par  lequel  ils  désignaient  le  Manavgat-sou,  qui  est 
plus  profond  aujourd'hui  que  les  deux  rivières  susmen- 
tionnées. Dans  tous  les  cas,  Strabon,  Ptolémée,  Pausanias1, 
Zozime* ,  mentionnent  tous  le  Mêlas  sans  jamais  ajouter  qu'il 
soit  navigable ,  ce  qu'ils  n'auraient  pas  manqué  de  faire  si 
réellement  à  leur  époque  cette  rivière  avait  été  reconnue 
comme  telle. 

A  une  lieue  environ  à  Test  de  Manavgat-tchaï  débouche 
le  petit  torrent  Nevret-sou,  qui  est  assez  rapide,  piais  dont 
la  longueur  n'a  guère  au  delà  de  quatre  lieues;  il  est  tra- 
versé par  un  pont  en  pierre  de  construction  turque,  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Nevret  Keuprussi. 

Après  le  Nevret-sou  vient  le  Karpous  tcbaï,  distant  d'une 
lieue  environ  de  ce  premier.  Il  descend  des  embranche- 
ments occidentaux  de  la  haute  chaîne  du  Gheuk-dagh,  dont 
la  partie  centrale  a  environ  3000  mètres  d'élévation;  la 
direction  moyenne  de  la  rivière  est  du  nord-nord-est  au 
sud-sud- ouest,  et  sa  longueur  de  quatorze  lieues  environ. 
Près  de  Tchaouch-koï ,  c'est-à-dire  à  une  demi-lieue  au- 
dessus  de  son  embouchure,  elle  est  parfaitement  guéable, 
car  je  l'y  ai  traversée  à  cheval  à  la  fin  du  mois  de  novembre. 

i.  Arcad.,  cap.  S8.  —  *.  L.  v,  cap.  16. 
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A  deux  lieues  environ  au-dessus  il  entre  dans  une  plaine 
marécageuse ,  et  ses  rives  composées  de  limon  et  de  sable 
sont  très-basses  ;  une  rangée  de  petites  collines  sépare  cette 
surface  unie  d'une  autre  plaine,  placée  au  nord-ouest  de  la 
première,  et  qui  est  remplie  de  lagunes  et  de  marais  habités 
par  une  foule  d'oies  et  de  canards  sauvages. 

A  une  lieue  à  l'est  de  l'embouchure  du  Karpous-tchai 
se  trouve  celle  de  l'Alara-sou;  se6  sources  sont  situées 
dans  le  voisinage  du  premier,  dont  il  a  à  peu  près  la  direc- 
tion et  la  longueur.  C'est  un  torrent  assez  considérable. 
A  peu  de  distance  au-dessus  de  son  embouchure/  où  il  a« 
25  mètres  de  largeur  et  1  mètre  de  profondeur,  il  est 
bordé  par  des  rochers  escarpés.  Sur  la  rive  droite  du  tor* 
rent,  non  loin  du  pont  qui  le  traverse  (près  du  village 
Alara),  on  voit  se  dresser  un  *  >cher  élevé  qui  se  détache 
comme  une  dalle  gigantesque  <  u  reste  de  la  montagne ,  et 
se  trouve  couronné  par  le  \  toresque  château  nommé 
Alara-Hissar  ou  Alaror-Kaléssi ,  du  haut  duquel  on  jouit 
d'une  vue  vraiment  enchanteresse. 

L'AI  ara-sou  est  suivi  de  près  par  le  Kargan-tchaï  et 
l'Erguin-sou.  Tous  les  deux  ont  à  peu  près  la  même  direc- 
tion moyenne  que  l'Alara-sou,  c'est-à-dire  du  nord-nord- 
est  au  sud-sud-ouest,  et  descendent  du  revers  méridional 
du  rempart  élevé  de  Gheuk-dagh.  Leur  longueur  n'est  que 
de  peu  de  chose  inférieure  à  celle  de  l'Alara-sou.  Dans  leur 
cours  inférieur,  le  Kargan-tchaï  et  l'Erguin-tchaï ,  qui  tous 
deux  sont  très-peu  considérables,  traversent  une  belle  plaine 
qui,  même  pendant  l'hiver,  est  revêtue  d'une  riche  végéta- 
tion, tant  herbacée  que  fructescente.  A  deux  lieues  environ 
au-dessus  dé  son  embouchure,  près  du  village  d'Avchalar, 
le  Kargan-tchaï  commence  à  être  bordé  de  hauteurs  qui 
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finissent  par  le  serrer  de  près  à  mesure  qu'on  remonte  le 
torrent. 

Lorsque  de  l'embouchure  de  l'Erguin-tchaï  on  continue 
à  longer  la  côte  pamphylienne  jusqu'à  la  ville  d'Alaya,  on 
voit  tout  à  côté  de  cette  dernière  déboucher  le  Dem-tchaï 
qui,  comme  les  deux  torrents  susmentionnés,  descend  du 
revers  du  Gheuk-dagh.  Le  Dem-tchaï  est  assez  rapide  et 
profoud  ;  on  le  traverse  à  une  lieue  environ  au  nord-est 
d'Alaya  sur  un  pont  en  pierre  très-élevé.  Des  hauteurs  qui 
s'avancent  assez  près  de  l'embouchure  du  torrent  bordent 
ce  dernier  des  deux  côtés;  dans  son  cours  supérieur,  il  est 
fortement  resserré  par  les  rochers,  et  se  précipite  à  travers 
une  gorge  profonde. 

La  partie  du  littoral  comprise  entre  la  ville  d'Alaya  et  le 
cap  Anémour  ou  Kizillimanbouroun  (le  cap  du  golfe  Rouge), 
n'offre  plus  que  des  petits  torrents  d'une  longueur  très-peu 
considérable;  et  qui  se  précipitent  immédiatement  des  mas- 
sifs rocailleux  qui  bordent  la  côte;  parmi  ces  petits  cours 
d'eau  dont  quelques-uns  se  dessèchent  complètement  pen- 
dant l'été,  tandis  que  d'autres  ne  tarissent  jamais,  nous 
signalerons  les  suivants  : 

Le  Teslel-sou,  à  deux  lieues  et  demie  au  sud-est  d'Alaya; 
il  débouche  sur  une  plage  assez  large  qui  forme  une  cein- 
ture tout  autour  de  cette  partie  du  golfe  peu  sinueux 
d'Alaya,  et  va  en  se  rétrécissant  à  mesure  que  la  côte  ap- 
proche de  cette  ville. 

Le  Tédéré-tchaï,  à  une  lieue  et  demie  au  sud-est  du  pre- 
mier; il  est  assez  rapide,  et  son  lit  est  fort  large  près  de 
son  embouchure. 

Le  Bitchkadji-tchaï  et  le  Kutchuklu-tchaï,  le  premier  à 
trois  lieues  et  le  second  à  quatre  lieues  environ  au  sud-est 
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du  Tédéré-tchaï.  Ces  deux  petits  torrents  coulent  d'abord 
an  milieu  de  vallées  étroites  mais  peu  profondes,  qui  ne 
sont  qu'une  des  nombreuses  sinuosités  qui  rayonnent  eh 
tous  sens  le  long  du  versant  sud-ouest  de  la  grande  et  haute 
chafne  de  VAndricus. 

A  une  lieue  au  sud-est  de  Kutchuklu-tchaï  se  trouve  lé 
Delédji-tchaï;  il  vient  des  ramifications  occidentales  de  la 
chaîne  littorale  du  Cragus  en  décrivant  beaucoup  de  cir- 
cuits, et  reçoit  non  loin  de  son  embouchure  le  Selendji- 
tchai.  Le  torrent  de  Delédji  débouche  non  loin  du  village 
de  Selendji,  qui  probablement  se  trouvait  à  peu  de  distancé 
de  l'antique  Sélinus.  Il  est  vraisemblable  que  la  rivière 
Sélinus  que  Strabon  place  sur  cette  côte  est  le  Selendji- 
tchaî  d'aujourd'hui,  que  le  géographe  aura  pris  pour  un 
cours  d'eau  indépendant,  ne  sachant  pas  qu'il  n'est  qu'un 
affluent  d'un  autre  plus  considérable;  mais  ce  qui  est  assez 
singulier,  c'est  que  parmi  les  anciens,  Strabon  soit  à  peu 
près  le  seul  qui  parle  du  torrent  Sélinus,  tandis  que  les  au- 
tres, comme  par  exemple  Ptolémée,  Pline1  et  Tite-Live  V 
ne  le  mentionnent  point,  mais  signalent,  en  revanche,  la 
ville  de  Sélinus,  que  Strabon  passe  sous  silence.  On  eût  dit 
que,  pour  tous  ces  auteurs,  Sélinus  était  tour  à  tour  rivière 
et  ville;  or,  la  première  ne  pouvait  échapper  à  quiconque 
aura  été  dans  ta  seconde,  et  celle-ci  ne  pouvait  également 
être  ignorée,  vu  qu'elle  figurait  au  nombre  des  cités  splen- 
dides,  et  qu'elle  fut  plus  d'une  fois  visitée  par  les  empe- 
reurs, parmi  lesquels  le  plus  célèbre  de  tous,  Trajan,  y  finit 
même  ses  jours,  ce  qui  lui  donna  une  illustration  nou- 
velle et  lui  valut  l'épithète  de  Trajanopolis  :  tant  étaient 

4.  L.  v,  27;  —  2.  L.  ttxui,  20. 
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peu  connues  aux  plus  grands  écrivains  de  l'antiquité  ces 
régions  si  florissantes  alors;  et  tapt  il  est  vrai  qu'au* 
jourd'hui  qu'elles  ne  sont  plus  que  l'ombre  du  passé»  et 
qu'elles  commencent  à  devenir  à  peine  accessibles  aux 
explorations  des  savants,  l'incertitude  et  même  l'ignorante 
à  leur  égard  n'en  doivent  paraître  que  plus  excusables. 

Au  Selendji-tchaï  succède  le  Kalédéré-sou;  c'est  un  très- 
petit  torrent  qui  traverse  du  nord-nord-est  au  sud-sud- 
ouest  une  pittoresque  vallée  creusée  dans  le  Cragus. 

Ainsi  que  depuis  Alaya  jusqu'au  cap  Anémour,  le  litto- 
ral cilicien  ne  nous  avait  offert  que  des  cours  d'eau  très-peu 
considérables  dont  nous  avons  signalé  les  principaux,  de 
même  U  côte  comprise  entre  le  cap  susmentionné  et  le  pro- 
montoire Lissan  el  Cape  (Zephyrium  promontorium)  ne 
nous  présente  pas,  sous  ce  rapport,  une  plus  grande  im- 
portance, et  nous  allons  également  nous  contenter  d'indi- 
quer ceux  des  petits  torrents  qui  peuvent  offrir  le  plus 
d'intérêt.  Le  premier  qui  se  présente  en  allant  du  cap  Ané- 
mour à  l'est,  est  P Anémour-tchaï ,  qui  débouche  à  deux 
lieues  environ  au  nord-est  du  cap  du  même  nom.  11  des- 
cend du  revers  méridional  de  la  chaîne  dlmbarus,  et  peut 
avoir  de  sept  à  huit  lieues  de  longueur;  sa  direction 
moyenne  est  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est.  Dans  son 
cours  supérieur,  il  est  fortement  resserré  par  les  mon- 
tagnes, et  traverse  souvent  des  gorges  profondes,  mais  en 
approchant  de  la  côte,  il  se  déploie  dans  une  belle  plaine 
où  il  se  divise  en  plusieurs  bras,  qui  occupent  une  surface 
considérable.  Au  cœur  de  Pété,  il  est  parfaitement  guéable, 
mais  les  premières  pluies  de  l'automne  suffisent  pour  le 
grossir  comme  par  enchantement.  Après  l'avoir  traversé  à 
cheval  vers  la  fin  du  mois  d'octobre,  je  fus  étonné,  en  m'y 
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présentant  le  6  novembre,  de  le  voir  rouler  avec  impétuo- 
sité un  volume  d'eau  qu'il  m'était  impossible  de  franchir 
sans  inonder  mon  bagage.  Force  me  fut  d'attendre  l'arrivée 
d'une  caravane  que  nous  avions  devancée  de  quelques  heu- 
res, et  nous  en  profitâmes  pour  placer  nos  effets  et  nous 
jucher  nous-mêmes  sur  le  dos  voûté  de  quelques  énormes 
chameaux,  tandis  que  nos  chevaux  avaient  de  la  peine  à 
faire  la  traversée  à  la  nage,  où  la  rapidité  de  la  rivière  et 
surtout  les  inégalités  de  son  lit  caillouteux,  tantôt  leur 
faisaient  toucher  le  fond,  tantôt  les  replongeaient  dans  des 
excavations  profondes. 

Il  est  probable  que  VArymagdus  de  Ptolémée  est  l'Ane- 
mour-tchaï  d'aujourd'hui. 

Après  l'Anémour- tchai  vient  le  Soflat-tchaï,  qui  dé- 
bouche à  deux  lieues  et  demie  au  nord-est  du  premier.  II 
est  bordé  de  hauteurs  dont  l'une  se  trouve  couronnée  par 
les  ruines  du  pittoresque  château,  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Soflal-kalessi.  Le  petit  torrent  est  assez  rapide 
et  fort  rarement  guéable,  même  en  été.  Il  est  traversé  par 
un  pont  en  pierre. 

Non  loin  du  Soflat-tchaï,  on  voit  le  Mélas-sou  déboucher 
dans  la  baie  pittoresque  située  à  l'est  de  celle  de  Kalendria. 
Il  vient  des  revers  de  la  chaîne  dlmbarus ,  peut  avoir  six 
lieues  environ  de  longueur,  et  coule  du  nord-nord-ouest 
au  sud-sud-ouest.  Il  n'a  que  très-peu  d'eau  en  été;  et 
lorsque  je  le  traversai  au  mois  de  novembre,  son  lit  se 
trouvait  complètement  à  sec. 

A  peu  de  distance  au  nord-est  du  cap  Zephyrium,  com- 
mence toute  une  série  de  cours  d'eau  plus  ou  moins  consi- 
dérables qui  nous  conduiront  jusqu'au  golfe  d'Alexandrette. 

Le  premier  est  l'&rmének-sou ,  qui  débouche  à  trois 


384  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

lieues  au  nord-est  du  cap  Lissan-el-capé,  cap  qui  n'est  que 
la  pointe  la  plus  avancée  du  vaste  delta  de  cette  rivière. 
Ses  sources  consistent  en  deux  bras,  dont  l'un,  le  septen- 
trional, vient  de  l'extrémité  orientale  du  Gheuk-dagh ,  et 
l'autre,  le  méridional,  du  revers  nord-est  de  la  chaîne 
d'Andricus.  Après  avoir  coulé  dans  une  gorge  profonde, 
sur  une  dislance  de  sept  lieues  environ ,  de  l'ouest-nord- 
ouest  à  l'est-sud-est ,  ces  deux  bras  se  réunissent  à  une 
lieue  au  sud  de  la  petite  ville  d'Ermének.  Cette  dernière 
donne  son  nom  au  fleuve  qui  résulte  de  cette  jonction ,  et 
qui,  en  décrivant  de  nombreux  circuits,  conserve  jusqu'à 
son  embouchure  une  direction  moyenne  d'ouest-nord-ouest 
à  F  est-sud-est.  Sa  longueur  totale  est  de  trente-sept  lieues 
environ.  Presque  sur  tout  son  parcours,  l'Ermének-sou 
se  trouve  bordé  par  des  montagnes  qui,  lorsqu'elles  ne 
plongent  pas  d'une  manière  abrupte  dans  la  rivière,  lais- 
sent de  la  place  pour  une  plage  peu  élevée,  mais  générale- 
ment étroite;  tandis  que,  dans  d'autres  endroits,  elles  en 
ferment  complètement  l'accès  en  la  resserrant  des  deux 
côtés  par  des  rochers  sourcilleux.  C'est ,  par  exemple ,  le 
cas  à  l'est  de  l'embouchure  du  Sarikavak-sou ,  ainsi  que 
dans  les  parages  de  Kach-kol ,  où  la  rivière  roule  ses  eaux 
rapides  comme  dans  un  profond  abîme.  Le  village  de  Kach- 
koï,  qui  est  à  une  hauteur  de  538  mètres  sur  les  flancs  d'un 
des  rochers  qui  surplombent  la  rivière,  offre  un  magnifique 
coup  d'œil ,  car  le  regard  embrasse  en  même  temps  le 
cours  tortueux  du  torrent  qui  bouillonne  dans  le  fond 
d'une  gorge  étroite ,  et  les  massifs  montagneux  de  la  Cili- 
cie,  échelonnés  en  amphithéâtre,  et  rivalisant  par  leur 
aspect  avec  les  scènes  les  plus  grandioses  des  Alpes 
suisses,  transportées  sous  un  ciel  qui  fait  mûrir  les  oranges. 
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Depuis  Kach-koï  jusqu'à  la  descente  dans  la  plaine  de  Sé- 
lévké ,  on  gravit  et  descend  péniblement  pendant  plus  de 
six  heures  un  sentier  qui  conduit  le  long  des  flancs  sour- 
cilleux des  remparts  bordant  l'Ermének-sou. 

A  six  lieues  environ  à  l'est  de  Kach-koï,  ce  dernier  sort 
enfin  des  montagnes  et  se,  déploie  dans  la  belle  plaine  de 
Sélévké*  Malgré  les  variations  qu'offre  la  rivière  sous  le 
rapport  de  sa  profondeur,  celle-ci  ne  paraît  avoir  nulle 
part  moins  de  5  décimètres  et  très-souvent  au  delà  de 
1  mètre.  Sa  largeur  moyenne  est  de  25  à  35  mètres.  Comme 
la  branche  septentrionale  de- ta  rivière  a  ses  sources  à  huit 
lieues  environ  au  nord-ouest  de  la  ville  d'Ermének,  située 
dans  la  môme  vallée,. qui  a  1250  mètres  de  hauteur,  il  est 
évident  qu'en  remontant  cette  vallée  sur  une  distance  de 
huit  lieues ,  on  parviendrait  à  une  hauteur  très-considé- 
rable qui ,  probablement,  ne  sera  pas  au-dessous  de  1 500 
ou  môme  2000  mètres.  C'est  la  grande  élévation  des  sources 
de  cette  rivière  qui  peut  seule  en  expliquer  la  rapidité ,  vu 
qu'elle  la  conserve  encore  près  de  son  embouchure,  tout 
en  coulant  sur  une  surface  presque  horizontale.  D'ailleurs, 
l'altitude  de  la  rivière  suit,  dans  sa  décroissance,  une  pro- 
gression très-forte.  Ainsi ,  à  l'embouchure  du  Sarykavak- 
sou,  l'Ermének- tchaï  a  une  hauteur  de  35  mètres;  ce 
qui,  en  n'admettant  pour  les  sources  de  l'Ermének-tchaï 
que  1 500  mètres ,  donnerait  pour  la  ligne  qui  sépare  ces 
deux  points,  et  qui  a  vingt-cinq  lieues ,  une  pente  de  pres- 
que 41  mètres  par  lieue;  tandis  que  celle  qu'offrirait  la 
rivière  depuis  sa  jonction  avec  le  Sarykavak-sou  jusqu'à 
son  embouchure,  près  de  Sélévké,  ne  serait  que  de  00m  006, 
c'est-à-dire  d'un  peu  plus  d'un  demi-millimètre  par  mètre, 
et  Gonâéquemment  d'à  peu  près  1 2  mètres  par  lieue.  Il  en 
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résulte  que  le  cours  supérieur  de  cette  rivière  a  une  pente 
presque  quatre  fois  plus  forte  que  son  cours  inférieur. 

L'Ermének-sou  reçoit  un  très-grand  nombre  d'affluents 
dont  le  caractère  particulier  est  d'abord  de  se  ramifier  et 
se  subdiviser  à  l'infini,  et  ensuite,  de  descendre  le  pins 
souvent  de  régions  très-élevées,  qui  donnent  une  impulsion 
plus  ou  moins  forte  au  mouvement  de  leurs  eaux.  Le  plas 
considérable  parmi  ces  affluents  est  le  Busaktché-tchaï, 
autrement  appelé  Gheuk-sou ,  qui  vient  du  revers  septen- 
trional de  l'Ala-dagh,  l'une  des  hautes  chaînes  de  Tlsaurie. 
II  se  dirige  d'abord  au  nord -est,  et  puis  tourne  au  sud-est 
pour  venir  déboucher  dans  l'Ermének,  auprès  de  la  petite 
ville  de  Mot.  Il  coule  presque  constamment  dans  une  vaflée 
profonde  bordée  par  de  hautes  montagnes.  Au  village  de 
Bostoné-sou,  situé  sur  le  torrent  même ,  à  onze  lieues  en- 
viron au-dessous  de  ses  sources,  sa  hauteur  est  d'environ 
538  mètres,  ce  qui  prouve  l'altitude  très-considérable  de  son 
point  de  départ;  aussi,  dans  les  parages  de  Bostané-sou, 
sa  rapidité  est-elle  fort  grande ,  et  même,  au  cœur  de  Pété, 
il  n'est  pas  toujours  guéable.  Lorsque,  à  peu  de  distance 
du  village  susmentionné,  je  traversai  le  Gheuk-sou,  au 
mois  d'août,  l'eau  dépassait  le  ventre  des  chevaux,  dont 
la  marche  se  trouvait  également  gênée  par  l'impulsion  vio- 
lente du  torrent  et  par  l'énorme  quantité  de  pierres  dont 
son  lit  est  hérissé.  Je  fus  frappé,  à  cette  occasion,  de  la 
teinte  blanchâtre  et  laiteuse  que  présentait  l'eau  du  Gheok- 
sou;  ce  qui,  généralement,  n'est  pas  le  cas  avec  les  tor- 
rents alpestres  du  Taurus,  torrents  ordinairefiàenl  pins  ou 
moins  limpides.  Au  village  de  Kadi-koï ,  situé  k  sept  lieues 
au-dessotis  de  Bostaw^sou ,  la  ha  u tenir  du1  torrent  est  de 
148  mètres,  et  il  est  probaWe  que  l'altitude  de  PBrraénefe» 
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tchaïy  est  d'environ  100 mètres.  Ainsi,  pouf  la  distance 
peu  considérable  comprise  entre  tes  deux  vitrages  de  Bos- 
tané-sou  et  de  Kadikoï,  le  Ghenk-sou  nous  offrirait  une 
pente  d'environ  f5  millimètres  par  mètre,  on  plus  de 
40  mètres  par  lieue. 

Parmi  les  nombreux  affluents  que  reçoit  ce  torrent  nous 
signalerons  le  PirindJ-sotf  (rivfère  de  riz)  qui  se  jette  à 
peu  de  distance  au  nord  de  la  petite  ville  de  Mul  ;  et  sept 
lienes  environ  à  Test  duGheuk-son  débouche  le  Sarykarak- 
sou,  c'est  on  torrent  peu  considérable,  à  rives  basses,  mais 
dont  l'eau  est  assez  rapide  ;  aussi ,  à  peu  dé  distance  au- 
dessus  de  son  embouchure  sa  hauteur  est  de  68  mètres , 
tandis  que  celle  de  PErmének-sou  y  a  moins  de  35  mètres. 

Le  dernier  affluent  de  PErmének-tchaï,  que  nous  avons 
encore  à  signaler,  -est  le  Bachhandéréssi-sou,  dont  l'embou- 
chure est  à  cinq  lieues  à  l'ouest  de  celle  du  Gheuk-sou,  et 
à  trois  lieues  au  sud-est  de  la  petite  ville  d'Erménék.  Il  est 
composé  de  deux  bras,  dont  l'un,  l'occidental ,  vient  de  la 
montagne  élevée  de  Guélibel,  tandis  que  l'autre  descend  du 
Top-guédik-dagh  ;  j'ai  longé  le  Top-guédik-sou  depuis  sa 
source,  qui  peut  avoir  une  hauteur  de  près  de  2000  mètres, 
jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Bachhandéréssi-sou.  Il  est  très- 
peu  considérable  dans  son  cours  supérieur  ;  au-dessous  de 
la  jonction  des  deux  bras ,  le  torrent  est  traversé  par  un 
mauvais  pont  en  bois  que  le  voyageur  a  soin  d'éviter  pen- 
dant' l'été,  en  profitant  des  gués  nombreux  qu'offre  le  Bach- 
handéréssi-sou. 

En  outre  des  affluents  que  nous  avons  signalés,  l'Ermé- 
nek-tchaï  en  reçoit  un  certain  nombre  du  côté  opposé,  qui 
y  découlent  du  revers  de  la  chaîne  de  VImbarus ,  mais  ces 
affluents  sont  très-peu  considérables. 
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Les  anciens  désignaient  l'Ermének-sou  par  le  nom  de 
Çalycadnusj  mais  ils  ne  nous  ont  donné  absolument  aucun 
renseignement  sur  les  nombreux  affluents  de  cette  rivière. 
En  revanche,  Ammien  Marcellin  I  lui  accorde  une  propriété 
que  personne,  excepté  lui,  n'avait  prêtée  au  Calycadnus,  et 
qu'aujourd'hui  il  ne  possède  certainement  pas ,  c'est  celle 
d'être  navigable;  car  il  dit  :  «  hauriam  navigabile  Caly- 
cadnus interscindit.  » 

Je  ne  ferai  que  mentionner  les  cours  d'eaux  qui  dé- 
bouchent entre  l'Ermének-tchaï  et  le  Seihoun,  parce  que, 
ne  les  ayant  pas  encore  explorés,  je  ne  puis  rien  ajouter  à 
ce  que  mes  devanciers  ont  fait  connaître  à  cet  égard. 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  se  trouvent  entre  les 
deux  points  susmentionnés  (les  embouchures  de  l'Ermének- 
tchaï  et  le  Seihoun-tchaï),  sont  : 

Le  La  mas -sou,  qui  probablement  est  la  rivière  Latmo  de 
Strabon  et  de  Ptolémée  ; 
.  Le  Sarkandéré-sou  ; 

Le  Guzeldéré-sou  ; 

Et  enfin  le  Tarsous-tchaï. 

Ce  dernier,  qui  prend  le  nom  de  Mézerlik-tchaï  un  peu  au- 
dessus  de  la  ville  de  Tarsus,  a  ses  sources  dans  la  crête  du 
Boulgar-dagh,  d'où  il  sort  en  trois  branches  principales, 
dont  les  deux  occidentales  se  réunissent  à  deux  lieues,  et 
l'orientale  à  une  demi-lieue  au  nord-ouest  de  cette  ville. 
Elles  forment  toutes  des  gorges  étroites  et  très-pittoresques 
à  travers  lesquelles  elles  se  précipitent  avec  une  extrême 
rapidité.  Parmi  ces  branches,  celle  qui  traverse  la  vallée  de 
Djihenna-déressi  (vallée  de  l  Enfer)  est  très-considérable,  et 

1.  L.  HT,  c.  25. 
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descend  des  sommités  mêmes  da  Boulgar-dagh.  A  peu  de 
dislance  au  nord-ouest  de  Tarsus,  la  rivière  forme  des 
espèces  de  cataractes,  qui  constituent  les  derniers  traits  du 
caractère  alpestre  si  fortement  empreint  à  cette  rivière  dans 
tout  son  cours  supérieur;  car,  au-dessous  de  ces  rapides, 
elle  change  complètement  de  physionomie  et  coule  par  une 
pente  presque  insensible  jusqu'à  la  mer,  en  donnant  nais- 
sance à  des  marais  fréquents  qui  infectent  l'air  de  leurs 
miasmes.  À  son  embouchure  même,  elle  est  peu  large,  mais 
assez  profonde. 

Le  Tarsous-tcbaï  a  été  célèbre  dans  l'antiquité  sous  le 
nom  de  Cydnus. 

Tous  ceux  des  écrivains  de  l'antiquité  ou  du  moyen  âge 
qui  font  l'énumération  des  rivières  de  la  Cilicie  mention- 
nent unanimement  le  Cydnus,  ce  qui,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  tard ,  donne  une  valeur  particulière  au  silence 
que  quelques-uns  de  ces  auteurs  gardent  au  sujet  du  Sarus, 
rivière  infiniment  plus  considérable  et  dont  il  serait  absurde 
d'attribuer  l'omission  à  un  oubli  ou  à  l'ignorance,  lorsqu'un 
petit  cours  d'eau  comme  le  Cydnus  n'a  jamais  échappé  à 
leur  attention.  % 

Strabon  I  place  sa  source  non  loin  de  Tarsus ,  et  dit 
qu'après  avoir  traversé  une  fente  profonde,  il  se  précipite 
immédiatement  en  torrent  impétueux  au  milieu  de  la  ville. 
Il  résulte  de  l'examen  des  divers  témoignages  sur  le 
Cydnus,  que  si  la  ville  de  Tarse  occupe  aujourd'hui  réelle- 
ment la  place  de  l'antique  et  célèbre  cité  de  ce  nom,  le  cours 
du  Cydnus  a  dû  subir  une  légère  déviation;  car  tous  les 
écrivains  anciens,  ainsi  que  ceux  du  moyen  âge,  qui  parlent 

1   L.  xnr,  4. 
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de  cette  rivière,  la  conduisent  à  travers  de  la  ville  deTarsas. 
Dans  ce  nombre  sont  :  Strabon  ",  Philostrate  %  Pomponius 
Mêla3,  Arrien*,  Denys  Périégète5,  Rufus  Festus  Avie- 
nus6,  Etienne  de  Byzance?,  Procope8,  Vibîus  Seque9ter9, 
Genesius10,  Léon  le  diacre11  et  Guillaume  deTyr1*.  Jos. 
Barbaro ,3  (au  xve  siècle)  paraît  être  le  premier  qui,  aa  lieu 
de  faire  traverser  au  Cydnus  la  ville  de  Tarse,  signale  cette 
rivière  comme  coulant  près  de  la  ville,  ce  qui  est  le  cas 
aujourd'hui.  Cependant  Pierre  Belon  '*,  qui  visita  Tarsus 
environ  un  siècle  après  Barbaro ,  dit  positivement  que  le 
Cydnus  traverse  la  ville;  voici  ses  paroles  :  «  Vray  est  que 
«  le  long  des  arées  du  fleuve  Cydnus,  qui  passe  par  le  mi- 
te lieu  de  la  ville,  il  y  croist  des  figuiers,  etc.  » 

Ainsi,  il  paraîtrait  que  dans  l'intervalle  de  temps  écoulé 
entre  Barbaro  et  Belon,  le  Cydnus  avait  fait  une  première 

1.  L.  nv,  4.  —  Strabon  répète  à  deux  reprises  que  le  Cydnus  traverse  la  ville, 
et  il  ajoute  même  que  ce  torrent  passe  à  côté  du  Gymnase. 

S.  Dans  la  Vie  d'Apollonius  de  Tyana ,  1.  i ,  7,  Philostrate  dit  que  les  habitants 
de  Tarse,  livrés  à  une  oisiveté  voluptueuse,  passaient  leur  vie  comme  des  oiseaux 
aquatiques ,  assis  sur  les  rives  du  Cydnus  «  qui  traverse  la  ville  ».  Le  philosophe 
de  Tyana  blâme  la  mollesse  de  leurs  mœurs  en  leur  adressant  ces  paroles  pitto- 
resques :  «  Quand  cesserez-vous  de  vous  enivrer  aux  ondes  de  votre  rivière?» 

8.  L.  i,  13.  —  4.  De  Bell.  Alex.y  1.  u,  4. 

5.  Ap.  Huds.,  lac.  Cit.  —  6.  Ihid.  —  7.  De  Urb.et  Popul. 

8.  De  Mdif.i  1.  v,  5  et  6.  Procope,  après  avoir  dit  que  le  Cydnus  traverse  Tar- 
sus ,  observe  que  c'est  à  cause  de  cela  que  la  ville  souffre  des  inondations  de  ce 
torrent;  il  cite  un  exemple  des  terribles  ravages  causés  par  un  de  ces  débordements 
sous  le  règne  de  l'empereur  Justinien ,  qui ,  pour  diminuer  le  volume  d'eau  grossi 
par  la  fonte  des  neiges  du  Taurus ,  fit  creuser  un  autre  lit.  Procope  parle  également 
des  débordements  du  Cydnus  dans  son  Historié  Arcana,  c.  18. 

9.  «  Cydnus  per  mediam  urbem  Tarson  Ciliciae  decurrit.  » 

10.  Genesii  Regutn,  1.  ut.  L'historien  byzantin  dit  que  le  Cydnus  entourait  la 
ville  de  tous  cotés  et  en  faisait  une  lie. 

il.  L.  ut,  c.     .  Du  temps  de  Léon ,  qui  écrivait  au  x«  siècle,  le  Cydnus  était 
traversé,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  par  trois  ponts. 
12.  Willelmi  Tyr.  archiep.  Hist.,  1.  m,  19. 
18.  Ap.  Ramuzio,  t.  U,  5,  p.  100. 
14.  Les  Observ.  de  plus,  singul.,  etc.  ;  Anvers,  1555,  p.  277. 
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tentative  de  s'écarter  de  son  ancien  Ht,  qu'il  reprit  cepen- 
dant ensuite  pour  l'abandonner  vers  la  fin  du  xvie  siècle. 
Dans  tous  les  cas,  il  résulte  des  autorités  susmentionnées 
que  la  courbe  décrite  aujourd'hui  par  cette  rivière  en 
côtoyant  la  ville  de  Tarsus  à  une  certaine  distance  à  l'est, 
était  jadis  moins  prononcée,  et  que  cette  modification  a 
probablement  eu  lieu  après  le  xvie  siècle.  De  plus,  comme 
le  Djihoun  et  tant  d'autres  rivières  de  l'Asie  Mineure,  il 
parait  que  le  Cydnus  avait  été  jadis  navigable,  car  Plutar*» 
que  '  nous  montre  la  reine  Ciéopàtre  le  parcourant  avec 
sa  flotte. 

Cette  rivière  avait  été  renommée  chez  les  anciens  pour 
la  fraîcheur  et  la  limpidité  de  ses  eaux.  Ovide  *  la  qualifie 
da  lucidus,et  Léon  le  diacre3  de  glaciale*.  Strabon*  appelle 
le  Cydnus  •  torrent  impétueux  et  à  eau  extrêmement  froide.  » 
Pa  usa  nias  6  dit  que  ce  sont  les  ondes  froides  du  Cydnus  qui 
arrosent  le  territoire  de  Tarse. 

Malgré  cette  réputation  séculaire,  qui  d'ailleurs  sembla 
recevoir  de  célèbres  confirmations  par  les  catastrophes 
d'Alexandre  le  Grand  et  de  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse,  dont  le  dernier  paya  de  sa  vie  le  plaisir  de  s'être 
baigné  dans  cette  rivière,  l'amiral  Beau  fort  7  trouva  qu'au 
mois  de  juin  la  température  de  l'eau  du  Cydnus  n'était  nul- 

1.  Chaque  fois  que  nous  employons  le  nom  de  Plutarque,  sans  aucune  épithète, 
c'est  du  biographe  des  hommes  célèbres  que  nous  parlons  ;  tandis  que  nous  carac- 
térisons par  Tépithète  de  géographe  son  homonyme  qui  figure  dans  la  collection  de 
Hudson ,  et  que  nous  sommes  fréquemment  dans  le  cas  de  citer. 

S.  Ars  Amaudi ,  1.  in.  —  3.  Loc.  cit. 

4.  Pline,  1.  xxxi ,  8,  attribue  à  l'eau  du  Cydnus  la  faculté  de  guérir  de  la  goutte; 
ce  qui ,  vu  sa  température  très-basse,  semblerait  justifier  les  principes  de  l'hydro- 
thérapie que  le  naturaliste  romain  combat  avec  tant  d'acharnement.  Au  reste ,  on 
sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  recettes  médicales  de  Pline. 

5.  L.  xiv,  4.-6.  Arcad.,  c.  28. 
7.  Karamatiia,  p.  Î76. 
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lement  inférieure  à  celle  de  beaucoup  d'autres  torrents  de 
ce  littoral  ;  aussi  lui  et  son  équipage  se  livrèrent-ils  impu- 
nément à  une  jouissance  qui  avait  été  si  fatale  au  héros 
macédonien  et  k  l'empereur  d'Allemagne.  D'ailleurs,  les 
circonstances  que  mentionne  Arrien  en  parlant  de  la  mala- 
die dangereuse  que  causèrent  à  Alexandre  les  eauœ  froides 
du  Cydnus,  prouvent  beaucoup  moins  la  température  ex- 
traordinaire de  ce  torrent,  que  l'imprudence  du  vainqueur 
de  Darius,  car  Arrien  dit  positivement I  qu'Alexandre  se 
jeta  dans  la  rivière  étant  inondé  de  sueur  et  extrêmement 
échauffe.  On  n'a  pas  besoin  d'aller  en  Asie  Mineure  pour 
payer  de  sa  vie  une  semblable  expérience. 

Etienne  de  Byzance  *  nous  apprend  que  le  nom  de  la 
ville  de  Tarsus  vient  d'un  verbe  grec  qui  signifie  se  dessécher, 
car  la  plage  actuelle,  remarque-t-il ,  était  jadis  occupée 
par  la  mer  où  se  jetait  le  Cydnus.  Cette  observation  de 
l'auteur  byzantin  a  cela  d'important,  qu'elle  fait  allusion 
à  un  phénomène  de  dessèchement  qui  peut-être  a  eu  lieu 
à  l'époque  historique.  Elle  prête  d'ailleurs  un  appui  de  plus 
à  l'assertion  de  Strabon3,  d'après  laquelle  le  Cydnus  dé- 
bouchait, à  l'époque  de  ce  géographe,  dans  un  lac  qui  ser- 
vait de  port  aux  habitants  de  Tarse.  Or  ce  lac,  aussi  bien 
que  le  lac  Capria,  sont  maintenant  parfaitement  comblés, 
bien  que  le  sol  y  soit  encore  plus  ou  moins  marécageux. 

A  une  lieue  et  demie  environ  au  sud-est  du  Tarsus-tchaï 
se  trouve  l'embouchure  du  Séhoun  ou  Qeïhoun.  C'est  une 
des  rivières  les  plus  considérables  de  l'Asie  Mineure,  et  en 
admettant,  ce  qui  est  très-probable,  que  le  Saran-tchaï  dont 
le  nom  rappelle  parfaitement  celui  de  Sarus,  que  portait 

1.  L.  xiv,  4.  —  4.  Loc.  cit.  —  8.  Loc.  cit. 
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jadis  le  Seïhoun,  n'est  que  le  cours  supérieur  de  ce  der- 
nier, les  sources  du  Seïhoun -tel  tï  se  trouveraient  sur  le 
revers  méridional  du  Khanzyr-d  'jh,  à  huit  lieues  environ 
au  sud  du  Kizil~irmak,  et  proba  lement  à  une  hauteur  qui 
n'est  pas  inférieure  à  2000  mètres.  En  remontant  le  Saran- 
sou,  je  n'avais  pas pu,  à  cause  des  dissensions  sanglantes  qui 
venaient  d'éclater  entre  les  Kurdes  de  ces  parages,  pousser 
au  delà  de  Wirancher,  pour  pénétrer  jusqu'aux  sources 
mêmes  du  Saran-sou,  et  conséquemment  du  Seïhoun;  mais 
M.  Ainsworth1  se  trouvant  à  Abaselly,  à  une  époque  de 
l'année  où  les  Kurdes  n'occupent  point  ces  régions ,  était 
parvenu  à  se  rapprocher  des  sources  du  Seïhoun  de  beau* 
coup  plus  près  qu'il  ne  m'a  été  possible  de  le  faire.  En 
effet,  en  se  rendant  d' Abaselly  à  Wirancher,  M.  Ainsworth 
gravit  d'abord  la  crête  de  I'Anti-Taurus,  qui  dans  cette 
partie  de  la  chaîne  porte  le  nom  de  Gadudji,  et  qu'il  évalue 
à  5400  pieds,  et  descendit  de  cette  hauteur  dans  une  plaine 
où  il  traversa  le  Seïhoun  qu'il  décrit  comme  un  ruisseau 
de  3  yards  (environ  5  mètres  7  décimètres)  de  largeur,  sur 
2  pieds  de  profondeur.  Selon  les  renseignements  recueillis 
par  le  savant  voyageur,  ce  ruisseau  a  sa  source  dans  une 
localité,  nommée  Ghéralik,  à  trois  heures  de  distance  de 
l'endroit  où  il  le  traversa.  Les  notions  que  je  me  suis  pro- 
curées depuis,  confirment  les  faits  énoncés  par  M.  Ains- 
worth, et  il  paraîtrait,  de  plus,  que  les  sources  du  Saran- 
sou  sont  composées  de  deux  ruisseaux,  le  Bachgueukdjé  et 
le  Basar-sou. 

Dans  les  parages  de  Wirancher,  le  Seïhoun  se  renforce 
de  plus  en  plus  par  de  nombreux  affluents,  et  continue  son 

1.  Travels  in  Asia  Minor,  etc.,  vol.  I,  p.  S35. 
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cours  au  milieu  de  la  haute  vallée  de  l'Anti*Taurus,  sous  le 
nom  de  Saran  ou  de  Sarris-sou  du  nord-nord-est  au  sud- 
sud-ouest,  et  puis  traverse  la  gorge  profonde  creusée  dans 
la  chaine  transversale  du  Kermès  -dagh.  Après  être  sorti  de 
ce  défilé,  le  Saran-sou  prend  le  nom  de  Seïhoun-tchaï,  et 
tourne  de  plus  en  plus  à  l'ouest  jusqu'à  l'endroit  où  il 
reçoit  le  Tcbahyt-tchaï.  Ici  il  oblique  brusquement  au  sud- 
est,  et  puis  à  six  lieues  environ  au-dessus  d'Adana,  tourne 
de  nouveau  au  sud-ouest  en  appuyant  près  de  son  embou- 
chure un  peu  plus  au  sud.  Dans  tout  son  cours,  la  rivière 
ne  décrit  qu'une  seule  courbe  fortement  prononcée;  c'est 
celle  où  elle  tourne  du  nord-est  au  sud-est  pour  revenir  an 
sud-ouest.  Sa  longueur  totale  peut  être  évaluée  à  quatre- 
vingt-dix  lieues  environ. 

Dans  son  cours  supérieur ,  là  où  la  rivière  porte  le  nom 
de  Saran-sou,  sa  largeur  et  sa  profondeur  sont  peu  consi- 
dérables, et  les  gués  très-fréquents.  Elle  ne  commence  à 
prendre  un  développement  plus  grand  que  dans  les  parages 
d'Adana,  où  elle  n'est  plus  guéable  du  tout,  et  où  sa  lar- 
geur est  de  55  à  65  mètres.  La  rivière  y  coule  avec  une 
rapidité  bien  supérieure  à  celle  qu'a  dans  les  parages  de 
Tarsus  le  Gydnus,  que  les  anciens  qualifient  de  torrent  impé* 
tueux.  La  température  assez  élevée  de  l'eau  du  Seihoun 
dans  les  parages  sus  mentionnés,  la  rend  peu  potable  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  l'été  M.  Russegger  avait  trouvé 
cette  température  de  22°  3  Réaumur,  le  5  du  mots  d'août,  à 
deux  heures  après  midi,  celle  de  l'air  à  l'ombre  étant  32°  R.  ' 

Tant  que  la  rivière  se  trouve  dans  la  haute  vallée  de 
l' Anti-Taurus ,  au-dessus  du  défilé  du  Kermès-dagh,  par 

1.  ReUen  in  Europa,  Asia  und  Afrika ,  B.  I,  p.  5*4. 
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lequel  elle  sort  de  cette  vallée,  elle  ne  reçoit  que  peu  d'af- 
fluents. Ils  se  réduisent  pour  ainsi  dire  à  trois  petits  tor- 
rents, qui  coupent  plus  ou  moins  transversalement  la  vallée 
du  nord-ouest  au  sud-est,  savoir  :  r Aléus-tchaï ,  l'Urumlu- 
tchaï  et  le  Hatchin-tchaï.  Le  premier,  qui  est  le  plus  sep- 
tentrional ,  sort  du  col  élevé  qui  sépare  le  Bey-dagh  du 
Kizil-dagh  ;  sa  hauteur  à  la  moitié  environ  de  son  cours, 
près  du  campement  de  la  tribu  avebare  de  Yaïladji ,  est 
de  1 543  mètres. 

L'Urumlu-tchaï  débouche  à  peu  de  distance  au  sud  de 
rAleus-tchaï,  Le  Hatchin-tchaï,  également  appelé  Tchatal- 
gheuz,  sort  à  trois  lieues  environ  au  nord-ouest  de  la  ville 
Hatchin ,  située  près  du  défilé  de  Kermès-dagb.  Son  cours 
supérieur  n'est  formé  en  été  que  par  un  ravin  profond,  com- 
plètement à  sec,  qui  ne  commence  à  s'alimenter  un  peu  d'eau 
qu'en  approchant  de  la  ville  de  Hatchin,  où  plusieurs  ruis- 
seaux viennent  s'y  jeter;  il  débouche  dans  le  Saransou  à 
peu  de  distance  au-dessous  de  la  ville.  La  vallée  traversée 
par  le  Hatchin-tchaï  revêt  dans  les  parages  de  la  ville  de  Hat- 
chin, un  caractère  tout  à  fait  grandiose;  aussi  le  site  de  cette 
ville  offre-t-il  un  des  coups  d'œil  les  plus  pittoresques  dont 
on  puisse  jouir.  La  planche  27  retrace  la  physionomie  géné- 
rale de  cette  localité  lointaine,  que  bien  peu  de  voyageurs 
ont  visitée,  et  qu'aucun  naturaliste  n'a  encore  explorée. 

Le  plus  important  de  tous  les  affluents  du  Seïhoun  est  le 
Zamanta-sou,  qui  a  presque  la  moitié  de  la  longueur  totale 
du  premier.  Il  a  ses  sources  sur  le  revers  sud-est  du  Kalé- 
dagh,  à  quinze  lieues  environ  à  l'est-sud-est  de  la  ville  de 
Kaïsaria  (en  ligne  droite  ,  dans  la  plaine  de  Tourounovassi, 
bordée  au  nord-ouest  et  au  nord-est  par  les  ramifications 
du  Kali-dagh  et  de  l'Achclék-dagh.  Le  Zamanta-sou  n'y  est 
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encore  qu'un  torrent  peu  considérable  dont  j'ai  déterminé 
la  hauteur  à  1 61 5  mètres  ;  or  comme  ses  sources  se  trouvent 
à  peu  de  distance  de  ces  parages,  mais  cependant  dans 
une  région  plus  élevée,  leur  altitude  doit  approcher  de 
2000  mètres.  Déjà  bientôt,  au  sortir  de  la  Touranovassi,  le 
torrent  prend  des  dimensions  considérables;  ainsi,  près 
du  revers  occidental  du  Karabonnar~dagh ,  il  est  large  et 
rapide ,  tout  en  étant  cependant  guéable.  A  deux  lieues  à 
Test  de  Tomarsé ,  sa  hauteur  est  de  1438  mètres  :  il  y  est 
assez  large  et  rapide  ;  cependant  je  l'y  ai  traversé  à  cheval 
au  mois  d'août.  A  cinq  lieues  plus  bas,  sa  hauteur  est  de 
1250  mètres.  La  pente  de  son  cours  devient  de  plus  en  pins 
rapide  à  mesure  que  le  torrent  approche  de  la  chaîne  élevée 
de  l'Alla-dagh,  où  on  le  voit  bouillonner  dans  un  abime 
profond  et  ne  ressortir  que  près  de  Farach ,  village  isolé 
qui  se  trouve  caché  dans  le  fond  de  cette  gorge,  et  où  l'as- 
pect d'un  étranger  doit  être  fort  rare,  à  en  juger  par  l'im- 
pression que  mon  apparition  produisit  sur  les  habitants , 
de  qui  j'eus  bien  de  la  peine  à  obtenir  l'autorisation  de 
passer  la  nuit  dans  l'enceinte  de  leur  misérable  bicoque  '. 

1.  Cependant  Farach  est  un  village  chrétien,  mais  je  n'avais  jamais  rencontré 
parmi  les  musulmans  on  fanatisme  comparable  à  celui  de  ces  Grecs  complètement 
barbares ,  et  tellement  jaloux  de  leur  sauvage  indépendance ,  qu'ils  sont  prêts  à  se 
ruer  sur  tout  étranger  comme  sur  un  ennemi  dangereux,  capable  de  révéler  àCons- 
tantinople  le  secret  de  leur  existence  oubliée.  Et  en  effet,  à  l'époque  où  j'explorai 
les  régions  si  peu  connues  de  l'Anti-Taurus  (eu  1846),  la  tribu  puissante  de  ILou- 
zanoglou  y  bravait  impunément  l'autorité  du  gouvernement  de  la  Sublime-Porte , 
et  il  était  dans  l'intérêt  des  chefs  de  la  tribu  Avcbare  de  flatter  la  partie  chrétienne 
de  la  population  par  les  simulacres  de  l'indépendance  et  de  l'exemption  des  impôts. 
Aussi  le  chef  de  la  tribu  avait-il  ses  agents  dans  tous  les  replis  de  ces  montagnes 
inaccessibles ,  et  je  n'ai  pénétré  à  Hatcbin  qu'en  m'exposant  aux  suites  que  pou- 
vait avoir  mon  refus  d'obéir  à  l'injonction  que  j'avais  reçue  de  ce  chef ,  de  quitter 
immédiatement  cette  région.  Muni  de  mon  firman ,  je  prétendais  naturellement 
avoir  le  droit  de  n'y  reconnaître  pour  souverain  que  le  Sultan  seul  ;  malgré  cela , 
un  séjour  plus  prolongé  dans  la  contrée  eût  pu  me  faire  payer  cher  ma  légitime 
prétention. 
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La  hauteur  du  Zamanta-sou  à  Farach  est  de  1018  mètres. 
Le  torrent  continue  son  cours  impétueux  sur  une  distance 
de  neuf  lieues  environ  au-dessous  de  Farach,  presque  tou- 
jours resserré  entre  des  rochers,  et  roulant  au  fond  d'une 
gorge  profonde.  Ce  n'est  qu'à  neuf  lieues  au-dessous  de 
Farach  qu'il  en  sort  pour  déboucher  dans  le  Seïhoun-tchaï. 

En  admettant ,  pour  les  sources  du  Zamanta-sou ,  une 
hauteur  de  2000  mètres,  nous  avons  pour  l'espace  com- 
pris entre  ces  sources  et  le  village  de  Farach,  espace  qui 
a  une  longueur  de  vingt-quatre  lieues,  une  pente  moyenne 
de  40  mètres  par  lieue. 

A  sept  lieues  à  r est-sud-ouest  de  l'embouchure  du  Za- 
maata-sou,  le  Seïhoun  reçoit  le  Tchahyt-tchaï,  qui  a  ses 
sources  dans  les  parages  du  bourg  Ouloukichla.  II  se  dirige 
d'abord  au  nord-est,  à  travers  une  gorge  profonde,  et  tourne 
ensuite  à  l'est.  A  cinq  lieues  au  sud-est  du  bourg  d'Oulou- 
kichla,  le  Tchahyt-tchaï  reçoit  le  petit  torrent  Kirk-getchid, 
et  puis  tourne  au  sud-est  en  entrant  dans  un  défilé  étroit, 
qui  peut  avoir  une  lieue  et  demie  de  longueur,  et  où  le  tor- 
rent se  trouve  de  tous  côtés  renfermé  entre  des  masses  sour- 
cilleuses. C'est  une  reproduction,  en  petit,  des  célèbres 
portes  Citiciennes  qui  se  trouvent  à  peu  de  distance  au  sud- 
est  de  la  rivière. 

Non  loin  de  son  embouchure  dans  le  Seïhoun-tchaï,  le 
Tchahytrtchaï  reçoit  le  Karabounar-tchaï,  qui  est  presque 
aussi  considérable  que  le  cours  d'eau  dont  il  est  tributaire. 
Il  est  formé  par  la  jonction  de  deux  bras  divergents,  dont 
l'un,  l'oriental,  vient  des  régions  élevées  de  TAla-dagh,  où 
on  le  voit,  sous  forme  d'un  petit  ruisseau,  couler  au  milieu 
de  la  gorge  étroite  par  laquelle  on  descend  le  revers  occiden- 
tal de  cette  chaîne,  pour  se  rendre  à  Béréketli-Madène.  L'en- 
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droit  le  plus  élevé,  où  j'observai  la  sortie  de  ce  ruisseau, 
a  une  altitude  de  2278  mètres.  Après  avoir  traversé  Bogaz* 
koï,  il  opère  sa  jonction  à  deux  lieues  au  nord-est  de  Béré- 
ketli-Madène ,  avec  le  bras  occidental  qui  a  ses  sources  sur 
le  plateau  granitique  d'Utch-Kapou  (Trots-Portes) ,  à  une  hau- 
teur de  1 691  mètres.  Ces  deux  bras  réunis  sous  le  nom  de 
Karabounar-sou  (rivière  de  la  Source-Soir e) ,  il  se  dirige  au 
sud-sud-ouest,  et  puis  tourne  au  sud-sud-est,  en  se  frayant 
un  passage  à  travers  les  massifs  qui  forment  l'extrémité 
méridionale  de  T  Ala-dagh.  Cette  rivière  a  près  de  quatorze 
lieues  de  longueur.  Un  peu  au-dessus  de  son  embouchure, 
elle  allonge  un  bras  latéral  qui  atteint  le  Seïhoun.  Le  Kara- 
bounar-sou a  beaucoup  d'affluents,  parmi  lesquels  le  plus 
important  est  l'Eunlu-sou,  sur  lequel  se  trouve  la  petite  ville 
de  Béréketli-Madène.  L'Eunlu-sou  vient  également  de  l'Utch- 
Kapou-dagh,  et  son  altitude,  à  Béréketli-Madène,  est  de 
1468  mètres. 

Au-dessous  de  l'embouchure  de  Tchahy t-tchaï,  le  Seïhoun 
reçoit  dans  son  cours  supérieur  plusieurs  autres  affluents, 
mais  qui  sont  moins  importants.  Après  être  sorti  des 
gorges  nombreuses  qu'il  traverse,  en  se  frayant  un  passage 
à  travers  le  Boulgour-dagh  et  le  Beyas-dagh ,  le  Seïhoun 
entre  dans  la  vaste  plaine  d'Adana,  qui,  au  nord-est,  s'a- 
vance jusqu'à  la  ville  de  Sis. 

Le  dernier  cours  d'eau  considérable  de  la  côte  méridio- 
nale, dont  il  nous  reste  encore  à  parler,  est  le  Djéhoun 
(Djihoun),  ou  Djehan-tchaï;  mais,  comme  cette  rivière  n'a 
pas  encore  été  embrassée  dans  le  cadre  de  mes  explora- 
tions, et  qu'elle  ne  doit  y  être  comprise  que  dans  mon 
prochain  voyage,  destiné  à  mettre  la  dernière  main  à  mes 
longues  études  de  la  péninsule,  je  n'ai  rien  de  nouveau  à 
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ajouter  aux  renseignements  dont  le  Djihoun  a  été  l'objet 
jusqu'aujourd'hui.  L'embouchure  de  cette  rivière  est  à  dix- 
neuf  lieues  environ  à  l'est  de  celle  du  Seïhoun.  Sa  source 
est  à  une  lieue  à  l'est  de  la  ville  d'A  Ibis  tan.  Mesurée  de  ce 
point  de  départ,  la  rivière  a  soixante-seize  lieues  environ  de 
longueur.  Quoique,  sous  ce  rapport,  il  le  cède  au  Seïhoun, 
il  décrit  cependant  des  circuits  et  des  courbes  beaucoup  * 
plus  considérables  que  ceux  que  présente  ce  dernier. 
M.  Ainsworth  pense  que  le  Djihoun  est  parfaitement  navi- 
gable pour  de  petits  bateaux  à  vapeur,  non-seulement  jus- 
qu'à Missis,  mais  même  jusqu'à  Aïnzarbé.  La  solution  de 
celte  question  extrêmement  importante  pour  toute  l'Asie 
Mineure,  dépend  sans  doute  encore  d'une  exploration  plus 
précise  de  cette  rivière. 

La  largeur  du  Djihoun,  dans  les  parages  de  Missis,  est 
évaluée,  par  M.  Russegger f,  à  près  de  500  pieds.  L'amiral 
Beaufort 3  lui  donne  environ  la  même  largeur,  prise  à  un 
mille  environ  au-dessus  de  son  embouchure,  et  il  observe 
que  la  rivière  est  très-peu  profonde,  et  que  la  pointe  sablon- 
neuse qui  se  trouve  dans  ces  parages,  avance  avec  tant  de 
rapidité,  qu'à  l'époque  de  l'exploration  du  savant  hydro- 
graphe anglais,  elle  s'était  allongée  à  six  milles  au  delà  de  la 
ligne  primitive  du  littoral,  en  prenant  une  direction  paral- 
lèle à  celle  de  la  côte  d'Ayas,  en  sorte  que  le  bord  méri- 
dional de  la  baie  d'Ayas  est  une  création  toute  récente  du 
Djihoun.  M.  Beaufort  donne  une  description  extrêmement 
intéressante  de  l'énorme  quantité  d'animaux  aquatiques  et 
de  reptiles  qui  habitent  les  plages  sablonneuses  de  la  baie 
d'Ayas,  où  une  heure  avait  suffi  aux  officiers  du  bâtiment 

1.  Reisen  in  Europa,  Asia  und  Africa,  fi.  I ,  th.  i,  5M. 
S.  Karamania,  p.  296. 
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anglais,  pour  charger  tout  an  bateau  de  gigantesques  tortues 
dont  plusieurs  pesaient  an  delà  de  200  livres  (pounds),  et 
possédaient  une  telle  force,  que  deux  hommes  couchés  sur 
le  dos  de  ce  reptile,  pour  l'empêcher  de  gagner  la  mer  eu 
attendant  l'arrivée  d'un  renfort,  se  trouvaient  emportés  avec 
la  plus  grande  facilité,  et  forcés  d'abandonner  leur  singu- 
lière monture,  au  risque  de  parodier  à  leurs  dépens  le 
mythe  d'Arion  naviguant  suc  un  dauphin. 

Il  n'y  a  point  de  rivière  peut-être  sur  laquelle  les 
siècles  passés  nous  aient  transmis  des  renseignements  plus 
curieux  que  sur  le  Seïhoun  et  le  Djihoun ,  dont  le  premier 
avait  été  connu  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Sarus,  et  le 
second  sous  celui  de  Pyramus. 

Selon  M.  Brosset,  le  Seïhoun  et  le  Djihoun  avaient  été 
nommés  ainsi  par  les  Seldjukides,  au  Xe  siècle,  d'après 
TOxus  et  le  Yaxartès  qui  portaient  les  mêmes  noms,  et 
devaient  rappeler  aux  races  turques  leur  long  séjour  dans 
les  contrées  traversées  par  ces  rivières  * .  Cependant  M.  Rei- 
naud,  dans  sa  classique  traduction  d'ÂbouIféda  %  pense 

i.  Les  noms  à'Oxus  et  de  Yaxartès  ne  paraissent  pas  être  plus  anciens  (et 
peut-être  même  le  sont-Us  moins)  que  cenx  de  Djihoun  et  de  Séihoun,  puisque 
ceux-ci  se  retrouvent  déjà  dans  les  traditions  bibliques  sous  la  forme  de  Gihon  et 
de  Phischon,  ainsi  que  les  noms  du  Tigre  et  de  FEuphrate  sous  ceux  de  Digloth  et 
de  Frath;  et  bien  que  les  Grecs  et  les  Romains  ne  se  fussent  jamais  servis  que 
des  noms  à'Oxus  et  de  Yaxartès,  Pline  *  nous  apprend  que  les  Scythes  appelaient 
le  Yaxartès  SUin,  mot  qui  se  rapproche  assez  de  Sihoun.  Quant  aux  dénominations 
de  Sir-Daria  et  d'Amou-Daria  que  ces  fleuves  portent  aujourd'hui ,  elles  ont  une 
origine  évidemment  beaucoup  plus  récente.  —  M.  Sprengel  **  pense  que  ce  furent 
les  Persans  qui  désignèrent  les  premiers  le  Djihoun  par  le  nom  <TAmou~Daria, 
d'après  la  ville  tfAmou  ou  Amol  qui  existait  encore  au  temps  d'AbouIféda ,  et  que 
ce  géographe  place  à  trois  jours  de  distance  de  Bokhara.  Tout  ce  que  nous  savons 
aujourd'hui  sur  ces  deux  fleuves  aussi  célèbres  que  mystérieux,  se  trouve  réuni  et 
discuté  avec  une  admirable  supériorité  d'érudition  et  de  sagacité  dans  le  deuxième 
volume  de  Y  Asie  centrale  de  M.  de  Humboldt. 

S.  La  Géographie  d'AbouIféda,  trad,  par  M.  Reinaud ,  t.  I ,  p.  68. 

*  L.  iv,  18.  —  ••  Getchichle  der  geograph.  Endeck.,  p.  140. 
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que  ce  fut  antérieurement  à  l'apparition  des  Seldjukides  en 
Asie  Mineure  que  le  Sarus  et  le  Pyramus  reçurent  les  noms 
empruntés  aux  deux  grands  fleuves  de  l'Asie  centrale.  En 
effet,  les  considérations  qu'il  développe  tendent  à  attribuer 
aux  Arabes  l'introduction  de  ces  dénominations.  Elles  ne 
paraissent  pas  avoir  été  encore  généralement  adoptées  au 
commencement  du  xie  siècle,  car  Gedrène  *,  en  racontant 
la  campagne  de  l'empereur  Héraclius ,  ne  se  sert  que  de 
l'ancien  nom  de  Sarus  ;  et  si  même,  comme  nous  le  ferons 
observer  plus  tard,  l'historien  byzantin  n'attachait  proba- 
blement pas  à  cette  dénomination  le  sens  d'une  rivière  indé- 
pendante ,  toujours  est-il  qu'il  se  serait  servi,  soit  du  nom 
de  Seïhoun,  soit  de  celui  de  Djihoun,  si  de  son  temps  ils 
avaient  été  généralement  employés.  Il  n'est  point  de  fleuve 
peut-être  dont  les  changements  de  lit  et  de  directions  aient 
été  constatés  dans  les  temps  historiques  aussi  fréquem- 
ment que  ceux  que  paraissent  avoir  éprouvés  le  Sarus  et  le 
Pyramus. 

En  effet,  un  grand  nombre  d'écrivains,  tant  de  l'an- 
tiquité que  du  moyen  âge,  en  faisant  l'énumération  des 
rivières  de  la  Cilicie,  prouvent  tour  à  tour  par  leur  si- 
lence ,  ou  par  leur  témoignage  explicite ,  que  le  Sarus 
et  le  Pyramus  atteignaient  la  mer,  tantôt  par  deux  em- 
bouchures indépendantes,  tantôt  par  une  seule  résultant 
de  la  jonction  de   leurs  eaux  respectives.   Xénophon  % 

1.  Georgii  Cedreni  Compendium  historiarum,  éd.  Bonnœ ,  t.  I ,  p.  726. 

2.  Anabasis.  L'autorité  du  grand  historien ,  témoin  oculaire  de  la  retraite  des 
dix  mille,  détruit  la  valeur  que  Ton  pourrait  attacher  au  silence  gardé  par  Diodore 
de  Sicile  sur  le  Sarus ,  que  Xénophon  mentionne  comme  ayant  été  franchi  par 
l'armée  avant  de  passer  le  Pyramus,  ce  qui  devait  avoir  lieu  nécessairement;  tan- 
dis que  Diodore ,  en  retraçant  l'itinéraire  de  cette  armée ,  ne  mentionne  point  le 
passage  du  Sarus ,  mais  bien  celui  du  Pyramus ,  ce  qui  évidemment  n'est  qu'une 
faute  de  copiste;  car  il  est  impossible  d'admettre  que  le  célèbre  historien  de  Sicile 
ait  ignoré  le  témoignage  si  important  de  Xénophon. 
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Tite-Live1,  Strabon»,  Appien3,  Ptolémée*,  Pline5,  Pro- 
eope6,  Etienne  de  Byzance?,  Anna  Comnena8,  Edrisi9, 
Cedrène  K0  et  Aboulféda  mentionnent  tons  le  Sarus.  En 
revanche ,  il  est  complètement  passé  sons  silence  par 
Scylax  de  Caryadne11,  Arrien  ",  Qainte-Curce ,3,  Pompo- 
nius  Mêla "4,  Denys  Périégète15,  Rufus  Festas  Avienus16 
et  Jos.  Barbaro  *7. 

Maintenant,  lorsqu'on  examine  attentivement  les  témoi- 
gnages  des  auteurs  relativement  au  Sarus,  nous  les  voyons 
se  ranger  en  trois  catégories  : 

I.  L.  xxxni,  41. 

S.  L.  ai,  t.  n  est  vrai  que  dans  rémunération  des  rivières  de  la  Cilicie,  1.  xrv,  4, 
Strabon  passe  sons  silence  le  Sarus  et  fait  immédiatement  succéder  le  Cydnus 
an  Pyramus;  mais  d'après  la  manière  très-explicite  dont  il  s'exprime  dans  son 
livre  xii  ,  2 ,  sur  le  Sarus ,  en  disant  qu'il  se  jette  dans  la  mer  de  Cilicie,  il  est 
impossible  de  ne  pas  admettre  que  l'omission  de  cette  rivière  dans  le  livre  xiv  soit 
antre  chose  qu'un  oubli  de  sa  part  ou  une  négligence  du  copiste 

3.  De  Bell,  syriac.  —  4.  L.  v,  7.  —  5.  L.  v,  7.  —  6.  De  CEdif. 

7.  De  Urbibus  el  Populis.  —  8.  Alexiad.,  1.  xii. 

9.  Géographie  d' Edrisi,  traduite  de  l'arabe  par  Amédée  Jaubert,  vol.  II,  p.  18S. 

10.  Lac.  cit. 

II.  Apud  Hudson,  Veter.  Geogr.  script.  Grœc.  Min.,  t.  I.  Les  savants  ne  sont 
pas  encore  complètement  d'accord  sur  l'époque  à  laquelle  vivait  Scylax.  M.  Dodwell 
(ap.  Huds.,  loc.  cit.,  dissertatio  sec.  )  pense  que  cet  auteur  avait  été  contemporain 
de  Polybe.  M.  Gail  le  fait  remonter  jusqu'à  Hérodote;  M.  Vivien  de  Saint-Martin 
le  croit  antérieur  à  Hérodote;  enfin,  M.  Lettonne*  le  place  après  Tan  400  avant 
Jésus-Christ,  et  nommément  entre  Hérodote  et  Philippe  de  Macédoine. 

12.  De  Bell.  Alex.,  t.  II ,  5.  Le  silence  d' Arrien  et  de  Quinte-Curce,  à  l'égard  du 
Sarus ,  et  la  mention  que  l'un  et  l'autre  font  du  Pyramus ,  ont  d'autant  plus  de  va- 
leur que  ces  deux  historiens  traitent  le  même  sujet  où,  en  parlant  de  la  marche 
d'Alexandre  depuis  Tarsus  jusqu'à  Issus ,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  signaler  le 
Sarus  comme  ayant  été  d'abord  franchi  par  Alexandre  avant  de  passer  le  Pyramus. 

13.  De  Rébus  gestis  Alex.,  1.  m,  4.  —  14.  L.  î,  13. 
15.  Ap.  Hudson. 

.  16.  Ibid.  M.  Dodwell  place  Denys  Périégète  après  Domitien  et  Caracalla  et  avant 
Galiénus  ;  et  quant  à  Rufus  Festus  Aviénus ,  le  savant  éditeur  des  Petite  Géo- 
graphes grecs  le  fait  vivre  sous  Théodose  l'ancien. 

17.  Ap.  Ramuzio,  t.  II,  5,  p.  100.  J.  Barbara,  en  plaçant  le  Pyramus  immédiate- 
ment après  le  Cydnus,  dit  que  ces  deux  rivières  se  trouvent  séparées  par  une  jour- 
née de  marche,  et  que  le  Pyramus  coule  à  côté  d'Adana. 

*  Fragment!  des  Po9me$  géographique*  de  Scymnw  de  Chio,  etc.,  p.  178. 


CHAPITRE  VI.  3*3 

1°  Les  uns,  comme  Xéoophon,Ptolémée  et  Pline  l'ancien, 
le  mentionnent  à  titre  de  rivière  indépendante,  soit  en  en 
signalant  l'embouchure  directe  dans  la  mer  toutes  les  fois 
qu'ils  ne  parlent  que  du  Sarus  seul,  soit  en  plaçant  dans 
l'ordre  que  ces  rivières  ont  aujourd'hui,  le  Cydnus,  le  Sa- 
rus et  le  Pyramus,  chaque  fois  qu'ils  sont  dans  le  cas  de 
faire  rénumération  des  rivières  de  la  Cilicie. 

2°  D'autres,  au  contraire,  passent  le  Sarus  complètement 
sous  silence  dans  leur  énumération  des  cours  d'eau  de 
la  Cilicie  en  plaçant  le  Pyramus  immédiatement  après  le 
Cydnus;  ou  bien  ils  ne  parlent  du  Sarus  qu'à  propos  des 
régions  traversées  par  son  cours  supérieur,  et  ne  le  men- 
tionnent point  au  nombre  des  rivières  de  la  Cilicie  ayant 
des  embouchures  particulières.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on 
est  nécessairement  amené  à  conclure,  que  ces  auteurs  ne 
considéraient  le  Sarus  que  comme  un  des  affluents  du  Pyra- 
mus. C'est  la  conséquence  que  l'on  est  en  droit  de  tirer  des 
passages  susmentionnés  de  Scylax,  Quînte-Curce,  Denys 
Periégète,  etc.,  qui  tous  placent  le  Pyramus  immédiate- 
ment après  le  Cydnus;  il  en  est  probablement  de  même 

0 

d'Etienne   de  Byzance  *    et    très  -  certainement  d'Aboul- 

I.  Stéphanus  Byzantinus  :  De  Urbibus  et  Populiê.  dtpamoz.  En  parlant  du 
Pyramus,  il  dit  :  norapwç  tv  MaXX<*  rfc  KtXuuaç,  et  il  ajoute  que  le  Pyramus 
s'appelait  jadis  Leucosyrus.  Etienne  ne  dit  pas  on  mot  du  Sarus  sous  la  rubri- 
que de  la  lettre  S.  Il  est  vrai  que  s'il  n'avait  pas  mentionné  le  Pyramus  sous  celle 
de  la  lettre  f,  son  silence  à  l'égard  du  Sarus  ne  prouverait  nullement  la  non  exis- 
tence de  cette  rivière  à  son  époque  comme  fleuve  indépendant ,  car  le  Diction- 
naire géographique  d'Etienne  étant  particulièrement  consacré  à  rémunération  des 
villes  et  peuples ,  les  rivières  ne  s'y  trouvent  mentionnées  qu'incidemment.  Ainsi , 
pour  ne  choisir  qu'un  seul  exemple,  dans  la  rubrique  de  la  lettre  S,  où  manque  le 
Sarus,  on  ne  trouve  pas  non  plus  le  Sangarius  sans  qu'on  puisse  en  tirer  la  consé- 
quence que  cette  rivière  n'existait  point  du  temps  du  lexicographe  byzantin  ; 
cependant,. comme  celui-ci  mentionne  le  Pyramus ,  et  surtout  qu'il  le  place  dans 
les  parages  de  Mallus  où  rembouchnre  de  ce  dernier  parait  avoir  existé  à  l'époque 
où  les  deux  rivières  n'en  formaient  qu'une ,  son  silence  à  l'égard  du  Sarus  et 
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fedaT,  qui  signalent  le  Sahoun  (Sarus)  comme  une  rivière 
auxiliaire  du  Djihoun  (Pyramus)  avec  laquelle  le  premier 
effectue  sa  jonction  au-dessous  de  la  ville  d'Àdana. 

De  plus,  le  géographe  arabe  assigne  au  Djihoun  une 
direction  tout  à  fait  différente  de  celle  qu'il  a  aujourd'hui, 
puisque  non-seulement  il  lui  en  donne  une  du  nord  au 
sud  ,  mais  le  fait  passer  an  nord  de  Missyssa  (Mopsuestia 
des  anciens  et  Missis  d'aujourd'hui),  et  ensuite  le  fait 
tourner  à  l'ouest3. 

3°  Enfin  d'autres  auteurs,  comme  Cedrène  et  Anne  Com- 
nène,  ne  mentionnent  le  Sarus  que  d'une  manière  à  faire 
supposer  qu'il  ne  s'agit  point  du  Sarus  ou  Si  ho  un  d'aujour- 
d'hui en  sa  qualité  de  rivière  indépendante.  En  effet, 
Cedrène  placé  la  ville  de  Mopsuestia  sur  le  Sarus ,  tandis 
qu'elle  est  et  a  toujours  été  sur  le  Pyramus;  or,  Anne 
Comnène  en  fait  de  même  lorsqu'elle  dit3  que  la  flotte  de 
Tancrède  remonta  le  Sarus  jusqu'à  Mopsuestia.  Quand  on 
se  rappelle  que  ces  deux  auteurs  vivaient  à  une  époque  où 
l'Asie  Mineure  était  le  théâtre  d'un  grand  mouvement  de 
troupes  diverses  qui  traversaient  constamment  cette  contrée 

la  mention  explicite  dn  second,  acquièrent  une  signification  toute  particulière. 
Aussi,  en  parlant  de  la  ville  d'Adana ,  Etienne  fait-il  mention  du  Sarus  ;  mais  ce 
n'est  qu'incidemment ,  tandis  que  le  Pyramus  figure  chez  lui  d'une  manière  indé- 
pendante sous  la  lettre  P,  bien  que  ce  fleuve  soit  également  mentionné  à  l'occasion 
de  la  ville  de  Mopsuestia  sur  lequel  elle  est  située. 

1.  La  Géoffr.  d'Ab.y  par  Reinaud,  1. 1,  p.  63. 

S.  Loc.cit. 

S.  Alex.,  loc.  cit.— La  manière  dont  s'exprime  Edrisi  sur  le  Pyramus  et  le  Sarus 
ne  permet  guère  de  tirer  quelque  conclusion  positive  relativement  à  la  question  de 
savoir  si  à  son  époque  ces  deux  rivières  étaient  réunies  ou  séparées.  Il  ne  signale 
que  l'embouchure  du  Djéihoun  (Pyramus),  et  ne  mentionne  le  Selhoun  (Sarus)  qu'à 
propos  d'Adama.  Or,  puisque  Edrisi  était  à  peu  près  contemporain  d'Anne  Com- 
nène ,  et  que  celle-ci ,  en  pariant  du  Pyramus ,  fait  supposer  qu'elle  le  considérait 
comme  formant  une  seule  rivière  avec  le  Sarus ,  on  pourrait  admettre  avec  un 
certain  degré  de  probabilité  qu'il  en  était  de  même  du  temps  d'Edrisi  ;  dans  tous 
les  cas,  le  géographe  arabe  n'avance  rien  qui  contredise  notre  hypothèse. 


CHAPITRE  VI.  305 

d'ouest  à  Test  pour  se  rendre  soit  en  Syrie,  soit  en  Perse, 
en  franchissant  chaque  fois  ces  deux  rivières,  il  devient  dif- 
ficile d'admettre  que  les  deux  auteurs  avaient  pu  les  ignorer, 
si  effectivement  elles  avaient  existé  de  leur  temps  dans  les 
conditions  où  elles  se  trouvent  aujourd'hui.  Ne  serait-il 
pas  plus  naturel  de  supposer,  que  si  Cedrène  l  et  Anne 
Comnène  plaçaient  Mopsuestia  sur  le  Sarus ,  sans  jamais 
mentionner  le  Pyramus ,  c'est  qu'à  leur  époque  les  deux 
rivières  ne  formaient  qu'un  seul  fleuve  qui  pouvait  être 
désigné  indifféremment  par  le  nom  de  l'un  des  deux  cours 
d'eau  qui  le  composaient,  en  sorte  que  l'on  était  alors  porté 
à  confondre  leurs  noms,  comme  elles  confondaient  leurs 
ondes. 

Sous  ce  point  de  vue,  on  avait  donc  en  quelque  sorte 
également  le  droit  de  dire  que  Mopsuestia  était  sur  le 
Sarus  ou  sur  le  Pyramus,  selon  qu'on  voulait  désigner  par 
l'une  ou  l'autre  de  ces  dénominations  la  rivière  résultant 
de  leur  jonction  commune,  bien  qu'à  la  vérité  cette  jonc- 
tion n'eût  lieu,  selon  Aboulféda,  qu'au-dessous  de  Mop- 
suestia. C'est  encore  dans  le  même  sens  que  Jos.  Barbaro 
a  pu  dire9  que  le  Pyramus  coule  près  d'Adana,  car  cela 
prouve  seulement  qu'au  xve  siècle,  le  Sarus  et  le  Pyramus 

1.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  passage  susmentionné  que  Cedrène  place  Mop- 
suestia sur  le  Sarus,  il  en  fait  de  même  dans  un  autre  passage  de  son  histoire 
(t.  11,  p.  36*),  où ,  en  parlant  de  l'expédition  de  l'empereur  Nicéphorus,  il  dit  qu'il 
assiégea  la  ville  de  Mopsuestia ,  divisée  en  deux  par  le  Sarus,  On  ne  peut  guère 
supposer  qu'il  eût  confondu  cette  ville  avec  Adana,  car  il  mentionne  l'une  et  l'autre 
comme  deux  localités  parfaitement  distinctes. 

8.  Loc.  cit.  Jos.  Barbaro  est,  pour  tout  ce  qui  concerne  l'Asie  Mineure,  une  auto- 
rité d'autant  plus  précieuse  qu'il  avait  parcouru ,  pendant  plus  de  trente  années, 
diverses  parties  de  l'Orient  sur  lesquelles  il  nous  a  laissé  de  curieuses  relations, 
insérées  dans  le  Recueil  de  Ramuzio,  qui  renferme  aussi  la  description  de  ses  expé- 
ditions en  Asie  Mineure  où  il  avait  été  envoyé  par  la  république  de  Venise  pour 
assister  Huzuon-Hassan  dans  sa  lutte  contre  Mahomet,  le  conquérant  de  Constan- 
tînople. 

20 
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opéraient  leur  jonction  dans  les  parages  de  cette  ville  ainsi 
que  c'était  le  cas  un  siècle  auparavant,  c'est-à-dire  à  l'é- 
poque du  géographe  arabe  susmentionné,  et  que  de  plus, 
au  xve  siècle,  l'embouchure  du  Pyramus  n'était  pas  encore 
à  sa  place  actuelle 

Léon  le  Diacre1,  qui  était  d'environ  un  siècle  antérieur  à 
Cedrène,  place,  il  est  vrai,  Mopsuestia  sur  le  Pyramus;  tou- 
tefois en  retraçant  la  marche  de  l'armée  de  l'empereur 
Nicéphorus  contre  les  Sarrasins,  depuis  Tarsus  jusqu'à  la 
Mésopotamie,  il  ne  mentionne  que  le  Pyramus  sans  parler 
du  Sarus,  ce  qui  semblerait  prouver  qu'à  l'époque  de 
Léon,  c'est-à-dire  au  Xe  siècle,  comme  à  celle  de  Cedrène, 
c'est-à-dire  dans  le  xr  siècle,  il  n'existait  dans  ces  parages 
qu'un  seul  grand  fleuve ,  désigné  tantôt  par  le  nom  de 
Sarus,  tantôt  par  celui  de  Pyramus. 

Nicetas  Choniata*,  en  parlant  de  Mopsuestia,  la  place 
sur  le  Pyramus,  et  de  plus  il  ajoute  qu'il  se  trouvait  sur 
cette  rivière  des  navires  qui  avaient  leur  station  perma- 
nente dans  les  parages  de  Mopsuestia,  ce  qui  semblerait 
prouver  qu'au  xne  siècle  le  Djihoun  était  encore  navigable. 

Jean  Cinname3,  qui  écrivait  également  dans  le  courant 
du  xue  siècle,  dit  positivement  que  le  Pyramus  traversait 
Mopsuestia ,  et  fait  descendre  ce  fleuve  aux  vaisseaux  de 
l'empereur  Manuel  qui  leur  avait  confié  les  dépouilles  mor- 
telles de  son  père.  Theophanes*,  en  retraçant  la  marche  de 
l'empereur  Héraclius,  ne  mentionue  que  le  Pyramus  sans 
parler  du  Sarus,  et  cependant  il  fait  passer  ce  prince  par 


I.  Leonis  Diaconi  HUtoria,  1.  m,  11. 

t.  L.  i ,  p.  67,  éd.  de  Bonn. 

S.  Joan.  Cinnami  Epitome,  1.  h,  p.  80,  éd.  de  Bonn. 

4.  Chronographia,  vol.  I,  p.  482,  éd.  de  Bonn. 
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Germanicia  (Marach  d'aujourd'hui)  pour  se  rendre  de  là  à 
Adana;  or,  l'empereur  ne  pouvait  traverser  l'espace  qui 
sépare  ces  deux  villes,  sans  franchir  d'abord  le  Pyramus  et 
ensuite  le  Sarus, 

Il  résulte  de  la  discussion  critique  des  autorités  que 
nous  avons  rapportées,  que  parmi  celles  qui  constatent 
positivement  l'existence  des  deux  rivières  en  question 
comme  de  deux  cours  d'eau  indépendants ,  on  ne  peut  ad- 
mettre que  Xénophon,  Tite-Live,  Appien,  Pline,  Strabon 
etPtolémée;  tous  les  autres,  au  contraire,  attestent  directe- 
ment ou  indirectement  la  réunion  des  deux  rivières  en  un 
jeu/  fleuve. 

Voici  maintenant  ce  qui  découle  de  l'examen  de  toutes 
ces  autorités,  relativement  aux  phases  successives  que  le 
Sarus  et  le  Pyramus  ont  pu  subir. 

1°  Dans  l'espace  d'à  peu  près  vingt-deux  siècles,  c'est- 
à-dire  depuis  environ  quatre  cent  cinquante  ans  avant 
notre  ère  jusqu'à  l'époque  actuelle,  le  Seïhoun  et  le  Djihoun 
ont  tour  à  tour  opéré  leur  jonction  et  leur  séparation  pas 
moins  de  six  fais.  Ainsi  ces  deux  rivières  ont  été  réunies 
ou  séparées  aux  époques  suivantes  : 

Environ  quatre  siècles  et  demi  avant  J.-C.  (Xshomioii.) Séparées. 

Environ  quatre  siècles  avant  J.-C.  (Sctlax.) Réunies. 

An  r»r  et  an  commencement  du  n*  siècle  après  J.-C.  (Strabon, 

Pumb,  Ptolembb'.) Séparées. 

Deux  siècles  environ  après  J.-C  (  Dents  Peeiegêtb.  ) Réunies. 

Trois  siècles  environ  après  J.-  C  (  Aviéntjs.) Réunies. 

Au  w  siècle  après  J.-C.  (  Piocopb.) Séparées. 

Dans  le  xi«  siècle  après  J.-C.  (Cbdbbnb.  ) Réunies. 

Dans  le  xn«  siècle  après  J.-C.  (  Anne  Comnbnb.) Réunies. 

Dans  le  xiv«  siècle  après  J.- G.  (Aboulféda.) Réunies. 

Dans  le  xv  siècle  après  J.-C.  (Barbajlo.) Réunies. 

Dans  le  xix*  siècle /. Séparées. 

1.  Il  est  vrai  que  Pomponius  Mêla ,  qui  ne  mentionne  point  le  Sarus ,  était  con- 
temporain de  Pline  et  presque  de  Strabon ,  et  ne  mourut  qu'environ  quatre- vingt* 
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2°  Le  second  fait  qui  résulte  des  témoignages  que  nous 
avons  rapportés ,  c'est  que  le  Djihoun  d'aujourd'hui  a  une 
embouchure  tout  autre  que  celle  qu'il  avait  précédem- 
ment, puisqu'elle  se  trouvait  à  côté  de  la  ville  Mallus  ainsi 
que  l'attestent Scylax l ,  Strabon  %  Ptolémée3,  Quinte-Curce  4, 
Pomponius  Mêla5,  Etienne  de  Byzauce6,  et  Édrisi7.  Or, 
aujourd'hui  l'emplacement  de  Mallus  est  à  plus  de  8  kilo- 
mètres au  sud-ouest  de  l'embouchure  du  Djihoun.  La  posi- 
tion de  cette  ancienne  embouchure  explique  le  passage 
d'ÂbouIféda,  où  il  est  dit  qu'au-dessous  de  Mopsuestia  le 
Djihoun  tourne  à  l'ouest  :  aujourd'hui,  à  la  vérité,  il  y 
fait  un  coude  au  sud -est;  mais  à  l'époque  où  il  allait 
déboucher  à  côté  de  la  ville  de  Mallus,  sa  direction  devait 
en  effet  être  au  sud-ouest. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  que  donne  Aboulféda  à 
toute  la  rivière  en  disant  qu'elle  coule  du  nord  au  sud. 
Or,  bien  que  jusqu'à  Marach  le  Djihoun  ait  une  direction 
moyenne  du  nord-nord-est  au  sud-sud-est ,  cependant  au- 
dessous  de  Marach,  il  tourne  brusquement  au  sud-ouest  et 
conserve  cette  direction  jusqu'à  près  de  son  embouchure 
où  il  dévie  vers  Test.  Il  est  impossible  que,  non-seulement 
depuis  Aboulféda  mais  même  à  aucune  époque  historique, 
la  partie  supérieure  du  Pyramus  ait  pu  subir  un  change- 
ment assez  notable,  pour  se  diriger  du  nord  au  sud ,  car 


ans  ayant  Ptolémée,  tous  auteurs  qui  mentionnent  le  Sarus.  Cependant,  l'autorité 
réunie  du  naturaliste  romain  et  des  deux  géographes  grecs  doit  remporter  sur  celle 
de  Pomponius  Mêla  qui,  d'ailleurs,  sous  le  rapport  de  la  compétence,  est  bien  infé- 
rieur tant  à  Strabon  qu'à  Ptolémée. 
1.  Ap.  Huds.,  1. 1,  p.  40.  —  2.  L.  xivf  4.  —  8.  L.  Y,  7.  —  4.  L.  m,  4. 

5.  L.  î,  13.  Pomponius  Mêla  fait  même  traverser  la  ville  de  Mallus  par  la  rivière, 
«  Pyramus  Mallan  prœterfluit.  » 

6.  De  Urbibus  et  Populis.  nrPAMOz. 

7.  Loc.  cU. 
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quoique  dans  son  cours  inférieur  et  nommément  depuis 
Mopsuestia  jusqu'à  son  embouchure,  il  traverse  des  plaines 
composées  de  dépôts  de  transport  qui  peuvent  se  prêter  au 
creusement  de  nouveaux  lits,  néanmoins  depuis  Mopsuestia 
jusqu'à  sa  source,  il  ne  peut  prendre  une  direction  du  nord 
au  sud  sans  percer  des  montagnes  et  des  hauteurs  plus  ou 
moins  considérables.  Il  est  à  présumer  qn'ÀbouIféda,  mal 
informé  sur  le  cours  supérieur  du  Pyramus,  a  pris  pour  tel 
un  de  ses  affluents  principaux,  comme,  par  exemple,  la 
rivière  de  Sis,  qui  effectivement  coule  du  nord  au  sud. 
Aussi  cet  écrivain  ne  dit-il  rien  des  sources  du  Pyramus 
et  parall-il  les  avoir  complètement  ignorées. 

Edrisi1  s'exprime  d'une  manière  très-vague  sur  les 
sources  du  Pyramus  et  du  Sarus;  il  se  contente  de  dire  que 
leSeïhan  et  le  Djeihan  émanent  du  pays  de  Rown.  Macarius, 
qui  visita  l'Asie  Mineure  au  xviie  siècle,  est  peut-être  un  des 
premiers  à  signaler  correctement  les  sources  du  Pyramus, 
car  le  patriarche  d'Antioche  dit 2  qu'il  traversa  le  Djihoun 
(qu'il  appelle  aussi  Êlezrek  ou  Rivière  bleue)  près  de  sa 
source  qui  se  trouve,  observe-t-il,  dans  les  environs  d'El- 
bostan  3. 

I.  Géogr.  tfBdrûi,  trad.  par  Amédée  Jaubert,  vol.  II,  p.  139,  et  publiée  par  la 
Société  de  Géographie. 

S.  Travels  of  Macarius  trantlated  flrom  thé  arable ,  by  Belfour,  vol.  II,  part,  i , 
p.  449. 

3.  En  soumettant  les  auteurs  anciens ,  et  surtout  ceux  du  moyen  âge ,  à  un 
examen  attentif,  dans  le  but  d'y  découvrir  des  données  relatives  aux  changements 
que  les  cours  d'eau  ont  pu  subir  dans  les  époques  historiques,  oa  parviendra  sans 
doute  à  recueillir,  à  l'égard  de  nos  fleuves  d'Europe ,  des  renseignements  sembla- 
bles à  ceux  que  nous  avons  recueillis  sur  plusieurs  rivières  de  l'Asie  Mineure.  Des 
recherches  de  cette  nature  (très-négligées  jusqu'à  aujourd'hui)  pourraient  souvent 
marcher  de  pair,  en  se  contrôlant  réciproquement  avec  les  données  puisées 
dans  des  considérations  géologiques.  Ainsi ,  M.  Zimmerman  *,  en  s'appuyant  sur 

*  N«*4ê  Jakrbuch  fur  Minéralogie,  Geognotit,  etc.;  voû  Leonhard,  und  Bronn.  Jarg&ng, 
1852,  p.  193. 
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On  eût  été  sans  doute  en  droit  d'espérer  trouver  de 
nombreux  renseignements  sur  les  deux  rivières  qui  nous 
occupent,  dans  cette  foule  de  chroniqueurs  des  XIe,  xn*,  xur, 
et  xiv*  siècles ,  qui  nous  ont  laissé  des  relations  plus  ou 
moins  volumineuses  sur  les  expéditions  des  croisés  à  tra- 
vers l'Asie  Mineure,  expéditions  dont  plusieurs  d'entre  eux 
faisaient  partie.  Les  données  qu'ils  eussent  pu  nous  fournir 
auraient  le  double  intérêt  d'avoir  été  recueillis  sur  les  lieux 
mêmes ,  et  de  nous  éclairer  sur  l'état  de  ces  rivières  pen- 
dant la  période  qui  s'est  écoulée  depuis  Édrisi  jusqu'à 
Aboulféda,  et  sur  laquelle  les  ouvrages  contemporains  sont 
si  rares  et  si  incomplets.  La  plupart  de  ces  nombreux 
chroniqueurs,  qui  à  eux  seuls  pourraient  remplir  une  biblio- 
thèque, ont  été  réunis,  soit  dans  le  célèbre  Spéculum  Aw- 
toriale  de  Vicence  de  Beauveau,  soit  dans  la  précieuse  col- 
lection de  Bongarius,  soit  enfin  dans  la  Bibliothèque  des 
croisades  de  M.  Michaud.  Malheureusement  ils  ne  nous 
apprennent  que  très-peu  de  chose  sur  la  géographie  de 
l'Asie  Mineure  au  moyen  âge,  et  absolument  rien  sur  son  hy- 
drographie. Ainsi  Robert  le  Moine ,  Albert  d'Aix,  Baldri- 
seus,  Raimond,  Guibert,  Fulcher,  etc.,  ne  mentionnent 
aucun  des  deux  fleuves  en  question,  pas  plus  que  les  autres 
cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure  que  les  croisés  n'ont  pu 
se  dispenser  de  franchir  tant  de  fois.  Guillaume  de  Tyr, 
bien  que  très-supérieur  à  ses  prédécesseurs,  est  dans  le 
même  cas;  ainsi  en  retraçant  l'itinéraire  de  Bohémond  et 

la  découverte  faite  dans  une  île  de  l'Elbe ,  voisine  de  Hambourg,  de  dépôts  de 
coquilles  lacustres  alternant  avec  des  coquilles  marines  et  mélangés  de  produits 
de  l'industrie  humaine ,  a  été  amené  à  admettre  le  fait  très-intéressant  qu'à  une 
époque  historique ,  l'Elbe  a  non-seulement  avancé  son  embouchure  plus  au  nord, 
mais  encore  que  le  niveau  du  fleuve  a  baissé  de  12  pieds.  Un  jour  peut-être  le 
témoignage  de  quelque  auteur  viendra  confirmer  ce  fait. 
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deTancrède1,  auxquels  il  fait  traverser  Àdana  et  Mamistra 
(le  Mis  d'aujourd'hui)  pour  aller  à  Alexandrette,  il  se  cou- 
tente  de  dire  à  propos  de  Mamistra  qu'il  y  coule  un  certain 
fleuve,  traversé  par  un  pont  étroit1. 

Marinus  Sanutus3  qui,  écrivait  au  commencement  du 
xive  siècle,  parle  également  d' Adana  et  de  Mamistra ,  sans 
seulement  faire  mention  des  fleuves  sur  lesquels  sont  situées 
les  deux  villes  par  lesquelles  les  armées  de  Tancrède  et  de 
Bohémondont  dû  nécessairement  passer  plusieurs  fois. 

Mais  on  s'étonne  moins  de  l'ignorance  des  chroni- 
queurs du  moyen  âge  lorsqu'on  voit  un  naturaliste  comme 
Pierre  Belon  faire  parcourir  au  Sihoun,  qu'il  nomme  Sche- 
likmarkf  toute  l'Asie  Mineure  du  nord-est  au  sud-est  >  pour 
passer  par  la  Lydie  et  déboucher  au-dessous  de  Y  île  de 
Rhodes  4  /  tant  l'Asie  Mineure  était  une  terra  incognita  au 
xvi0  siècle,  même  pour  le  très -petit  nombre  de  savants 
de  profession  les  plus  célèbres  qui,  comme  Pierre  Belon, 
entre  autres,  étaient  allés  l'explorer  en  personne.  Si,  de  tout 
temps,  dans  l'antiquité  comme  au  moyen  âge,  le  Sarus  et 
le  Pyramus  ont  été  si  mal  connus,  on  ne  peut  guère  s'at- 
tendre à  trouver  chez  les  écrivains  des  siècles  passés  des 
renseignements  tant  soit  peu  détaillés  sur  les  affluents  et 
le  cours  en  général  de  ces  deux  rivières.  Celui  de  tous  les 
auteurs  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  qui  nous  donne  le 
plus  de  détails  à  cet  égard,  c'est  incontestablement  Strabon  5, 
dont  la  description  vive,  pittoresque  et  généralement  vraie, 

1.  Willermi  Tyrens.  arcfdep.  HisL,  1.  ni ,  20  et  seq. 

t.  Editai  cite  déjà  ce  pont.  Loc.  cit. 

B.  Marini  Sanuti  Sécréta  fldel.  crucie,  Lui,  pars  v,  c.  5. 

4.  Les  Observations  de  plusieurs  Singularités  et  Choses  remarquables,  etc.* 
par  Pierre  Belon  du  Mans;  Anvers,  1555,  p.  291. 

5.  L.  xii,  c.  1. 
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mérite  d'être  reproduite.  Voici  le  tableau  que  le  célèbre 
philosophe  d'Amasia  trace  de  ce  fleuve  :  a  La  Cataonie 
«  est  traversée  par  le  Pyramus,  rivière  navigable,  dont  les 
«  sources  sont  situées  au  milieu  de  la  contrée  plane.  Son 
«  eau  parcourt  d'abord  une  cavité  souterraine  assez  consi- 
«  dérable  pour  revenir  ensuite  à  la  surface  du  sol.  Si  Ton 
«  essaie  de  frapper  avec  une  lance  Veau  qui  se  précipite  à 
a  travers  la  cavité,  la  rapidité  du  courant  est  telle  que  fa 
«  lance  est  repoussée  presque  aussitôt  qu'elle  plonge  dans 
«  l'eau.  Là  où,  après  avoir  pris  une  largeur  et  une  profondeur 
«  extraordinaires,  le  fleuve  atteint  le  Taurus ,  on  le  voit  se 
«  resserrer  d'une  manière  prodigieuse.  La  fente  où  le  fleuve 
«  se  creuse  un  lit  à  travers  la  montagne  n'est  pas  moins 
«  remarquable.  Les  rochers  qui  bordent  des  deux  côtés  la 
«  rivière,  et  qui  ne  sont  séparés  les  uns  des  autres  que  par  un 
«  espace  de  deux  ou  trois  plèthres1,  m'ont  offert  dans  leurs 
«  saillies  et  leurs  sinuosités  respectives,  une  correspondance 
a  aussi  parfaite  que  celle  qu'on  peut  constater  dans  les  cre- 
«.  vasses  des  pierres,  où  les  saillies  d'un  côté  s'emboîtent 
«  exactement  dans  les  sinuosités  de  l'autre.  I>a  fente  pro- 
«  fonde  est  extrêmement  rocailleuse,  et  tellement  étroite 
«  qu'un  chien  ou  un  lièvre  pourraient  la  franchir.  Elle  se 
«  trouve  remplie  d'eau  jusqu'au  bord,  et  ressemble  par  sa 
«  largeur  à  un  canal  ou  fossé.  Mais  à  cause  des  anfractuo- 
«  sites  qu'il  décrit,  ainsi  que  du  rétrécissement  et  de  la  prô- 
«  fondeur  de  l'abîme,  le  mouvement  de  l'eau  produit  un 
((  bruit  qui  de  loin  s'annonce  comme  un  roulement  de  ton- 
ce  nerre.  Le  fleuve,  en  sortant  du  Taurus,  se  trouve  chargé 
c<  d'une  si  grande  masse  de  limon,  emprunté  en  partie  à 

1.  6itTO  à  W,503  mètres. 
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«  la  Cataonie  et  en  partie  à  ta  plaine  cilicienne ,  que  cette 
«  circonstance  a  donné  lieu  à  l'oracle  suivant  : 

«  Un  jour  viendra  où  les  ondes  rapides  du  Pyramus,  amon- 
«  celant  sans  cesse  de  nouveaux  dépôts ,  atteindront  la  terre 
«  sacrée  du  Chypre  * .  » 

Cette  assertion  de  Strabon,  relativement  à  l'immense 
quantité  de  limon  charriée  par  le  Pyramus,  donne  un  haut 
degré  de  probabilité  à  une  troisième  conséquence,  que  l'on 
peut  tirer  des  divers  témoignages  que  nous  avons  rapportés 
sur  l'état  de  cette  rivière  dans  les  siècles  passés.  Or,  l'asser- 
tion de  Strabon,  qui  nomme  le  Pyramus  un  fleuve  navigable, 
se  trouve  confirmée  par  le  témoignage  .d'Anne  Comnène, 
qui  prouve  qu'au  commencement  du  xn*  siècle  il  continuait 
encore  à  être  navigable,  puisque  la  princesse-historien  nous 
apprend  que  la  flotte  de  Tancrède  le  remonta  jusqu'à  Mop- 
suestia*. 

Avant  de  terminer  l'étude  des  cours  d'eau  de  l'Asie  Mi- 
neure, il  nous  reste  encore  à  considérer  ceux  qui  se  jettent 
dans  les  bassins  lacustres,  ou  se  perdent  soit  dans  les  ma- 
rais, soit  à  la  surface  du  sol.  Parmi  les  bassins  lacustres 
qui  peuvent  nous  intéresser  sous  ce  rapport,  nous  citerons 
les  lacs  de  Bouldour,  de  Kestel,  d'Eguerdir,  de  Soghlu,  le 
grand  lac  Salé ,  et  le  lac  d'Erégli. 

Quant  aux  bassins  lacustres  de  la  zone  septentrionale  de 
la  péninsule,  comme  ceux  de  Nicée,  d'Appolonia  et  de 
Maniyas ,  nous  n'avons  plus  à  nous  en  occuper,  vu  que 
parmi  les  rivières  un  peu  considérables  qui  y  débouchent, 

1.  Dans  les  Chrestomathiœ  w  Strab.  geogr.,  Lui, cette  description  est  littérale- 
ment reproduite  ;  seulement,  la  longueur  du  Pyramus  y  est  évaluée  à  mille  stades, 
on  environ  quarante  lieues,  ce  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  le  passage  susmen- 
tionné de  Strabon;  d'ailleurs  cette  évaluation  est  au-dessous  de  la  vérité. 

S.  Alexiad.,  loc.  cit. 
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presque  toutes  ne  font  que  les  traverser  pour  en  sortir  de 
nouveau,  et  aller  se  jeter  dans  la  mer  de  Marmara;  aussi  les 
avons-nous  signalés  en  parlant  des  cours  d'eau  qui  débou- 
chent dans  cette  mer;  et  quant  aux  autres,  que  ces  lacs 
reçoivent,  souvent  en  grand  nombre,  ce  ne  sont  que  des 
ruisseaux  plus  ou  moins  insignifiants.  Nous  commencerons 
donc  immédiatement  par  le  lac  Bouldour. 

Ce  lac  reçoit  du  côté  méridional  le  Guébren-tchaï,  dont 
l'embouchure  est  à  trois  lieues  environ  à  l'ouest-nord-ouest 
de  la  ville  de  Bouldour.  Les  sources  se  trouvent  sur  le 
revers  oriental  de  l'Aguélan-dagh,  qui,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage,  ne  con- 
stitue qu'une  masse  énorme  de  serpentine.  Il  se  dirige  d'a- 
bord à  l'est,  puis  se  relève  au  nord-est  et  au  nord,  et  enfin 
décrit  encore  une  courbe  pour  se  relever  de  nouveau  au 
nord-nord-est.  Sa  longueur  totale  est  de  dix-huit  lieues 
environ.  Quoique  peu  considérable,  il  coule  parfois  avec 
assez  de  rapidité.  La  hauteur  de  ces  sources  doit  être  d'en- 
viron 1400  mètres,  car  j'ai  trouvé  cette  altitude  pour  les 
collines  serpentineuses  que  traverse  la  route  de  Guémi- 
char  à  Tefné.  Quant  à  la  plaine  où  entre  le  Guébren- 
tchaï,  à  l'est  de  Tefné,  son  altitude  doit  être  environ 
de  1120  mètres,  car  c'est  celle  du  village  Alikel,  situé 
sur  une  colline  à  deux  heures  de  marche  au  sud-sud-est 
de  Tefné. 

A  Test  du  Guébren-tchaï,  les  rives  du  lac  sont  sillonnées 
de  ruisseaux,  qui  y  descendent  des  massifs  dont  la  contrée 
est  hérissée  dans  cette  direction;  tous  ces  ruisseaux  coulent 
avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  et  quelques-uns  d'entre 
eux  sont  même  très-profonds,  comme  par  exemple  celui  qui 
passe  tout  à  côté  de  la  ville  de  Bouldour.  L'extrémité  nord- 
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est  du  lac  reçoit  également  plusieurs  affluents  parmi  les- 
quels le  petit  torrent  de  Ketchébourlu  est  le  plus  considé- 
rable» Enfin  j'ai  observé  au  delà  de  douze  ruisseaux  ou  petits 
torrents  probablement  intarissables,  qui  se  jettent  dans  le 
tac  de  Bouldour,  sans  compter  le  Guébren-tchaï.  Ce  riche 
contingent  d'eau  fourni  à  ce  lac,  qui  n'offre  absolument 
aucun  débouché  apparent  et  doit  par  conséquent  en  avoir 
un  souterrain,  explique  le  développement  progressif  que 
les  habitants  du  pays  ont  depuis  longtemps  observé  dans 
le  volume  d'eau  de  ce  bassin,  développement  occasionné 
sans  doute  soit  par  la  disproportion  qui  existe  entre  la 
quantité  d'eau  reçue  et  celle  écoulée,  soit  par  l'obstruction 
des  canaux  souterrains  qui  effectuaient  l'écoulement  de 
l'excédant.  Au  reste,  l'accroissement  de  la  nappe  d'eau  de 
ce  lac  est  parfaitement  constaté  par  le  fait  suivant  :  sur  le 
chemin  qui  conduit  de  Ketchébourlu  à  Bouldour,  il  y  avait 
«a  pont  qui  passait  par-dessus  le  torrent  de  Ketchébourlu; 
or  aujourd'hui  les  eaux  du  lac  ont  envahi  le  lit  de  ce  der- 
nier, et  ont  submergé  le  pont,  en  sorte  qu'on  n'en  voit  plus 
que  les  extrémités  supérieures*  Si  cette  marche  progressive 
du  lac  continue  dans  la  direction  de  Ketchébourlu  encore 
quelques  années,  le  lac  finira  par  atteindre  Ja  ville  et  peut* 
être  même  par  se  Confondre  avec  les  sources  du  Méandre. 
A  neuf  lieues  environ  au  sud-sud-est  du  lac  de  Bouldour 
se  trouve  le  petit  lac  de  Kestél ,  que  nous  avons  déjà  signalé 
coui me  étant  complètement  desséché  à  l'époque  où  nous 
nous  trouvions  dans  ces  parages.  Les  marais  qui  entourent 
le  côté  méridional  de  ce  petit  bassin  reçoivent  l'Istanos- 
tchaï,  qui  sans  doute  doit  déboucher  dans  le  lac  même, 
lorsque  celui-ci  n'est  pas  à  sec,  tandis  qu'à  l'époque  où  je 
m'y  trouvais,  la  rivière  ne  l'atteignait  plus,  et  ses  eaux  se 
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déversaient  en  une  large  nappe  qui  ne  tardait  pas  à  être 
absorbée  par  les  marécages.  L'Istanos-tchaï  a  ses  sources 
dans  les  embranchements  méridionaux  du  Kemer-dagh;  il 
se  dirige  d'abord  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est  ;  mais 
à  deux  lieues  environ  au-dessous  du  village  d'Istanos,-îl 
tourne  brusquement  au  nord-nord-est,  et  conserve  cette 
direction  jusqu'à  son  embouchure,  ce  qui  donne  à  son  cours 
la  forme  d'un  triangle  inéquilatéral  à  sommet  obtus.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  plus  de  vingt-deux  lieues,  tandis  que  la 
ligne  droite  entre  ses  sources  et  son  embouchure  n'a  pas 
plus  de  treize  lieues,  ce  qui  prouve  qu'il  fait  presque  le 
double  du  chemin  qu'il  aurait  à  parcourir  en  suivant  la 
ligne  droite.  Au  village  d'Istanos  sa  hauteur  est  de  960  mè- 
tres, et  il  ne  s'y  présente  que  sous  la  forme  d'un  petit 
torrent  très-peu  profond  mais  assez  rapide,  coulant  au 
milieu  d'une  plaine  à  surface  unie. 

Indépendamment  de  l'Istanos-tchaï,  le  lac  de  Kestel  reçoit 
de  nombreux  ruisseaux,  ce  qui,  vu  le  dessèchement  com- 
plet de  ce  bassin ,  atteste  soit  le  nombre,  soit  la  capacité 
des  canaux  souterrains  qui  se  seront  mis  en  communication 
avec  lui  pour  lui  enlever  le  vaste  contingent  d'eau  que  four- 
nissent tous  ces  affluents. 

La  présence  de  semblables  débouchés  souterrains  se 
révèle  également  dans  plusieurs  petits  lacs  de  l'intérieur  de 
la  Lycie,  car  on  les  voit  aussi  recevoir  un  grand  nombre  de 
cours  d'eau  sans  en  produire  aucun.  Mais  ici  du  moins  il 
existe  un  équilibre  très-prononcé  entre  la  recette  et  la  dé- 
pense, si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  car  dans  tous  ces  frêles 
bassins  de  la  Lycie  le  niveau  de  l'eau  ne  varie  pas  ostensi- 
blement. Parmi  ces  lacs,  nous  nous  contenterons  de  signa- 
ler l'Avelan-gheul  qui  se  trouve  à  peu  de  distance  au  sud 
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delà  ville (TElmalu,  et  qui,  excepté  beaucoup  de  ruisseaux, 
reçoit  du  côté  du  nord  un  torrent  assez  considérable,  se 
dirigeant  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  tournant  près  de  son 
embouchure  au  sud-est. 

D'un  autre  côté,  si  la  disproportion  entre  le  volume  d'eau 
reçu  et  celui  ostensiblement  écoulé  ne  présente  pas,  dans  les 
lacs  de  la  Lycie,  les  mêmes  phénomènes  d'absorption  sou 
terraine  qui  nous  sont  offerts  par  le  lac  de  Kestel ,  nous  les 
retrouvons  sur  une  plus  grande  échelle  encore  dans  le  lac 
de  Soghlou,  situé  dans  F  Isa  u  rie,  à  trente-cinq  lieues  envi- 
ron à  Test  de  celui  de  Kestel.  Comme  celui-ci,  le  lac  So- 
ghlu  se  trouvait  complètement  à  sec  à  l'époque  où  je  le 
visitai,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  et  cependant  il  reçoit 
dans  sa  partie  septentrionale  un  torrent  considérable,  le 
Beycher-sou,  que  lui  envoie  le  lac  du  même  nom.  Le 
Beycher-sou  sort  de  l'extrémité  sud-est  du  lac,  à  l'endroit 
même  où  se  trouve  la  petite  ville  de  Beycher.  Après  avoir  fait 
une  légère  courbe  au  nord ,  il  se  dirige  au  sud  sud-est,  et 
conserve  cette  direction  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
Soghlou-gheul ,  qu'il  n'atteignait  plus  à  l'époque  où  je  m'y 
trouvais.  Sa  longueur  totale  est  de  plus  de  seize  lieues  ;  il 
renferme  dans  plusieurs  endroits  un  volume  d'eau  assez 
considérable,  et  à  une  lieue  au  nord-est  de  Sédicher,  il  est 
traversé  par  un  pont  en  bois;  cependant  il  ne  coule  qu'avec 
très-peu  de  rapidité,  ce  qui  se  conçoit  par  la  différence 
insignifiante  entre  les  niveaux  respectifs  des  deux  lacs,  car 
la  hauteur  de  Beycher-gheul  étant  de  1 151  mètres,  et  celle 
de  Soghlou-gheul  de  1138  mètres,  cette  différence  n'est 
que  de  13  mètres,  ce  qui  donne  une  pente  seulement  de 
0,0002  par  mètre,  ou  moins  de  3  mètres  par  lieue. 

A  cinq  lieues  environ  au-dessous  de  sa  sortie  du  lac,  le 
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Beycher-sou  reçoit  un  ruisseau  considérable  nommé  Aga- 
nin-Tchaguir;  il  coule  en  serpentant  an  milieu  d'une  petite 
vallée  latérale  dans  laquelle  se  trouve  le  village  deTchaouch- 
koï.  Sa  direction  moyenne  est  de  Test  à  l'ouest ,  et  sa  lon- 
gueur de  sept  lieues  environ.  Ses  sources  se  trouvent  sur 
un  plateau  trachytique  à  trois  lieues  environ  à  l'ouest  du 
village  deGoloumia,  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  découvrir  un 
des  plus  beaux  phénomènes  volcaniques  que  présente 
l'Asie  Mineure,  ainsi  que  nous  aurons  l'occasion  de  le 
voir  dans  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage.  L'altitude 
des  sources  de  l'Aganin-Tchaguir  est  de  1438  mètres; 
or,  en  admettant  pour  son  embouchure  la  hauteur  de  1 140 
mètres,  qui  est  environ  celle  de  cet  endroit  de  la  vallée  de 
Beycher-sou,  nous  aurons  pour  l'Aganin-Tchaguir  une 
pente  de  56  mètres  par  lieue. 

Excepté  cet  affluent ,  le  Beycher-sou  en  reçoit  encore  un 
très-grand  nombre  de  moins  considérables. 

Du  côté  de  Test,  le  Soglu-gheul  donne  issue  à  un  ruis- 
seau qui  le  met  en  communication  avec  le  Tcherchambéh- 
tchaï;  mais  ce  ruisseau  était  complètement  à  sec  lors  de 
mon  passage  au  mois  d'août,  ce  qui  prouve  que  ce  n'est 
pas  par  ce  débouché  que  le  lac  a  pu  perdre  ses  eaux.  Au 
reste ,  le  Tcherchambéh-sou  est  bien  loin  d'être  alimenté 
par  ce  lac  seul,  car  ses  sources  sont  à  huit  lieues  environ 
de  ce  dernier  et  six  lieues  au-dessous  du  village  Tris- 
madène,  également  appelé  Bos  -  Kirmadène.  Le  Tcher- 
chambéh-sou, après  être  descendu  du  massif  montagneux 
qui  sépare  l'Ala-dagh  du  Gheuk-dagh,  se  dirige  au  nord- 
nord-est  et  opère  sa  jonction  avec  le  ruisseau  susmentionné 
à  quatre  lieues  environ  au  nord-est  du  lac,  puis  il  se 
dirige  au  nord-est  en  décrivant  des  courbes ,  et  enfin  s'a- 
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baisse  à  l'esl-sud-est  et  va  se  perdre  dans  les  marais,  à  six 
lieues  environ  à  Test  de  la  ville  de  Konia.  Cest  un  cours 
d'eau  dont  la  longueur  n'a  pas  moins  de  trente-deux  lieues, 
et  qui  reçoit  de  nombreux  affluents.  A  cinq  lieues  environ 
au-dessous  de  ses  sources,  à  l'endroit  où  il  traverse  le  vil- 
lage de  Bos-Kirmadène,  sa  hauteur  est  de  1138  mètres. 
A  quinze  lieues  environ  au-dessous  de  Bos-Kirmadène, 
dans  les  parages  d'Alibeï-koï,  où  le  Tcherchambéb  sort  des 
montagnes  pour  entrer  dans  la  vaste  plaine  lacustre  de 
Konia,  la  hauteur  du  torrent  est  de  1030  mètres.  En  1847, 
le  23  octobre,  lorsque  je  passai  par  Alibeï-Koï ,  le  torrent 
y  était  complètement  à  sec;  mais  la  présence  d'un  beau  pont 
en  pierre  nommé  Tchoumra-Keuprussi,  prouve  que  dans  la 
saison  pluvieuse  le  Tcherchambéh-tchaï  n'est  point  guéable  : 
et  en  effet,  les  habitants  du  village  m'assurèrent  que  les 
débordements  de  ce  torrent  causaient  de  grands  dégâts 
pendant  l'hiver;  cependant  ils  ajoutèrent  à  cette  assertion 
une  observation  curieuse  :  c'est  que  depuis  un  an  et  demi 
le  régime  du  torrent  avait  tout  à  fait  changé,  et  qu'il  conti- 
nuait à  demeurer  constamment  à  sec,  tel  que  je  le  voyais. 
Sans  doute  ce  phénomène  se  trouve  en  liaison  avec  le  des- 
sèchement du  Soghlu-gheut,  qui,  comme  nous  l'avons 
observé,  lui  fournissait  jadis  son  contingent  d'eau. 

Après  être  entré  dans  la  plaine  de  Konia ,  le  Tchercham- 
béh  reçoit,  au-dessous  d'Alibeï-koï,  plusieurs  affluents  qui 
cependant  ne  suffisent  pas  pour  l'alimenter  d'une  manière 
régulière,  car  on  voit  par  intervalle  l'eau  disparaître  et  le 
Ht  du  torrent  demeurer  à  sec;  en  sorte  que  ce  cours  d'eau 
d'une  longueur  assez  considérable  pourrait  être  comparé, 
pour  ainsi  dire,  à  un  tuyau  thermométrique  dans  lequel  le 
mercure  ne  stationne  que  par  bulles  interrompues,  et  dont 
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une  des  extrémités,  représentant  l'embouchure  du  torrent, 
se  trouverait  soudée  ou  sans  issue  apparente. 

Parmi  les  affluents  que  reçoit  l'Eguerdir-gheul ,  nous 
n'en  signalerons  que  deux  qui  y  débouchent  presque  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre,  près  de  l'endroit  où  ce  lac  subit 
un  étranglement  ;  l'un  de  ces  affluents  est  le  Karaarslan- 
sou  et  l'autre  l'Avchar-sou,  dont  les  sources  composées  de 
beaucoup  de  ruisseaux,  descendent  des  revers  méridionaux 
du  Soultan-dagh. 

Le  grand  lac  Salé  reçoit  à  son  extrémité  méridionale 
quatre  cours  d'eau  qui  débouchent  l'un  à  côté  de  l'autre, 
et  parmi  lesquels  le  plus  oriental  constitue  une  rivière  assez 
longue  nommée  Oulou-irmak  ou  Beyas-sou.  Les  trois  petits 
torrents  situés  à  l'ouest  de  cette  rivière  sortent  tous  de  ma- 
récages étendus  qui  les  suivent  jusqu'à  leurs  embouchures, 
où  ils  continuent  à  former  une  large  lisière  tout  autour  de 
cette  partie  du  lac.  La  hauteur  des  marécages  d'où  émanent 
les  trois  ruisseaux  est  à  peu  près  celle  du  village  de  Soultan- 
khan,  situé  près  de  la  source  de  l'un  d'entre  eux  et  dont 
l'altitude  est  de  11 89  mètres;  au  reste,  ces  ruisseaux  pa- 
raissent être  à  sec  pendant  l'été ,  du  moins  les  ai-je  trouvés 
dans  cet  état  le  7  juin  (1847). 

Quant  au  Beyas-sou,  il  ne  tarit  point,  même  à  l'époque 
des  grandes  chaleurs.  Lorsque  je  le  traversai  près  du  vil- 
lage d'Oulou-irmak,  au  mois  de  juillet,  je  le  trouvai  assez 
profond.  Malheureusement  cette  rivière,  aussi,  est  entourée 
de  marais ,  et  l'on  voit  jusque  dans  l'intérieur  de  la  ville 
d'Akseraï  le  ruisseau  qui-  y  débouche  après  avoir  traversé 
la  ville,  former  des  flaques  croupissantes  dans  les  rues  et 
sur  les  places  publiques. 

A  douze  lieues  au-dessus  d'Akseraï,  à  côté  du  petit  vil- 
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lage  de  Kikilar,  le  Beyas-sou  coule  avec  rapidité  dans  le  fond 
d'une  vallée  bordée  de  masses  collonaires  de  trachyte  ;  sa 
hauteur  ne  doit  pas  être  de  moins  de  1318  mètres,  ce  qui 
est  l'altitude  du  village  de  Baglama  situé  à  cinq  lieues  au* 
dessus  de  Kikilar,  dans  une  plaine  que  traverse  le  même 
torrent;  à  mesure  qu'on  le  remonte,  au-dessus  de  Bagla- 
ma, il  devient  de  plus  en  plus  insignifiant,  comme  c'est 
le  cas  près  d'Amas  (Eski  Anduval),  et  il  est  probable 
que  sa  source  se  trouve  à  peu  de  distance  à  l'est-nord 
est  de  ce  village ,  et  peut-être  sur  le  revers  occidental  de 
l'Aladagh,  ce  qui  donnerait  au  Beyas-sou  (Oulou-sou) 
une  longueur  totale  d'environ  trente-sept  lieues,  avec  une 
direction  moyenne  d'est-sud-est  au  nord-ouest. 

C'est  à  peu  près  à  une  lieue  au  sud  du  village  susmen- 
tionné d'Amas,  qu'a  sa  source  le  Gumru-tchaï  qui  se  jette 
dans  la  partie  septentrionale  du  Béktik-gheul  ou  lac  d'Éré- 
gli.  Le  Gumru-tchaï  descend  du  revers  occidental  du  pla- 
teau granitique  d'Utchkapou  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
observé,  a  une  altitude  de  1691  mètres.  Mais  comme  la 
source  de  ce  petit  torrent  est  dans  la  région  tout  à  fait  infé- 
rieure de  ce  revers ,  sa  hauteur  ne  peut  guère  être  au  delà 
de  1300  mètres.  11  traverse  la  profonde  vallée  dans  laquelle 
se  trouve  le  village  d'Eskigumuch  où  il  ne  forme  qu'un  ruis- 
seau insignifiant  mais  assez  rapide  ;  il  débouche  de  cette 
vallée  dans  la  vaste  plaine  de  Bor  et  de  Kisserhissar,  où  il 
entre  de  plus  en  plus  dans  le  domaine  des  marais  qu'il  ne 
quitte  plus  jusqu'au  lac.  Près  du  village  de  Bor,  la  hauteur 
du  Gumru-tchaï  est  de  1 108  mètres,  et  elle  ne  diminue  que 
très-insensiblement  jusqu'au  lac,  ce  qui  favorise  natu- 
rellement l'accumulation  de  ses  eaux  en  marécages,  qui  ren- 
dent si  insalubres  pendant  Tété  tout  ce  vaste  plateau,  COm- 
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plétement  déboisé.  Excepté  le  Gumru-tchaï  et  une  foule 
de  petits  ruisseaux,  le  lacd'Érégli  parait  recevoir  un  cours 
d'eau  assez  considérable  du  côté  de  son  extrémité  orien- 
tale ,  c'est  le  Gundéré-soû  :  je  ne  l'ai  vu  que  sur  un  seul 
point,  du  je  le  traversai  près  du  village  dé  Gùndéré  en  allant 
de  Karaman  à  Erméuék.  La  rivière  y  était  presque  à  sec  ; 
aus&i  se  perd-elle,  à  ce  cfu'on  m'a  assuré,  dans  des  fchâràis 
qui  bordent  l'extrémité  orientale  du  lac;  au  reste,  s'il  est 
vrai  que  le  Gundéré-èoil  à  effectivement  cette  direction  (ce 
qui  est  probable,  sans  que  je  puisse  cependant  te  garantir), 
les  conditions  dd  terrain  que  traverse  cette  rivière,  expli- 
quent complètement  le  fait  de  Sa  disparition  dans  deé  ma- 
rais avant  d'atteindre  le  lac,  car  à  Gundérê,  qui  est  k 

« 

quinze  lieues  de  ce  dernier,  \A  hauteur  de  la  rivière  n'est 
que  de  130  métrés  au-dessus  du  niveau  diï  lac,  ce  qui  ne 
donne  qu'iine  pente  d'environ  8  centimètres  par  lieùe. 

Si  PAsie  Mrnétfre  offre  un  très-grand  nombre  dé  cours 
d'eau  qui  se  jettent  dahs  des  lacs  dont  plusieurs ,  ainsi 
que  tious  Pavons  vu ,  ne  peuvent  avoir  que  des  débouchés 
souterràihs,  ou  y  voit  ah  nombre  tout  aussi  considérable  de 
ruisseau  i  et  de  rivièréfc  qui  ne  débouchent  ni  dans  là  mer  ni 
dans  des  bassins  lacustres,  bais  se  répandéni  sur  la  surface 
du  fcol  en  y  formant  des  marais,  bu  bien  disparaissent  dans 
des  excavations  et  des  fissures.  Nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  signaler  plusieurs  de  ces  èiemples,  et  nous  allons 
en  ajouter  quelques  autres  encore,  puisés  particulièrement 
dans  les  renflements  élevés  de  la  Lycaonie  et  de  la  Cappa- 
doce,  Ou  ces  phénomènes  se  produisent  plus  fréquemment 
que  partout  ailleurs  Le  VaStë  et  solitaire  plateau ,  situé 
au  rioW  de  Kdnià,  et  bordé  au  sud-ouest  par  la  prolonga- 
tion méridionale  du  Soultan  -  dagh ,  est  sillonné  par  de 
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petits  ruisseaux  qui ,  après  être  descendus  des  revers  du 
Soultan-dagh ,  ou  bien  des  renflements  qui  rident  par-ci 
par-là  ces  vastes  plaines,  vont  s'y  perdre  dans  les  marais 
ou  les  sables.  Ainsi,  à  peu  de  distance  au  sud-sud-est  de 
Hlgun-gheul  situé  dans  la  contrée  montagneuse  du  Soultan- 
dahg,  on  voit  sortir  le  ruisseau  nommé  Kouloukessa-sou; 
après  s'être  dirigé  au  nord-nord-est ,  à  travers  les  mon- 
tagnes, il  descend  dans  la  vaste  plaine  de  la  Lycaonie  sep- 
tentrionale et  s'y  divise  en  deux  branches,  dont  l'une, 
l'orientale,  va  sous  le  nom  d'Atlan-sou  au  nord-nôrd-est, 
tandis  que  l'autre,  conservant  son  nom  de  Kouloukessa-sou, 
tourne  à  l'est,  et  dans  les  parages  du  Suleiman-Tchiflik,  se 
jette  brusquement  au  nord-ouest,  en  décrivant  ensuite  une 
courbe  au  nord- nord-est,  après  quoi  il  se  perd  près  du  vil- 
lage de  Kouloukessa  dans  de  vastes  marais  dont  la  hauteur 
est  d'environ  1000  mètres.  L'autre  branche,  PAtlan-sou,  a 
le  même  sort  :  il  disparaît  également  dans  des  marécages 
situés  au  nord  du  petit  campement  Turkmène  d'Atlan ,  dont 
la  hauteur  est  de  979  mètres. 

Â  onze  lieues  environ  au  nord-est  du  village  d'Atlan  se 
trouve  près  du  campement  kurde  de  Hassan-Tchiflik  une 
série  de  lacs  marécageux  que  nous  avons  déjà  signalés,  et 
parmi  lesquels  le  plus  considérable  est  l'Ak-gheul;  les  mad- 
rée âges,  situés  à  l'ouest  de  ce  lac,  reçoivent  le  Tchaltyk-sou, 
qui  sort  d'une  petite  source  située  tout  à  côté  du  village 
kurde  de  Tchaltyk  dont  l'altitude  est  de  850  mètres. 

Le  vaste  plateau  trachytique  qui  s'étend  entre  le  mont 
Argée  et  la  chaîne  de  l'Ala-dagh,  offre  également  une  foule 
de  ruisseaux  engloutis  dans  les  marécages,  ou  absorbés  par 
les  dépôts  de  tuf  volcanique  qui ,  semblables  à  d'énormes 
masses  spongieuses,  pompent  les  eaux  qui  leur  sont  fournies 
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par  les  hauteurs  voisines.  Entre  mille  exemples  semblables, 
tel  est  le  cas  des  deux  petits  torrents  qui  descendent  des 
revers  septentrionaux  de  l'Ala-dagh,  l'un,  près  de  Yahaly, 
et  l'autre  dans  le  voisinage  de  Dundarly. 

Le  premier,  à  qui  le  village,  dans  les  environs  duquel  il 
a  sa  source,  donne  son  nom,  coule  d'abord  de  Test  à  l'ouest, 
en  arrosant  une  jolie  vallée,  puis,  près  de  Mustabéli,  il 
tourne  au  nord-ouest,  et  entre  bientôt  après  dans  le  grand 
domaine  volcanique  du  mont  Argée,  où  il  finit  par  se  diviser 
en  plusieurs  branches  qui  toutes  se  perdent,  soit  dans  les 
dépôts  trachytiques  du  pied  méridional  du  mont  Argée,  soit 
dans  les  marais  qui  entourent  le  lac  salé  de  Dévély-Kara- 
hissar.  Près  de  sa  source,  au  village  de  Yahaly,  le  Yahaly* 
sou  a  1 1 70  mètres  de  hauteur  ;  sa  pente  est  très-faible,  car 
à  la  moitié  de  son  cours ,  près  du  village  d'Hbounar,  son 
altitude  est  de  1 1 1 5  mètres.  La  longueur  totale  du  Yahaly- 
sou  peut  être  de  sept  lieues  environ. 

Le  second  petit  torrent  descend,  à  peu  de  distance  à 
l'ouest  du  Yahal y-sou,  dans  la  même  plaine  volcanique,  et 
va  s'y  perdre  dans  les  marais  situés  près  du  village  Tchi- 
flik. 

Excepté  la  Lycaonie  et  la  Gappadoce,  la  Lycie  offre  éga- 
lement plusieurs  exemples  du  phénomène  dont  il  s'agit. 
La  belle  plaine  d'Elmalu,  et  surtout  son .  embranchement 
oriental,  bordé  par  la  haute  chaîne  de  Solyma,  reçoit  une 
foule  de  petits  torrents  qui,  aussitôt  descendus  des  monta- 
gnes, disparaissent  souvent  comme  par  enchantement. 


CHAPITRE   VII 

BAUX  THERMALES.   —  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 


Brousse.  —  Composition  chimique  de  ses  eaux  thermales.  —  Coup  d'œil  histo- 
rique. —  Sources  de  Yalova.  —  Leur  composition.  —  Sources  de  Bounarba- 
chi.  —  Objet  d'une  longue  polémique.  —  Faits  énoncés  par  Homère  parfai- 
tement constatés.  —  Ilidj a-sou.  —  Touzla-sou.  —  Sources  chaudes  d'Inova. 
—  Sources  chaudes  le  long  des  côtes  de  la  presqu'île  Ionienne.  —  Sources 
remarquables  d'Ipsili  —  Sources  d'Aïdin.— Sources  d'ArpakalessL—  Sources 
de  Saraï-koï.  —  Sources  de  Pambouk-kaléssi.  —  Connaissance  qu'en  avaient 
les  anciens.  —  Plutonium ,  signalé  par  Strabon.  —  Sources  chaudes  de  la 
Phrygie.  —  Sources  thermales  de  la  contrée  d'Angora-.  —  Sources  situées 
dans  la  région  de  Haïmané.  —  Source  de  Kéréli.  —  Sources  bouillonnantes 
de  Kisser-hissar.  —  Sources  situées  dans  la  partie  occidentale  de  la  plaine 
d'Erégli.  —  Sources  près  du  défilé  Cilicien,  —  Source  de  Boghaz-koï.  — 
Sources  des  environs  de  Sivas.  —  Source  salée  près  de  Tokat.  —  Source 
acidulés  de  Suluséral.  -^-  Sources  très-froides  à  côté  dés  sources  chaudes  de 
Suluséraï.  —  Sources  chaudes  dans  les  environs  de  Tarsus.  —  Sources  ther- 
males signalées  par  Evlya  Effendi  au  xvue  siècle.  —  Source  froide  d'Akbou- 
nar.  —  Exiguité  des  renseignements  que  les  anciens  nous  ont  transmis  sur 
les  sources  thermales  de  FAsie  Mineure.— Connaissance  parfaite  qu'ils  avaient 
de  nos  eaux  thermales  de  l'Europe.  —  Le  traitement  hydrothôrapique  connu 
aux  anciens.  —  Diatribe  curieuse  de  Pline  contre  l'hydrothérapie  et  contre 
les  médecins  en  général.  —  Considérations  générales  sur  l'hydrographie  de 
l'Asie  Mineure.  —  Profondeur  peu  considérable  de  ses  cours  d'eau.  —  Anfrac- 
tuosités  remarquables  qu'ils  décrivent  —  Exemples.  —  Parallèle  entre  les 
cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure  et  ceux  des  autres  contrées.  —  Pentes  très-consi- 
dérables. —  Répartition  inégale  des  cours  d'eau  sur  la  surf  ice  de  la  pénin- 
sule. —  Sécheresse  qui  en  résulte  pour  plusieurs  de  ses  contrées.  —  Souf- 
frances auxquelles  les  armées  des  Croisés  y  furent  exposées.  —  Énormes 
quantités  de  matières  détritiques  charriées  par  les*  cours  d'eau  de  l'Asie 
Mineure.  —  Plusieurs  rivières  de  la  péninsule  navigables  jadis,  mais  qui  ne 
le  sont  plus  aujourd'hui.  —  Appréciation  des  témoignages  des  anciens  rela- 
tivement aux  propriétés  navigables  des  cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure.  — 
Fréquence  des  débouchés  souterrains  dans  les  bassins  lacustres  de  la  pénin- 
sule, —  Parallèle  entre  les  lacs  de  l'Asie  Mineure  et  ceux  de  la  France ,  de 
la  Suisse ,  de  la  Lombardie  et  de  l'Angleterre. 

Si  nous  consacrons  un  chapitre  particulier  à  la  descrip- 
tion des  sources  thermales  de  l'Asie  Mineure,  ce  n'est  pas 
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à  cause  de  l'extension  que  nous  pouvons  donuer  à  celte 
matière,  mais  seulement  à  cause  de  son  importance  qui  est 
telle,  que  lorsque  les  eaux  thermales  de  la  péninsule  auront 
été  mieux  explorées,  elles  réclame  roui  plusieurs  chapitres 
dans  les  ouvrages  qui  sans  doute  ne  tarderont  pas  à  sa 
succéder  sur  la  constitution  physique  de  l'Asie  Mineure, 
ouvrages  auxquels  ces  feuilles  fugitives  ne  pourront  même 
pas  servir  d'introduction,  mais  qu'elles  seront  aussi  fières 
qu'heureuses  d'avoir  pu  provoquer  en  appelant  l'attention 
du  public  sur  cette  intéressante  contrée. 

La  localité  la  plus  célèbre  et  la  plus  connue  sous  ce  rap- 
port, en  Asie  Mineure,  est  sans  doute  la  ville  de  Brousse, 
qui,  vu  la  proximité  de  la  capitale,  a  toujours  joui  de 
l'avantage  de  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monda  la  jouis- 
sance de  ses  nombreuses  eaux  thermales.  Aussi  ont-elles 
été  de  tout  temps  l'objet  d'une  sollicitude  particulière  du 
gouvernement  ottoman,  qui  y  a  construit  plusieurs  édifices 
à  l'usage  des  baigneurs. 

Au  pied  oriental  d'un  des  conlre-fprts  de  POlyjqpe,  dont 
la  hauteur,  selon  M.  Texier,  est  de  1930  mètres,  on  voit, 
échelonnée  sur  une  ligne  dirigée  du  nord-est  au  sud-ouest 
toute  une  rangée  de  sources  chaudes,  dont  l'altitude  est  à 
peu  près  celle  de  la  ville  de  Brousse,  que  M.  Texier  a  dé- 
terminée à  305  mètres.  Parmi  ces  sources,  les  principales 
sont  celles  : 

1°  De  l'Eski-Kaplidja,  ayant  une  température  de  36° 
Réaumtir  (44°  cent.); 

2°  de  Tchékirgué,  36°  (44°)  ; 

3°  de  Kara-Moustafa  ; 

4°  de  Bouyouk-Kuturlu,  65°  (90°); 

Et  5°  celle  de  Yeni-Kaplidja,  C6°  (92°). 
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M.  le  docteur  Noé,  pharmacien  prussien ,  employé  pen- 
dant très-longtemps  au  service  de  la  Porte,  s'est  occupé 
de  l'examen  chimique  et  thermométrique  de  plusieurs  de 
ces  sources  ;  les  résultats  de  ses  observations,  relatives  aux 
sources  p*  2,  3,  4  et  5,  ont  été  consignés  dans  l'oqvrage 

•  •  • 

méjdicç  1  qup  %  Rigjer  '  a  publié  récemment  sur  l'état  saqi- 
taire  de  Canstantindple  et  des  provinces  ottomanes.  Il 
résulte  die  ces  observations  que  toutes  les  sources  susmen- 
tionnées renferment  dç  la  Sftudç,  et  sont  par  conséquent 
alcalines,  que  dans  toutes,  à  la  seiule  exception  du  n°  5, 
les  sulfates  et  les  carbonates  prédominent,  et  qu'enfin 
toutes  contiennent  V^ftHS  carbonique  li^pe,  quojkm'çn  très- 
petite  quantité.  Ce  qui  les  distingue  particulièrement  entre 
çlle$f  cp  sont  d'abçrçl  lep  proportion?  U^s-variable?  pntre 
les  sulfates  et  les  carbonates,  ç>t  ensuite  1?  différence  des 
bases  qui  figurent  dans  ces  sels;  ce$  bases  n'étant  dans 
toutes  ^  sçurceç  susmentionnées  que  lft  coude,  l'alumine, 
|p  cl^u*  et  la  magpégie,  elles  s'y  présentent  d^ajps  des  pro- 
poftfqns  très-différentes,  çorçs  la  forme  sqij  de  sulfates,  soit 
^  carbonate^,  ainsi  .qu'on  le  voit  p^r  |a  fyblp  spiyan^ \ 

1.  Die  Turkei  und  ihre  Bevofyner  in  ihren  Naturhistoriçhen ,  Phytiologischen, 
und  Pathologiichen  Verhâltnissen ,  yo\  ï,  p.  49  ét*eq. 

S.  Les  ûhiffcç*  y  re^résen^enj  1^  tyaçtioqs  d'un  gramme  telles  (ru'elles  résultent 
de  l'analyse  de  10,000  grammes  d'eau.  Quant  aux  numéros ,  ils  se  rapportent  aux 
sources  selon  Vorère  dans  lequel  elles  se  trouvent  placées  plus  haut. 

Au  moment  fie  livrer  notre  manuscrit  à  l'imniessiqn,  nous  avons  appris  que  notre 
savant  ami,  M.  L.  Smith,  vient  de  publier,  dans  le  journal  américain  de  Siliman, 
des  analyses  de  plusieurs  eaux  thermales  de  l'Asie  Mineure.  Ne  pouvant  profiter 
de  ces  travaux  intéressants  pour  cette  partie  de  notice  çuvrage,  nous  nous  réservons 
de  les  utiliser  dans  celle  que  nous  consacrons  à  la  Géologie. 
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N"2. 

N°  3. 

N*4. 

N°5. 

Bicarbonate  de  chaux .... 
Bicarbonate  de  soude. . . . 

44,294 

42,890 
00,524 
01 ,249 

00,020 
00,206 
00,004 
04,022 

00,0t6 

4,454 

2,624 
»      » 
2,344 

»      » 
»      » 
4,833 
0,484 

*  0,466 

1,880 

4,880 
»      » 
5,478 

0,453 
»      » 
2,375 
2,350 

4,073    1 

3,352 
0,724 
4,807     ! 

2,395 
0,948 
»   » 
4,494     j 

9,945     J 

Sulfate  d'alumine 

Hydrochlorate  de  soude. . 

On  voit  que  malgré  le  peu  de  variété  dans  les  substances 
que  contiennent  ces  sources,  elles  offrent  de  très-notables 
différences  dans  les  combinaisons  et  les  proportions  de  ces 
substances;  la  source  de  Yeni-Kaplidja  (n°  5)  se  distingue 
surtout  par  sa  nature  décidément  alcaline,  qui  se  traduit 
par  un  goût  salé  très-prononcé,  tandis  que  la  plupart  des 
autres  sources  ont  une  eau  d'un  goût  plutôt  acidulé,  et 
qui,  après  son  refroidissement,  est  parfaitement  potable.  Il 
serait  bien  à  désirer  qu'une  analyse  beaucoup  plus  étendue 
et  plus  approfondie  fût  appliquée  aux  nombreuses  sources 
de  Brousse,  dont  un  examen  scrupuleux  augmenterait 
considérablement  le  nombre  connu  jusqu'à  ce  jour1. 

Dans  l'état  très -imparfait  où  se  trouvent  nos  connais- 
sances relativement  à  ces  sources ,  tant  sous  le  rapport  de 
leur  composition  que  sous  celui  de  leurs  propriétés  médi- 


1.  M.  Hammer,  dans  son  intéressant  écrit  intitulé  :  Umblick  aufeiner  Heise  von 
Constantinopel  nach  Brussa,  y  signale  sept  bains  dont  il  donne  nne  description 
topographique  et  architecturale. 
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cales,  il  serait  hasardé  peut-être  d'établir  un  parallèle  entre 
les  eaux  thermales  de  Brousse  et  celles  de  l'Europe. 
M.  Rigler  pense  que  les  eaux  du  Tchékirgué  (n°  2)  ont 
de  l'analogie  avec  celles  de  Teplitz,  et  les  eaux  de  Kara- 
Moustafa  avec  celles  de  Gastein. 

Nous  ne  possédons  sur  les  sources  thermales  de  Brousse 
aucun  renseignement  qui  se  rapporte  à  une  époque  anté- 
rieure à  l'ère  chrétienne;  ainsi  la  visite  de  l'empereur 
Constantin  aux  eaux  de  cette  ville  est  peut-être  le  fait  le 
plus  ancien  à  l'occasion  duquel  ces  thermes  aient  été  men- 
tionnés. M.  Daubigny I  cite  un  curieux  passage  de  Paulus 
Silentiarius,  dignitaire  de  la  cour  de  Justinien,  qui,  dans 
un  poëme  écrit  en  un  grec  un  peu  barbare,  parle  des 
eaux  thermales  de  Pithya ,  en  Bithynie,  qui  évidemment 
est  la  ville  de  Brousse  d'aujourd'hui.  Il  s'étend  sur  les 
propriétés  curatives  de  ses  eaux,  et,  après  avoir  discuté 
d'une  manière  assez  rationnelle  la  question  de  l'origine 
des  sources  chaudes  en  général ,  il  s'écrie  avec  enthou- 
siasme :  «  Ce  fut  ainsi  que  ce  fluide  embrasé  et  pétillant  se 
fit  jour  pour  le  salut  du  genre  humain,  auquel  il  sert 
d'Hippocrate  inanimé  et  de  Galien  sans  science.  » 

A  ce  témoignage  de  Paul,  nous  pouvons  en  ajouter  plu- 
sieurs autres  non  moins  remarquables.  Déjà  Procope*,  qui 
écrivait  au  vi*  siècle  également  sous  le  règne  de  Justi- 
nien, nous  fournit  un  passage  très-intéressant  sur  les  eaux 
de  Brousse  :  «  Chez  les  Bithyniens,  dit-il,  dans  une  ville 
«  nommée  Pithya ,  on  voit  jaillir  des  eaux  chaudes.  Justi- 
ce nien  y  déploya  une  magnificence  digne  d'un  empereur  : 
«  il  y  fit  élever  un  nouveau  palais,  et  construire  des  bains 

1.  On  VolcanoSy  2«édit,  p.  566. 
î.  Procopii,  De  JSdiflciis,  lib.  v,  3. 
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«  publics  dans  l'enceinte  desquels  les  sources  chaudes  sq 
«  trouvèrent  enfermées.  En  conduisait  jusque  dans  ce^ 
(<  lieux  des  eaux  doupep  et  fraîches  qui  se  trouvent  à  une 
k  grande  dislance,  il  tentera  la  chaleur  incommode  qjui  y 
«  régnait  auparavant.  » 

Tbéophaqes f  nous  apprend  qy'en  l'année  525  J'Unpéra- 
lrice  Théodora  alla  prendre  les  eauœ  chqudes  de  Pithya^ 
accompagnée  d'u#e  sjiite  de  qyairç  raille  individu?  ^tt^chés 
à  sa  personne. 

Il  parait  qu'après  fustinien ,  les  $aux  de  Brousse  con- 
tinuèrent à  jouir  d'une  grande  réputation  auprès  de  la 
cour  de  Byzance,  car  Cedrène  dît  positivement  que  lwpé- 
ratrice  Irène  et  son  fils  allèrent  prendre  les  eaux  à  Brousse  ?  : 
«  npofa»  Oif|ufrai.  »  Ainsi  ces  eaux  étaient  déjà  fréquentées 
par  les  têtes  couronnées  il  y  a  environ  mille  trois  cents 
ans,  ce  qui  prouve  qu'elles  l'avaient  été  bien  avant  encore, 
par  des  baigneurs  moins  illustres  dont  les  historiens  p'enr 
registrent  guère  les  humbles  apparitions. 

Le  célèbre  voyageur  tune  Evliya  Effendi3  parle  avec 
extase  des  bains  de  Brousse,  et  nous  apprend  que  de  son 
temps,  excepté  trois  mille  bains  chauds  privés,  et  une  cwr 
taine  d autres  q\ji  avaient  £té  négligés  par  les  infidèles  et 
laissée  à  ciel  ouvert,  il  y  en  avait  un  grand  nombre  doçt 
les  eaux  étaient  recueillies  dans  de  splendidçs  éditées;  il 
cite  parmi  qes  derniers  ;les  bains  du  Sultan  Mohatnedf  ceu* 
d'Aïnébégi-Charshu,  de  Bostani,  de  Mwrad  et  d'ilderim.  (I 
décrit  en  détail  les  sources  chaudes  de  Tchérigué,  de  Ku- 
turlu  et  de  Yeni-Kaplidja. 

1.  Theophanis  Chronographia,  vol.  I,  éd.  de  Bonn,  p.  286. 

2.  Georg.  Cedreni  Histor.  Comp.,  t.  H,  p.  27,  fid.  Bonn. 

3.  Travels  of  Evliya  Effendi,  translated  by  Hammer,  1. 11,  p.  10  et  seq. 
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Le  patriarche  Ma  cari  m  s  donne  égatemept  de  grands  élo- 
ges aux  eaux  thermales  de  Brougse1.  Cependant  qi  Ibn- 
Batoulat3,  qui  mentionne  Brousse  sous  le  nom  de  Burma ^ 
ni  Édrisi,  qui  la  qualifie  d'Abrousea3,  ne  disent  un  mot 
de  ses  thermes.  ' 

Après  Brousse,  pprmi  les  localités  limitrophes  de  Con- 
stantinople  connues  par  leurs  eaux  thermales,  peut  figu- 
rer la  petite  ville  de  Yalova.  Comme  je  n'ai  fait  que  la 
traverser,  je  ne  puis  rien  dire  de  précis  sur  ses  sources  qui, 
selon  M.  le  docteur  Rigler,  paraissent  être  extrêmement 
remarquables4.  D'après  ce  savant,  les  sources  de  Yalova 
sont  au  nombre  de  neuf  et  ont  une  température  de  53°  R. 
(61  cent.)  à55°R.  (65  cent.).  Elles  dégagent  une  grande 
quantité  de  gaz  qui  ne  forme  aucun  dépôt  dans  les  aque- 
ducs qui  les  conduisent  et  qui,  bien  que  construits  par  les 
Romains,  se  trouvent  encore  aujourd'hui  dans  un  état  aussi 
parfait  que  si  l'on  venait  de  les  fabriquer.  Les  sources 
exhalent  une  légère  odeur  de  soufre,  mais  la  quantité  d'hy- 
drogène sulfuré  qu'elles  renferment  est  si  minime  qu'elle 
échappe  à  l'analyse.  M.  L.  Smith,  qui  a  fait  une  analyse  du 
gaz  dégagé  par  ces  sources ,  a  trouvé  que  sur  cent  parties 
il  y  en  avait  quatre-vingt-dix-sept  d'azote  et  trois  seulement 
doœyghne,  phénomène  très-remarquable  et  peut-être  unique 
dans  son  genre6. 

I.  Travd*  of  Mûcariw,  pairiarch  of  4ntiocki,  transjatetl.fcom  tue  arabic  by 
F.  C.  Belfour,  t.  I,  p.  il. 
«.  Travels,  by  S.  Lee,  p.  78. 
8.  Géographie  d' Edrisi,  par  Amôd.  Jaubert,  t.  II,  p.  84$. 

4.  Loc.  cit.,  p.  19. 

5.  Selon  M.  Bunsen*,  une  des  sources  thermales  d'Aix-la-Chapelle  contient 
81,68  d'azote,  et  le  gaz  d'une  fumarolle  qui  se  trouve  dans  l'intérieur  du  cratère  du 
mont  Hécla,  en  Islande,  en  renferme  82,58. 

*  Leonhard,  Nevet  Jarbvch,  1851,  p.  872. 
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M.  L.  Smith  a  trouvé  dans  deux  livres  de  cette  eau,  vingt- 
deux  grains  de  substances  solides  composées  de  la  manière 
suivante  : 

v  Sulfate  de  soude, 12  grains  et  1/2 

Snlfate  de  chaux 6    —      —  */*<> 

Chlorure  de  sodium 1    —      —  1/10 

Sulfate  de  magnésie »    —      — 4/100 

Silice »    —      —1/2 

Alun »    —      — traces. 

Les  eaux  de  Yalova  ont  été  connues  dans  l'antiquité  et 
étaient  fort  célèbres  à  l'époque  du  Bas-Empire.  L'enva- 
hissement de  ces  contrées  par  les  Musulmans  les  avait  fait 
oublier.  Toutefois  Evliya  Effendi  "  les  mentionne  déjà 
sans  cependant  leur  accorder  la  même  importance  qu'il 
attache  à  la  source  minérale  signalée  par  lui  près  de  Gue- 
bissé  sur  la  côte  opposée.  Evliya  appelle  cette  source 
Ichmé-sou,  et  nous  apprend  qu'au  mois  de  juillet  elle  atti- 
rait, deConstantinople,  une  foule  immense  qui  demeurait 
bivouaquée  dans  ces  parages  plusieurs  jours,  pendant  les- 
quels elle  se  livrait  à  toutes  sortes  de  divertissements  et 
d'ébats.  Evliya  nous  décrit  l'eau  de  la  source  comme  par- 
faitement pure,  ayant  une  légère  amertume.  Les  malades 
buvaient  pendant  trois  jours  de  cette  eau,  qui  déterminait 
des  vomissements  salutaires.  Après  ce  traitement  qui,  dit 
Evliya,  ne  doit  être  que  très-modéré  et  accompagné  d'un 
régime  rigoureux,  les  malades  s'embarquaient  pour  Ya- 
lova, dont  les  bains  chauds  servaient  de  complément  au 
traitement  épuratif  qu'ils  venaient  de  subir. 

J'ignore  si  la  source  de  Guibessé,  dont  parle  Evliya, 
existe  encore  aujourd'hui. 

1.  Travels  of  Evliya  Effendi,  etc.,  vol  II,  p.  30. 
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Lorsque  du  golfe  de  Nicomédie  nous  avançons  à  l'est, 
vers  la  Troade,  et  longeons  le  littoral  occidental  de  cette 
dernière  jusqu'au  cap  Baba,  nous  trouvons  trois  localités 
caractérisées  par  des  eaux  thermales ,  savoir  :  les  parages 
de  Bounarbachi,  ceux  d'Ilidja-sou,  et  ceux  de  Touzla. 

Les  eaux  thermales  de  Bounarbachi  ont  été  chez  les  mo- 
dernes une  des  arènes  principales  où  les  champions  et  les 
adversaires  d'Homère  s'étaient  donné  rendez-vous  pour 
défendre  ou  pour  attaquer  le  chantre  d'Ilium  ;  en  effet, 
comme  le  poëte  avait  signalé  une  source  chaude  et  une 
source  froide  à  la  naissance  même  du  Scamandre  (  le  Bou- 
narbachi-sou  d'aujourd'hui),  et  que  de  plus  il  Içs  avait  pla- 
cées près  des  murs  de  Troie,  la  constatation  de  l'existence 
ou  de  la  non-existence  de  ces  sources,  devenait  une  ques- 
tion vitale  pour  le  sort  de  cette  célèbre  cité,  que  les  uns 
entouraient  de  toutes  les  garanties  historiques,  et  les  autres 
reléguaient  dans  le  domaine  de  la  fiction. 

Or,  les  explorations  multipliées  de  toute  cette  docte  légion 
homérique  qui,  depuis  les  découvertes  de  Lèche  va  lier,  s'est 
pressée  autour  des  sources  du  Bounarbachi,  n'ont  laissé  au- 
cun doute  sur  l'existence  de  ces  sources,  telles  que  le  chan- 
tre de  l'Iliade  les  avait  caractérisées.  Cependant,  il  résulte 
de  ces  observations  que  la  différence  entre  la  température  de 
la  source  chaude  et  de  la  source  froide  est  sujette  aux  plus 
grandes  variations  :  néanmoins,  tous,  à  l'exception  du  doc- 
teur Clark ,  ont  constaté  celte  différence  comme  parfaite- 
ment appréciable.  Quant  à  ce  dernier ,  on  sait  qu'il  était 
un  des  adversaires  les  plus  acharnés  de  la  splendide  décou- 
verte de  Lechevalier,  qui  était  parvenu  à  décider  le  pro- 
cès séculaire  en  faveur  du  vieux  poëte;  ainsi,  le  savant 
voyageur  anglais ,   et  son   compatriote  Rennel ,  étaient 
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intéressés,  soit  à  faire  baisser  la  température  de  la  source 
chaude,  soit  à  élever  celle  de  la  source  froide,  afin  d'atté- 
nuer l'argument  que  puisaient  les  défenseurs  d'Homère 
dans  la  différence  incontestable  qui  existe  entre  les  tempé- 
ratures respectives  de  ces  deux  sources. 

Tout  en  admettant  cette  différence  comme  tin  fait  mis 
hors  de  doute  par  le  témoignage  d'autorités  aussi  respec- 
tables que  celles  de  Lèche  va  lier,  du  comte  de  Choiseul,  de 
Moritt,  Dubois,  Sibthorpe,  Hunt,  etc. ,  je  regrette  de  ne 
pas  être  à  même  de  traiter  la  question  avec  une  par- 
faite connaissance  de  cause,  n'ayant  pas  été  dans  le  cas  dé 
répéter  les  observations  de  mes  prédécesseurs;  car  lorsque 
je  descendis  dans  la  plaine  de  Troie,  j'avais  déjà  passé  plu- 
sieurs semaines  à  explorer  les  autres  parties  de  cette  con- 
trée où  la  saison  très-malsaine  de  l'afinée  m'avait  fait  con- 
tracter depuis  longtemps  des  fièvres  violentes;  dans  cet 
état  je  ne  pouvais  ^n'arrêter  au  milieu  des  parages  maréca- 
geux de  Bounarbachi,  et  j'ai  dû  me  contenter  de  les  tra- 
verser rapidement ,  afin  de  tae  rendre  aux  Dardanelles  et 
în'y  embarquer  pour  Constantinople.  En  revanche,  je  puis 
fournir  des  renseignements  assez  intéressants  à  l'égard  des 
deux  autres  localité^  thermales  susmentionnées,  Savoir  : 
nirdja-sou  et  Touzla-soti. 

Lorsqu'on  quitte  le  Mertdéné-sou  au  village  înë ,  pour 
descendre  vers  la  côle,  on  y  arrive,  à  trois  quarts  de  lieue 
au  sud  de  Kastamboli  (l'antique  Aleœandriœ  Tnas),  dans 
Une  vallée  étroite  arrosée  par  l'Ilidja-sou.  Sur  le  bord  droit 
de  la  vallée  on  voit  jaillir,  des  fissufes  de  rochers  trachy- 
tiques;  plusieurs  filets  d'eau  chaude  heôbeitlié  dans  deui 
édifices  carrés  grossi&retnent  conéèruitë,  "qui  ^ët-vent  dfe 
jAttTrtttth  oit  bdfa&.  t'fcnceinte  de  ces  édifices  cohstete  «n  «fa 
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bassin  qaadrangulaire  ou  l'eau  est  conduite  par  le  moyen 
de  rigoles.  Dans  Triades  hamam,  le  bassin  forme  on  carré 
dont  chaque  côté  a  3  mètres  4  centimètres  de  longueur  ;  la 
profondeur  de  l'eau  y  est  de  \  taëtre  !5  centimètres ,  sa 
température  de  38°  centigrades.  Dans  le  second  bain,  qtri 
est  placé  tout  près  du  premier,  les  côtés  du  bassin  ont 
3  mètres  2  centimètres,  et  la  profondeur  de  l'eau  quel- 
ques centimètres  seulement,  mais  sa  température  s'élève 
à  47°  5,  celle  de  l'intérieur  de  l'enceinte  étant  11°  8,  et 
hors  du  bain  (à  l'ombre)  14°  centigrades. 

A  trois  lieues  au  sud  de  la  vallée  d'Ilidja^sou  se  trouve 
celle  deTbuzla-sou.  Les  montagnes  qui  entourent  cette  vaL 
lée  près  de  son  embouchure  frappent  torit  d'abord  par  leurs 
teintes  blanches  variées  de  bleu,  de  rouge  et  de  jaune.  En 
examinant  leurs  flancs  tournés  du  côté  de  là  vallée,  on  les 
voit  complètement  désagrégés  et  décomposés  par  une  mul- 
titude de  petits  jets  d'eau  salée  qui  jaillissent  de  leurs  fis- 
sures, et  qui  en  s'écoulant  dans  la  plaine  l'ont  revêtu  d'une 
croûte  fendillée,  au  travers  de  laquelle  sortent  également 
une  foulé  de  petits  jets.  Ainsi,  en  traversant  la  plaine  sitnée 
au  nord-est  du  village  de  Touzla,  on  sent  brûler  la  semelle 
dès  chaussures  chaque  fois  que  le  pied  se  trouve  en  contact 
avec  une  de  ces  fontaines  presque  imperceptibles  qui  sour- 
dent  partout  de  dessous  le  sol,  et  dont  te  température  est 
de  78  à  90  degrés.  De  distance  en  distance  ta  plaine  est 
sillonnée  par  de  petits  bassins  que  Ton  y  a  creusés,  afin  d'y 
concentrer  l'eau  et  de  l'y  laisser  s'évaporer,  ce  qui  s'opère 
avec  une  étonnante  rapidité  et  donhe  naissance  à  des  dépôts 
considérables  de  sel  ttès-pur.  Les  jets  d'eau  salée  qui  s'élan- 
cent des  flancs  des  ndontagnes,  se  multipliferit  et  acquièrent 
un  très-grand  développement  à  l'est  du  village  de  Touzla. 
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C'est  ainsi  qu'à  peu  près  à  dix  minutes  de  marche  de  ce  vil- 
lage, là  où  la  vallée  se  rétrécit  en  une  gorge,  on  voit  sortir 
des  flancs  d'un  rocher  une  magnifique  gerbe,  dont  la  lon- 
gueur est  de  1  mètre  57  centimètres,  et  la  grosseur,  à  sa  base, 
de  34  centimètres.  L'eau  de  ce  jet  a  une  température  telle- 
ment élevée,  qu'à  deux  reprises  mes  thermomètres  éclatèrent 
aussitôt  que  je  les  y  eus  plongés.  Le  goût  de  l'eau  est  extrê- 
mement salé;  c'est  probablement  une  dissolution  de  chlo- 
rure de  sodium  toute  pure,  et  au  plus  haut  degré  de  satu- 
ration. Au-dessus  de  cette  gerbe  une  foule  d'autres  petits 
jets  s'élancent  des  fissures  des  rochers.  Réunis,  ces  jets 
forment  un  ruisseau  d'eauJ>ouillante  qui  coule  rapide-r 
ment  du  novd^st  au  sud-)} u est  pour  se  jeter  dans  le 
Touzla-tchaï.  ]L,e  croquis  ci -joint  (fig.  1  )  que  je  fis  sur  les 
lieux  mêmes>  servira  à  doaner  une  idée  de  l'aspect  de  cet 
intéressant  phénomène. 

L'innombrable  multitude  de  ces  petites  gerbes  d'eau  salée 
qui  jaillissent  dans  la  vallée  de  Touzla,  pourrait  fournir 
une  immense  quantité  de  sel  pour  l'usage  du  commerce. 
Dans,  l'état  d'enfance  où  se  trouve  l'industrie  dans  toute 
l'Asie  Mineure,  cette  source  de  richesse  a  été  à  peine  enta- 
mée, car  les  salines  naturelles  de  Touzla  ne  donnent 
annuellement  que  de  1 8  à  20,000  kilos  (le  kilo  à  44  oks)  de 
sel.  Sur  les  lieux  mêmes,  l'ok  de  sel  coûte  6  paras,  mais 
transporté  aux  Dardanelles,  à  Balikesri  et  d'autres  localités 
qui  servent  de  débouché  à  cet  article,  l'ok  se  vend  à 
10  paras. 

L'exploitation  du  sel  de  Touzla  est  une  propriété  du 
gouvernement,  qui  en  fait  la  concession  à  des  spéculateurs, 
moyennant  15  à  20  mille  piastres  par  an. 

Dans  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage,  en  étudiant 
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les  eaux  thermales  de  l'Asie  Mineure  sous  un  autre  point  de 
vue,  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  les  sources  salines 
de  Touzla,  et  d'indiquer  les  phénomènes  métamorphiques 

qu'elles  déterminent  dans  les  roches  qu'elles  traversent.  Il 

...       .    .  -  ' 

nous  suffit,  pour  le  but  actuel  de  notre  travail,  de  signalei 
simplement  les  faits  sans  entrer  dans  aucune  considération 
empruntée  aux  sciences  chimiques  et  géologiques,  qui  nous 
occuperont  plus  tard. 

Avant  de  quitter  la  Troade,  qui  sans  doute  renferme  un 
très-grand  nombre  de  sources  thermales  encore  complète- 
ment inconnues,  nous  en  signalerons  deux  encore,  dans  la 
partie  orientale  de  cette  contrée.  A  trois  lieues  environ  au 
sud  de  la  ville  d'Inova,  un  peu  à  Test  du  petit  torrent 

>  '  *  r 

Kirk-agateh  {quarante  arbres)  on  voit,  cachée  dans  une  touffe 
de  figuiers,  une  source  sulfureuse  surmontée  d'une  vaste 
construction  en  briques.  La  source  sort  d'une  grotte  spa- 
cieuse, et  se  déverse,  par  un  mince  filet  dans  un  bassin  qui 
communique  avec  le  Kirk-agateh.  L'intérieur  de  la:  grotte 
calcaire  d'où  sort  la  source  a  une  température  de  32°  5 
centig.,  et  celle  de  Peau  50°.  Le  bassin  a  36  centimètres  de 
profondeur;  c'est  un  carré  dont  chaque  côté  a  3  mètres 
26  cent,  de  longueur;  celle  de  la  grotte  est  de  5  mètres 
7  cent,  sur  une  largeur  de  2  mètres  40  cent,  et  une  hau- 
teur de  1  mètre  47  cent.  Le  canal  étroit  par  lequel  la  source 
de  la  grotte  descend  dans  le  bassin  a  3  mètres  60  cent, 
de  longueur.  La  grotte ,  encadrée  par  des  touffes  d'arbres 
verdoyants,  a  un  aspect  extrêmement  pittoresque.  Le  cro- 
quis suivant  (  fig.  2)  la  représente  vue  du  côté  d'où 
s'échappe  la  source.  A  une  centaine  de  pas  à  l'est  de  cette 
dernière  s'en  trouve  une  autre  dont  la  température  est  de 
52°  1  centigrades. 

2* 
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L'eau  Je  toutes  ces  sources  étant  refroidie,  devient  parfaite- 
ment potable,  et  ne  conserve  qu'un  très-léger  goût  de  soufre. 
Lorsqu'on  continue  à  longer  le  littoral,  depuis  l'embou- 
chure du  Touzla-tchaï  jusqu'à  l'intérieur  du  golfe  de  Smyrne, 
on  observe  d'abord,  sur  la  côte  de  la  baie  deTchanderlyk, 
non  loin  du  petit  village  de  Démerdji-koï ,  plusieurs  ouver- 
tures circulaires  d'où  jaillit  une  eau  chaude;  mais  les  eaux 
thermales  deviennent  beaucoup  plus  fréquentes  encore  à  me- 
sure qu'on  côtoie  le  littoral  méridional  du  golfe  de  Smyrne, 
où  l'on  en  découvre  presque  à  chaque  pas.  Les  premières 
qui  se  présentent  en  se  dirigeant  à  l'ouest  de  Smyrne,  se 
trouvent  à  une  demi-lieue  de  cette  ville,  sur  le  chemin  qui 
conduit  à  Yourla   On  y  voit  un  torrent  coulant  au  nord, 
dont  les  rives  et  même  le  fond  du  lit  sont  chamarrés  de 
petits  jets  d'eau  chaude.  Pendant  l'hiver  elles  se  mêlent 
à  l'eau  fraiche  et  parfaitement  douce  du  torrent,  et  ont  à 
peu  près  la  température  de  cette  dernière;  mais  en  été  une 
partie  de  son  lit  demeure  à  sec,  et  les  sources  n'éprouvant 
plus  l'action  réfrigérante  des  eaux  froides,  acquièrent  une 
température  très-élevée.  C'était  au  commencement  du  mois 
de  mai  (le  5)  que  j'examinai  les  sources  qui  se  trouvent 
dans  le  lit  même  du  torrent  qui  avait  encore  une  grande 
partie  de  son  eau  hivernale  ;  la  température  de  ces  sources 
n'était  pas  très-élevée,  elles  n'étaient  que  tièdes,  mais  près 
de  la  rive  gauche  du  torrent,  tout  à  côté  d'un  café,  j'obser- 
vai une  source  chaude  sortant  d'une  profondeur  considé- 
rable; la  source  même  n'est  pas  visible  à  sa  sortie,  mais 
on   la  voit  plus  loin  filtrer  de  dessous  la  terre,   à  côté 
d'une  autre   dont  la  température  est  fort  basse.   Deux 
tuyaux,  dont  l'un  conduisant  l'eau  chaude  et  l'autre  l'eau 
froide,  débouchent  dans  un  bassin  quadrangulaire  situé  au 
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milieu  d'un  édifice  grossièrement  construit,  servant  d'éta- 
blissement thermal  ou  kamam  (bain.)  Le  tuyau  destiné  à 
l'eau  chaude  la  laisse  s'écouler  librement,  tandis  que  l'autre 
est  fermé  par  un  robinet  au  moyen  duquel  les  baigneurs 
n'en  font  jaillir  qu'autant  qu'il  leur  faut  pour  obtenir  le 
degré  voulu  de  température.  Le  thermomètre,  plongé  dans 
le  tuyau  d'eau  chaude,  y  accuse  49°  7.  Le  goût  de  l'eau  de 
toutes  ces  sources  est  légèrement  sulfureux,  mais  n'a  rien 
de  désagréable.  Les  habitants  du  pays  l'emploient  exté* 
rieurement  contre  les  rhumatismes,  et  intérieurement  contre 
les  affections  gastriques. 

Il  est  probable  que  les  eaux  chaudes  mentionnées  par 
Phîlo6tratex  dans  les  parages  de  Smyrae,  se  rapportent  sok 
à  celles idont  il  s'agit,  soit  aux  autres  sources  thermales 
disséminées  sur  la  surface  de  la  presqu'île  Ionienne.  Datte 
tous  les  cas,  leur  usage  doit  remonter  à  l'antiquité  la  plus 
reculée,  car  selon  cet  auteur,  les  héros  blessés  dans  les  corn» 
bais  de  Troie  furent  conseillés  par  les  oracles  d'aller  sç 
baigner  dans  les  eauœ  chaudes  de  l'ionie.  Philostrate  ajoute 
qu'à  cause  de  cela  les  habitants  de  Smyrne  désignent  ce6 
sources  par  le  nom  de  thermes  tTJgamemnon;  il  les  place  jt 
quarante  stades  environ  de  Smyrne.  Agathias'  parle  égale- 
ment de  ces  bains. 

Au  nord-est  de  Vouria,  dans  les  environs  du  village 
de  Ritri  qui  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  Erythrée, 
se  trouve  on  certain  nombre  de  sources  chaudes  qui  parais- 
sent offrir  une  grande  variété  sous  le  rapport  de  leur  com- 
position chimique.  L'une  de  ces  sources  est  à  une  l:eue  et 
-demie  au  nord-nord-est  de  Ritri,  tout  à  côté  de  la  mer;  elle 

1   Hat.  Ber.  -*-  ».  Ant.  Pal,  ix,  081. 
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a  an  goût  de  sonfre  assez  prononcé,  et  sa  température  au 
mois  de  mai  était  de  21°  2  centig.;  une  autre  se  trouve 
à  l'est  de  la  première,  tout  à  côté  de  l'ancienne  muraille 
d'Erythrée  et  non  loin  du  ruisseau  Alicos  qui  coule  du 
nord-est  au  sud-ouest,  et  dont  l'eau  est  fratche  et  parfaite- 
ment douce.  Cette  source  n'a  dans  son  goût  rien  de  sulfu- 
reux, mais  paraît  renfermer  une  solution  de  chlorure  de 
sodium,  à  en  juger  par  son  goût  salé  ;  sa  température  est 
de  24°  2  centigrades. 

Au  sud-ouest  de  Ritri,  dans  les  parages  de  la  petite  ville 
de  Latzata  qui  se  trouve  sur  le  chemin  conduisant  de  Vourla 
à  Tchesmé,  on  voit  plusieurs  sources  d'eau  chaude  qui  ali- 
mentent deux  hamam,  dont  l'un  se  trouve  au  nord-nord- 
est  de  Latzata ,  tout  à  côté  de  la  mer,  et  l'autre  au  nord- 
nord-ouest  de  cette  ville,  également  sur  le  rivage. 

Lorsque  de  Latzata  on  passe  sur  la  côte  méridionale  de 
la  presqu'île  Ionienne,  on  y  voit  de  distance  en  distance  sour- 
dre des  sources  tantôt  sulfureuses,  tantôt  acidulés;  parmi 
ces  localités  si  riches  en  eaux  thermales,  il  en  est  une  sur- 
tout qui  mérite  l'attention  des  naturalistes  et  que  je  ne  sau- 
rais trop  leur  recommander.  Dans  la  belle  plaine  qui  borde 
le  littoral  oriental  du  golfe  deSighadjik,  entre  Gumuldu  et 
Ipsili,  on  voit,  à  une  heure  de  marche  à  l'est  de  ce  dernier, 
tout  un  groupe  de  petites  ouvertures  rondes,  échelonnées 
aux  pieds  des  rochers  calcaires,  et  laissant  échapper  en 
bouillonnant  de  petits  jets  d'eau  chaude;  elles  finissent  par 
former  un  ruisseau  qui  coule  du  nord-nord-est  au  sud-sud- 
ouest,  sans  cependant  atteindre  la  mer  dans  la  proximité 
de  laquelle  il  forme  un  marais.  Ce  ruisseau  s'accroît  et  s'é- 
largit rapidement  à  cause  de  la  grande  quantité  des  sources 
chaudes  qui  l'alimentent;  aussi,  tout  près  de  ces  dernières. 
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il  a  déjà  3  mètres  30  cent,  de  largeur,  et  l'on  voit  au  milieu 
de  son  lit  une  espèce  de  petit  tumulus  composé  de  croûtes 
blanches,  jaunes  et  rouges,  et  percé  à  son  sommet  par  une 
ouverture  cratériforme  circulaire,  où  l'eau  bout  à  gros 
bouillons,  et  a  une  température  de  70°  83  centig.  Le  ruis- 
seau est  encombré  de  dépôts  colorés  en  jaune  d'ocre  qui 
sont  constamment  à  se  former  et  qui ,  dans  plusieurs 
endroits,  s'étendent  au  loin  dans  la  plaine  en  recouvrant 
les  marais  d'une  écorce  assez  épaisse.  Le  fond  du  ruisseau 
est  tapissé  d'algues  verdâtres  ou  jaunâtres  parmi  lesquelles 
dominent  les  Confervacées  et  nommément  les  Oscillaria. 
Cescryptophytes,  en  se  détachant  du  sol,  se  trouvent  incrus- 
tés par  les  substances  que  l'eau  tient  en  dissolution,  et 
forment  ensuite  les  croûtes  susmentionnées  qui  flottent 
quelque  temps  sur  la  surface  de  l'eau  avant  de  se  déposer 
dans  les  parages  limitrophes. 

Toutes  ces  incrustations  minérales,  auxquelles  les  sub- 
stances végétales  servent  de  noyau,  qui  probablement  finit 
par  disparaître  après  avoir  fourni  son  contingent  aux  pro- 
cédés de  décompositions  chimiques,  encombrent  tellement 
le  lit  du  ruisseau,  qu'elles  le  forcent  souvent  à  changer  de 
lit;  aussi  voit-on  fréquemment  les  traces  de  l'ancien  pas- 
sage de  ce  dernier  dans  des  endroits  qui  sont  aujourd'hui 
parfaitement  à  sec.  Un  bain  turc  est  établi  tout  près  des 
sources  principales  qui  donnent  naissance  au  ruisseau. 
Nulle  part  la  force  d'incrustation  dont  ces  eaux  sont  douées, 
ne  se  manifeste  sur  une  plus  grande  échelle,  que  le  long 
d'une  espèce  d'aqueduc  que  les  Turcs  ont  construit  pour 
faire  tomber  l'eau  du  ruisseau  sur  la  roue  d'un  moulin, 
qui  est  peut-être  le  seul  au  monde  qui  fonctionne  par 
l'action    d'une   eau   thermale   bouillante;    peut-être   en 
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Europe  aurait-elle  trouvé  une  autre  destination.  Cet  aqueduc 
se  trouve  comme  enchâssé  entre  des  masses  mamelonnées 
d'un  travertin  tantôt  humide,  pâteux  et  encore  en  voie  de 
formation,  ta  h  tôt  très-dur  et  compacte,  ayant  tons  les 
caractères  d'une  roche  solide;  elles  ont  dans  plusieurs 
endroits  une  hauteur  de  2  mètres  6  centimètres  et  une 
épaisseur  de  66  centimètres.  D'énormes  stalactites  revê- 
tent le  conduit  dans  toute  sa  largeur. 

La  profondeur  moyenne  du  ruisseau  peut  être  évaluée 
à  6-9  centimètres,  sur  2  mètres  de  largeur  ;  il  coule  avec 
assez  de  rapidité.  La  température  de  son  eau  offre  de 
grandes  variations,  déterminées  par  le  voisinage  ou  l'étoi*- 
gnement  des  sources  qui  lui  donnent  naissance  ou  qui  l'ali- 
mentent sur  son  passage  ;  c'est  ainsi  qut  tout  à  côté  d'une 
de  ces  sources  principales  l'eau  du  ruisseau  a  70°  8,  tandis 
qu'à  une  quinzaine  de  minutes  plus  bas  (dans  la  direction 
sud)  la  température  n'est  que  de  50°,  et  encore  plus  bas  de 
45°.  L'eau  a  un  goût  acidulé  qui  n'est  pas  désagréable,  avec 
un  léger  arrière-goût  de  soufre.  Elle  eàt  employée  à  Tinté- 
rieur  et  à  l'extérieur  dans  lés  affections  rhumatismales  * 
cutanées,  gastriques,  etc.  A  peu  de  distance,  à  Test  du 
ruisseau  d'eau  thermale,  et  presque  parallèlement  à  son 
lit,  coule  un  petit  torrent  d'eau  douce,  parfaitement  fraîche, 
qui  se  jette  dans  la  mer  sans  se  confondre  avec  le  ruisseau 
à  eau  chaude.  A  une  demi-lieue  du  moulin  susmentionné 
on  voit  échelonnés  trois  puits  antiques  à  côté  desquels  se 
dresse  majestueusement  un  platane  gigantesque.  Cet  arbre 
séculaire  a  peut-être  été  témoin  de  la  construction  de  ces 
puits,  et  il  aura  prêté  plus  d'une  fois  son  ombrage  aux  nom- 
breux habitants  qui  jadis  animaient  cette  plaine,  aujour- 
d'hui si  silencieuse  et  si  déserte.  C'est  dans  le  voisinage 
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de  cette  côte  solitaire  que  florissaient  Colophane,  Lebedos, 
Theos  et  Éphèse  ! 

Un  jour  viendra  où  les  sources  d'Ipsili  seront  réunies 
dans  des  bassins  de  marbre,  et  entourées  d'édifices  comme 
nos  célèbres  eaux  thermales  de  l'Europe,  et  alors,  à 
l'aspect  de  cette  mer  qui  reflète  le  beau  ciel  de  I'Ionie  et 
les  contours  des  lies  enchanteresses  de  l'archipel  grec,  on 
trouvera  bien  pâles,  bien  stériles  tous  ces  sites  si  riants 
de  .Bade,  de  Kissinguen,  Gastein,  Bagnères,  et  de  tant 
d'autres  localités  justement  célèbres! 

Sans  nous  occuper  ici  des  sources  incrustantes  de  la 
vallée  dis  Mélès,  limitrophe  de  Smyrne,  que  nous  avons 
déjà  mentionnées  en  parlant  de  celte  petite  rivière,  nous 
quitterons  maintenant  le  littoral  de  la  mer,  pour  entrer 
dans  la  vallée  du  grand  Méandre,  où  j'ai  observé  deux 
sources  thermales,  l'une  à  Aïdin  et  l'autre  à  Arpas-KaLéssi. 
La  première  se  trouve  à  l'entrée  même  de  la  ville,  à  une 
hauteur  d©  300  mètres  environ.  J'en  ai  trouvé  la  tempéra- 
ture de  28°  (le  8  mai),  et  à  l'aide  de  quelques  réactifs  que 
j'ai  pu  me  procurer  dans  une  pharmacie  tenue  par  un 
Italien,  j'ai  été  à  même  de  constater  dans  l'eau  de  cette 
source  la  présence  du  sulfate  d'alumine.  A  côté  de  cette 
source  6'en  trouve  une  autre  de  la  même  température 
et  probablement  d'une  semblable  composition,  et  à  quel- 
ques pas  plus  loin  on  voit  une  source  froide  qui,  par  sa 
fraîcheur  et  sa  limpidité  ,  contraste  singulièrement  avec 
l'eau  tiède  et  limoneuse  dont  on  se  sert  habituellement  à 
Aïdin . 

Les  sources  thermales  d'Arpas-Kaléssi  se  trouvent  à  peu 
de  distance  à  l'est  de  ce  village.  On  y  voit,  au  pied  d'une 
montagne  considérable,  un  marais  qui  exhale  une  odeur 
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sulfureuse  et  au  travers  duquel  filtre  une  eau  qu'à  l'aide 
d'une  rigole,  on  conduit  dans  un  hamam.  La  nature  de 
cette  eau  parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
d'Aïdin,  et  malgré  l'odeur  de  soufre  qu'elle  exhale,  elle  n'en 
a  point  le  goût. 

Il  est  possible  que  cette  odeur  ne  vienne  que  de  l'hy- 
drogène renfermé  qui  s'échappe  peut-être  de  l'eau  à  l'état 
de  gaz,  tandis  que  l'acide  sulfurique  retenu  dans  cette 
dernière  se  trouve  combiné  avec  l'alumine  en  une  seule 
base.  La  température  de  ces  sources  n'est  pas  très -élevée, 
car  dans  l'intérieur  du  bain  elle  ne  m'offrit,  au  mois  de  mai, 
que  29°,  tandis  que  l'air  ambiant  en  avait  22,5.  Ce  qui 
prouve  d'ailleurs  qu'elles  ne  viennent  point  d'une  grande 
profondeur,  c'est  que  toute  la  plaine  limitrophe  semble  en 
être  tellement  imprégnée,  qu'à  chaque  pas  le  sol  s'enfonce 
en  faisant  jaillir  l'eau  chaude  comme  d'une  éponge  com- 
primée. Toutes  ces  sources  se  répandent  dans  un  ruisseau 
assez  considérable  qui  se  perd  dans  le  sol,  dont  la  surface, 
sur  une  grande  étendue,  est  revêtue  d'efflorescences 
blanches. 

A  onze  lieues  à  l'est  d'Arpas-Kaléssi,  et  à  deux  lieues  à 
l'ouest  du  village  Saraï-koï,  on  voit  des  deux  côtés  du 
Méandre  deux  sources  sulfureuses  très-chaudes,  dont  l'eau 
est  conduite  dans  deux  baraques  qui  servent  de  thermes. 

A  cinq  lieues  environ  à  l'est  de  Saraïkoï  se  trouve  le 
groupe  remarquable  des  sources  thermales  de  Pambouk- 
Kaléssi,  YHiéropolis  des  anciens. 

A  quatre  heures  environ  au  nord  de  la  ville  de  Dénizly, 
la  chaîne  de  montagnes  qui  forment  le  bord  nord-est  de  la 
vallée  du  Méandre  se  trouve  flanqué ,  du  côté  de  cette 
dernière,  par  un  plateau  qui  n'est  qu'un   aplatissement 
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local  du  massif  même  qui  le  borde  au  nord-est;  c'est  ce 
plateau  qui  porte  le  nom  de  Pambouk-Kaléssi,  ou  château 
de  coton;  dénomination  qui  s'applique  exclusivement  aux 
ruines  d'Hiéropolis  et  qui  n'est  portée  par  aucun  village, 
car  le  seul  qui  se  trouve  dans  la  partie  nord-ouest  du 
plateau,  à  une  demi-lieue  environ  des  ruines  en  question, 
s'appelle  Karahaït;  de  plus,  l'étymologie  qu'on  a  généra- 
lement attribuée  à  ce  nom  de  Pambouk-Kaléssi  (pambouk, 
coton,  kalé9  château)  comme  ayant  rapport  à  des  planta- 
tions de  cotonnier,  est  peu  justifiée  par  l'examen  des  loca- 
lités ,  puisque,  bien  que  la  plaine  de  Denizly  en  offre  par  ci 
par  là,  on  n'en  voit  pas  du  tout  sur  le  plateau  même  ;  en  sorte 
qu'il  est  beaucoup  plus  probable  que  ce  nom  de  château  de 
cotonnier  ne  puise  son  origine  que  dans  la  teinte  blanche 
et  les  formes  cotonnées  de  toutes  ces  masses  de  travertin 
qui  caractérisent  si  éminemment  celte  localité. 

La  hauteur  du  plateau  du  Pambouk-Kaléssi  est  de 
500  mètres  *,  ce  qui  lui  donne  une  élévation  de  90  mètres 
au— dessus  de  la  plaine  de  Denizly.  Il  est  composé  de  deux 
étages  superposés  l'un  sur  l'autre  en  forme  de  deux  gra- 
dins gigantesques.  L'étage  supérieur  sur  lequel  sç  trou- 
vent les  sources  thermales  ainsi  que  la  magnifique  nécro- 
pole de  l'ancienne  cité,  peut  avoir  du  nord  au  sud  une 
largeur  d'un  demi-kilomètre.  L'étage  inférieur  est  plus 
large  et  pourrait  avoir  de  trois  quarts  à  un  kilomètre.  La 
circonférence  du  plateau  mesuré  le  long  de  son  revers 
méridional ,  où  il  se  confond  insensiblement  avec  la  plaine 
de  Denizly ,  est  presque  de  deux  kilomètres.  Les  flancs  de 
la  terrasse  supérieure  sont  très-abruptes,  et  les  rochers 

I .  La  mesure  barométrique  de  M.  Hamilton  donne  421  mètres. 
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de  travertin  qui  les  composent  et  qui  ont  le  pins  souvent 
de  10  à  12  mètres  de  hauteur  verticale,  descendent  par 
une  pente  rapide  vers  la  terrasse  inférieure;  la  déclivité 
de  cette  dernière  est  moins  forte  et  les  rochers  de  travertin 
qui  la  constituent  n'ont  généralement  que  de  2  à  3  mètres 
de  hauteur  verticale.  Nous  commencerons  d'abord  par 
étudier  la  terrasse  supérieure  du  plateau,  qui  est  pour  ainsi 
dire  le  foyer  central  qui  donne  naissance  aux  phénomènes 
remarquables  dont  l'ensemble  du  plateau  présente  un  si 
curieux  spectacle. 

Tout  à  côté  du  petit  village  Karahaït,  que  Ton  peut  con- 
sidérer comme  placé  sur  la  limite  nord-ouest  du  plateau, 
se  trouvent  au  pied  des  montagnes  plusieurs  sources  dont 
la  température  est  de  50  à  60  degrés.  Elles  se  précipitent 
le  long  du  flanc  nord-ouest  du  plateau,  pour  se  jeter  dans 
un  petit  ruisseau  qui  descend  de  la  montagne  et  débouche 
dans  le  Tchekerek-sou.  L'inclinaison  du  plan  par  lequel  elle 
coule  est  de  25°  environ.  Tout  le  revers  de  cette  partie  du 
plateau  est  revêtu  d'une  écorce  rouge  et  blanche.  A  dix 
minutes  au  sud -ouest  du  même  village  on  voit,  an 
pied  du  rempart  qui  le  borde  au  nord,  sortir  une  source 
dont  la  température  (au  mois  de  mai)  est  de  36°  7  à 
l'ombre;  elle  envoie  à  l'ouest  plusieurs  filets  qui  se  répan- 
dent sur  la  surface  du  plateau  et  le  revêtent  d'une  écoroe 
jaune  ou  rougeâtre.  La  saveur  de  la  source  est  légèrement 
acidulé,  avec  un  arrière-goût  ferrugineux  très-prononcé; 
le  dégagement  de  l'acide  carbonique  est  fort  sensible.  Le 
flanc  du  rempart  lui-même  d'où  sort  la  source  est  couvert 
d'une  croûte  ocreuse  assez  compacte,  qui  s'élève  à  plusieurs 
mètres  au  dessus  du  niveau  actuel  de  la  source,  ce  qui 
prouve  qu'il  a  dû  jadis  en  exister  une  autre,  à  une  hauteur 
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plus  élevée,  que  les  dépôts  auront  obstruée.  A  mesure  que 
Ton  s'avance  du  village  Karahaït  vers  cette  cité  solitaire 
de  sarcophages  et  de  monuments  tumulaires,  les  phéno- 
mènes d'incrustations  et  le  nombre  dé  sources  qui  les  pro- 
duisent se  développent  d'une  manière  prodigieuse  :  on 
dirait  qu'au  milieu  de  cette  demeure  de  la  mort,  la  nature 
a  voulu  redoubler  d'activité  et  de  vie.  Ainsi,  à  l'extrémité 
septentrionale  de  la  nécropole,  on  voit  un  mur  de  plus  de 
huit  mètres  de  hauteur  composé  d'incrustations  blanches; 
il  serpente  de  sud-est  au  nord-ouest,  et  est  creusé,  à  son 
sommet,  en  un  canal  dans  lequel  coule  un  Glet  d'eau  qui, 
au  soleil,  a  31°  25,  et  à  l'ombre  22°  50,  et  qui ,  à  l'endroit 
orù  le  mur  fait  un  coude,  au  nord-ouest,  se  déverse  en  une 
superbe  cascade.  Des  déversements  semblables  ont  lieu  sur 
plusieurs  points  du  canal.  L'eau  ainsi  épanchée  se  répand 
sur  le  plateau,  où  elle  forme  une  immense  quantité  de  blocs 
et  masses  d'incrustations.  La  figure  3  donne  un  plan  de  cet 
aqueduc  naturel. 

1°  Canal  où  coule  l'eau; 

2°  Cascades; 

3°  Lit  desséché  du  ruisseau  ; 

4°  Montagnes  qui  bordept  le  plateau;    * 

5°  Pont  naturel. 

Par-dessus  le  ruisseau  c  se  dresse  le  pont  naturel  f  com- 
posé également  de  masses  d'incrustations  formant  une 
voûte  spacieuse  qui  est  hérissée  de  stalactites  suspendues 
en  longues  lanières  frangées  au-dessus  du  ruisseau.  Toutes 
ces  stalactites  laissent  constamment  tomber  de  grosses 
gouttes  sur  les  rochers  de  tuf  amoncelés  sous  la  voûte. 
.  L'action  prolongée  de  la  chute  de  ces  gouttes  a  creusé 
dans  les  rochers  une  foule  de  cavités  rondes,  où  l'eau  se 
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refroidit  et  se  débarrasse  de  son  acide  carbonique,  en  sorte 
qu'elle  devient  parfaitement  claire,  et  fournit  des  citernes 
naturelles,  admirablement  ombragées  et  pour  ainsi  dire 
comme  faites  exprès  pour  le  voyageur  qui  chercherait  en 
vain,  au  milieu  de  cette  région  aride ,  une  source  d'eau 
fraîche.  Grâce  à  l'évaporation  puissante,  il  règne  sous  les 
voûtes  de  ce  pont  magnifique  une  température  tellement 
agréable,  qu'au  moment  où  le  soleil  darde  ses  rayons  les 
plus  embrasés  sur  la  surface  nue  du  plateau,  et  y  fait 
monter  le  thermomètre  à  30°,  il  s'abaisse  dans  ce  délicieux 
réduit  à  16°  25,  et  la  température  de  l'eau  n'y  est  qu'à 
17°  50. 

Je  joins  ici  un  croquis  du  profil  de  ce  pont  naturel  qui, 
dans  le  plan  de  la  figure  3,  est  indiqué  par  le  chiffre  5. 
Ce  pont  rappelle  un  peu  le  pont  naturel  de  Saint-Alyre ,  à 
Clermont;  seulement,  ce  dernier  est  sur  une  échelle  plus 
petite.  Le  mur  que  nous  avons  mentionné  sons  le  nom 
d'aqueduc  naturel  parcourt,  en  décrivant  une  foule  d'an- 
fractuosités,  à  peu  près  une  distance  de  1  kilomètre;  il 
s'abaisse  de  plus  en  plus  en  se  dirigeant  au  nord-est,  tandis 
que  le  canal  creusé  à  son  sommet  s'élargit  au  contraire 
progressivement.  Non  loin  du  mur,  mais  à  un  niveau  très- 
inférieur,  se  déploie  le  large  lit  d'un  torrent  desséché,  il 
est  revêtu  d'une  nappe  mamelonnée  de  tuf  d'une  blancheur 
éblouissante,  et  affectant  toutes  les  apparences  de  flocons  de 
neige  ou  de  monticules  de  duvet,  dont  il  a  en  quelque 
sorte  la  légèreté,  car  sous  ce  rapport  il  ne  le  cède  guère  à 
la  pierre  de  ponce  la  plus  poreuse.  Le  mur  en  se  rappro- 
chant de  ce  lit  finit  par  ne  plus  avoir  que  2  mètres  10  cen- 
timètres de  hauteur,  la  largeur  du  lit  est  de  9  mètres 
20  centimètres.  Il  est  probable  que  c'est  dans  ce  lit  que  se 
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déversait  jadis  la  source  dont  une  partie  coule  dans  le 
canal  de  l'aqueduc,  et  que  les  encombrements  successifs 
auront  forcée  de  chercher  une  autre  direction;  dans  ce  cas, 
il  faudra  admettre  non -seulement  que  les  eaux  de  cette 
source  se  trouvent  maintenant  élevées  à  6  mètres  1 0  centi- 
mètres  au-dessus  de  leur  ancien  niveau ,  mais  encore,  que 
jadis  elles  formaient  une  nappe  de  plus  de  9  mètres  de  lar- 
geur. Les  rives  du  lit  sont  formées  de  croûtes  horizontales 
de  tuf,  dont  chacune  a  de  40  à  45  centimètres  de  puis- 
sance, et  constitue  un  rempart  de  3  mètres  50  centimètres 
de  hauteur. 

L'eau  qui  traverse  le  canal  et  s'en  échappe  en  une  foule 
de  petites  cascades,  est  alimentée  par  un  grand  nombre  de 
sources  toutes  situées  sur  le  plateau  même,  mais  à  une 
distance  considérable  des  montagnes  qui  le  bordent;  les 
principales  se  trouvent  au  nord-est  du  magnifique  édifice 
qui  servait  d'établissement  thermal  aux  anciens.  Une  de 
ces  sources  est  remarquable  par  sa  profondeur,  car  je 
n'en  atteignis  le  fond  qu'à  l'aide  d'une  corde  de  4  mètres 
95  centimètres  de  longueur;  sa  plus  grande  extension  n'est 
que  dç  90  centimètres,  et  sa  largeur  de  70  centimètres.  La 
température  de  toutes  ces  sources  n'est  que  tiède;  le  déga- 
gement du  gaz  carbonique  produit  une  effervescence  assez 
vive;  leur  goût  est  légèrement  acidulé.  Ainsi,  pendant  les 
trois  jours  que  je  passai  campé  au  milieu  de  tous  ces  pro- 
diges de  la  nature  et  de  l'art,  je  ne  me  servais  d'autre  eau 
que  de  celle  de  ces  sources  qui,  après  avoir  été  exposée  à 
l'air  pendant  la  nuit  dans  des  vases  de  grès,  devenait  même 
beaucoup  plus  agréable  à  boire  que  l'eau  ordinaire  ;  elle 
rappelait  en  quelque  sorte  l'eau  de  Seltz.  Plusieurs  petits 
remparts  de  1  mètre  à  60  centimètres  de  hauteur,  et  por- 
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tant  à  leur  sommet  une  rigole  où  coule  Peau ,  se  croisent 
tout  autour  des  sources  susmentionnées  et  parviennent 
quelquefois  jusqu'à  300  mètres;  c'étaient  probablement 
autant  de  conduits  artificiels  destinés  à  diriger  l'eau  vers 
l'édifice  thermal  ;  ces  conduits  se  spnt  sans  doute  exhaussés 
peu  à  peu  par  les  dépôts  ;  ils  reproduisent  en  petit,  exacte- 
ment ce  que  le  mur  de  Y  aqueduc  naturel  représente  sur  une 
grande  échelle. 

Sous  le  rapport  de  la  direction  que  suivent  les  innom- 
brables filets  d'eau  qui  sillonnent  la  terrasse  supérieure,  on 
peut  les  diviser  en  deux  catégories  principales  :  les  unes 

i 

coulent  au  nord-est,  les  autres  au  sud  et  sud-est.  Excepté 
les  sources  nombreuses  groupées  dans  le  voisinage  de  Fan- 
tique  édifice  thermal ,  il  se  trouve  à  Test  de  ce  dernier  un 
vaste  bassin  où  viennent  se  concentrer  plusieurs  sources 
qui  se  déchargent  ensuite  sur  la  terrasse  inférieure.  Ce 
bassin,  situé  au  pied  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  bordent 
le  plateau,  est  encombré  de  dalles  et  de  tronçons  de  co- 
lonnes en  marbre;  sa  profondeur  moyenne  est  de  2  mètres 
40  centimètres;  mais  il  y  a  des  endroits  qui  ont  jusqu'à 
3  mètres  15  centimètres.  Le  grand  nombre  de  dalles  et 
de  colonnes  doit  faire  supposer  que  jadis  le  fond  du  bassin, 
qui  probablement  avait  été  creusé  de  main  d'homme, 
se  trouvait  revêtu  d'un  plancher  en  marbre,  et  surmonté 
d'une  coupole  que  soutenaient  peut-être  les  colonnes  dont 
on  voit  les  fragments. 

Les  intervalles  qui  séparent  les  sources  nombreuses  qui 
sillonnent  en  tout  sens  la  terrasse  supérieure,  qui  nous 
occupe  en  ce  moment,  sont  presque  toujours  recouverte 
d'une  écorce  blanche  poreuse  qui  souvent  offre  des 
nappes  non  interrompues  de  plus  de  200  mètres  de  Ion- 
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guenr;  d'aillenrs  la  surface  du  plateau  est  chamarrée  de 
traînées  d'incrustations  qui  représentent  autant  d'anciens 
conduits  d'où  l'eau  a  disparu. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  la  terrasse  supérieure 
du  plateau  de  Pambouk-Kaléssi,  nous  pouvons  examiner 
maintenant  son  étage  inférieur.  Si  la  première  est  le  foyer 
qui  donne  naissance  aux  agents  qui  ont  effectué  l'œuvre 
gigantesque  des  dépôts,  cette  œuvre  ne  se  présente  dans 
toute  sa  magnificence  que  sur  la  terrasse  inférieure  du  pla- 
teau. En  effet,  tant  que  les  sources  innombrables  de  la 
région  supérieure  paraissent  à  la  surface  presque  unie  de  la 
plate-forme,  leur  ouvrage  se  réduit  à  la  construction  des 
remparts  et  au  revêtement  des  canaux  et  des  cavités;  mats 
une  fois  parvenues  aux  bords  de  la  plate-formé,  on  les  voit 
se  précipiter  en  cascades  sur  la  terrasse  inférieure,  où  après 
avoir  élevé  des  pics  et  des  rochers  aux  contours  les  plus 
variés,  elles  les  franchissent  en  bondissant  le  long  de  la 
pente  abrupte  qui  descend  vers  la  plaine;  de  cette  manière 
tout  le  plateau  de  Pambouk-Kaléssi  se  trouve  entouré  exté- 
rieurement d'une  ceinture  qui  peut  avoir  environ  400  mè- 
tres de  hauteur  sur  près  d'une  lieue  de  longueur,  et  qui 
est  exclusivement  composée  d'un  assemblage  de  masses  où 
toutes  les  formes  plastiques  se  trouvent  reproduites  sur 
les  échelles  les  plus  variées.  Rien  n'égale  le  grandiose 
du  spectacle,  lorsque,  descendu  vers  la  plaine,  on  fait  le 
tour  du  plateau  :  on  aperçoit  alors  de  temps  à  autre  des 
cascades,  qui,  de  la  plate-forme  supérieure,  se  précipitent 
sans  interruption  jusqu'au  bas  de  la  plaine  ;  mais  à  une 
certaine  distance  il  est  impossible  de  distinguer  les  gerbes 
d'eau  avec  les  masses  pétrifiées  qu'elles  ont  formées,  et  ce 
n'est  que  par  le  reflet  du  soleil  qui  laisse  apercevoir  le 
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mouvement  des  rayons  fluides,  que  Ton  peut  les  distinguer 
des  rayons  immobiles  qui  les  entourent  de  toutes  parts. 
Parmi  le  très-grand  nombre  de  ces  cascades,  il  y  en  a  six 
qui  se  détachent  du  reste  par  leurs  dimensions  gigantes- 
ques. La  plus  magnifique  de  toutes,  est  celle  qui  descend  de 
l'endroit  où  s'élève  le  bel  édifice  thermal  des  anciens. 
Lorsqu'on  la  contemple  du  bas  de  la  plaine,  on  a  devant 
soi  un  immense  amphithéâtre  composé  de  masses  arrondies 
d'une  blancheur  éblouissante ,  pétillant  au  soleil  comme 
«ne  montagne  de  cristal.  Il  faut  s'en  approcher  et  l'exa- 
miner de  près,  pour  ne  pas  se  croire  devant  une  énorme 
cataracte  bouillonnant  d'écume.  Mais  si  le  grandiose  de 
l'ensemble  du  tableau  saisit  d'étonnement  le  spectateur  qui 
le  considère  de  la  plaine,  sa  surprise  atteint  son  apogée 
lorsque,  gravissant  les  masses  ondoyantes,  il  se  trouve  placé 
au  milieu  d'une  véritable  scène  de  féerie.  Un  des  phéno- 
mènes qui  le  frappe  le  plus  d'admiration ,  ce  sont  les  cou- 
pes, les  amphores  et  les  merveilleux  bassins  que  la  nature 
a  échelonnés  en  terrasses  les  uns  au-dessus  des  autres  :  ces 
vases  bizarres  ont  souvent  des  dimensions  colossales  et 
offrent  les  caractères  les  plus  variés;  la  forme  la  plus  domi- 
nante est  celle  d'un  immense  bénitier  ou  d'un  irydacne 
dont  les  parois  mollement  ondulées  sont  sillonnées  de  côtes 
et  de  cannelures  régulières,  entourées  d'arabesques.  Toutes 
ces  coupes,  dont  le  pinceau  ou  le  ciseau  ne  pourraient  jamais 
rendre  la  fantastique  élégance,  sont  tantôt  d'une  teinte  uni- 
forme jaune,  tantôt  bariolées  de  nuances  diverses,  simulant 
autant  de  vases  de  jaspe,  d'albâtre  ou  de  porphyre;  elles 
sont  généralement  remplies  d'eau  parfaitement  douce; 
d'autres  fois,  celle-ci  se  trouve  remplacée  par  un  dépôt  de 
tuf  blanc,  léger  et  vaporeux  comme  des  bulles  de  savon. 
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Au  sommet  du  rempart  d'où  la  cascade  pétrifiée  se  pré- 
cipite eu  larges  lames  qui  simulent  autant  de  gerbes  écuman- 
tes,  on  voit  ces  coupes  alignées  comme  au  cordeau.  Souvent 
elles  se  trouvent  frangées  à  leur  partie  inférieure  et  repo- 
sent sur  une  rangée  circulaire  d'immenses  ciselures;  par- 
dessus tous  ces  chefs-d'œuvre  du  grand  atelier  de  la  nature, 
se  voûtent  des  masses  globulaires  blanches  comme  de  la 
neige,  et  ressemblant  aux  coupoles  arrondies  d'une  cas- 
cade bouillonnante.  Le  grandiose  de  ce  spectacle  rehaussé 
par  le  magique  effet  des  rayons  solaires,  dépasse  tout  ce 
que  l'imagination  la  plus  féconde  pourrait  engendrer,  et 
Ton  ne  peut  hésiter  à  accorder  à  cette  cascade  pétrifiée  la 
même  place  parmi  les  phénomènes  d'incrustation,  que  celle 
que  la  cataracte  de  Niagara  occupe  parmi  les  chutes  d'eau 
connues  jusqu'à  aujourd'hui,  tant  l'œuvré  des  sources 
incrustantes  de  Pambouk-Kaléssi  l'emporte  eh  beauté  et  en 
dimension  sur  tout  ce  que  l'Europe  nous  offre  en  ce  genre, 
comme  par  exemple  les  environs  de  Clermont  et  surtout 
ceux  de  Tivoli. 

Comme  la  plate-forme  de  la  terrasse  supérieure  nous 
présente  un  mélangé  continuel  des  œuvres  de  la  nature  et  de 
celles  de  l'art,  on  y  voit  fréquemment  les  sarcophages  et  les 
monuments  de  la  vaste  nécropole  d'Hiéropolis,  non-seule- 
ment entourés,  mais  encore  envahis  par  les  dépôts  tufacés, 
en  sorte  .que  dans  plusieurs  endroits,  la  puissance  de  ces 
derniers  qui  reposent  sur  les  monuments  susmentionnés 
pourrait  fournir  la  moyenne  annuelle  des  dépôts,  si  l'épo- 
que de  la  fondation  des  monuments  qui  lés  supporte  pou- 
vait être  rigoureusement  déterminée.  Je  joins  ici  le  croquis 
(fig.  5  et  6)  de  deux  groupes  de  monuments  où  la  superposi- 
tion du  travertin  se  manifeste  d'une  manière  très-évidente. 

23 
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Dans  la  figure  5,  on  voit  te  sarcophage  {a)  recouvert 
d'une  couche  (b)  de  60  centimètres  d'épaisseur,  tandis  que 
le  rempart  (c)  lui-même  qui  le  surplombe  a  7  mètres  70 
centimètres.  Dans  la  figure  6,  on  voit  également  une  cou- 
che de  tuf  (6)  reposer  sur  uu  magnifique  sarcophage  (a), 
dont  les  fenêtres  sont  en  grillage  de  pierre. 

En  supposant  que  l'époque  de  la  fondation  de  ces  monu- 
ments ne  remonte  qu'au  commencement  de  l'ère  chrétienne, 
il  en  résulterait  que  la  marche  des  dépôts  de  travertin  de 
Pambouk-Kaléssi  suit  une  progression  assez  lente,  puis- 
qu'elle  ne  nous  donnerait  que  3  millimètresipar  an;  or,  si 
l'on  admet  pour  la  totalité  de  ces  dépôts  une  moyenne  de 
50  mètres,  il  faudrait,  pour  produire  une  masse  semblable, 
plus  de  dix-sept  siècles.  Cette  lenteur  dans  la  formation 
des  dépôts  de  Pambouk-Kaléssi  contrasterait  fortement 
avec  la  rapidité  qui  caractérise  plusieurs  célèbres  sources 
incrustantes,  comme;  par  exemple  celle  de  Tivoli },  dans  les 
États  Romains,  celle  de  San-Filippo  en  Toscane,  celle  de 
Lima  au  Pérou2,  et  celle  de  Neusalzwerk  en  Westpbalie , 
où  M.  le  professeur  Bichof 3  a  observé  un  dépôt  de  trois 
pieds  formé  dans  le  cours  de  trois  années  seulement. 

Les  sources  chaudes  du  plateau  de  /  Pambouk-Kaléssi 
étaient  connues  des  anciens,  qui  n'ignoraient;  pas  non  plus 
leurs  propriétés  incrustantes,  bien  qu'ils  n'en  parient  que 
d'une  manière  aussi  brève  que  peu  précise,  ainsi  que  cela 
leur  arrive  presque  toujours  quand  il  s'agit  des  phéno- 
mènes de  la  nature,  qui  ne  leur  inspiraient  souvent  qu'un 
sentiment  d'enfantine  et  stérile  admiration. 


1.  Hoffman,  Physikal.  Geogr.,  Band.  I,  p.  482. 

2.  Feuille ,  Hist.  des  tremblem.  de  terre,  etc.,  t.  II,  p.  267. 

3.  Lehrbuchder  Chem,  und  Physikal.  Geotog.,  Band.  I,  p.  882. 
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Slrabon l  dit  qu'Hiéropolis  est  tellement  riche  en  eau, 
que  toute  la  ville  est  munie  d'une  foule  de  bains.  Il  ajoute 
que  cette  eau  passe  si  rapidement  à  l'état  solide,  qu'en  la 
conduisant  dans  des  canaux,  ceux-ci  se  trouvent  remplacés 
aussitôt  par  des  murs  d'une  seule  pièce. 

Yitruve a  dit  également  que  les  habitants  d'Hiéropolis  se 
servaient  souvent  de  ce  moyen  pour  élever  des  cloisons 
autour  des  champs  et  des  vignobles,  et,  selon  lui,  une  année 
suffirait  pour  déposer  une  croûte  assez  épaisse.  Pline,  Pto- 
lémée,  Jean  le  Lydien3  et  Etienne  de  Byzance,  mentionnent 
aussi  les  sources  chaudes  d'Hiéropolis.  Excepté  ces  sources, 
Strabon  signale  près  de  cette  ville  un  plutonium  (caverne) 
qui  est  clos  par  une  grille  en  bois,  et  dont  l'intérieur  est 
tellement  rempli  d'une  vapeur  noire,  que  celle-ci  enveloppe 
complètement  le  sol.  Il  ajoute  que  l'on  peut  impunément 
approcher  de  la  grille,  mais  qu'une  mort  instantanée  frappe 
toute  créature  vivante  qui  entrerait  dans  l'intérieur.  11  cite 
l'exemple  de  taureaux  asphyxiés  de  cette  manière,  ainsi  que 
celui  de  moineaux  que  lui-même  y  introduisit  et  qui  tombè- 
rent sans  signe  de  vie.  11  est  très-probable  que  ce  plutonium, 
ainsi  que  tous  ceux  que  les  anciens  ont  cités,  et  entre  autres 
Strabon  lui-même,  ne  sont  que  des  réceptacles  de  gaz 
acide  carbonique,  comme  par  exemple  la  célèbre  grotte 
du  Chien  au  lac  Àgnano.  J'ai  vainement  cherché  cette  ca- 
verne signalée  par  Strabon,  et  si,  d'un  côté,  elle  a  pu  m'é- 
chapper,  d'un  autre ,  il  n'y  aurait  rien  détonnant  que  le 
dégagement  des  gaz  n'ait  pas  lieu  aujourd'hui  dans  cette 
localité.  Indépendamment  de  la  disparition  de  sembla- 
bles cavités  comblées  de  main  d'homme,  on  sait  de  com- 

i.  L.  xm,  4.  —  2.  L.  Tin,  c.  8. 

8.  Joannit  Lydid*  Ostenti*,  p.  849,  éd.  de  Bonn. 
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bien  de  circonstances  dépendent  ces  dégagements,  et  com- 
bien facilement  ils  peuvent  se  modifier  ou  cesser  complè- 
tement, soit  par  l'obstruction  des  conduits  souterrains,  soit 
par  l'introduction  de  l'eau  qui  absorbe  le  gaz  et  ne  le  laisse 
échapper  qu'avec  la  diminution  de  la  pression  atmosphé- 
rique. 

Ainsi  l'existence  du  plutonium  signalé  par  Strabon  n'au- 
rait rien  d'improbable,  quand  même  il  aurait  cessé  de  pro- 
duire aujourd'hui  ce  phénomène,  ou  qu'il  aurait  été  com- 
blé, comme  les  gens  du  pays  me  l'ont  assuré.  Quant  à 
l'assertion  du  géographe  grec  que  ces  exhalaisons  étaient 
parfaitement  inoffensives  pour  les  préires  de  Cybèle,  parce 
qu'ils  étaient  châtrés,  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  de 
longues  excuses  auprès  du  philosophe  d'Amasia  pour  reje- 
ter son  témoignage  comme  une  fable  ou  comme  une  bévue 
grossière  occasionnée  par  un  manque  d'esprit  d'observa- 
tion, bien  qu'il  parle  en  témoin  oculaire,  et  que  d'autres 
auteurs,  comme  par  exemple  Ammien  Marcellin  x,  nous 
assurent  que  la  faculté  de  supporter  impunément  les  éma- 
nations du  plutonium  cT Hiéropolis  appartient  à  tous  les  châ- 
trés en  général.  Apulée  %  qui  avait  aussi  visité  l'antre 
d'Hiéropolis,  ainsi  qu'il  l'annonce  positivement,  répète  le 
même  fait,  seulement  il  y  ajoute  une  circonstance  qui  le 
dépouille  de  son  caractère  fabuleux,  en  disant  que  les 
prêtres  eunuques  qui  seuls  pouvaient  approcher  impuné- 
ment de  l'antre  ont  l'habitude  de  tenir  le  visage  élevé  : 
«  ad  superne  semper  sua  ora  tollentes.  » 

Lorsque,  des  parages  de  Pambouk-Kaléssi,  on  remonte  le 
Méandre  et  que  Ton  suit  le  Banas-tchai  jusqu'au  Mourad- 

1.  L.  ixiii  ,  c.  6.  —  2.  De  Munâo. 
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dagh,  on  trouve  plusieurs  sources  sulfureuses  le  long  des 
rives  de  ce  torrent,  mais  surtout  sur  la  pente  méridionale 
du  Mourad-dagh.  Non  loin  de  Guédiz,  et  nommément  près 
de  la  route  qui  conduit  de  cette  ville  à  Séléndji,  on  voit 
un  petit  ruisseau  composé  d'une  eau  sulfureuse  très- 
chaude. 

En  quittant  la  vallée  du  Méandre  pour  pénétrer  dans  les 
régions  centrales  de  la  péninsule,  nous  trouvons  d'abord 
dans  la  Phrygie  quatre  localités  thermales,  savoir  :  deux 
situées  non  loin  d'Àfium-Karahissar,  la  troisième  à  Eskicher, 
et  la  quatrième  dans  les  environs  d'Isbarta. 

Parmi  les  deux  premières,  Tune  se  trouve  à  deux  lieues 
à  l'ouest  de  Sandyklu,  près  du  village  Karadja,  c'est  une 
source  assez  considérable  d'eau  sulfureuse  très-chaude  qui 
forme  le  Hamam-sou  (rivière  du  Bain),  l'un  des  affluents 
supérieurs  du  Sandyklu-sou;  la  seconde  est  à  côté  du  vil- 
lage Kara-Arslan ,  non  loin  du  versant  septentrional  du 
Soûl  tan -dagh. 

La  source  d'Eskicher  est  également  sulfureuse,  d'une 
température  très -élevée;  elle  est  située  dans  la  ville  même, 
à  côté  du  bazar,  et  on  y  a  construit  plusieurs  hamam  qui, 
après  ceux  de  Brousse,  sont  peut-être  les  meilleurs  en  Asie 
Mineure.  Conformément  à  un  passage  deCinname1,  il  paraî- 
trait que  les  sources  d'Eskicher  auraient  été  fréquentées  à 
une  époque  très  reculée,  car  l'historien  byzantin,  en  com- 
parant l'état  de  décadence  dans  lequel  se  trouvait  à  son 
époque  la  ville  de  Dorylœum  (Eskicher  d'aujourd'hui)  avec 
sa  splendeur  passée,  observe  qu'il  y  avait  eu  des  édifices 
thermaux  magnifiques. 

1.  Joannis  Cinnami  Hist.  Byzant.,  1.  yii,  p.  M8,  éd.  de  Bonn. 
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Enfin  la  source  d'Afiuin-Karahissar  se  trouve  à  deux 
lieues  de  Honas,  sur  la  route  qui  conduit  à  Isbarta,  non 
loin  du  village  Déré-koï;  cette  source  parait  avoir  la  plus 
grande  analogie  avec  les  sources  acidulés  de  Pambouk- 
Kaléssi. 

La  contrée  limitrophe  d'Angora  est  fort  riche  en  eaux 
thermales;  les  plus  remarquables  sont  celles  de  Kizildja- 
hamam  et  de  Séïd-hamam,  situées  à  treize  lieues  au  nord 
de  la  ville  d'Angora. 

Le  Kizildja-hamam  se  trouve  au  pied  d'un  rempart  tra- 
chytique,  dans  une  petite  vallée  latérale  qui  débouche  dans 
celle  arrosée  par  le  Séï-tchaï.  Comme  toutes  les  sources 
chaudes  utilisées  par  les  Turcs,  celle-ci  est  conduite,  à 
l'aide  d'une  rigole,  dans  le  hamam,  édifice  grossièrement 
construit  en  limon  ou  terre  glaise. -L'eau  y  est  reçue  dans 
un  bassin  carré  destiné  aux  baigneurs.  La  température  de 
l'eau,  dans  l'intérieur  du  bâtiment,  est  de  37°,  celle  de 
l'air  ambiant,  27°  cent. 

On  voit  plusieurs  sources  le  long  du  même  rempart,  et 
l'on  m'apprit  que  dans  l'intérieur  de  la  montagne  il  y  en 
avait  un  grand  nombre  dont  la  température  était  celle  de 
l'eau  bouillante.  Le  goût  de  la  source  dont  il  s'agit  n'est 
pas  désagréable,  il  est  légèrement  ferrugineux,  sans  aucune 
trace  de  soufre.  L'altitude  de  la  source  de  Kizildja-hamam 
est  de  986  mètres. 

A  deux  lieues  et  demie  au  nord-nord-est  de  Kizildja- 
hamam  se  trouve  la  source  de  Seïd-bamam,  qui,  comme  la 
précédente,  est  conduite  dans  une  baraque  servant  de  bain. 
La  température  ainsi  que  les  conditions  géologiques  de 
cette  source,  offrent  la  plus  parfaite  analogie  avec  celle  de 
Kizildja. 
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Les  autres  parties  de  la  Galatie,  et  particulièrement  le  Jlat- 
mané  (au  sud-ouest  d'Angora),  paraissent  être  également 
très-riches  en  sources  thermales;  il  est  vrai  que  je  n'en  ai 
découvert  qu'un  petit  nombre  dans  la  portion  du  Haïmané 
que  j'ai  visitée,  mais  M.  Ainsworth,  qui  en  a  traversée  la 
partie  nord-ouest  que  je  n'ai  fait  qu'effleurer,  y  signale 
plusieurs  sources,  et  nommément1 :  1°  à  Guermech-kalé, 
sur  le  revers  septentrional  du  Guermech-dagh,  près  de  la 
rive  gauche  de  t'Engueuru-tchaï,  au  sud-ouest  d'Istanos  :  la 
source  de  Guermech  est  dans  l'enceinte  d'un  édifice  semi- 
circulaire,  et  a  une  température  de  28°  89  cent.;  2°  près  du 
village  Starroubas,  à  peu  de  distance  à  l'ouest  de  Guermech- 
kalessi,  non  loin  de  la  rive  droite  de  l'Engueuru-tchaï;  3°  dans 
les  parages  de  Kadé-koï,  à*  neuf  lieues  environ  au  sud-sud- 
est  de  Guermech,  on  voit  plusieurs  sources  renfermées 
dans  un  hamam,  et  ayant  une  température  de  51°  67  cent. 

De  pins,  M.  Ainsworth  *  signale,  à  peu  de  distance  à 
l'ouest  de  la  ville  de  Kircher,  une  source  thermale  de  45° 
de  température. 

Sur  le  bord  oriental  du  grand  lac  de  Beycher,  j'ai  observé 
une  source  thermale  qui  se  trouve  à  deux  lieues  au  sud-est 
de  Kéréli,  près  du  village  Keuch;  on  y  voit,  dans  la  plaine 
lacustre  qui  longe  le  lac,  un  assez  beau  hamam  qui  renferme 
nn  bassin  carré  où  s'écoule  l'eau  d'une  source  située  non 
loin  de  l'édifice.  Elle  présente  un  très-fort  dégagement  de 
gaz  acide  carbonique  et  paratt  (à  en  juger  par  le  goût)  être 
de  la  même  nature  que  les  eaux  acidulés  de  Pambouk- 
Ealéssi  :  seulement  la  température  de  ces  dernières  est  plus 
élevée,  car  la  source  de  Kéréli  est  à  peine  tiède. 

1.  Travels  and  Researches  in  Asia  Minor,  Mesopotamia ,  etc. ,  vol.  I,  p.  140 
et  seq.  —  *.  /Wd.,  p.  161. 
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Le  vaste  domaine  volcanique  du  mont  Argée,  dont  les 
ramifications  s'étendent  jusque  dans  le  fond  de  la  Galatie, 
doit  sans  doute  renfermer  un  grand  nombre  de  sources 
chaudes  que  des  explorations  intérieures  ne  tarderont  point 
à  nous  révéler;  pour  le  moment,  je  ne  puis  y  signaler  que 
deux  localités  thermales  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer, 
La  première  près  de  Kisser-hissar,  à  quatre  lieues  environ 
au  sud-ouest  de  la  ville  de  Nigdéh ,  et  la  seconde  près  du 
village  Boghaz-keuprussi,  à  huit  lieues  environ  au  nord- 
ouest  de  Kaïsaria. 

Les  eaux  thermales  de  la  première  localité  se  trouvent  à 
une  lieue  au  sud-ouest  de  la  petite  ville  de  Kisser-hissar,  la 
célèbre  Tyana  de  l'antiquité. 

Ce  sont  deux  bassins  naturels*  de  forme  circulaire,  dis- 
tants l'un  de  l'autre  à  peu  près  d'une  dizaine  de  minutes 
de  marche.  C'est  celui  qui  se  trouve  le  plus  à  l'ouest  qui 
est  le  plus  grand;  sa  circonférence  étant  de  59  pas  envi- 
ron, et  sa  profondeur  d'un  mètre  à  15  décimètres.  Les  deux 
sources,  mais  surtout  la  plus  considérable,  sont  dans  un 
état  de  bouillonnement  perpétuel ,  à  cause  du  dégagement 
très-violent  de  gaz  acide  carbonique.  Le  goût  dç  l'eau  est 
acidulé,  avec  un  léger  arrière-goût  de  soufre;  la  température 
ne  dépasse  guère  celle  de  l'air.  Les  deux  bassins  se  trouvent 
parfaitement  au  niveau  de  la  plaine,  qui,  dans  ces  parages, 
est  colorée  d'une  teinte  blanchâtre,  soit  à  cause  des  efflo- 
rescences  salines ,  soit  par  suite  de  la  désagrégation  du 
calcaire  lacustre.  Le  bouillonnement  a  tant  d'intensité  dans 
le  grand  bassin,  que,  vers  sa  partie  centrale,  on  voit  l'eau 
se  soulever  en  un  jet  qui  a  plus  de  15  centimètres  de 
hauteur.  L'eau  de  la  petite  source  est  limpide,  mais 
celle  de  la  grande  fort  limoneuse,  probablement  à  cause 
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du  mouvement  violent  qui  agite  le  fond  argileux  du 
bassin. 

Les  deux  sources  de  Kisser-hissar  rappellent,  sur  une 
grande  échelle,  les  Makaloubi  ou  Salza  de  la  Sicile,  mais 
elles  en  diffèrent  par  l'absence  des  cônes  boueux  de  ces 
dernières.  D'ailleurs,  les  éruptions  des  sources  de  Kisser- 
hissar  se  font  à  travers  une  nappe  d'eau ,  et  n'ont  point  le 
caractère  intermittent  de  celles  des  Makaloubi.  Le  fond  des 
bassins  ne  parait  point  offrir  des  excavations  ou  crevasses 
appréciables,  car  j'ai  vu  dans  le  bassin  de  la  grande  source 
plusieurs  habitants  de  Kisser-hissar  se  baigner  en  le  tra- 
versant debout ,  sans  que  leurs  'pieds  eussent  à  franchir 
aucune  inégalité. 

Dans  la  continuation  occidentale  de  la  plaine  où  sont 
situés  les  petits  bassins  à  eau  bouillonnante  que  je  viens 
de  décrire,  se  trouve  toute  une  série  de  sources  thermales 
que  M.  Hamilton1  a  observées,  à  trois  lieues  environ  au 
nord  d'Érégli,  mais  que  je  n'avais  pas  pu  visiter  à  cause 
de  l'état  de  faiblesse  extrême  où  les  accès  de  fièvre  m'a* 
vaient  réduit  lorsque  je  traversais  en  pleine  canicule  les 
steppes  brûlantes  d'Erégli.  Selon  la  description  éminem- 
ment instructive  que  nous  donne  de  ces  sources  le  sa- 
vant explorateur  anglais,  elles  se  trouvent  sur  là  crête  d'une 
rangée  de  collines  alignées  de  sud-sud-est  au  nord-nord-est, 
et  qui  toutes  sont  l'ouvrage  de  ces  sources  mêmes,  dont  les 
orifices  se  bouchent  à  mesure  que  les  dépôts  qu'elles  for- 
ment autour  d'elles  en  exhaussent  les  bords,  au  point  que 
la  colonne  d'eau  ne  peut  plus  les  atteindre  et  se  trouve 
forcée  à  s'ouvrir  une  autre  issue;  de  cette  manière  on  voit 

1.  Researches  in  Asia  Minor,  etc. ,  vol.  II,  807. 
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successivement  des  sources  nouvelles  surgir  à  côté  dés 
sources  éteintes  en  s'échelonna nt  toujours  sur  une  même 
ligne.  Dans  toutes  les  sources  actives,  le  dégagement  du 
gaz  est  très-perceptible*  et  se  fait  avec  plus  ou  moins  de 
bruit.  Elles  paraissent  contenir  du  chlorure  de  sodium,  du 
carbonate  de  chaux  et  du  soufre  ;  les  dépôts  qu'elles  pro- 
duisent présentent  des  différences  très-notables.  C'est  tantôt 
exclusivement  du  chlorure  de  sodium ,  tantôt  du  soufre 
pur,  tantôt  enfin  du  sulfate  de  chaux,  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  fréquent.  Sous  le  rapport  de  leur  température,  ces 
sources  offrent  la  même  variété  ;  car,  tandis  que  les  unes 
sont  complètement  froides,  d'autres  ont  une  température 
de  37°  78  cent.  Au  pied  des  collines  coniques  qui  portent  ces 
sources  et  auxquelles  les  premières  doivent  leur  naissance, 
on  voit  couler  au  nord-est  une  source  d'eau  remarquable- 
ment froide. 

Avant  de  quitter  les  sources  thermales  qui  se  trouvent 
dans  le  grand  bassin  d'Érégli,  nous  pouvons  encore  men- 
tionner celles  situées  au  sud-est  de  ce  bassin,  dans  la  vallée 
étroite  qui,  depuis  Ulukichla,  s'étend  jusque  dans  la  gorge 
qui  traverse  le  Boulgar-dagh,  et  dont  la  partie  méridionale 
constitue  le  célèbre  défilé  des  Portes  cilictennes,  à  travers 
desquelles  les  armées  des  conquérants  se  sont  pressées 
depuis  des  milliers  d'années.  Selon  des  indications  assez 
vagues,  ces  sources  se  trouvent  sur  la  rive  gauche  du  Bas* 
tan  té-sou,  entre  le  Tahta-Keupru  et  le  Tohefte-khan,  au 
pied  des  rochers  sourcilleux  qui  hérissent  cette  partie  du 
Taurus.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  les  sources  chaudes, 
déjà  signalées  dans  le  Taurus  au  xvi*  siècle  par  Pierre 
Belon,  sur  son  passage  d'Àdana  à  Érégli,  passage  qu'il 
effectua  sans  doute  par  les  Portes  ciliciennes,  fussent  les 


CHAPITRE  VIL  363 

eaux  thermales  eu  question.  Pierre  Belon  les  décrit  comme 
douées  de  propriétés  incrustantes  dont  il  compare  l'effet  à 
celui  que  produisent  les  eaux  d'Auvergne1. 

La  source  de  Boghaz-Keupru-koï  est  à  peu  de  distance 
au  nord-ouest  de  l'endroit  où  le  Kizil-irmak  est  traversé 
par  le  pont  nommé  Boghaz-Keupru;  elle  est  située  sur  une 
des  hauteurs  trachytiques  qui  constituent  le  bord  élevé  du 
fleuve,  et  se  trouve  dans  une  dépression,  à  une  cinquan- 
taine de  pieds  au-dessous  du  sol;  on  y  descend  par  un  mau- 
vais escalier.  L'excavation  est  entourée,  à  l'extérieur,  par 
une  maçonnerie  construite  en  grosses  pierres  de  taille  qui 
ont  tout  le  caractère  d'un  ouvrage  antique  auquel  elles 
auront  été  empruntées. 

Dans  l'intérieur  de  l'excavation,  on  voit  l'eau  sortir  par 
un  tuyau  qui  traverse  le  rocher;  elle  est  recueillie  dans 
un  bassin  carré  qui  peut  avoir  de  deux  à  trois  pieds 
de  profondeur;  l'eau  se  répand  ensuite  à  travers  les  fis- 
sures du  trachyte,  le  long  des  flancs  de  la  colline,  et  finit 
par  descendre  dans  la  vallée  profonde  du  Kizil-irmak.  La 
température  de  la  source  est  de  38°,  celle  de  l'air  extérieur 
étant  de  27°.  Son  goût  est  légèrement  acidulé  sans  aucune 
trace  de  soufre.  La  hauteur  de  la  colline  qui  la  porte 
est  de  11 92  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Dans  la  région  limitrophe  de  la  ville  de  Si  vas,  j'ai  ob- 
servé deux  sources  remarquables,  dont  l'une  est  située  au 
sud  et  l'autre  au  nord-ouest  de  la  ville. 

La  première  se  trouve  à  quatre  lieues  au  nord-nord-est 
de  Déliklitach,  et  à  autant  à  peu  près  au  sud-sud-ouest  de 
Sivas,  sur  la  route  même  qui  conduit  de  ce  village  à  Sivas; 

1.  Les  Observations  de  plusieurs  Singularitez  et  Choses  mémorables,  etc.  ;  An- 
vers, 1555,  p.aoa. 
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c'est  une  source  saline  d'une  température  qui  n'est  point 
supérieure  à  celle  de  l'air;  le  chlorure  de  sodium  qu'elle 
tient  en  dissolution  parait  être  très -concentré;  aussi  est-elle 
l'objet  d'une  exploitation.  On  la  conduit  à  l'aide  de  petites 
rigoles  dans  des  bassins  quadrangulaires  où  l'eau  s'évapore 
promptement,  et  dépose  une  couche  épaisse  de  sel  cris- 
tallisé. 

A  peu  de  distance  de  cette  source  salée,  on  en  voit  une 
dont  l'eau  est  très-fraîche  et  parfaitement  potable  ;  elle  se 
trouve  sur  une  colline  de  grès  rouge,  d'où  le  regard  em- 
brasse la  vaste  plaine  horizontale  qui  se  déploie  au  sud 
jusqu'au  pied  de  la  grande  chaîne,  composée  des  monts 
Terguel,  Terdjiret  Ilan.  La  hauteur  de  cette  colline  est  de 
1653  mètres.  L'eau  douce  de  la  source  s'écoule  vers  la 
saline,  qui  n'est  qu'à  une  demi-lieue  de  marche  de  la  pre- 
mière. 

La  seconde  source  que  j'ai  observée  dans  les  parages 
limitrophes  de  Sivas,  se  trouve  à  trois  lieues  environ  au 
nord-ouest  de  cette  ville,  non  loin  du  Yildyz-irmak,  sur  une 
colline  revêtue  d'une  écorce  de  teinte  jaune  que  déposent 
les  eaux  de  cette  source.  Elle  est  d'une  température  peu 
supérieure  à  celle  de  l'air,  et  jouit  d'une  certaine  réputa- 
tion à  cause  de  son  efficacité  contre  les  affections  rhuma- 
tismales. Aussi  est-elle  très- fréquentée  par  les  habitants  de 
Sivas;  elle  a  un  goût  légèrement  sulfureux  et  pourrait  être 
comparée  peut-être  aux  eaux  d'Enghien. 

Une  source  salée  très-analogue  à  celle  que  je  viens  de 
signaler  au  sud  de  Sivas,  se  trouve  à  quatre  lieues  au  sud 
de  la  vitle  de  Tokat,  à  peu  près  à  une  lieue  au  nord-est  du 
village  de  Baulus.  On  y  voit  un  petit  bassin  connu  simple- 
ment sous  le  nom  de  Touz-gheul  (lac  salé),  creusé  pour 
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recevoir  l'eau  salée  que  l'on  puise  dans  uu  puits  voisin  et 
que  l'on  conduit  au  moyen  de  petits  canaux.  Après  avoir 
rempli  ce  bassin  divisé  en  plusieurs  carrés,  l'eau  s'évapore 
et  laisse  une  belle  nappe  cristalline  de  sel  très-pur.  La 
profondeur  du  puits  est  de  4  mètres  20  centimètres  au- 
dessous  de  la  surface  du  sol,  dont  l'altitude  est  de  plus 
de  1 200  mètres. 

A  dix-huit  lieues  au  sud-ouest  de  Tokat  se  trouve,  près 
du  village  de  Sulusaraï,  une  source  chaude  légèrement  aci- 
dulé. On  la  voit  sortir  du  pied  d'une  masse  de  serpentine 
qui  se  dresse  sur  le  bord  gauche  du  Tchékérek-sou,  à  l'en- 
droit où  ce  torrent  tourne  brusquement  au  nord-nord- 
ouest.  L'eau  est  recueillie  dans  un  bassin  qui  se  trouve 
dans  l'enceinte  d'une  misérable  baraque,  dont  les  matériaux 
de  construction  laissent  apercevoir  quelques  fragments  de 
colonnes  de  marbre  blanc.  Le  bassin  a  1  mètre  25  centi- 
mètres de  profondeur,  la  température  de  l'eau  est  de  38°  6, 
celle  de  l'air  extérieur  étant  de  24°.  Le  surplus  du  bassin 
forme  un  petit  ruisseau  qui  débouche  dans  le  Tchékérek- 
sou. 

Tout  à  côté  de  la  source  chaude  se  trouve  une  source 
d'eau  froide  dont  la  température  n'est  que  de  8°,  et  consé- 
quemment  de  30°  inférieure  à  celle  de  la  source  voisine,  et 
de  1 6°  à  celle  de  l'air.  Le  goût  acidulé  de  la  source  chaude, 
sans  la  moindre  trace  de  soufre,  la  rend  très-agréable  à 
boire  après  que  l'eau  s'est  refroidie.  La  hauteur  de  cette  . 
source  est  celle  du  village  de  Sulusaraï,  qui  est  de  1000 
mètres. 

A  quatre  lieues  environ  au  sud-ouest  de  Tarsus,  à  côté 
du  village  d'Élissoluk,  se  trouvent  plusieurs  sources  chau- 
des disséminées  dans  une  dépression  où,  faute  de  pente, 
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elles  forment  des  marais  assez  étendus.  M.  Russegger  ' 
trouva,  le  28  juillet  (à  huit  heures  du  matin),  la  température 
d'une  de  ces  sources  de  33°  Réaumur,  celle  de  l'air  étant 
de  24°.  L'eau  y  dégage  constamment  un  grand  nombre  de 
bulles  généralement  de  dimension  considérable.  Ces  bulles 
de  gaz  paraissent  consister  en  acide  carbonique  libre,  et  en 
acide  sulfhydrique.  Le  goût  de  l'eau  est  légèrement  salé, 
elle  dépose  beaucoup  de  limon  et  revêt  la  contrée  limitro- 
phe d'efflorescences  blanches,  parmi  lesquelles  domine  le 
chlorure  de  sodium.  L'une  des  sources  dépose  également 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux  fortement  imprégné  de 
soufre. 

Excepté  les  localités  d'eaux  thermales  et  minérales  que 
nous  avons  signalées  dans  la  péninsule ,  il  en  est  encore 
quelques-unes  qui  paraissent  avoir  joui  d'une  certaine  célé- 
brité au  xvue  siècle,  lorsque  Evliya-Effendi  se  trouvait  en 
Asie  Mineure. 

Le  célèbre  voyageur  turc  signale,  entre  autres,  trois 
sources  dans  des  localités  où  je  n'ai  pas  été  à  même  de  les 
retrouver,  en  sorte  que  je  ne  puis  affirmer  si  elles  y  exis- 
tent encore,  ou  bien  si  elles  sont  taries.  Cependant,  à  en 
juger  par  la  description  très-délaillée  qu'il  en  donne,  il 
serait  fort  probable  que  ces  sources  se  trouvassent  encore 
dans  les  localités  où  il  les  a  observées,  savoir  :  à  Boli,  à 
Ladik  et  à  Merzifun. 

Dans  la  première,  Evliya3  place  une  source  chaude  au 
sud  de  la  ville,  et  dit  qu'elle  attire  un  grand  nombre  de  visi- 
teurs. Dans  la  seconde,  il  signale  tout  un  groupe  de  sources 


1.  Heùen  in  Europa ,  Asien  und  Africa,  B.  I,  th.  4 ,  p.  518. 

a.  Tr+veU  of  Bvliya  Bffèndi,  traoslated  by  Hammer,  toI.  II,  p.  M. 
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très-remarquables  Ml  y  en  aurait  d'abord  une  à  une  heure 
et  demie  de  marche  à  l'ouest  de  Ladik,  sur  use  colline 
Bommée  Khalliz;  il  la  décrit  comme  formant  un  filet  d'eau 
qui  serpente  au  pied  du  village  où  elle  fait  tourner  plu* 
sieurs  moulins  et  va  se  jeter  ensuite  dans  le  Kizil-irmak. 
«  La  source  thermale  deKhalliz,  dit  Evliya  Effendi,  est  très- 
célèbre,  et  se  trouve,  dans  la  belle  saison,  fréquentée  par 
des  milliers  de  malades.  »  Il  mentionne  ensuite  un  autre 
établissement  thermal  également  à  l'ouest  de  Ladik,  dans  la 
direction  de  Kouza,  nom  qui  signifierait  bain  chaud.  Il  y 
distingue  trois  sources,  dont  Tune  tiède,  l'autre  extrême- 
ment chaude,  et  la  troisième  très-froide;  cette  dernière  se 
trouverait  à  moins  de  1  mètre  de  distance  de  la  source 
chaude.  Il  paraîtrait,  d'après  la  description  que  fait  Evliya 
de  ces  bains,  qu'ils  ont  dû  avoir  une  grande  magnificence, 
car  entre  autres  ornements  il  parle  de  quatre  beaux  lions 
qui  font  jaillir  l'eau  de  leurs  gueules.  Enfin  Evliya  signale 
une  source  chaude  à  Merzifun  (nommé  aujourd'hui  Merzi- 
vau),  qui  est  à  six  lieues  au  sud-ouest  de  Ladik.  Il  la 
qualifie  de  source  très-limpide,  et  ajoute  que  le  sultan 
Mahomet  Ier  y  construisit  un  établissement  thermal,  dont 
l'enceinte  était  revôtue  de  chaux,  imprégnée  de  musc  et 
d'autres  substances  odoriférantes. 

Comme  il  y  a  aujourd'hui  dans  la  contrée  limitrophe  de 
Merzivan  deux  localités  thermales,  l'une  au  sud-ouest  et 
l'autre  au  nord-nord-est  de  cette  ville,  les  sources  mention- 
nées par  Evliya  pourraient  bien  être  identiques  avec  Tune 
de  ces  localités;  la  première  se  trouve  sur  le  Kartchak-dagh, 
non  loin  (au  sud-ouest)  de  Hadji-koï,  et  donne  à  la  vallée, 

1.  Travels  ofEvtiy*  Bffèndi,  etc.,  p.  âtO  et  seq. 
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ainsi  qu'au  petit  torrent  qui  l'arrose,  le  nous  dé  Mamamlu 
(thermal);  la  seconde  est  au  village  Kaousa,  et  parait  déjà 
avoir  été  connue  des  anciens  sous  le  nom  de  Thermœ  Pha- 
zemonitarum.  M.  Ainsworth l  y  a  trouvé  des  ruines  très* 
nombreuses  d'anciens  édifices  thermaux,  mais  il  nous 
apprend  que  la  température  de  ces  sources  a  considérable- 
ment baissé  depuis  le  temps  des  Romains. 

Après  avoir  rapporté  tout  ce  que  mes  propres  observa- 
tions ainsi  que  celles  d'autres  explorateurs  nous  ont  fait 
connaître  sur  les  sources  thermales  de  l'Asie  Mineure, 
j'aurais  pu  terminer  cet  examen  par  quelques  mots  sur  les 
sources  à  température  très-basse  ;  mais  comme  j'ai  déjà  été 
dans  le  cas  d'en  mentionner  plusieurs  en  traitant  «des  cours 
d'eau  et  des  bassins  lacustres ,  je  m'abstiendrai  d'en  par- 
ler ici,  pour  ne  pas  sortir  trop  souvent  des  cond  itions  de 
généralités  imposées  à  mon  travail.  Je  me  permet  Irai  seu- 
lement d'ajouter  aux  sources  froides  déjà  mentionnées, 
celle  d'Akbounar  (source  blanche),  remarquable  par  son 
site  extrêmement  pittoresque.  Cette  source,  qui  est  très- 
limpide  et  d'une  température  fort  basse,  se  trouve  dans  la 
partie  orientale  de  la  Troade,  non  loin  du  Kazdagh-sou 
(JEsopus  des  anciens),  à  une  demi-lieue  environ  au  sud-est 
de  Bazar-koï.  A  cause  de  la  fraîcheur  agréabler  qu'on  res- 
pire en  ces  lieux,  l'Akbounar  sert  ordinairement- de  rendez- 
vous  à  tous  ceux  qui  se  rendent  de  Koyun-Eli  ou  de  Kara- 
beï  à  Balikesri.  C'est  particulièrement  dans  les'  -chaudes 
journées  de  l'été,  que  l'on  voit  de  nombreux,  pèlerins 
fumer  gravement  leurs  pipes  à  l'ombre  des  beaux:  plataoes 
qui  encadrent  cette  nappe  d'eau  cristallin^  oÈt  £e  réfié- 

1.  Travels  in  Asia  Minor,  vol.  II,  p.  Sft. 
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chisseot   les   contours   fantastiques   des  rochers   voisins. 

Lorsque  accablé  par  les  ardeurs  de  la  canicule,  jé'm'ar- 
fêtai  dans  ces  parages;  je  fus  tout  aussi  frappé  de  la 
délicieuse  température  qui  y  régnait  que  du  coup  d'oeil 
pittoresque  des  groupes  dïversdes  Turkmènes  que  j'y 
trouvai  établis.  Le  croquis  de  la  fig.  7  pourrait' donner 
en  quelque  sorte  une  idée  du  site  de  la  soiirôe  d'Akbou- 
nar,  qui  jouit  dans  le  pays  d'une  certaine  célébrité.  • 

Bien  que  le  nombre  des  sources  thermales  dont  nous 
avons  donné  rénumération  ne  représente  probablement 
qu'une  très-petite  fraction  du  chiffre  réel  que  les  explora- 
tions  ultérieures  pourront  nous  faire  ëônhaître ,  *  H  si^ffil 

néanmoins  pour  faire  apprécier  la  grande  richesse  qui 

•  >  -     ■  »       »  ... 

caractérise  la  péninsule  sous  ce  rapport,  et  l'itnmense  parti 
que  l'art  médical  pourra  en  tirer  un  jour. 

Dans  une  autre  section  de  cet  ouvfage,  nous  ferons  rèsr1 
sortir  les  relations  de  ces*  sources  avec  la  constitution  &éo- 
logique  de  la  contrée  et  là  nature  minera  logique,  des  rôcbe[s 
dont  «Iles  sortent.  .  » 

Plus  l'abondance  et  la  valeur  des  eaux  thermales  d,e 
"l'Asie  Mineure  se  trouveront  constatées,  plus ;  on  auraf  lieu 
de  s'étonner  du  peu  d'attention  quej?antiquité.sfia*ble.leur 
avoir  accordé.  En  effet,  excepté  les  sources  dé  Pambouk 
Kalessi,~de  Brousse,  de  Jalova  et  de  Kaousà  (:tes.  Ihermœ 
Phazemonitarum  susmentionnnés) ,  un'  trèsrpetit  .nombre, 
parmi  toutes  celles 'que  nous  avons  citées,  offrent  queJques 
traces  d'édifices  de  nature  à  attester  l'usage  dont  elles 
avaient  pu  être  chez  les  anciens.  Cette  absence  dé  toute 
preuve  matérielle,  vient  à  l'appui  du  silence  que  gardent 
les  écrivains  de  l'antiquité  sur  ce  sujet,  ce  qtiî  semblerait 
prouver  que  la  plus  grande  partie  des  sources  thermales 
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de  l'Asie  Mineure  leur  était  inconnue,  ou  du  moins  qu'elles 
ne  jouissaient  d'aucune  réputation x. 

Il  est  vrai  que  les  eaux  thermales,  en  général,  n'avaient 
pas  pour  les  anciens  la  haute  signification  que  les  décou- 
vertes des  sciences  chimiques  et  médicales  leur  ont  don- 
née aujourd'hui,  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  connussent 
les  propriétés  curatives  de  beaucoup  de  nos  eaux  miné- 
rales, tout  en  leur  prêtant  quelquefois  des  vertus  fabuleu- 
ses. Cependant  lorsque  dans  son  livre  xxxi  Pline  traite 
des  sources  remarquables  soit  par  leur  température,  soit 
par  leurs  qualités  incrustantes  ou  par  tout  autre  caractère, 
il  ne  cite  en  Asie  Mineure  que  la  fontaine  de  Marsyas  près 
de  Celaene  (le  village  Dinneir  d'aujourd'hui),  à  laquelle  il 


1.  Un  grand  nombre  de  nos  eaux  thermales  de  l'Europe  offrent  des  traces  incon- 
testables de  constructions  antiques  qui  prouvent  qu'elles  avaient  été  un  objet  de 
soins  tout  particuliers  pour  les  anciens.  Dans  un  intéressant  ouvrage  que  M.  Beau- 
lieu  vient  de  publier  sous  le  titre  «  Antiquité  des  eaux  minérales  de  Vichy,  Plom- 
bières, Bains  et  Niederborn,  etc.  »,  il  signale,  dans  toutes  ces  localités,  des  restes 
de  constructions  thermales  qui  remontent  à  des  époques  pins  ou  moins  reculées. 
C'est  surtout  dans  les  thermes  des  Vosges  que  se  trouvent  des  restes  de  piscines  et 
de  canaux  qui  les  alimentaient,  et  <!ont  quelques-uns  sont  dans  un  état  de  conser- 
vation parfaite.  Il  serait  d'ailleurs  aisé  de  prouver  que  les  Romains  connurent  non- 
seulement  les  plus  célèbres  parmi  nos  eaux  thermales  actuelles,  mais  encore  toutes 
celles  qui,  sous  le  rapport  de  leur  importance ,  ne  jouent  aujourd'hui  qu'un  rôle 
plus  ou  moins  secondaire.  Ainsi,  Pline  *  mentionne  les  Tnertnœ  SiUnuntiœ^  en 
Sicile,  près  de  Sciacca;  Tacite  "  parle  des  eaux  de  Bade,  en  Suisse ,  dans  le  can- 
ton d'Argovie  ;  Polybe  ***,  Pindare  ****,  Diodore  de  Sicile  ♦****  et  Cicérou *** w  citent 
les  eaux  chaudes  de  la  ville  de  Thermini,  sur  la  côte  orientale  de  la  Sicile;  Jo- 
sèphe  *******,  celles  d'Emmaûs,  près  du  lac  Tibérias,  dans  la  Galilée;  Ptolémée, 
les  eaux  de-  Bath  en  Angleterre.  La  connaissance  parfaite  que  possédaient  les  anciens 
de  toutes  les  eaux  thermales  fréquentées  aujourd'hui  dans  les  pays  les  plus  divers, 
n'eu  contraste  que  plus  fortement  avec  le  silence  qu'ils  gardent  relativement  à 
l'Asie  Mineure,  avec  laquelle  ils  devaient  certainement  être  mieux  familiarisés  qu'a- 
vec les  provinces  de  l'Ibérie,  de  la  Gaule,  de  la  Germanie  et  de  l'Angleterre,  et 
dont  les  eaux  thermales  l'emportent  peut-être  (du  moins  par  leur  nombre)  sur  celtes 
de  toute  autre  contrée. 

•  L.ra,  8.  —  •*  Hiit.,  1. 1,  67.  —  •*•  L.  if  U.  -  ••••  (Hymp.  m.  —  •••••  L.  iv. 
«*•*•*  Ver»,  i.  —  *****♦•  Jud.,  rv,  2. 
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attribue  la  faculté  de  rejeter  les  pierres;  les  deux  sources 
Glaçon  et  Jelon,  qu'il  place  dans  les  mêmes  parages  et  dont 
Tune,  selon  lui ,  fait  pleurer,  et  l'autre  fait  rire  ',  et  enfin 
la  source  de  Jallus,  en  Phrygie,  à  l'eau  de  laquelle  Pline  * 
attribue  des  vertus  médicinales,  tout  en  observant  qu'il 
faut  en  boire  très-modérément  de  peur  de  devenir  fou.  Il 
cite  encore  des  sources  près  de  la  ville  de  Colosse  et  celles 
que  renferme  l'antre  de  Corycus,  mais  il  ne  mentionne  seu- 
lement pas  les  phénomènes  remarquables  d'incrustation 
que  présentent  les  eaux  chaudes  d'Hiéropolis,  phénomènes 
parfaitement  connus  à  Strabon,  ainsi  que  nous  l'avons  ob- 
servé. 

En  revanche,  les  anciens  attribuaient  à  quelques  sources 
froides  des  propriétés  fabuleuses  ou  exagérées.  Nous  avons 
cité  les  passages  de  Pline  et  de  Strabon  relativement  aux 
vertus  médicinales  du  Cydnus  (Tarsous-tchaï),  dont  l'eau 
était  considérée  par  les  anciens  comme  remarquable  à 
cause  de  sa  température  extrêmement  basse  3. 

1.  L.  XXXI ,16.  —  3.  L.  xxi,  5. 

3.  Dans  le  livre  xxix  de  son  Histoire  naturelle,  Pline  apostrophe  durement  les 
médecins  en  général,  dont  l'introduction  à  Rome  était,  selon  lui,  un  de  ces  fléaux 
pernicieux  que  les  Romains  devaient  à  la  corruption  grecque.  Charlatanisme,  véna- 
lité, meurtre,  adultère,  tous  les  crimes  en  un  mot  sont  imputés  par  Pline  à  ces 
infâmes  apôtres  d'Esculape ,  contre  lesquels  il  ne  croit  pas  pouvoir  assez  prémunir 
ses  concitoyens  comme  contre  une  lèpre  qui  ronge  la  société.  Parmi  ces  monstres, 
dont  il  nomme  quelques-uns  pour  les  flétrir  à  jamais,  il  mentionne  deux  médecins 
venus  de  Marseille,  dont  l'un  eut  l'impudence  de  prescrire,  à  titre  de  moyens  cura- 
tifs  ,  l'usage  de  l'eau  froide  dans  laquelle  il  plongeait  ses  malades.  En  présence  de 
cette  pièce  de  conviction,  le  philosophe  romain  ne  peut  plus  contenir  sa  fureur  ;  il 
s'écrie  :  «  Oui ,  j'ai  vu  moi-même  des  vieillards  centenaires  qui  se  faisaient  une 
gloire  de  grelotter  dans  de  l'eau  froide  (  videbamus  senes  consulares  usque  osten- 
tationem  rig entes)  !  »  Ce  curieux  passage  de  Pline  prouve  que  la  célèbre  décou- 
verte de  Phestnitz  avait  déjà  été  pratiquée  il  y  a  dix-huit  siècles,  et  il  parait  même 
que  le  docteur  Charmés,  que  Pline  accuse  de  cette  coupable  extravagance,  n'a 
manqué  ni  d'imitateurs  ni  de  prédécesseurs,  car  Suétone  nous  apprend  que  lorsque 
l'empereur  Auguste  soufrait  d'une  maladie  de  foie,  Antonius  Musa,  son  médecin , 
au  lieu  d'employer  des  bains  chauds,  se  servit,  pour  le  guérir,  de  l'eau  froide. 
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Enfin,  parmi  les  sources  salines  dont  l'Asie  Mineure  a 
peut-être  un  plus  grand  nombre  qu'aucun  pays  du  monde, 
les  anciens  ne  signalent  que  celle  de  Touzla  en  Troade,  car 
il  est  probable  que  dans  le  passage  de  Strabon  ',  ainsi  que 
dans  celui  d'Athénée*,  où  il  est  fait  mention  des  sources 
salines  près  d'une  ville  Hamaxetum,  située  non  loin  do 
cap  Lectum  (cap  Baba),  il  ne  s'agit  que  c^es  parages  en 
question. 

D'un  autre  côté,  les  anciens  indiquent  en  Asie  Mineure 
beaucoup  de  cavernes  à  exhalaisons  mortelles,  qui  n'y  ont 
pas  été  retrouvées.  Ainsi ,  excepté  le  plutonium  d'Hiéro- 
polis  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  Strabon  3  mentionne,  près 
d'une  ville,  Thymbria,  qu'il  place  à  quatre  stades  de  M  y  us, 
une  caverne  dont  les  miasmes  pestilentiels  frappaient  de 
mort  les  oiseaux  qui  volaient  par-dessus.  Si  cette  caverne 
existe  encore  aujourd'hui,  il  faudra  la  chercher  entre  Baffi 
et  Aïné-koï  (Magnesia  ad  Mœandrum  des  anciens),  quoique 
je  n'aie  rien  trouvé  de  semblable  dans  cette  partie  de 
l'Ionie.  Le  même  auteur4  cite  une  caverne  dans  la  vallée  du 
Méandre,  entre  Traites  (Aïdin)  et  Nysa  (Soultan-hissar),  et 
il  ajoute  que  les  exhalaisons  en  sont  mortelles  pour  les 
personnes  qui  se  portent  bien ,  mais  qu'elles  opèrent  des 
cures  merveilleuses  sur  les  malades. 

yElien  5  place  à  côté  de  la  ville  (VApollonia,  située  selon 
lui  près  A'Epidamnus,  sur  le  golfe  Ionien,  une  source 
vomissant  du  bitume ,  et  non  loin  de  là  une  crevasse  d'où 
jaillit  une  flamme  qui  répand  une  odeur  de  résine  et  de 
soufre.  Le  même  auteur  6  signale  en  Arménie  une  source 

1.  L.  xiu.  —  S.  L.  m,  1.  —  S.  L.  ht.  —  4.  Loc.  cet. 

5.  Miscêl.,  1.  ziii  ,  15. 

6.  Hist.  Anim.,  L  xyii,  SI. 
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à  orifice  carré,  sortant  de  dessous  un  rocher,  et  qui  vomit 
des  poissons  dont  les  hommes  ni  les  animaux  ne  sauraient 
manger  sans  mourir.  Les  Arméniens  s'en  servaient  pour 
empoisonner  les  bêtes  fauves,  très-fréquentes  dans  leur 
pays. 

Apollonius  de  Rhodes  '  mentionne  près  du  cap  Ache- 
ruse  (Erégli  du  Pont)  la  grotte  de  Hadès,  d'où  s'échappent 
constamment  des  bouffées  d'air  froid. 

Pomponius  Mêla  a,  après  avoir  décrit  en  détail  le  fameux 
antre  de  CorycuSj  en  Cilicie,  dit  qu'il  s'en  trouve  un  autre 
tout  à  côté  de  ce  dernier  qu'on  appelle  Yantre  de  Tropho- 
nius  et  qui  exhale  des  miasmes  mortels. 

Xénophon  mentionne  dans  les  parages  des  Pyles  cili- 
tiennes  des  sources  d'eau  chaude  qui  sont  probablement 
celles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Strabon  3  indique 
non  loin  de  Calcédoine  (Kadikoï)  et  de  Chrysopolis  (Sku- 
tari),  une  source  qu'il  nomme  Agaritia  et  qu'il  dit  être 
habitée  par  de  petits  crocodiles  ! 

Enfin  Ammien  Marcellin  4  et  Philostrate  5  signalent  dans 
le  voisinage  de  Tyana  (  Kisserhissar)  une  fontaine  d'eau 
froide  bouillonnant  comme  de  l'eau  chaude;  c'est  très- 
probablement  un  des  petits  étangs  circulaires  dont  nous 
avons  fait  mention,  et  que  M.  Hamilton  "  avait  déjà  identi- 
fiés avec  la  source  bouillonnante  d'Ammien  Marcellin  et  de 
Philostrate;  au  reste,  la  fontaine  que  le  biographe  d'Apol- 
lonius de  Tyane  nomme  Asbatneon,  se  trouve  mentionnée 
dans  l'ouvrage  attribué  à  Aristote  ?,  et  quant  aux  proprié- 


1.  Argonaut.,  cant.  h,  vers.  7S9. 

2.  L.  i,  13.  —  3.  L.  xu.  —  4.  L.  irai,  19.  —  5.  L.  i,  6. 

6.  Researches  in  Asia  Jftnor,  etc.,  vol.  II,  p.  309. 

7.  Mirab.  ausc.,  c.  163. 
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tés  étranges  que  Philostrate  prête  à  cette  fontaine ,  Etienne 
de  Byzance  les  accorde  également  aux  eaùi  de  la  ville  de 
Paliki,  en  Sicile  '. 

Voilà  à  peu  de  chose  près  à  quoi  se  réduisent  le  con- 
naissances des  anciens  relativement  aux  eaux  thermales, 
minérales  et  autres  sources  remarquables  de  l'Asie  Mineure, 
si  nous  faisons  abstraction  de  la  longue  liste  de  recettes 
puériles  renfermées  dans  l'extravagante  pharmacopée  de 
Pline,  qui,  au  milieu  d'un  fatras  d'absurdités  et  de  com- 
mérages, cite  quelquefois  des  localités  en  Asie  Mineure  au 
nombre  de  celles  qui  fournissent  des  matériaux  au  singu- 
lier répertoire  médical  dont  il  a  gratifié  la  postérité3. 

Nous  terminerons  l'étude  hydrographique  de  l'Asie 
Mineure  par  quelques  considérations  sur  ses  cours  d'eau 
et  ses  bassins  lacustres. 

Les  faits  suivants  résultent  de  la  description  très-géné- 
rale que  nous  avons  donnée  des  principaux  cours  d'eau 
de  la  péninsule. 

1°  Ce  qui  les  caractérise  particulièrement,  c'est  d'abord 
leur  peu  de  profondeur  (en  moyenne  de  2  à  3  mètres),  qui 
les  rend  plus  ou  moins  impropres  à  la  navigation;  et 
ensuite  les  anfractuosités  tout  à  fait  extraordinaires  de 
leur  cours.  Pour  faire  mieux  apprécier  cette  dernière  pro- 
priété, nous  rappellerons  quelques  chiffres  exprimant  par- 
faitement la  disproportion  souvent  prodigieuse,  que  pré- 
sentent plusieurs  cours  d'eau  de  la  péninsule,  entre  la 
longueur  de  leur  développement  réel  et  celle  de  la  ligne 
droite  qu'ils  auraient  à  fournir. 


1.  Steph.  Byzant.,  IlaXuon.  Voy.  aussi  Ckum.  in  StriJ.,  n,  9. 

2.  Voy.,  entre  autres,  le  livre  xxvm  de  V Histoire  naturelle  fa  Pliw». 
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l                    NOMS. 

!                 DES   COURS    D'EAU. 

i 

DISTANCE 

ENTRE    LEURS    SOURCES  ET 
LEURS  EMBOUCHURES. 

LONGUEUR 

HE  LEUR    DÉVELOPPEMENT. 

Doloman-tchaï.  , 
Méandre 

Lieues. 

42 

52 

60 

6 

29 
20 
53 
43 

Lieues. 

40 
228 

95 

40 

43 

32 
446 

22 

Sousandji-sou  .  . 
Susuriu-tchaï  .  , 
Tchékérek-sou.  , 
Sakaria  ..... 

i 

Les  proportions  constatées  par  ces  chiffres  entre  les 
lignes  droites  qui  séparent  les  sources  des  embouchures, 
et  les  lignes  courbes  qui  les  réunissent,  ces  proportions, 
bien  que  très-remarquables  par  leur  valeur,  le  sont  encore 
plus  par  leur  reproduction  fréquente.  En  effet,  le  conti- 
nent européen,  mais  surtout  le  Nouveau-Monde,  offrent 
quelques  exemples  analogues,  mais  il  serait  difficile  de  les 
trouver  ailleurs  agglomérés  en  aussi  grand  nombre  sur  une 
surface  semblable  à  celle  de  l'Asie  Mineure,  où  l'inspec- 
tion seule  de  notre  carte  suffirait  pour  frapper  l'œil  de 
l'observateur  par  la  multitude  d'arcs  et  de  demi-cercles 
qu'y  décrivent  les  rivières  et  les  torrents. 

Aussi  quand  on  compare  la  longueur  de  leur  développe- 
ment avec  celle  des  lignes  droites  qui  y  correspondent,  on 
est  tout  étonné  de  voir  tous  ces  cours  d'eaux  diversement 
ployés  et  ramassés  sur  eux-mêmes,  comme  si  on  les  avait 
tordus  ainsi,  dans  l'intention  de  leur  faire  occuper  le  moins 
de  place  possible. 

Si  sous  ce  dernier  rapport  la  longueur  des  cours  d'eau 
de  PAsie  Mineure  se  présente  comme  très-considérable, 
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d'un  autre  côté,  elle  perd  de  son  importance  lorsque, 
abstraction  faite  de  leur  position ,  on  les  compare  avec  les 
grands  cours  d'eau  de  l'Europe ,  sans  parler  de  ceux  de 
l'Amérique,  qui  n'admettent  absolument  aucune  compa- 
raison. Ainsi,  la  rivière  la  plus  considérable  de  l'Asie 
Mineure,  le  Kizil-Irmak,  possède,  à  très-peu  de  chose 
près,  la  longueur  de  la  Loire  (deux  cent  vingt-neuf  lieues), 
qui  elle-même  n'occupe  que  la  dixième  place  parmi  les 
grandes  rivières  de  l'Europe,  à  la  tête  desquelles  figure  le 
Volga. 

Mais  tout  en  rivalisant  avec  la  Loire  sous  le  rapport  de 
la  longueur,  le  Kizil-Irmak  est  de  beaucoup  inférieur,  non- 
seulement  à  cette  rivière  quant  à  sa  largeur  et  à  sa  pro- 
fondeur, mais  encore  il  est  bien  loin  d'égaler  sous  ces  deux 
rapports  la  Tamise,  qui  n'a  presque  que  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur (quatre-vingt-seize  lieues),  ni  beaucoup  d'autres 
rivières  de  l'Europe  qui  comme  le  Pô  (cent  quatre-vingt- 
treize  lieues"),  le  Severn  (cent  soixante-six  lieues),  la 
Seine  (deux  cent  deux  lieues)  et  l'Èbre  (cent  quatre-vingts 
lieues)  sont  tous  beaucoup  moins  longs  que  le  célèbre 
Halys. 

Le  Sakaria ,  qui  occupe  en  Asie  Mineure  la  seconde 
place  après  le  Kizil-Irmak,  pourrait  à  peine  réclamer  la 
seizième  parmi  les  rivières  de  l'Europe,  rangées  d'après 
l'ordre  de  l'étendue  de  leur  cours ,  car  le  Sakaria  n'égale 
même  pas  tout  à  fait  le  Severn  ,  qui  a  cent  cinquante-deux 
lieues  de  longueur,  et  il  en  a  cinquante-six  de  moins  que 
la  Seine;  de  plus,  il  est  très-inférieur  en  largeur  et  en  pro- 
fondeur,  non-seulement  au  Severn,  mais  encore  à  beau- 
coup d'autres  rivières  qui  en  Europe  ne  sont  presque  plus 
comptées  comme  telles. 
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Pour  ce  qui  est  du  reste  des  cours  d'eau  de  la  péninsule, 
aucun  n'égale  la  longueur  de  la  Tamise,  et  tous  sont  infini- 
ment moins  profonds  et  moins  larges  que  celles  des  rivières 
de  l'Europe ,  qui  sous  ce  rapport  se  trouvent  placées  bien 
au-dessous  de  la  Tamise.  C'est  surtout  à  l'égard  de 
l'Angleterre,  que  le  contraste  que  présentent  les  cours 
d'eau  de  l'Asie  Mineure  avec  ceux  des  autres  pays  de 
l'Europe ,  ressort  de  la  manière  la  plus  saillante.  Or,  ce  qui 
caractérise  particulièrement  les  cours  d'eau  des  îles  britan- 
niques ,  c'est  la  remarquable  disproportion  entre  leur  déve- 
loppement en  longueur  et  leurs  dimensions  dans  le  sens 
de  la  largeur  aussi  bien  que  dans  le  sens  vertical.  On  y  voit 
des  cours  d'eau  qui,  comme  le  Tyne,  le  Tay,  le  Clyde ,  le 
Severn ,  le  Humber  et  bien  d'autres ,  n'ont  qu'une  longueur 
peu  supérieure  à  celle  de  plusieurs  ruisseaux  de  l'Asie 
Mineure ,  et  qui  cependant  sont  beaucoup  plus  larges  que  le 
Kizil-Irmak,  et  se  trouvent  sillonnés  par  des  bateaux  à  va- 
peur. Souvent  ces  derniers  pénètrent  même  dans  des  cours 
d'eau  où  l'on  ne  s'attendrait  pas  du  tout  à  les  voir  :  ainsi, 
à  son  extrémité  septentrionale,  le  lac  Lomond  reçoit  une 
petite  rivière  dont  la  longueur  n'est  que  de  sept  milles  an- 
glais ,  longueur  qui  en  Asie  Mineure  correspondrait  à 
environ  1  ou  2  mètres  de  largeur,  avec  une  profondeur  de 
quelques  centimètres  ;  or,  cette  petite  rivière,  qui  traverse 
la  jolie  vallée  de  Fa l loch  (glen  Falloch)  permet  aux  bateaux 
à  vapeur  qui  parcourent  le  lac  Lomond,  de  la  remonter 
sur  une  certaine  distance.  Aussi ,  quand  le  voyageur,  arrivé 
au  village  Invernan,  s'apprête  à  aller  jusqu'au  lac  pour  y 
prendre  le  bateau ,  il  est  tout  étonné  lorsqu'on  lui  dit  que 
c'est  le  bateau  qui  viendra  le  prendre  presqu'à  son  auberge 
{Invcrarnan  inn);  et  en  effet,  il  ne  tarde  point  à  voir  ce 
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ruisseau  écuraer  sous  un  pyroscaphe  peu  inférieur  à  ceux 
qui  parcourent  le  Rhône,  en  sorte  que  le  bateau  occupe 
presque  un  tiers  de  la  largeur  du  ruisseau  même ,  dont  la 
jonction  avec  le  lac  est  tellement  insensible,  qu'il  devient 
difficile  de  fixer  leurs  limites  respectives. 

Ainsi ,  les  cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure ,  comparés  à 
ceux  de  l'Angleterre ,  présentent  le  phénomène  inverse  de 
celui  que  je  signalerai  en  établissant  un  parallèle  entre  les 
lacs  des  deux  pays;  car  si  les  bassins  lacustres  de  l'Ecosse 
et  du  Cumberland  ne  forment  que  des  bandes  étroites  qui , 
par  leur  extension  longitudinale ,  contrastent  si  fortement 
avec  l'ampleur  de  plusieurs  des  bassins  de  l'Asie  Mineure, 
la  nature  paraît  avoir  pris  plaisir  à  allonger  en  minces 
cordons  le  volume  d'eau  des  rivières  de  la  péninsule, 
et  à  les  concentrer  en  Angleterre  dans  des  bassins  éga- 
lement remarquables  par  leur  largeur  et  leur  profon- 
deur, relativement  à  leur  longueur;  de  manière  que  si 
les  lacs  de  l'Ecosse  et  du  Cumberland  sont  des  lacs- 
rivières ,  en  revanche  les  rivières  de  ces  contrées  peuvent 
être  considérées,  jusqu'à  un  certain  point,  comme  des 
rivières-lacs.  En  admettant  que  le  volume  d'eau  lacustre 
qui  existe  dans  les  deux  pays  leur  eût  été  donné  sous  la 
forme  de  corps  métalliques,  on  pourrait  dire  alors,  que 
la  masse  accordée  à  l'Angleterre  y  fut  façonnée  en  de 
grosses  plaques,  tandis  qu'en  Asie  Mineure  elle  fut  con- 
vertie en  fils  d'archal. 

2°  Les  cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure  ayant  générale- 
ment leurs  sources  à  une  altitude  plus  ou  moins  grande, 
ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  il  en  résulte  entre  leurs  points  de 
départ  et  leurs  embouchures,  une  différence  très-considé- 
rable, dont  la  fréquente  reproduction  constitue  un  de  leurs 
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traits  caractéristiques.  En  effet,  en  France,  par  exemple, 
parmi  toutes  les  rivières  émanant  dans  l'enceinte  de  cet 
État,  il  n'y  en  a  aucune  dont  les  sources  soient  situées  à 
2000  mètres;  l'Adour  est  la  seule  qui  atteigne  1931  mè- 
tres, et  il  n'y  a  que  le  Tarn  (1530  mètres)  et  l'Allier  (1423 
mètres)  qui  suivent  de  près  cette  rivière,  en  laissant  à  la* 
Loire,  à  la  Dordogne  et  à  la  Durance  des  altitudes  initiales 
toutes  plus  ou  moins  inférieures  à  1400  mètres,  tandis  que 
la  très-grande  majorité  des  rivières  de  la  France  ne  des- 
cendent jamais  d'une  hauteur  de  900  mètres,  et  même  le 
plus  souvent  s'en  tiennent  à  des  altitudes  bien  moins  con- 
sidérables. Ainsi,  des  rivières  aussi  importantes  que  la 
Garonne,  l'Escaut,  la  Meuse,  la  Moselle,  la  Saône,  la  Seine/ 
la  Marne,  l'Yonne,  l'Oise,  l'Isère,  etc.,  ne  présentent  pour 
leurs  sources  respectives  que  les  chiffres  de  881",  90", 
279m,  471»,  381",  95m,  167"  et  250».  Il  en  est  tout' 
autrement  des  cours  d'eau  de  l'Asie  Mineure.  Ici  on  voit 
devenir  pour  ainsi  dire  norme  ce  qui  en  France  est  excep- 
tion, car  nous  avons  vu  que  l'altitude  de  2000  mètres  était 
un  chiffre  très -fréquent  pour  les  sources  des  cours  d'eau 
de  la  péninsule. 

D'ailleurs  si  leur  point  de  départ  plus  élevé  donne  à  ces 
dernières  une  pente  moyenne  beaucoup  plus  forte  que  celle 
dçs  cours  d'eau  français  ayant  le  même  développement,  mais 
descendant  de  moins  haut;  d'un  autre  côté,  le  décrois- 
sement  de  ces  pentes  sur  une  distance  donnée,  offre  une 
progression  plus  rapide  dans  les  cours  d'eau  de  la  pénin- 
sule que  dans  ceux  de  la  France ,  ce  dont  on  peut  se  con- 
vaincre lorsqu'on  compare  les  faits  que  nous  avons  four- 
nis, à  cet  égard,  relativement  aux  rivières  et  torrents  de 
l'Asie  Mineure,  avec  le  relevé,  fait  par  M.  Élie  de.  Beau-. 
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mont x ,  des  pentes  des  cours  d'eau  les  plus  importants 
connus  jusqu'à  ce  jour.  L'étude  de  cet  intéressant  do- 
cument, auquel  le  célèbre  géologue  a  su  donner  l'em- 
preinte de  son  esprit  aussi  élevé  que  pratique,  prouve  que 
des  pentes  locales  de  30  à  45  mitres  par  lieue,  assez  com- 
munes en  Asie  Mineure,  sont  loin  de  se  produire  ailleurs 
avec  la  même  fréquence,  et  n'appartiennent  pour  la  plu- 
part qu'aux  régions  alpestres. 

3°  En  examinant  la  répartition  des  cours  d'eau  sur  la 
surface  de  l'Asie  Mineure ,  on  ne  tardera  point  à  s'aper- 
cevoir qu'ils  y  sont  fort  inégalement  distribués.  Ce  fait 
contribue  à  faire  naître  un  des  traits  les  plus  saillants  de 
la  physionomie  extérieure  de  la  péninsule,  en  imprimant 
un  caractère  aride  et  stérile  à  plusieurs  régions  presque 
complètement  privées  d'eau  à  l'époque  des  chaleurs  esti- 
vales. Cela  est  nommément  le  cas  avec  les  grands  plateaux 
de  la  Lycaonie,  de  la  Galatie,  de  la  Phrygie,  et  de  la  Cap- 
padoce.  La  première  de  ces  contrées  était  déjà  désignée 
chez  les  anciens  par  l'épithète  d'aœylon  ou  déboisée ,  et 
toutes  ont  constamment  joui  de  la  triste  réputation  de  de- 
venir presque  inhabitables  pourl'homme  aussitôt  que  celui-ci 
leur  retirait  l'appui  de  son  industrie  créatrice.  Les  chroni- 
queurs des  croisades  qui  parlent, pour  la  plupart,  en  témoins 
oculaires,  exhalent  tous  un  long  cri  de  douleur  et  de 
désespoir  quand  ils  mentionnent  ces  régions.  Ainsi,  Albert 
d'Aix  *  et  Guillaume  de  Tyr  3  nous  tracent  un  tableau  émou- 
vant des  horribles  souffrances  auxquelles  l'armée  de  la  pre- 
mière croisade  fut  exposée  en  passant  par  la  Phrygie, 


1.  Mémoire  pour  servir  à  une  description  géologique  de  la  France,  vol.  IV, 
p.  ÎW  et  sniv. 
ï.  L.  m,  1.  —  8.  L.  m,  16. 
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Tlsaurie  et  la  Pisidie,  où,  selon  l'archevêque  de  Tyr,  cinq 
cents  personnes  expirèrent  en  un  seul  jour  dans  les  angoisses 
de  la  soif.  Baldricus T  et  Guibert  qualifient  de  «  terra  déserta, 
invia,  inhabitabilis  et  inaquosa,  »  la  contrée  que  les  croisés 
traversèrent  depuis  Nicée  jusqu'à  Konia  ;  et  lorsqu'ils  furent 
arrivés  dans  cette  dernière  ville  que  Baldricus  dépeint 
comme  étant  en  proie  à  cette  pénurie ,  «  penuriam  aqua- 
rum  patitur,  »  ils  furent  obligés,  pour  franchir  la  Lycaonie, 
de  se  munir  d'outrés  pleines  d'eau.  Robert  le  Moine2  dit 
la  même  chose,  et  Pierre  Tutebode3  qualifie  également  de 
w  terra  déserta  et  inaquosa  »  la  contrée  entre  Goëkseen,  et 
Marrach  Accolti  4,  qui  écrivait  au  XIVe  siècle,  donne  aussi 
des  détails  fort  curieux  sur  tout  ce  que  les  croisés  eurent 
à  souffrir  du  manque  d'eau  dans  les  plaines  de  la  Phrygie, 
de  la  Lycaonie,  etc. 

4°  La  rapidité  du  cours,  combinée  avec  la  largeur  peu 
considérable  du  lit,  contribue  à  donner  aux  rivières  de 
l'Asie  Mineure  une  propriété  caractéristique  de  plus,  c'est 
celle  de  charrier  une  énorme  quantité  de  détritus  qui  oc- 
casionnent des  ensablements  et  des  dépôts  sur  une  échelle 
vraiment  extraordinaire.  Les  effets  de  ce  phénomène  sont 
d'autant  plus  remarquables,  qu'ils  se  trouvent  constatés 
dans  leur  marche  progressive  par  un  grand  nombre  de  mo- 
numents historiques.  Il  en  résulte ,  d'un  côté,  un  accrois- 
sement fort  appréciable  de  plusieurs  points  littoraux,  et 
d'un  autre  côté,  soit  l'ensablement  du  lit  de  ces  rivières, 
soit  un  changement  dans  la  direction  de  ces  dernières,  soit 
enfin  leur  complète  disparition.  Les  exemples  remarquables 

1.  L.  h,  p.  99,  ap.  Gesta  DM per. Fronça. 

3.  L.  m.  —  S.  L.  îv. 

4.  De  BeUo  a  Christ,  contra  Barb.  gesto,  L  h,  p.  85. 
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que  nous  avons  rapportés  relativement  au  Djihoun  et  Sihoun 
mettent  ces  faits  hors  de  doute.  D'ailleurs  des  autorités 
nombreuses  que  nous  avons  également  citées  prouvent,  que 
plusieurs  cours  d'eau  actuellement  inaccessibles  aux  bâti- 
ments avaient  été  navigables  dans  l'antiquité  et  même  au 
moyen  âge,  comme  entre  autres  le  Cestros- (Ak-sou),  le  Caly- 
cadnus  (Ermének-sou) ,  le  Kalbis  (Doloman-sou),  le  Sanga- 
rius  (Sakaria),  le  Kios  (Guemlik-sou),  etc.,  san6  parler  de 
plusieurs  autres  rivières  du  littoral  septentrional  qualifiées 
de  navigables  par  Arrien1,  mais  qu'il  serait  difficile  d'iden- 
tifier avec  les  cours  d'eau  actuels. 

On  serait  disposé  peut-être  à  atténuer  l'importance  de 
ces  témoignages,  en  observant  que  le  sens  de  l'expression 
«  rivière  navigable,  amnis  navigabilis,  navigari  facilis,  »  n'a 
pas  aujourd'hui  la  même  portée  que  celle  qu'il  pouvait 
avoir  chez  les  anciens,  vu  la  dimension  beaucoup  moins 
considérable  de  leurs  vaisseaux.  Tout  en  faisant  la  pari  qui 
revient  à  cette  considération,  il  est  indispensable  de  la 
réduire  à  sa  juste  valeur  et  de  ne  pas  lui  accorder  une 
importance  qu'elle  n'a  pas  réellement. 

Or ,  un  examen  approfondi  des  constructions  nautiques 
usitées  parmi  les  anciens,  (elles  qu'elles  résultent  de  témoi- 
gnages très-précis  que  nous  fournit  un  grand  nombre  d'écri- 
vains de  tout  âge,  prouve  que  la  différence  entre  les  dimen- 
sions de  nos  vaisseaux  d'aujourd'hui  et  de  ceux  employés 
dans  l'antiquité  et  même  dans  le  moyen  âge,  n'est  ni  aussi 
.considérable  ni  aussi  générale  qu'on  serait  porté  à  l'ad- 
mettre d'après  une  opinion  universellement  accréditée. 

En  effet,  il  résulte  de  la  description  extrêmement  minu- 

1.  Ap.  Huds.,  Geog-  wf .  script,  grœc.  min.,  t.  II. 
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tieuse  que  nous  donne  Homère  de  ia  flotte  qui  transporta 
les  Grecs  sur  les  rivages  de  laTroade,  que  chaque  vaisseau 
portait  jusqu'à  200  combattants  1. 

Hérodote  *  admet  également  le  même  nombre  pour  les 
bâtiments  dont  se  composait  la  flotte  de  Xerxès,  flotte  qui 
portait  l'armée  la  plus  nombreuse  peut-être  qui  jamais  ait 
traversé  la  mer,  car  elle  était  composée  de  1207  navires 
ayant  à  bord  241 ,400  soldats  (  les  rameurs  non  compris  ) 
sans  compter  les  bâtiments  qui  portaient  24,000  hommes 
de  troupes  d'Europe,  ce  qui  faisait  un  total  de  1,327 
navires  ayant  à  bord  une  armée  de  près  de  300,000 
hommes. 

Le  roi  Ptolémée  Philadelphe  possédait  une  galère  à  qua- 
rante rangées  (dans  le  sens  vertical)  de  rameurs,  montée  par 
4,000  marins3,  et  Démosthènes  cite  parmi  tes  bâtiments 
marchands  de  la  république  athénienne  des  vaisseaux  qui 
outre  leur  cargaison  recevaient  300  passagers  4. 

Pline,  le  naturaliste,  dit  à  propos  du  vaisseau  qui,  par 
ordre  de  Caligula,  transporta  à  Rome  un  obélisque  d'Egypte, 
qu'il  fallait  quatre  hommes  pour  embrasser  son  mât,  qui 
seul  avait  coûté  plus  de  16,800  francs  de  notre  monnaie5. 

Zozime6,  eu  parlant  de  l'expédition  navale  de  Constan- 
tin contre  les  villes  maritimes  de  la  Bithynie,  observe  que 
comme  l'escadre  était  composée  de  gros  bâtiments ,  l'em- 
pereur craignit  qu'ils  ne  pussent  point  pénétrer  dans  les 

1 .  C'est  à  peu  près  la  môme  proportion  pour  les  bâtiments  de  la  flotte  de  Mithri- 
date,  qui,  selon  Appien  *,  perdit  dans  la  mer  Noire  environ  dix  mille  hommes  et 
près  de  soixante  navires ,  ce  qui  donne  approximativement  cent  soixante-six  low- 
mes  par  navire. 

S.  Polyhymnia,  c.  184. 

3.  Moreau  de  Jonnès,  Statistique  des  peuples  de  l'antiquité,  vol.  I,  j>.  $00. 

4.  Ibid:  —  5.  L.  xvi,  76.  —  6.  Zotimi  ffta*.,  1.  ir,  il 

*  0*  Attt.  JKfAr.,1.  xn,78 
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ports  et  baies  de  ce  pays,  et  fit  construire,  à  cet  effet,  des 
embarcations  légères.  Or ,  ce  serait  précisément  des  diffi- 
cultés de  ce  genre  que  nos  vaisseaux  de  guerre  auraient  à 
redouter  dans  ces  parages,  tandis  qu'elles  n'eussent  pas  dû 
exister  à  l'égard  des  navires  des  anciens,  si  ces  derniers 
avaient  été  aussi  peu  considérables  qu'on  est  habitué  à 
l'admettre1. 

Les  bâtiments  dont  on  se  servait  au  moyen  âge  paraissent 
avoir  eu  souvent  des  proportions  très-respectables.  Ainsi 
Joinville*  nous  apprend  que  celui  qui  portait  le  roi  saint 
Louis  en  venant  d'Egypte,  et  qui  manqua  échouer  sur  la 
côte  de  Chypre,  avait  à  son  bord  plus  de  800  hommes. 
Le  même  auteur  rapporte  que  lorsque  ce  prince  s'embar- 
qua à  Chypre,  sa  flotte  comptait  1 ,800  navires.  Selon  Anne 
Comnène3,  lors  de  la  première  croisade,  le  comte  de  Pro- 
vence avait  à  bord  de  son  trois-mâts  1 ,500  soldats,  200  ra- 


1.  Les  forces  navales  des  anciens  comprenaient,  comme  aujourd'hui,  des  bâti- 
ments de  dimensions  très-diverses.  Appien  \  en  parlant  de  la  flotte  que  l'amiral 
romain  conduisit  contre  celle  du  roi  Antiochus ,  distingue  les  bâtiments  pontés  et 
pesants  des  bâtiments  non  pontés  et  légers  ;  il  fait**  la  même  distinction  à  propos 
de  l'escadre  de  Pompée  et  de  César,  en  observant  que  les  gros  navires  de  ce  dernier 
étaient  munis  de  tours  ***.  Il  qualifie  de  bâtiments  légers  ceux  qui  n'avaient  que 
deux  ou  trois  rangées  (  dans  le  sens  vertical)  de  rameurs  *****  et  fait  une  distinction 
entre  les  navires  de  guerre  à  proue  effilée  et  les  navires  marchands,  qu'il  appelle 
bâtiments  arrondis  *****. 

Le  chiffre  de  navires  que  nous  donne  Appien ,  en  parlant  tant  des  expéditions 
maritimes  que  de  l'état  des  forces  navales  chez  plusieurs  peuples  de  l'antiquité ,  est 
quelquefois  tout  à  fait  remarquable.  Ainsi,  il  nous  apprend,  dans  sa  préface  de  Y  His- 
toire romaine,  que  de  son  temps  la  flotte  des  rois  d'Egypte  consistait  en  4,800  na- 
vires, sans  parler  des  bâtiments  plus  petits. 

Les  auteurs  du  moyen  âge  nous  fournissent  également  des  exemples  de  flottes 
extrêmement  nombreuses  ;  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à  un  passage  curieux 
de  Phrantza  *  relativement  à  la  flotte  de  la  république  de  Venise. 

S.  Histoire  de  Saint-Louis,  par  Jean,  sire  de  Joinville. 

S.  Alex.,\.z. 

*  De  Bttt.  Syr.,  1.  x,  M.  —  ••  D«  Bell.  Civil.,  1.  nr,  83.  —  **•  Ibil.,  1.  v,  106. 
••••  De  Bell.  Mitkr.,  1.  xn,  91 .  —  ••♦••  De  Bell.  Carthag.,  1.  vm,  75. 
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meurs,  et  80  chevaux  ;  et  Robert  de  Normandie  embarqua 
à  Brindisi  une  armée  de  30,000  hommes  a  bord  de  1 50  vais- 
seaux ,  dont  chacun  prit  200  hommes  avec  leurs  chevaux , 
armes  et  bagages 1 . 

D'après  Guillaume  deTyr  '  plusieurs  bâtiments,  dont  les 
croisés  firent  usage  au  siège  de  Nicée  en  1097,  portaient 
jusqu'à  100  combattants,  sans  compter  les  rameurs3.  Or, 
ces  bâtiments  n'avaient  pu  être  choisis  que  parmi  les  moins 
considérables  de  l'époque ,  car  ils  devaient  franchir  par 
terre  l'espace  qui  sépare  Kios  (Guemlik)  du  lac  de  Nicée. 
II  est  vrai  qu'Anne  Comnène,  en  racontant  le  fait 4,  observe 
que  l'empereur  Alexis ,  son  père ,  fit  transporter  sur  des 
voitures,  des  bâtiments  aussi  grands  que  le  lac  pouvait  les 
comporter,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'agissait  point  de  navires 
destinés  à  la  mer  et  qui  naturellement  devaient  être  beau- 
coup plus  considérables  que  ces  légers  esquifs  construits  à 
la  hâte. 

L'escadre  que  l'empereur  Andronicus  dirigea  en  1 329 
contre  les  Génois  qui  s'étaient  emparés  de  l'Ile  de  Chios , 
comptait ,  selon  Cantacuzène  5,  huit  bâtiments ,  portant 
300  chevaux. 

Chalcacondylas6  nous  apprend  que  le  roi  Alphonse  avait 
construit  un  navire  pouvant  prendre  à  bord  4000  ton* 
neaux,et  que  les  Vénitiens,  voulant  l'emporter  sur  ce 
prince,  fabriquèrent  des  vaisseaux  encore  plus  gigantes- 


1.  Alex.,  1. 1 ,  16. 

2.  Willer.  Tyren.,  arch.  Hist.,  1.  m ,  7. 

3.  L'arche vécpie  de  Tyr  dit  expressément  «  centum  pugnatorum  numerum.  » 

4.  Alecc.y\.  xi.  —  5.  Hist.,  ].  u,  11. 

6.  Laonici  Cbalcacondylae  Hist.  de  orig.  ac  reb.  gest.  Turc,  1.  u,  p.  489,  éd. 
de  Bonn. 

*  AnnAUi  Gwrg.  Pkrantzœ,  1.  n,  14. 
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ques;  qu'enfin  le  sultan  Mahomed,  pour  rivaliser  avec  cas 
hardis  nautoniers,  fil  construire  un  bâtiment  de  3000 
tonneaux ,  mais  qui  ne  tarda  point  à  sombrer  sous  le  poids 
de  sa  mâture ,  et  surtout  à  cause  de  l'inhabileté  des  Turcs 
à  manœuvrer  cette  énorme  machine.  De  plus  l'historien 
byzantin  observe  qu'à  cette  époque  (au  xvi*  siècle),  il  st 
trouvait  dans  le  port  de  Sinope  beaucoup  de  bâtiments 
marchands  très-considérables,  parmi  lesquels  un  de   90 

tonneaux  :  uaOç  ivontoaluv  7uxÀci»v. 

Ni  ce  ta  s  Choniata  '  nous  donne  des  renseignements  fort 
curieux  sur  la  flotte  que  les  Vénitiens  dirigèrent,  à  ta  fin  du 
xne  siècle,  contre  Constantinople.  Elle  portait  3<1 ,000  cava- 
liers pesamment  armés  de  cuirasses ,  de  lances  et  de  bou- 
eliers,  et  Ton  remarquait  parmi  les  bâtiments  qui  com- 
posaient l'escadre,  un  navire  énorme  qu'à  cause  de  ses 
gigantesques  dimensions  on  avait  baptisé  du  nom  d'univers, 

K0ff[/.0Ç. 

Il  résulte  des  nombreux  témoignages  que  nous  avons 
rapportés  que,  tant  dans  l'antiquité  qu'au  moyen  âge,  on 
savait  construire  et  manœuvrer  des  vaisseaux  tout  aussi 
considérables  que  les  nôtres,  et  que,  si,  généralement, 
on  leur  donnait  des  dimensions  moins  grandes,  nous  ne 
sommes  nullement  en  droit  d'en  conclure  que  toute  rivière 
que  nos  ancêtres  considéraient  comme  navigable  dût  ne 
pas  l'être  pour  nous  a. 

1.  Nicettf  Chômât»  Hist.  quœ ab  Imp.  Johan.  Comn.  mcipit.,  1.  m,  p.  71* ,  éd. 
de  Bonn. 

2.  Il  va  sans  dire  qu'on  ne  peut  admettre  les  propriétés  navigables  d'une  rivière 
sur  l'assertion  des  anciens,  qu'autant  que  cette  dernière  ne  se  trouve  pas  en  contra- 
diction avec  d'autres  autorités  également  respectables ,  ou  qu'elle  n'est  pas  incom- 
patible avec  les  considérations  puisées  dans  une  critique  sévère;  tel  est»  par 
exemple ,  le  cas  avec  le  Scamandre ,  que  nous  ne  pouvons  accepter  comme  ayant 
été  jamais  navigable  du  temps  de  Pline,  bien  qu'il  l'assure  positivemest 
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Nous  pouvons  également  conclure  de  ce  qui  précode, 
que  si  dee  cours  d'eau  aujourd'hui  insignifiants,  avaient 
été  uBaùiioedûeftt  qualifiés  par  les  anciens  comme  rivières 
n&vigabUsy  et  surtout  susceptibles  d'être  parcourues  par  des 
fhtles  de  guerre,  c'est  que,  depuis,  ces  rivières  ont  dû 
nécessairement  subir  un  notable  changement  dans  leur 
régime  hydrographique. 

Lorsqu'on  réfléchit  à  l'échelle  vraiment  gigantesque  sur 
laquelle  l'œuvre  de  la  formation  des  dépôts  détritiques 
s'est  effectuée  en  Asie  Mineure,  d'après  les  assertions  mul- 
tipliées des  anciens,  qui  nous  y  signalent  nue  foule  d'Iles 
actuellement  englobées  dans  l'enceinte  des  continents  *,  et 
nous  parlent  de  tant  de  fleuves  navigables,  réduits  aujour- 
d'hui aux  plus  modestes  proportions,  il  est  impossible  de 
ne  point  chercher  la  cause  de  ce  phénomène  antre  part  que 
dans  l'action  seule  des  cours  d'eau.  M.  Hoff,  dans  son  clas- 
sique ouvrage  sur  les  changements  qu'a  éprouvés  la  surlace 
de  notre  globe  dans  les  époques  historiques*,  émet  à  cet 
égard  une  opinion  qui  mérite  toute  l'attention  des  natura* 
listes  :  l'illustre  savant  allemand  pense  que  F  accumulation 
énorme  des  dépote,  le  long  du  littoral  occidental  de  FÂsie 
Mineure,  est  puissamment  favorisée  par  la  convergence, 
vers  oes  parages,  du  double  courant  dont  l'un  se  dirige  de» 
la  côte  de  la  Syrie,  et  l'autre  de  la  mer  Noire,  et  qui  vien- 
nent y  concentrer  de  celte  manière  leurs  tributs  respectifs. 

5°  Quant  aux  bassins  lacustres  de  l'Asie  Mineure,  une 
des  particularités  qui  les  caractérisent,  parait  être  la  fré- 

1.  L'Ue  de  Lade ,  qui  aujourd'hui  est  probablement  cachée  sous  rénorme  nappe 
du  delta  du  Méandre,  était,  du  temps  d'Hérodote  {Eratoy  c.  7  et  11),  entourée  delà 
mer  où,  près  de  l'Ile  même,  fut  livrée  une  bataille  navale  entre  les  Ioniens  et  les 
Persans. 

t.  Vol.  1,  sect.  4,  p.  259. 
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quence  du  phénomène  des  débouchés  souterrains;  nous 
avons  vu  que  ce  fait  doit  être  admis  comme  le  seul  qui 
puisse  expliquer,  d'un  côté  le  grand  nombre  d'affluents  qui 
reçoivent  plusieurs  lacs  de  cette  contrée  sans  «offrir  la 
moindre  trace  d'écoulement ,  et  d'un  autre  côté  les  varia- 
tions qu'elles  éprouvent  dans  le  volume  de  leur  eau,  qui 
tantôt  décroit  considérablement ,  tantôt  disparaît  tout  à 
fait. 

Le  phénomène  si  fréquent  que  présente  l'Asie  Mineure 
de  sources  chaudes  placées  tout  à  côté  de  sources  froides, 
fournit  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  l'admission  d'un 
système  aussi  développé  que  compliqué  de  crevasses  et 
de  conduits  souterrains,  sans  parler  des  fentes  nom- 
breuses qui  dégagent  un  volume  considérable  de  gaz  car- 
bonique, et  peut-être  d'hydrogène  sulfuré  et  carburé. 

6°  Si ,  sous  le  rapport  des  cours  d'eau ,  l'Asie  Mineure  est 
assez  mal  partagée,  vu  le  manque  des  conditions  indispensa- 
bles à  la  navigation,  et  l'inégalité  de  leur  distribution  géogra- 
phique ;  d'un  autre  côté ,  la  péninsule  se  trouve  très-richement 
dotée  de  bassins  lacustres,  et  peut  avantageusement  sou- 
tenir la  comparaison  avec  les  pays  de  l'Europe  les  plus  favo- 
risés sous  ce  point  de  vue.  Afin  de  mieux  faire  apprécier 
les  termes  de  nos  comparaisons,  nous  allons  résumer  dans 
un  seul  tableau  les  évaluations  en  surface  que  nous  avons 
données  des  principaux  lacs  de  la  péninsule  dans  la  partie 
de  notre  travail  où  nous  avons  traité  des  bassins  lacustres. 


CHAPITRE  VIL 


389 


NOMS    DBS   LACS. 

8UBFACB8 

en  lieues 
carrées  métriques. 

58 
40 
48 
46 

44  4/2 

40 

44 

8 

7 

7 

6 

6 

6 

5 

5 

4 

4 

2  3/4 

2 

4  4/2 

4  4/4 

4 

4  4/2 

»  3/4 

»  4/2 

»  4/2 

235    » 

—  d'ÂDollonia 

—  de  Karabounar 

—  d'Âkchehr 

—  d'Akiz-tchaï 

—  de  Bouldour . 

—  de  Boulouk 

—  d'Érégli 

—   de  Mermeré 

—  d'Avelan 

—   de  Gul-bissar 

—  de  Ladik 

—  de  Godeh 

• 

En  comparant,  sous  le  rapport  des  lacs,  l'Asie  Mineure 
à  la  France,  l'infériorité  de  cette  dernière  est  trop  frap- 
pante pour  admettre  même  aucun  parallèle;  et  si  nous  en 
établissons  un  avec  la  Suisse ,  qui  est  une  des  contrées  de 
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l'Europe  la  plus  riche  en  bassins  lacustres,  nous  trouve- 
rons que  l'avantage  demeure  encore  du  côté  de  l'Asie 
Mineure,  en  comparant  les  deux  pays  dans  le  sens  absolu 
et  non  relatif1.  En  effet,  le  grand  lac  Salé  (Khodjhissar- 
gheul)  l'emporte  de  plus  de  dix  lieues  carrées  sur  le  lac 
de  Genève,  le  plus  considérable  des  bassins  helvétiques  et 
un  des  plus  importants  de  l'Europe  $  le  Beycber»gfceu4  ne 
le  cède  que  très-peu  (environ  de  trois  lieuBS  carrées)  à  ce 
dernier;  il  a  près  de  six  lieues  carrées  de  plus  que  le  lac 
de  Constance,  et  environ  le  quadruple  de  cehiî  de  Pleu- 
châtelj  qui  est  de  beaucoup  inférieur  aux  lacs  dPÉgtrerdir, 
deManiyas  et  de  Nicée;  tandis  que  des  lacs  comme  celui 
de  Bouldour,  de  Tchuruk  et  debevely-Karahiasar,  qui  sont 
presque  des  bassins  secondaires  en  Asie  Mineure,  l'empor- 
tent tous  plus  ou  moins  suHes  lacs  de  Zurig  et  de  Lucerne, 
rangés  parmi  les  plus  considérables  de  la  Suisse.  De  même, 
le  lac  de  Tkun>  qui  occupe  encore  une  place  importante 
dans  .ce  pays,  est  de  la  moitié  moins  grand  qtre  le  lac  de 
Karabounar,  et  ne  dépasse  point  ceux  d'Erégli  et  deKudjez 
qui,  tous  deux,  jouent  dans  l'Asie  Mineure  des  rôles  subor- 
donnés. Le  lac  Majeur  r  qui  n'est  surpassé  en  Lottotairdie, 
en  Tyrolien  Suisse  que  parle  lac  de  Genhve  et  à  peine 
par  celui  de  Neuchâtel,  trouve  dans  là  péninsule  cinq  lacs 
qui  lui  sont  plus  ou  moins  supérieurs;  savoir: Je  Tetiz- 


1.  Les  résultats  ne  seront  pas  les  mêmes  si  nous  comparons,  dans  les  deux  pays, 
la  relation  de  la  surface  occupée  par  les  bassins  lacustres  avec  celle  des  contrées 
respectives.  En  faisant  ce  calcul  d'une  manière  approximative  (  nous  ne  prétendons 
pas  à  une  précision  ma  thématique,  d'autant  pfas  q«e  n'ayant  pu  trouver  dans  autan 
ouvrage  ce  genre  de  supputation ,  nous  avons  été  obligé  de  le  faire  nous-wéme  ), 
nous  avons  trouvé  nue  la  surface  occupée  par  les  lacs  helvétiques  était  d'environ* 
131  lieues  carrées  métriques  ;  ce  qui,  comparé  à  la  surface  de  la  totalité  de  la  Suisse, 
ferait  la  77«  partie  de  cette  dernière.  En  Asie  Mineure,  Taréal  équivalent  â  la  sur- 
face occupée  paries  lacs  ne  seifeitque  la  4*5*  partie  de  cette  de  la  jw?im)f.iil«\ 
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gheul,  1e  Beycher-gheul,  rÉguerdir-gheul,  le  Maniyas  et 
le  lac  de  Nicée.  Enfin,  parmi  les  lacs  secondaires  de  la 
Suisse,  comme  ceux  de  Zug,  de  Etienne  et  de  Sempach,  plu- 
sieurs sont  égalés  par  des  lacs  qui  dans  l'Asie  Mineure  pas- 
sent pour  de  petits  bassins  tout  à  fait  insignifiants,  comme 
ceux  de  Ladik,  de  Soghud,  d'Àvelan,  de  Merméré,  etc. 
Parmi  les  pays  de  l'Europe  les  plus  riches  en  bassins 
lacustres,  l'Angleterre  proprement  dite  et  surtout  l'Ecosse, 
occupent  «ne  place  distinguée ,  et  peuvent  sous  ce  rapport 
lutter  avec  l'Asie  Mineure.  Ce  qui  distingue  les  lacs  britan- 
niques de  ceux  de  la  péninsule,  c'est  la  forme  toute  parti-* 
cuîière  qui  les  caractérise.  En  effet,  tandis  que,  par  leur 
superficie,  ils  sont  tous  incomparablement  inférieurs  à  ceux 
de  l'Asie  Mineure,  ils  égalent  le  plus  souvent  ces  derniers, 
et  les  dépassent  quelquefois ,  sous  le  rapport  de  leur  déve- 
loppement longitudinal.  Ainsi,  pour  ne  choisir  que  quelques 
exemples  entre  un  Irès-grand  nombre,  le  Loch-Nees*, 
dont  la  largeur  est  d'environ  une  demi -lieue  métrique 
(1  kilom.  f>09 1/2)  et  conséquent  ment  ne  dépassant,  point 
ceTle  du  lac  Pallas,  l'un  des  plus  petits  de  l'Asie  Mineure, 
rivalise  presque  par  sa  longueur  avec  le  grand  lac  Saié,  le 
plus  considérable  non-seulement  de  la  péninsule,  mais  peut- 


1.  Le  Loc,hJNeês  est  le  pîws  considérable  parmi  les  lacs  qui  forment  une  série 
allongée  du  sud-ouest  au  nord-est,  en  coupant  dans  cette  direction  toute  la  partie 
septentrionale  de  l'Ecosse.  C'est  la  réunion  de  ces  lacs  par  des  canaux  artificiels  gui 
constitue  le  célèbre  Caledonian  canal,  l'un  de  ces  nombreux  monuments  qui,  en 
Angleterre,  ne  cessent  de  rappeler  à  l'étranger  qu'il  foule  la  terre  classique  de  l'in- 
dustrie humaine.  Le  Caledonian  canal  qui  joint  l'Atlantique  à  la  mer  du  Nord  n'a 
pas  moins  de  24Mea<»,135  (96ui°in-,540)  de  longueur.  Sur  cette  extension,  les  lacs 
auxquels  la  nature  a  donné  la  forme  de  véritables  canaux  occupent  15ï««ue%285 
%  (5Uuom.$i4î  i/s),  et  les  canaux  artificiels  8»eaes,847  (35kUom.î398).  La  longueur  du 
Loch-Nees  est  de  9H<w,660  (38*nom.t646);  or,  nous  avons  vu  que  celle  du  grand 
Lac  Salé  est  de  11  lieues  environ ,  tandis  que  sa  largeur  est  presque  te  décuple  de 
celle  du  Loch-Nees. 
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être  de  tonte  l'Europe ,  sans  compter  la  Russie.  Parmi  les 
lacs  de  la  péninsule  dont  plusieurs  possèdent  une  super- 
ficie trois  à  quatre  fois  plus  grande  que  celle  du  Loch  Nées, 
bien  peu  en  atteignent  la  longueur.  Celle  du  Loch-Tay  ■ ,  et 
surtout  du  pittoresque  Loch-Lomond,  est  également  supé- 
rieure 3  à  la  longueur  de  la  plupart  des  bassins  lacustres  de 
l'Asie  Mineure;  or,  presque  tous  les  autres  lacs  de  l'Ecosse 
et  du  Cumberland  offrent  une  semblable  disproportion  entre 
le  développement  de  leurs  deux  axes,  ils  se  présentent 
comme  des  fissures  ou  des  fentes  étroites  comparativement 
aux  bassins  plus  ou  moins  arrondis  de  l'Asie  Mineure;  en 
sorte  que  Ton  pourrait  considérer  ces  derniers  comme  des 
lacs  proprement  dite,  tandis  que  ceux  de  l'Angleterre  seraient 
de  véritables  lacs-rivières. 

Quand  on  voit  tous  ces  lacs  helvétiques  et  britanniques 
écumer  sous  la  roue  d'une  foule  de  bateaux  à  vapeur,  on 
ne  peut  refuser  une  brillante  perspective  aux  bassins  bien 
plus  considérables  et  plus  nombreux  de  l'Asie  Mineure, 
perspective  qui  se  réalisera  sans  doute ,  aussitôt  que  les 
rivages  de  ces  derniers  se  trouveront  animés  par  des  cités 
et  des  bourgs,  qui,  en  Europe,  aiment  à  se  grouper  autour 
des  lacs.  Ceux  de  la  péninsule  ont  tout  reçu  de  la  main  de 
la  nature,  et  ils  n'attendent  plus  que  celle  de  l'homme,  qui 
a  trop  longtemps  tardé  à  accepter  le  glorieux  héritage  que 


1.  Le  lac  de  Tay  se  déploie  comme  un  fleuve  magnifique  au  milieu  des  domaines 
du  lord  Breadalban ,  dont  le  splendide  château  de  Taymoutb ,  digne  séjour  d'un 
homme  encore  bien  plus  remarquable  par  ses  qualités  personnelles  que  par  sa  belle 
fortune,  constitue  un  des  manoirs  seigneuriaux  les  plus  brillants  de  l'aristocra- 
tique Angleterre ,  seul  pays  au  monde  où  les  plus  grandes  existences  nobiliaires 
servent  pour  ainsi  dire  de  relief  à  la  plus  haute  civilisation  et  à  la  plus  parfaite 
liberté.  Il  n'y  a  point  en  Europe  de  lac  de  la  dimension  du  Loch-Tay  qui  appar- 
tienne à  un  particulier. 

8.  La  longueur  du  lac  Lomond  est  do  9u*w*,V&\  3/4. 


CHAPITRE  VII.  393 

les  siècles  passés  lui  ont  légué  dans  cette  classique  région. 
L'Asie  Mineure  a  eu  le  sort  de  ces  demeures  solennelles  du 
génie,  dont  la  mort  y  laisse  un  vide  que  personne  n'ose 
remplir;  on  les  salue  avec  respect  comme  monuments,  mais 
on  n'a  pas  le  courage  de  les  convertir  en  habitations!  — Il 
faut  espérer  (et  tout  rend  cet  espoir  légitime)  que  l'héritier 
ne  craindra  plus  l'ombre  de  son  grand  prédécesseur,  et 
qu'il  conjurera  ses  mânes  en  le  remplaçant  dignement.  » 


CHAPITRE  VÏII 


G40UPZ    PU   TAUEUI 


Classification  topographique  des  montagnes  de  l'Asie  Mineure.  —  Groupe  du 
Taurus.  —  Taurus  Lycien.  —  Taurus  Pisidien.  —  Taurus  Pamphylien.  — 
Taurus  Isaurien.  —  Taurus  Gilicien.  —  Magnificence  du  coup  d'œil  que  pré- 
sente la  partie  montagneuse  du  littoral  Cilicien.  —  Topguédik-dagh.  — 
Boulgar-dagh.  —  Mines.  —  Portes  Giliciennes.  —  Le  défilé  praticable  à  la 
cavalerie.  —  Ala-dagh.  —  Anti-Taurus.  —  Deux  chaînes  parallèles  qui  le 
composent.  — Sens  divers  que  les  anciens  attachaient  au  nom  du  Taurus. 

Comme  sous  le  point  de  vue  de  la  géographie  physique, 
notre  tâche  se  réduit  à  indiquer  la  position  ,  la  direc- 
tion et  la  hauteur  des  massifs  montagneux  qui  traversent 
la  péninsule,  nous  ne  pouvons,  dans  l'énumération  de  ces 
derniers,  suivre  d'autre  ordre  que  celui  de  leur  enchaîne* 
ment  topographique,  sans  aucun  égard  à  celui  qui  pourrait 
leur  être  assigné  par  leur  constitution  géologique.  Ce  n'est 
qu'après  avoir  retracé  dans  cette  partie  de  notre  travail 
les  chaînes  de  montagnes  telles  qu'elles  se  présentent  à 
la  vue,  que  dans  la  partie  géologique  de  l'ouvrage  nous 
reprendrons  ces  matériaux  en  quelque  sorte  bruts,  pour 
les  classer  selon  l'ordre  de  leurs  formations,  et  asseoir 
l'orographie  de  la  péninsule  sur  une  base  scientifique  et 
rationnelle. 

Nous  commencerons  maintenant  notre  examen  des  chaî- 
nes principales  de  l'Asie  Mineure  par  les  massifs  qui  s'éten- 
dent le  long  du  littoral  méridional  de  la  péninsule,  et  dont 
une  partie  était  comprise  chez  les  anciens  sous  le  nom 
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de  Taurus;  do  as  y  rattacherons  comme  une  ramifica- 
tion naturelle  de  ce  groupe ,  la  chaîne  désignée  dans 
l'antiquité  par  le  nom  d'Anti-Taurus.  Ce  groupe  monta- 
gneux comprendra  par  conséquent  les  massifs  qui  remplis- 
sent la  Lycie,  la  Pisidie,  la  Pamphylie,  l'Isa u rie,  la  Cilicie 
Trachée,  ainsi  que  la  région  située  entre  la  Cilicie  champê- 
tre et  la  Cappadoce.  Vers  l'orient,  ce  groupe  se  terminera 
dans  les  parages  de  Gurun,  à  trente-trois  lieues  environ  à 
Test  de  Kaïsaria,  et  il  se  trouvera  borné  au  nord-ouest  et 
au  nord  par  le  plateau  trachylique  du  système  Argéen,  les 
grandes  plaines  lacustres  delà  Lycaonïe  et  les  lacs  d'Éguer- 
dir,  de  ttouldour  et  de  Tchuruk.  C'est  cet  ensemble  de 
groupes  montagneux  que  nous  comprendrons  pour  le  mo- 
ment, sotrs  fe  nom  général  de  massif  du  Taurus,  sauf  à 
modifier  plus  tard  cette  classification  en  la  faisant  passer 
par  le  creuset  de  la  critique  géologique. 

I.  Massif  du  Taurus. 

Pour  sons  mieux  orienter  au  milieu  du  labyrinthe  de 
montagnes  qui  fconstntueftt  «e  massif,  nous  allons  4e  tons** 
déiw  par  oréredes  -contrées  qu'il  remplit  de  ses  Tàmitica- 
tionsoorap  liguées  ?  ^commençant  parla  Lycie. 

Depuis  te  golfe  de  Méri  (Makri)  ju&qa'à  :la  vttle  d'Àdafta 
et  depuis  4a  Méditerranée  jusqu'au  groupe  'des  lacs  amers 
de  ftottldo«ret  4e  Tdhnruk,  toute  la  presqu'île  lycienne  est 
sillonnée  par-des  chaînes  élevées,  dont  un  grand  norrafbre 
atteignent  les  limites  des  neiges  éternelles,  et  plusieurs  les 
dépassent.  Leur  direction  dominante  est  du  nord-est  au 
sud-ouest,  et  du  nord  au  sud.  An  nombre  des  chaînes  les 
plus  étendues  et  les  plus  élevées  de  cette  contrée  sont  : 
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l'Ak-dagh,  qui  borde  à  Test  la  vallée  du  Kodja-tchaï  (Xan~ 
thus);  la  chaîne  d'Elmalu,  qui  se  rattache  au  sud  à  la  pre- 
mière et  forme  le  bord  occidental  de  la  vallée  d'Elmalu;  le 
Sousouz-dagh,  qui  fait  face  à  la  chaîne  de  l'Ak-dagh. 
Après  s'être  élevé  à  une  hauteur  de  plus  de  3000  mètres, 
le  rempart  du  Sousouz-dagh  tourne  au  nord-est  et  se  rat- 
tache à  la  chaîne  du  Beï-dagh,  qui  se  dirige  au  nord  et  puis 
au  nord-nord-est  en  formant  le  bord  oriental  de  la  vallée 
d'istanos. 

A  l'est  du  Beï-dagh,  et  déjà  assez  près  du  littoral  oriental 
de  la  Lycie,  s'étend  parallèlement  à  ce  dernier,  un  rempart 
élevé  composé  de  plusieurs  hauteurs  désignées  par  autant 
de  noms  différents  (Kester-dagh ,  Bereket-dagh,  etc.)  et 
célèbre  dans  l'antiquité  sous  le  nom  collectif  de  chaîne  de 
Solyma. 

Enfin,  la  partie  septentrionale  de  la  Lycie  est  sillonnée 
de  l'ouest  à  l'est  par  les  deux  chaînes  de  Kemer-dagh  et 
Kestel-dagh  placées  à  la  suite  Tune  de  l'autre,  et  servant  de 
transition  au  groupe  montagneux  de  la  Pisidie. 

La  chaîne  d'Elmalu  forme  un  groupe  central  assez  con- 
sidérable, terminé  au  nord  par  le  Kizildja-d'agh,  qui  a  près 
de  3000  mètres  de  hauteur,  et  au  sud-ouest  par  l'Elmalu- 
dagh  proprement  dit,  sur  le  flanc  méridional  duquel  se 
trouve  la  ville  d'Elmalu,  dont  l'altitude  est  de  1078  mè- 
tres ;  son  sommet  doit  avoir  une  élévation  considérable, 
car  au  commencement  du  mois  de  novembre  j'y  ai  déjà 
observé  de  la  neige.  Dans  l'endroit  où  j'ai  traversé  cette 
chaîne,  depuis  la  ville  d'Elmalu  jusqu'au  village  de  Seïdilar- 
Yaïlassi,  elle  peut  avoir  une  longueur  de  cinq  lieues  environ 
de  l'est  à  l'ouest.  Tout  à  côté  de  i'Elmalu-dagh  (à  l'ouest) 
se  trouve  le  Yalynyz-dagh  (Mont  Solitaire)  au  pied  duquel 
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est  le  village  d'Eskicher.  Â  trois  lieues  plus  à  l'ouest  se  dresse 
la  crête  allongée  du  Kuyubélé-dagh  qui  n'est  séparée  de 
l'Elmalu-dagh  que  par  une  vallée  étroite.  Sans  être  au 
nombre  des  hauteurs  les  plus  élevées  de  la  chaîne  d'Elmalu, 
puisqu'il  est  dominé  de  tous  côtés  par  des  montagnes  beau- 
coup plus  considérables,  le  Kuyubélé-dagh  offrait  cepen- 
dant au  milieu  de  novembre  des  lambeaux  de  neige,  sur  le 
col  qui  traverse  la  route  d'Elmalu  à  Seïdilar  et  qui  atteint 
l'altitude  de  1798  mètres. 

Le  revers  occidental  du  Kuyubélé-dagh  a  une  pente  assez 
rapide  qui  descend  brusquement  par  plusieurs  terrasses 
vers  Seïdilar-Yaïlassi,  situé  à  une  hauteur  de  1258  mètres, 
ce  qui  prouve  que  le  pied  occidental  (du  moins  dans  cette 
localité)  de  la  chaîne  d'Elmalu  est  plus  élevé  que  son  pied 
méridional,  puisque  celui-ci  n'a  dans  les  parages  de  la 
ville  d'Elmalu  que  1078  mètres.  A  son  extrémité  sud-ouest, 
la  chaîne  d'Elmalu  se  ramifie  en  un  nombre  considérable 
de  hauteurs  qui  s'allongent  du  sud-est  au  nord-ouest  et  ne 
se  trouve  séparée  que  par  la  profonde  vallée  d'Euren-tchaï 
de  la  chaîne  élevée  du  Kartal-dagh  qui  court  également  du 
sud-est  au  nord-ouest  en  détachant  au  nord  plusieurs  crêtes 
allongées,  parmi  lesquelles  la  plus  considérable  est  le  Ka- 
ramja-dagh.  La  chaîne  du  Kartal-dagh  serre  de  très-près 
la  vallée  d'Euren-tchaï,  en  y  formant  une  montagne  poin- 
tue nommée  Masta-dagh,  dont  on  traverse  le  revers  oriental 
pour  descendre  de  Seïdilar-Yaïlassi  au  village  d'Eurène,  situé 
dans  la  vallée»  La  route  atteint  fréquemment  la  hauteur  de 
1268  mètres  en  passant  par  une  pente  très-rapide  à  travers 
des  rochers  escarpés  où  elle  serpente  et  revient  plusieurs 
fois  sur  elle-même. 

Les  chaînes  de  Kemer-dagh  et  de  Kestel-dagh  qui  traver- 
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sent  la  partie  septentrionale  de  la  Lycie  de  l'ouest-nord- 
ouest  à  r est-sud-est,  forment  an  rempart  non  interrompu, 
dont  les  ramifications  méridionales  s'étendent  bien  avant 
dans  Tintérieur  de  la  Lycie.  Une  de  ces  ramifications,  qui 
se  dirige  du  sud-ouest  au  nord-est  entre  les  villages  de  Ke- 
mer  et  de  Kestel,  se  trouve  traversée  par  une  vallée  pro- 
fonde ,  localement  rétrécie  en  défilés  qui  forment  un  des 
derbents  les  plus  inexpugnables  de  l'Asie  Mineure.  Cette 
gorge,  qui  a  près  de  trois  lieues  de  longueur,  commence  au 
nord  du  village  d'Àktchevera  et  se  termine  dans  la  vallée  de 
Kestel,  vallée  qui,  près  du  lac  de  ceeom  (lac  actuellement 
à  sec,  comme  nous  l'avons  dit)  a  874  mètres  de  hauteur. 
Eemer-dagh,  mais  surtout  le  Kestel-dagb,  descendent  d'une 
manière  assez  abrupte  dans  la  vallée  Près  de  son  extré- 
mité orientale,  le  Kestel-dagh  se  dilate  en  un  plateau  très- 
saccadé,  découpé  en  franges  nombreuses  qui  s'allongent 
dans  Tintérieur  de  la  vallée,  en  atteignant  presque  le  bord 
septentrional  du  lac  de  Kestel. 

Ce  plateau,  qui  dans  les  parages  de  Boudjak  a  une  hauteur 
de  907  mètres,  et  qui  termine  au  nord  la  vallée  de  Kestel, 
sert  de  point  de  ralliement  qui  rattache  la  chaîne  de  Kestel- 
dagh  à  celle  du  Katran-dagh  Cette  dernière  forme  un  rem- 
part allongé  qui  sépare  à  l'est  la  vallée  de  Pambouk-Ovassi 
de  celle  de  Kestel,  et  s'étend  avec  quelques  interruptions 
locales  presque  jusqu'au  bord  méridional  du  lac  d'Éguer- 
dir,  moyennant  le  Douras-dagb  ;  tandis  qu'au  sud  il  se  rat- 
tache à  î'Ecbilli-dagh,  qui  à  son  tour  se  confond  avec  les 
ramifications  septentrionales  de  la  chaîne  du  Kara-dagh  et 
se  rapproche  de  la  ville  d'Adalia.  Il  est  séparé  des  embran- 
chements de  la  chaîne  du  Solyma  par  une  étroite  vallée  qui* 
à  Yéoidjé-khan,  a  32&  mètres  de  hauteur. 
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Ainsi  la  chaîne  du  Katran-dagh,  qui  forme  une  ligne  on- 
doyante, dirigée  en  moyenne  du  nord  au  sud,  et  composée 
d'un  très-grand  nombre  de  montagnes,  a  une  longueur  de 
plus  de  vingt  lieues.  Dans  sa  partie  septentrionale,  cette 
chaîne  est  très-abrupte  et  le  passage  en  est  assez  pénible, 
lorsqu'on  veut  la  franchir  pour  se  rendre  de  la  vallée  de 
Kestel  dans  celle  de  Pambouk-Ovassi.  C'est  une  succession 
de  hauteurs  séparées  par  des  gorges  étroites  ou  sillonnées 
de  petite  torrents  dont  les  lits  desséchés  servent  de  voies  de 
communication.  Le  seatier  qui  conduit  de  Boudjak  au  vil- 
lage de  Melekler,  situé  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
vallée  de  Pambouk-Ovassi,  s'élève  fréquemment  à  uue  hau- 
teur de  1225  mètres. 

Cette  dernière  vallée  est  bordée  à  l'est  par  la  chaîna  de 
Baoulo,  qui  est  d'abord  parallèle  à  celle  du  Katran-dagh, 
mais  ensuite  s'en  éloigne  en  tournant  de  plus  en  plus  au 
nord-est;  elle  se  termine  au  nord  par  la  masse  imposante 
de  Dispoïras-dagh,  qui  est  éloigné  de  huit  lieues  environ 
(au  sud-est)  du  lac  d'Éguerdir,  serré  de  près  par  le  rempart 
de  Sarkuudja,  entre  lequel  et  le  Dispoïras  se  déploie  une 
plaine  assez  élevée.  Le  Dispoïras-dagh  qui,  selon  les  loca- 
lités, porte  égalemeut  le  nom  de  Kouzoukoula  et  Sénidpélé, 
doit  avoir  une  hauteur  considérable,  car  lorsque  je  le  tra- 
versais à  la  fin  du  omis  de  mai  (le  24),  ses  sommités  étaient 
couvertes  de  neige;  le  contraste  entre  ces  pica  nus  et 
argentés,  et  la  riche  végétation  arborescente  des  régions 
inférieures  de  la  montagne,  offre  un  tableau  des  plus  ma- 
gnifiques, dont  le  cadre  se  trouve  élargi  par  l'aspect  du  lac 
de  Beycher  (Beïcbâhr),  qui  se  déploie  dans  le  lointain,  lors- 
que de  la  gorge  sauvage  qui  longe  le  revers  septentrional 
de  la  montagne,  on  descend  vers  la  vallée  de  Yénicber, 
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Si  la  chaîne  de  Baoulo  se  termine  au  nord-est  par  une 
masse  aussi  imposante  que  le  Dispoïras-dagh,  elle  en  ren- 
ferme également  de  fort  considérables  dans  sa  partie  méri- 
dionale qui,  comme  le  Karabrakyn-dagh  et  le  Karakessé- 
dagh ,  s'en  détachent  sous  forme  de  branches  latérales,  en 
formant  avec  la  chatne  de  Baoulo  des  angles  aigus.  Cette 
chaîne  se  termine  au  sud-ouest  par  le  rempart  de  Kara- 
dagh,  qui  se  rapproche  considérablement  des  extrémités 
méridionales  de  la  chaîne  du  Katran-dagh  et  n'est  séparé 
de  ces  dernières ,  et  nommément  du  Kepé-dagh,  que  par 
une  gorge  étroite,  à  travers  laquelle  se  précipite  l'Ak-sou. 
L'extrémité  méridionale  de  la  chaîne  de  Baoulo,  repré- 
sentée par  le  Kara-dagh ,  est  à  peu  près  à  neuf  lieues  de 
distance  de  la  côte  du  golfe  d'Adalia.  Au-dessous  du  Kara- 
dagh,  la  contrée  s'aplanit  de  plus  en  plus,  et  n'offre  des 
renflements  que  le  long  de  la  rive  droite  de  l'Ak-sou,  ren- 
flements qui  n'atteignent  point  le  littoral,  et  qui  d'ailleurs 
appartiennent  plutôt  aux  ramifications  méridionales  du 
rempart  de  Katran-dagh. 

La  chaîne  de  Baoulo  offre  presque  partout  une  largeur 
considérable  et  est  plus  ou  moins  escarpée.  Je  l'ai  traversée 
pour  me  rendre  de  la  vallée  de  Pamboukovassi  à  Baoulo, 
situé  dans  la  vallée  que  cette  chaîne  sépare  à  l'est  de  celle 
de  Pamboukovassi.  Entre  les  villages  Melekler  et  Baoulo, 
j'ai  trouvé  la  largeur  du  rempart  d'environ  cinq  lieues;  il 
est  composé,  sur  cet  espace,  de  masses  abruptes  séparées 
par  des  gorges  et  des  abîmes  profonds  qui,  quelquefois, 
prennent  la  forme  d'entonnoirs;  on  en  voit  un  entre  autres 
à  trois  lieues  et  demie  au  nord-est  de  Melekler,  il  est  tra- 
versé par  le  lit  desséché  du  Vartak-tchaï  et  se  présente 
comme  un  gigantesque  cratère;  son  élévation  est  de  625 
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mètres.  A  Baoulo,  qui  est  déjà  sur  le  revers  oriental  de  la 
chaîne,  celle-ci  a  une  altitude  de  1048  mètres.  Depuis  ce 
village,  toute  la  partie  septentrionale  de  la  chatne  jusqu'au 
Dispoïras-dagh  offre  à  peu  près  la  même  physionomie  que 
sur  sa  coupe  transversale  entre  Melekler  et  Baoulo.  Ce  sont 
toujours  des  rochers  escarpés,  séparés  par  des  gorges  pro- 
fondes et  se  dilatant  quelquefois  en  plateaux  saccadés, 
mais  partout  aussi  la  plus  riche  végétation  arborescente 
revêt  ces  surfaces  variées  et  pittoresques.  A  trois  lieues  au 
nord  de  Baoulo  et  à  une  lieue  au  sud  du  village  d'Ustja, 
le  sentier  qui  conduit  vers  ce  dernier  a  1366  mètres.  Le  mi- 
sérable hameau  alpestre  de  Kabarja,  situé  dans  une  vallée 
assez  profonde,  a  1261  mètres. 

La  chatne  de  Baoulo  n'est  séparée  à  Test  que  par  une 
vallée  étroite  de  la  chatne  de  Bozbouroun,  qui  court 
presque  sans  interruption  du  nord  au  sud,  et  se  confond 
avec  la  première  à  peu  près  dans  les  parages  d'Ustja,  où 
elle  détache  une  branche  latérale  qui,  sous  le  nom  de  Tota» 
béli,  forme  un  rempart  élevé  dirigé  du  sud-ouest  au  nord-est. 

La  chatne  de  Bozbouroun  peut  avoir  quatorze  lieues  de 
longueur;  elle  se  rapproche  à  cinq  lieues  environ  de  la 
côte  par  son  extrémité  méridionale  (l'Ovadjik-dagh)  et  est 
composée  de  plusieurs  montagnes  élevées,  parmi  lesquelles 
les  principales  sont  l'Ovadjik-dagh ,  qui  a  plus  de  2000 
mètres  d'élévation,  le  Bozbouroun-dagh,  qui  en  a  près  de 
3000,  et  se  dirige  exactement  du  nord  au  sud  sur  une 
même  ligne  avec  TOvadjik-dagh  et  le  Beiden-dagh,  for- 
mant tous  les  trois  un  seul  rempart  qui  a  plus  de  neuf 
lieues  de  longueur;  le  Zarbar-dagh,  qui  s'éloigne  un  peu 
à  l'est  de  la  méridienne  du  Bozbouroun,  mais  conserve 
également  la  direction  du  nord  au  sud  ;  et  enfin  le  Tota-béli 

26 
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qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé,  s'écarte  compté* 
tement  de  cette  direction. 

Comme  du  côté  sud-ouest  les  deux  chaînes  de  Katran  et 
de  Baoulo  se  rattachent  par  leurs  extrémités  septen- 
trionales au  Dispoïras-dagh ,  une  troisième  chaîne,  celle  de 
Doumanlu,  se  relie  également  à  ce  dernier  du  côté  du  sud, 
en  sorte  que  le  massif  imposant  du  Dispoïras-dagh  se  pré* 
sente  pour  ainsi  dire  comme  le  sommet  d'un  triangle,  dont 
les  deux  côtés  sont  formés  par  les  chaînes  de  Baoulo  et  de 
Doumanlu,  et  dont  l'intérieur  est  divisé  en  deux  parties 
inégales  par  le  rempart  de  Bosbouroun. 

La  chaîne  de  Doumanlu  est  presque  parallèle  à  celle  de 
Bosbouroun  et  en  a  à  peu  près  la  longueur;  seulement  son 
extrémité  méridionale,  formée  par  le  mont  Dermé-héli, 
au  lieu  de  s'abaisser  brusquement  dans  la  direction  du  lit- 
toral du  golfe  d'Adalia,  comme  c'est  le  cas  avec  les  chaînes 
précédentes,  se  développe  en  un  grand  nombre  de  plateaux 
superposés  les  uns  aux  autres,  en  forme  de  terrasses,  qui 
s'avancent  jusqu'auprès  de  la  côte. 

La  chaîne  de  Doumanlu  est  composée  de  quatre  massifs 
principaux  échelonnés  sur  une  ligne  un  peu  ondoyante, 
mais  dont  la  direction  générale  est  cependant  du  nord  au 
sud;  ces  massifs  sont  le  Dermé-béli,  le  Deuchmé-béU, 
VÉmerin-béli  et  le  Doumanlu-dagb l. 

4.  La  fréquence  avec  laquelle  le  mot  de  béti  se  présente  dans  les  régions  de  la 
Pisidic  et  de  la  Pamphylie ,  comme  terme  collectif  indiquant  un  groupe  de  mon- 
tagnes élevées  et  neigeuses,  m'a  rappelé  plus  d'une  fois  une  expression  analogue 
très-usitée  en  Sibérie  et  sur  la  frontière  de  la  Chine ,  pour  désigner  également  des 
montagnes  hautes  et  blanchies  par  la  neige ,  c'est  le  terme  de  bélki;  or,  ce  mot  pro- 
vient, en  russe,  de  l'adjectif  bétot  qui  veut  dire  blanc,  exactement  comme  le  mot 
d'Alpes  vient  du  latin  albus.  Ce  singulier  rapprochement,  qui  peut  certainement 
n'être  qu'un  effet  du  hasard,  viendrait  à  l'appui  du  système  si  ingénieusement 
développé  par  M.  Miezkevitch,  dans  les  études  historiques  que  ce  savant,  vraiment 
remarquable,  a,  pendant  plusieurs  années,  à  Paris,  analysées  publiquement 
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La  tendance  que  manifestent  tes  chaînes  de  la  Pisidie  à  se 
rapprocher  pins  on  moins  d'une  direction  méridionale,  s'ef- 
face à  mesure  que  cette  partie  du  massif  du  Taurus  entre 
dans  les  régions  de  la  Cilicie  Trachée.  En  effet ,  aussitôt 
qu'on  s'avance  au  sud-est  du  lac  de  Beycher,  on  voit  tout 
l'espace  compris  entre  la  Méditerranée  et  le  vaste  plateau 
lacustre  de  Konia,  sillonné  par  des  chaînes  élevées  dont  la 
direction  converge  plus  ou  moins  vers  celle  de  l'ouest  à 
Test.  Cette  succession  de  remparts  échelonnés  les  uns  der- 
rière les  autres,  et  s' avançant  jusqu'au  littoral ,  donne  à  la 
Cilicie  un  caractère  extrêmement  pittoresque  qui,  en  même 
temps,  n'exclut  pas  une  certaine  régularité  et  un  certain 
arrangement  symétrique.  Parmi  les  chaînes  les  plus  consi- 
dérables qui  sillonnent  la  Cilicie  et  l'Isaurie,  figurent  le 
Tenas-dagb,  qui  s'étend  entre  les  deux  lacs  de  Beycher  et 
de  Soghlu  ;  le  Gheuk-dagh,  dont  la  masse  imposante  s'élève 
à  une  hauteur  de  plus  de  3000  mètres  ;  Y  Ata-dagh ,  situé  à 
peu  de  distance  au  nord-est  du  Gheuk-dagh,  et  que  nous 
désignerons  par  l'épithète  de  Cilicien  pour  le  distinguer  des 
deux  chaînes  qui  portent  le  même  nom  en  Cappadoce  et 
en  Galatie;  la  longue  chaîne  qui  depuis  le  méridien  d'Âlaya 
s'étend  jusqu'à  celui  du  cap  Anemour,  et  que  les  anciens 
désignaient  par  le  nom  déchaîne  Andricus;  le  Cragus  qui, 
au  sud  de  ce  dernier,  se  dresse  le  long  du  littoral  comme 
un  mur  escarpé;  la  chaîne  d'hnbarus,  qui  s'élève  à  peu  de 

devant  mf  nombreux  auditoire.  On  se  rappelle  avec  quelle  force  et  quels  éclairs 
d'imagination  et  d'esprit  le  savant  polonais  défendait  sa  thèse  favorite  de  l'im- 
mense extension  de  la  race  slave,  qui,  selon  lui,  habitait  également  l'Asie  Mi- 
neure. M.  Fallmereyer  est  pour  ainsi  dire  venu  en  aide  à  M.  Miexkevitch  en  con- 
quérant la  Grèce  en  faveur  des  Slaves,  et  en  s'efforçant  de  prouver  dans  un  ouvrage, 
aussi  ingénieux  que  plein  d'érudition,  que  pour  inspirer  l'intérêt  qui  s'attache  aux 
souvenirs  d'une  race  glorieuse,  il  ne  manquait  qu'une  chose  aux  Hellènes  d'au- 
jourd'hui ,  c'est  d'être  HeUènes. 
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dislance  au  sud  du  rempart  d'Andricus  et  s'allonge  en 
forme  d'une  large  bande  presque  jusqu'à  l'embouchure  de 
FErmének-sou  ;  enfin  le  Sumak  Kussa-dagh  et  le  Topguedik- 
dagh,  qui  se  trouvent  presque  sur  la  même  ligne  que  l'Ala- 
dagh  et  forment  avec  ce  dernier  la  ligne  de  circonvallation  la 
plus  septentrionale  de  la  Cilicie,  tandis  que  les  chaînes  de 
Hadji-baba,  de  Yurtek-dagh  et  de  Dinek-dagh,  toutes 
situées  au  nord  des  trois  remparts  susmentionnés  et  déjà 
sur  la  limite  du  vaste  plateau  de  Ko  nia,  peuvent  être  con- 
sidérés comme  autant  de  bastions  extérieurs  que  flanquent 
les  avant-postes  du  gigantesque  fort  de  la  Cilicie,  et  ratta- 
chent insensiblement  ce  dernier  aux  ramifications  des 
chaînes  du  Soûl  tan  et  d'Emir,  en  sorte  que,  par  l'entremise 
des  massifs  de  l'isaurie,  cette  partie  du  Taurus  Cilicien  se 
confond  réellement  avec  les  chaînes  centrales  de  la  pénin- 
sule. 

Nous  nous  arrêterons  un  moment  devant  quelques-unes 
des  chaînes  que  nous  n'avons  fait  que  nommer. 

Les  deux  chatnes  d'Andricus  et  d'Imbarus  l  constituent 
un  des  traits  les  plus  saillants  dans  la  physionomie  du 
Taurus  Cilicien.  Elles  forment  ensemble  une  large  bande 
de  groupes  montagneux  dirigés  d'abord  de  nord-nord-ouest 
au  sud-sud-est,  et  puis  de  l'ouest  à  l'est,  et  ayant  environ 
quarante-trois  lieues  de  longueur.  Cette  muraille  gigan- 
tesque, flanquée  d'une  foule  de  contre-forts  et  hérissée  de 
pics  divers,  longe  le  littoral  méridional  de  la  Cilicie  à  une 
distance  moyenne  d'une  demi-lieue,  et  descend  vers  la  côte 

1 .  Pour  désigner  ces  chaînes,  dont  l'ensemble  n'a  point  de  nom  dans  le  pajs , 
nous  nous  servirons  de  ceux  qui  étaient  en  usage  chez  les  anciens  ;  bien  que  ces 
derniers  ne  nous  aient  laissé  que  les  noms  seuls,  sans  aucun  renseignement  sur 
les  chatnes  qui  les  portaient;  ainsi  Pline  (1.  v,  p.  27)  se  contents  de  dire  qu'il  y  a 
dans  l'intérieur  de  la  Cilicie  le  mont  Imbarus. 
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tantôt  en  amphithéâtres  et  en  terrasses  verdoyantes, 
séparés  de  la  mer  par  des  plages  plus  ou  moins  étroites , 
tantôt  en  rochers  sourcilleux  qui  s'y  précipitent  en  masses 
inaccessibles.  Ainsi ,  depuis  l'embouchure  de  l'Ermének- 
sou  jusqu'au  village  d'Imamly,  situé  à  peu  de  distance  au 
sud  de  l'embouchure  du  Tédérek-tchaï,  c'est-à-dire  sur  un 
développement  littoral  de  plus  de  quarante-quatre  lieues, 
les  ramifications  des  deux  grandes  chaînes  de  VImbarus  et 
(VAndricus  envahissent  presque  complètement  la  côte,  et 
n'y  laissent  que  localement  quelques  espaces  unis,  occupés 
par  des  vallées,  comme  c'est,  par  exemple,  le  cas  à  l'ouest 
de  Kelendri,  où  débouche  la  vallée,  arrosée  par  le  petit 
torrent  limpide  de  Soouk-sou  ;  ou  bien  à  peu  de  distance 
à  Test  du  cap  Anémour,  où  se  déploie  la  plaine  traversée 
par  T Anémour- tchaï;  ou  bien  encore  au  nord-ouest  de 
ce  cap,  à  l'endroit  où  débouche  la  vallée  de  Kalédéré, 
bordée  du  côté  de  la  mer  par  une  plage  assez  unie.  Mais 
ce  ne  sont  que  des  interruptions  locales  des  hauteurs  qui 
serrent  partout  la  mer  d'assez  près.  Ces  remparts  pren- 
nent des  proportions  beaucoup  plus  considérables,  lors- 
qu'aux flancs  des  deux  grandes  chaînes  d'Andricus  etd'Im- 
barus  s'ajoutent  des  remparts  indépendants  amoncelés 
parallèlement  à  ces  derniers  le  long  de  la  mer.  C'est  ce  qui 
a  nommément  lieu  sur  l'espace  qui  s'étend  entre  le  cap 
Anémour  et  le  village  d'Imamly,  c'est-à-dire  sur  une  ligne 
côtière  de  près  de  seize  lieues;  car  ici  le  littoral  est  formé 
par  trois  chaînes  qui  ne  se  trouvent  que  localement  inter- 
rompues par  des  dépressions  peu  importantes;  ce  sont  : 
la  chaîne  d' Anémour,  autrement  nommé  Gutché-dagh;  le 
Cragus,  et  la  petite  chaîne  placée  au  nord-ouest  de  ce 
dernier  et  qui  en  est  séparée  par  la  vallée  de  Sélindjé. 
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Le  Gutché-dagh  n'est  pas  très-élevé,  el  la  route  le  franchit 
près  du  village  de  Nazradin;  il  se  termine  vers  la  mer  par 
des  précipices  et  des  pentes  dirigés  du  nord  au  sud  et  se  rat- 
tache à  la  chaîne  du  Cragus  à  l'endroit  où  la  côte  se  trouve 
hérissée  de  rochers  abrupts  entre  Tcharak  et  Udjary,  situé  à 
cinq  lieues  du  premier.  Sur  cet  espace  le  littoral  n'est  acces- 
sible qu'au  piéton,  qui  peut  le  longer  en  suivant  une  plage 
étroite  où  souvent  il  n'y  a  que  la  place  nécessaire  pour  po- 
ser le  pied,  tandis  qu'achevai  et  surtout  avec  des  bêtes  de 
somme  on  est  obligé  de  grimper  laborieusement  un  sentier 
le  long  des  flancs  des  rochers  élevés  ;  et  bien  que  ces  passa- 
ges soient  assez  pénibles,  le  voyageur  est  amplement  dédom- 
magé de  ses  efforts  par  le  superbe  coupd'œil  dont  il  jouit, 
car  du  haut  de  ces  montagnes  richement  revêtues  d'une 
végétation  presque  africaine,  il  voit  sans  cesse  se  déployer 
la  magnifique  nappe  de  la  Méditerranée  comme  une  surface 
gigantesque  de  cristal  où  se  réfléchit  l'azur  d'un  ciel  telle- 
ment pur,  qu'au  mois  de  décembre,  lorsque  je  me  trouvais 
dans  ces  parages,  il  avait  encore  tout  l'éclat  et  toute  la 
transparence  qu'il  pourrait  avoir  dans  les  plus  beaux  mois 
de  l'été.  Ce  qui  rehausse  encore  le  charme  de  ce  panorama, 
ce  sont  les  contours  vaporeux  de  l'île  de  Chypre  qui  depuis 
Kélendré  ne  cessent  de  se  dessiner  plus  ou  moins  distinc- 
tement sur  la  voûte  de  l'horizon. 

La  chaîne  du  Cragus  ne  se  présente  du  côté  de  la  mer 
que  revêtue  de  contours  peu  hardis,  et  ses  sommités  sont 
linéaires;  vers  la  fin  de  novembre  elles  portaient  déjà  quel- 
ques lambeaux  de  neige.  Les  flancs  méridionaux  du  Cra- 
gus se  terminent  par  des  franges  gigantesques  qui  s'allon- 
gent dans  la  direction  du  nord-est  au  sud-ouest  et  dont 
les  extrémités  forment  des  promontoires  plus  ou  moins 
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escarpés;  aussi  presque  tout  le  littoral  le  long  du  Cragus 
est  complètement  inaccessible  depuis  le  Kalédéressi  jusqu'à 
Guné.  Dans  les  parages  cTImamly  qui  correspondent  à  peu 
près  à  l'extrémité  nord-ouest  du  Cragus  (peut-être  YAnti- 
Cragus  des  anciens)  la  côte  commence  à  s'affranchir  des 
envahissements  de  la  chaîne  de  l'Andricus,  qui  tourne  de 
plus  en  plus  au  nord-ouest  et  se  termine  par  le  Gheuk-dagh 
[Montagne  du  ciel). 

Le  célèbre  mont  Cragus  a  été  l'objet  d'assertions  trop 
divergentes  de  la  part  des  auteurs  qui  le  mentionnent  pour 
que  l'on  puisse  admettre  que  ces  derniers  en  aient  toujours 
parlé  avec  connaissance  de  cause,  ou  qu'ils  aient  été  eux- 
mêmes  sur  les  lieux.  Strabon,  après  avoir  assez  correcte- 
ment décrit  le  Cragus ,  y  place  le  séjour  de  la  Chimère 
vomissant  des  flammes  ;  or  cette  divinité  allégorique  a  pour 
origine  un  phénomène  très-réel  constaté  par  les  voyageurs 
les  plus  récents  et  les  plus  dignes  de  foi  dans  le  massif  mon- 
tagneux de  la  Lycie,  connu  sons  le  nom  de  Soliman-dagh, 
et  où  M.  Beaufortaété  un  des  premiers  à  signaler  un  dé- 
gagement de  gaz,  qui  y  brûlait  constamment  avec  une  vive 
lumière.  Le  Cragus,  qui  est  dans  la  Cilicie  Trachée  et  dont 
la  composition  géologique  favorise  peu  des  phénomènes 
de  cette  nature,  n'a  donc  jamais  pu  être  le  berceau  du 
mythe  de  la  Chimère,  tandis  qu'il  était  parfaitement  à  sa 
place  dans  le  groupe  du  Soliman-dagh  en  Lycie.  Aussi 
c'est  là  que  la  Chimère  ignivome  est  mentionnée  par  Pline 
et  Scylax  de  Caryadne ,  qui  tous  deux  affirment  que  la 
Chimère  brûle  jour  et  nuit  dans  le  mont  du  Phaselys  «  in 
Phaselitide  monte.  » 

Pomponius  Mêla  place  également  la  fable  de  la  Chimère 
en  Lycie,  «  Lycia  infestata  olim  Chimœrœ  ignibus,  »  et  Ce- 
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(Irène  ' ,   en  parlant  des  feux  souterrains  qui  jaillissent 
dans  certaines  localités,  cite  la  Sicile  et  la  Lvcie. 

Parmi  les  chaînes  qui  au  nord  de  TAndricuset  del'Imba- 
rus  forment  la  seconde  grande  ligne  de  circonvallation  du 
système  Cilicien,  une  des  plus  considérables  est  l'Ala-dagh, 
dont  le  Guélibel-dagh  et  le  Topguedik-dagh  ne  sont  en  quel- 
que sorte  que  les  extrémités  orientales.  Le  dernier  de  ces 
massifs  est  séparédes  montagnes  qui  s'élèvent  plus  au  nord, 
par  une  vallée  assez  profonde  qui  se  dirige  de  l'ouest  à  Test 
et  qu'arrose  un  ruisseau  rapide.  Le  Topguedik-dagh  se 
trouve  divisé  en  terrasses  arrondies,  dont  la  plus  élevée^est 
surmontée  de  plusieurs  mamelons  et  aiguilles  fendues  en 
colonnes  et  atteignant  probablement  une  hauteur  d'environ 
2500  mètres.  Le  sentier  que  je  suivis  en  allant  du  village 
de  Boslané-sou  à  Ermének  s'élève  jusqu'à  2004  mètres.  Le 
revers  méridional  de  la  montagne  plonge  brusquement 
dans  la  vallée  étroite  de  Topguedik-sou  qui  conduit  à 
la  ville  d'Ermének.  Rien  ne  peut  être  comparé  au  pano- 
rama qui  se  déroule  lorsque  des  plateaux  arides  de  la  Ly- 
caonie  on  descend  par  le  Topguédik-dagh  dans  cette  pro- 
fonde vallée  qui  introduit  le  voyageur  dans  le  sein  même  de 
la  pittoresque  Cilicie,  où  le  ciel  le  plus  beau  rehausse  l'éclat 
de  la  nature  la  plus  riche  et  la  plus  variée.  Dans  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage  j'aurai  plus  d'une  occasion  de  signa- 
ler la  magnifique  végétation  de  cette  contrée,  et  particuliè- 
rement celle  de  la  vallée  de  l'Errnének-sou,  incontestable- 
ment l'une  des  plus  belles,  non-seulement  de  la  péninsule, 
mais  du  continent  asiatique  en  général. 

Nous  avons  déjà  observé  qu'au  nord  de  la  chaîne  d'Ala- 

j    Vpl.  I,  p.  426,  éd.  de  Bonn. 
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dagh  s'élève  tout  un  groupe  de  montagnes  que  Ton  peut 
considérer  comme  les  abords  les  plus  septentrionaux  du 
système  du  Taurus  Cilicien.  Parmi  ces  montagnes  qui  sil- 
lonnent i'Isaurie  et  qui  foutes  ont  un  caractère  plutôt  suave 
que  sauvage,  étant  amplement  revêtues  d'une  riche  végé- 
tation aborescente,  on  remarque  surtout  la  chaîne  de 
Hadjibaba,  qui  se  trouve  à  trois  lieues  environ  à  l'ouest  de 
la  ville  de  Karaman,  et  dont  la  hauteur  doit  être  de  plus  de 
2400  mètres.  Le  village  de  Bachkichla,  qui  est  situé  près 
de  son  pied  méridional,  a  1438  mètres  d'altitude.  Lorsque  je 
m'y  trouvais,  au  mois  de  décembre,  les  sommets  boisés  de 
Hadjibaba  commençaient  à  se  couronner  de  neige,  cepen- 
dant les  habitants  du  village  m'assurèrent  qu'elle  n'y  per- 
siste jamais  pendant  Tété. 

A  peu  de  distance  à  l'ouest  de  Hadjibaba,  s'étend  de  l'est 
à  l'ouest  le  Boudjak-dagh,  au  pied  oriental  duquel  se  trouve 
le  village  de  Saryoglan  dont  j'ai  déterminé  la  hauteur  à 
1348  mètres;  il  est  probable  que  l'altitude  de  cette  mon- 
tagne ne  dépasse  guère  de  beaucoup  celle  de  Hadjibaba- 
dagh.  Au  nord-ouest,  le  Hadjibaba-dagh  se  rattache  par  le 
moyen  du  Yurlek-dagh  à  la  masse  assez  considérable  du 
Dének-dagh,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  gorge  étroite 
que  traverse  un  petit  affluent  du  Tchercharabé-sou.  La 
hauteur  de  la  plaine  qui  forme  le  pied  occidental  du  Dének- 
dagh  a  une  hauteur  de  1078  mètres.  Des  mamelons  peu 
considérables  s'étendent  entre  le  Dének-dagh  et  le  Kara- 
dagh,  masse  considérable  et  parfaitement  isolée,  qui  se 
dresse  à  peu  de  distance  au  nord  de  la  ville  de  Karaman,  et 
dont  la  composition  géologique,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard,  peut  la  faire  considérer  comme  une  tle  très- 
ancienne  surgissant  au  milieu  du  bassin  récent  de  Konia. 
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À  mesure  que  nous  nous  approchons  des  limites  orien- 
tales de  la  Cilicie  Trachée  pour  entrer  dans  la  Cilicie  Cham- 
pêtre (Cilicia  Campcstris),  nous  voyons  les  chaînes  du 
groupe  du  Taurus  quitter  leur  direction  dominante  du 
nord-nord-ouest  au  sud-sud-est,  pour  en  prendre  une  op- 
posée en  se  repliant  au  nord-est.  C'est  ce  qui  se  manifeste  déjà 
au  nord-est  du  système  hydrographique  de  l'Ermének-sou 
vers  lequel  s'allongent  les  ramifications  du  Boulgar-dagh , 
bien  que  d'un  autre  côté  cette  deuxième  chaîne  se  termine 
au  nord-ouest  par  l'Ivris-dagh,  dont  la  direction  est  con- 
forme à  celle  de  la  majorité  des  chatnes  du  groupe  Cilicien. 

La  chaîne  du  Boulgar-dagh ,  dont  l'extrémité  nord-est 
se  rattache  à  la  chaîne  de  l'Âla-dagh,  forment  ensemble  une 
longue  crête  s'étendant  en  une  ligne  ondoyante,  d'abord 
du  sud-sud-ouest  au  nord-est  et  puis  au  nord-nord-est. 

Le  massif  montagneux  qui  constitue  le  Boulgar-dagh,  pré- 
sente deux  axes  principaux,  qui  se  coupent  sous  un  angle 
assez  aigu.  L'un  va  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est  et 
peut  avoir  sept  lieues,  l'autre  du  sud-est  au  nord-ouest  avec 
une  extension  de  1 5  lieues  environ.  A  la  partie  inférieure  du 
massif,  dont  l'axe  se  dirige  du  sud-est  au  nord-ouest  et  qui 
porte  le  nom  collectif  d'Ivris-dagh,  se  rattachent  les  chatnes 
de  Dumbilek-dagh  et  de  Yougluk-dagh,  qui  suivent  à  peu 
près  la  même  direction  que  l'axe  longitudinal  du  Boulgar- 
dagh,  c'est-à-dire  de  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est,  en 
sorte  que  la  masse  transversale  de  l'Ivris-dagh  ne  figure  que 
comme  une  expansion  partielle  de  la  chaîne  composée  du 
Boulgar-dagh,  du  Yougluk-dagh  et  du  Dumbilek-dagh  ;  ainsi 
l'ensemble  de  ces  chatnes  rapellerait  en  quelque  sorte  la 
figure  d'une  croix  renversée,  dont  la  tige  centrale  serait 
représentée  par  la  chaîne  d'Ivris-dagh. 
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Cest  la  partie  dirigée  en  moyenne  du  sud-sud-ouest  au 
nord-nord-est,  qui  offre  les  altitudes  les  plus  considérables 
et  qui  constitue  le  Boulgar-dagh  proprement  dit ,  tandis 
que  l'expansion  latérale  de  l'Ivris-dagh  est  moins  une  crête 
qu'un  énorme  renflement,  dont  les  plateaux  terrassiformes 
s'étendent  d'un  côté  jusqu'à  la  ville  deKaraman,  et  de  l'au- 
tre jusqu'aux  parages  littoraux  traversés  par  les  cours 
inférieurs  de  Sarpandéressi-sou  et  de  Lamas-son. 

La  chaîne  du  Boulgar-dagh  proprement  dite,  c'est-à-dire 
cette  partie  qui  s'étend  au  sud-est  de  l'Ivris-dagh,  est  flan- 
quée au  nord  par  un  certain  nombre  de  chaînes  parallèles 
beaucoup  moins  considérables,  et  qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant de  hauteur  et  d'extension  à  mesure  qu'elles  s'éloignent 
de  la  masse  centrale  du  Boulgar-dagh  et  se  rapprochent 
des  vastes  plaines  d'Érégli  et  de  Eisserhissar.  Ce  sont  autant 
de  lignes  de  circonvallalion  pu  ouvrages  extérieurs,  qui  con- 
stituent les  abords  du  noyau  de  la  montagne,  et  forment 
avec  leurs  vallées  intermédiaires  une  ceinture  d'environ 
six  lieues  de  largeur,  La  première  de  ces  lignes  se  trouve  à 
deux  lieues  au  sud-ouest  de  Kisserhissar  et  n'est  encore  com- 
posée que  d'une  série  peu  élevée  de  collines  tantôt  arron- 
dies, tantôt  coniques.  Elles  forment  une  bande  de  deux  lieues 
environ  de  largeur,  qui  se  trouve  séparée  du  second  contre- 
fort par  la  petite  vallée  où  est  situé  le  village  de  Tcheflick, 
dont  la  hauteur  est  de  1438  mètres.  Le  second  contre-fort 
se  termine  par  une  dépression  dans  laquelle  est  situé  le 
village  de  Bégagly,  dont  la  hauteur  est  la  même  que  celle 
de  Tcheflick.  La  vallée  où  se  trouve  le  petit  village  de  Boul- 
gar-madène  marque  la  dernière  des  lignes  de  circonvallation 
tracées  autour  de  la  masse  centrale  de  la  montagne.  Le  village 
est  assis  au  pied  même  de  cette  dernière.  ABoulgar-madène 
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la  hauteur  de  la  vallée  est  de  1678  mètres;  mais  cette  hauteur 
offre  de  très-grandes  variations,  car  la  vallée  incline  par  une 
pente  assez  rapide  de  l'ouest  à  l'est,  ce  qui  y  détermine  nne 
très-grande  différence  dans  les  conditions  climatériques, 
selon  que  les  localités  sont  situées  dans  la  partie  occidentale 
ou  orientale  de  la  vallée.  C'est  ainsi  que  dans  le  village  de 
Hadji-ali,  qui  n'est  qu'à  deux  lieues  à  l'est  de  Boulgar- 
madène,   la  vigne  prospère  très-bien,  tandis  qu'à  Boul- 

■ 

gar-madène  on  ne  peut  pas  la  cultiver. 

Les  mines  principales  exploitées  dans  le  Boulgar-dagh, 
se  trouvent  sur  son  flanc  septentrional;  quelques-unes 
sont  même  à  une  hauteur  assez  considérable ,  comme,  par 
exemple,  celles  de  Kizil-Tépéssi,  situées  presque  sur  le  som- 
met de  la  chaîne  à  une  altitude  de  près  de  3000  mètres. 
J'ai  trouvé  la  hauteur  de  la  mine  la  plus  voisine  du  village 
Boulgar-madène  (à  une  heure  et  demie  de  marche  de  ce 
dernier)  de  2098  mètres. 

A  mesure  qu'on  s'éloigne  à  l'ouest  du  village,  on  voit  les 
ramifications  du  Boulgar-dagh  s'abaisser  progressivement. 
Ainsi,  à  une  lieue  à  l'ouest  de  Torbas  (et  à  deux  lieues  de 
Boulgar-madène)  la  contrée  se  renfle  en  un  large  plateau 
traversé  du  sud-est  au  nord-ouest  par  le  ruisseau  Kirlan- 
boghaz-sou  et  entouré  de  montagnes  arrondies.  La  hauteur 
de  ce  ruisseau,  à  trois  lieues  et  demie  à  l'ouest  de  Boulgar- 
madène,  est  de  1378  mètres.  Plus  à  l'ouest,  près  d'un  vieux 
khan  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Kanimat-khan , 
la  contrée  se  trouve  hérissée  de  collines,  tantôt  arrondies, 
tantôt  coniques,  qui  lui  donnent  un  aspect  assez  pittores- 
que. A  six  lieues  au  nord-ouest  de  Boulgar-madène  et  à  une 
lieue  au  nord  de  Kanimat-khan ,  on  descend  vers  un  autre 
plateau  qui,  près  du  village  de  Bournada,  a  1678  mètres 
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de  hauteur,  mais  qui  s'abaisse  graduellement  vers  la  plaine 
(TÉrégli  par  une  vallée  étroite  et  fort  pittoresque  où  Ton 
voit  les  montagnes  au  nord-est  disparaître  de  plus  en  pi  as, 
et  celles  du  sud-ouest  se  confondre  en  une  masse  aplatie 
qui  constitue  les  plateaux  élevés  de  l'Ivris-dagh.  A  l'en- 
droit où  la  vallée  débouche  dans  la  plaine  d'Érégli,  à  trois 
lieues  et  demie  au  nord-est  de  Bournada,  sa  hauteur  est  de 
1308  mètres;  la  plaine  s'abaisse  doucement  vers  Érégli, 
situé  à  deux  lieues  environ  de  l'embouchure  de  la  vallée 
et  où  l'altitude  de  la  plaine  est  de  1038  mètres. 

Le  revers  méridional  du  Boulgar-dagh  paraît  être  fort 
escarpé,  mais  une  fois  qu'on  a  gravi  l'Alatépéssi  que 
M.  Russegger1  évalue  à  plus  de  10,000  pieds  de  France, 
la  masse  du  Boulgar-dagh  parait  s'incliner  plus  brusque- 
ment  au  nord  qu'au  sud.  C'est  au  pied  l'Ala-Tépéssi  que 
se  trouvent  les  mines  qui  alimentent  les  fourneaux  de  Gu- 
lek-Madène,  dirigés  pendant  quelque  temps  par  le  savant 
ingénieur  autrichien  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  nous 
a  laissé,  sur  cette  partie  du  Taurus,  quelques  observations 
pleines  d'intérêt.  Selon  M.  Russegger,  le  revers  oriental  du 
Boulgar-dagh  se  termine  d'une  manière  abrupte  vers  le 
bras  occidental  du  Seïhoun  qui  coupe  transversalement 
cette  partie  de  la  chaîne  du  sud  au  nord  ;  c'est  une  gorge 
presque  inaccessible,  et  qui  n'offre  point  les  mêmes  condi- 
tions d'une  voie  naturelle  que  la  vallée  de  Gulekboghaz , 
vallée  latérale  de  cette  gorge.  Le  Gulekboghaz,  si  célèbre 
dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  Pyles  Ciliciennes,est  la  ligne 
de  communication  principale  entre  la  Karamanie  et  l'inté- 
rieur de  l'Asie  Mineure,  surtout  depuis  les  travaux  qu'y  fit  exé- 

1.  Rcistn  in  Europa,  Asien  und  Afrika,  b.  I ,  th.  3,  p.  472. 
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cuter  Ibrahim-Pacha ,  et  qui,  selon  M.  Russegger,  témoin  ocu- 
laire, rendent  ce  passage  praticable  même  pour  la  cavalerie. 

La  masse  dn  Bonlghar-dagh,  vue  dn  hant  de  l'Ala-Té~ 
péssi,  se  présente  d'une  manière  plus  imposante  que  l'Àla- 
dagh  ,  qai  parait  ne  pas  atteindre  la  hauteur  dn  premier  % 
tandis  que  les  sommités  du  Kermès-dagh  s'élèvent  au-des- 
sus de  l'un  et  de  l'autre. 

Les  contre-forts  méridionaux  dn  Boulgar-dagh  s'étendent 
bien  avant  dans  les  vastes  plaines  de  Tarsus  et  d'Adana,  où 
ils  forment  localement  des  groupes  assez  considérables,  et 
offrent  la  transition  la  pins  brusque  que  l'on  ait  jamais  obser- 
vée peut-être,  entre  le  type  des  régions  alpestres  et  celui  des 
régions  chaudes,  car  M.  Ainsworth'  a  trouvé,  le  1er  décem- 
bre, la  température  de  la  plaine  d'Adana  de  22*  23  centi- 
grades à  l'ombre,  et  de  46°  67  au  soleil.  De  même  la  vallée 
de  Guzel-Thorré  (Thoroglou)  qui  traverse  le  Boulgar-dagh 
et  forme,  après  le  Gulekboghaz  le  passage  le  plus  important 
à  travers  le  Taurus,  se  termine  à  cinq  lieues  environ  à 
l'ouest  de  Tarsus  et  à  deux  au  sud  de  la  côte,  par  une  peste 
naturelle  qui  a  tous  les  caractères  des  régions  alpestres  les 
plus  sauvages. 

Les  limites  entre  Boulgar-dagh  et  l'Ala-dagh  sont  très- 
difficiles  à  déterminer.  A  son  extrémité  orientale  le  Boul- 
gar-dagh se  dresse  en  rochers  sourcilleux  séparés  par  des 
gorges  profondes,  dont  une,  entre  autre,  forme  les  fameuses 
Portes  Ciliciennes,  les  Pilœ  Ciliciœ  ;  au  nord-est  de  ce  défilé 
le  massif  montagneux  plonge  d'une  manière  abrupte  dans 
la  vallée  où  se  précipite  le  Tchahy  t-tchaï. 

Le  Kizil-dagh,  qui  constitue  la  paroi  sud-est  de  cette 

! .  Russegger,  loc.  cit.,  p.  509. 

1.  Travels  in  Àsia  Minor,  etc.,  vol.  II,  y.  85. 
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vallée,  peut  déjà  être  considéré  comme  une  des  extrémités 
méridionales  de  la  longue  chaîne  de  l'Ala-dagh,  chaîne 
dont  le  noyau  central  est  composé  d'une  foule  de  masses 
pointues  et  sourcilleuses  parmi  lesquelles  se  font  remar- 
quer, par  leur  élévation  ,  l'Apich-Kardagh ,  qui  a  près  de 
3400  mètres  de  hauteur  ;  le  Bos-dagh,  le  Masmenu-dagh,  et 
le  Karanfil-dagh.  Ces  montagnes  ne  constituent  qu'une  par- 
tie des  groupes  nombreux  qui  composent  le  noyau  central 
de  l'Ala-dagh,  en  formant  une  bande  de  deux  lieues  de  lar- 
geur moyenne,  sur  seize  lieues  environ  de  longueur,  avec 
une  direction  dominante  de  sud-sud-ouest  au  nord-nord- 
est.  Cette  bande  se  présente  sous  la  forme  d'un  coin  dont 
la  partie  dilatée  est  tournée  au  nord-est,  et  a  souvent  jus- 
qu'à quatre  lieues  de  largeur,  tandis  que  la  partie  rétrécie 
en  a  de  une  à  une  et  demie.  La  longueur  et  la  largeur 
de  ce  massif  central  gagneraient  considérablement  en  di- 
mensions si  Ton  tenait  compte  de  leurs  développements 
latéraux,  qui  acquièrent  souvent  dee  proportions  tellement 
grandes,  qu'il  devient  impossible  de  déterminer  le  point  de 
séparation  entre  le  noyau  central  et  les  parties  qui  s'y  rat- 
tachent. Ce  n'est  que  lorsque  l'on  considère  le  groupe  de 
FAla-dagh  à  une  distance  considérable,  que  l'on  voit  dis- 
paraître tous  ces  innombrables  détails  et  accessoires  qui , 
vus  de  près,  ne  permettent  pas  d'embrasser  d'un  seul  coup 
d'œil  et  d'apprécier  à  leur  véritable  valeur  les  massifs  éle- 
vés qui  constituent  le  noyau  central  et  les  points  dominants 
de  la  chaîne,  fis  reprennent  toute  leur  importance  quand 
on  les  aperçoit  se  dessinant  sur  un  horizon  lointain.  Ainsi 
en  me  rendant  au  commencement  de  juin  d'Akséraî  à  Kaï- 
saria,  je  pouvais  contempler  du  village  de  Yénezy  (à  douze 
lieues  à  l'est  d'Akséraî)  le  magnifique  panorama  que  me. 


416  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

présentaient  les  contours  très-distincts  des  chaînes  du  Has- 
san-dagh,  du  Boulgar-dagh  et  de  l'Ala-dagh.  A  cette  dis- 
tance, qui  est  de  plus  de  dix-huit  lieues  pour  la  dernière  el 
de  vingt-cinq  lieues  au  moins  pour  la  seconde,  ces  chaînes 
s'offraient  à  ma  vue  sous  la  forme  d'une  bande  dentelée 
complètement  blanchie  par  la  neige. 

Du  côté  de  Test  le  massif  central  de  l'Ala-dagh  est  déli- 
mité d'une  manière  assez  tranchée  par  la  gorge  profonde 
de  Farach  qui  le  sépare  de  la  chaîne  transversale  du  Ker- 
mès-dagh  ;  mais  du  côté  opposé  l'Ala-dagh  se  confond  tel- 
lement avec  le  labyrinthe  de  chaînes  qui  se  rallient  aux 
massifs  trachi tiques  du  Hassan-dagh  et  même  aux  rem- 
parts granitiques  qui  bordent  le  grand  lac  Salé,  que  la  sépa- 
ration de  cette  partie  du  groupe  du  Taurus  des  ma&sifs  de 
la<égion  centrale  de  la  péninsule,  ne  peut  plus  se  faire  sur 
une  base  purement  orographique,  et  ne  doit  emprunter  les 
principes  de  sa  classification  qu'aux  résultats  des  explo- 
rations géologiques  ;  aussi ,  c'est  particulièrement  à  cette 
portion  de  la  description  orographique  de  l'Asie  Mineure 
qu'est  applicable  l'observation  que  nous  avons  déjà  énon- 
cée une  fois  pour  toutes ,  savoir  :  que  les  indications  oro- 
graphiques, faites  dans  la  présente  partie  de  notre  travail, 
ne  peuvent  être  que  provisoires  et  dénuées  d'une  véritable 
base  scientifique,  de  manière  que  la  rigoureuse  classification 
des  chaînes  qui  parcourent  la  péninsule  en  tous  sens ,  ne 
pourra  être  donnée  que  dans  la  partie  géologique  de  cet 
ouvrage ,  partie  pour  laquelle  nous  avons  déjà  recueilli 
tous  les  matériaux  nécessaires,  qui  n'attendent  que  l'élabo- 
ration finale. 

L'extrémité  septentrionale  de  l'Ala-dagh  est  marquée 
d'une  manière  assez  distincte  non-seulement  par  les  carac- 
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tères  géologiques,  mais  aussi  par  les  conditions  typogra- 
phiques. C'est  à  une  demi-lieue  au  sud  du  village  de  Hodja- 
hadjeli  que  l'on  voit  le  grand  plateau  volcanique  du  mont 
Argée  limité  dans  cette  direction,  par  un  renflement  calcaire 
qui  s'élève  très-doucement  du  sud  au  nord  et  qui  forme  le 
point  le  plus  septentrional  du  domaine  de  l'Ala-dagh.  La 
hauteur  de  ce  point  est  de  1 115  mètres.  La  vallée  de 
Yahally,  qui  traverse  cette  saillie  septentrionale  de  l'Ala- 
dagh,  conduit  vers  le  Zamanta-sou,  qui  forme  la  limite 
naturelle  de  la  chaîne  du  côté  de  Test.  En  parlant  de  cette 
rivière,  nous  avons  déjà  signalé  les  gorges  profondes  qu'elle 
se  creuse  le  long  des  flancs  de  la  montagne,  dont  le  pied 
oriental ,  à  l'endroit  où  se  trouve  le  village  de  Farach,  est  de 
1018  mètres,  et  conséquemment  moins  élevé  que  son  pied 
septentrional ,  près  du  village  de  Hodjahadjeli.  Les  flancs 
orientaux  de  la  montagne  sont  façonnés  en  une  succession 
de  plateaux  irréguliers  et  bordés  de  rochers  pointus  qui 
descendent  en  forme  de  terrasses  vers  le  Zamanta-sou. 
Celte  disposition  terrassiforme  ou  en  gradins,  se  reproduit 
assez  souvent  dans  toutes  les  régions  de  la  chaîne.  C'est 
ainsi  qu'en  la  coupant  du  nord-est  au  sud-ouest,  comme 
je  l'ai  fait  pour  me  rendre  de  Farach  à  Eskimadcne,  situé 
sur  le  revers  occidental  de  la  chaîne,  on  franchit  successi- 
vement des  plateaux  bordés  par  des  masses  pointues  et 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  vallées  étroites.  J'ai 
trouvé  la  hauteur  d'une  de  ces  vallées,  située  à  trois  lieues 
et  demie  au  sud-ouest  de  Farach,  de  2094  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Une  autre  vallée  beaucoup  plus  élevée 
que  cette  dernière  est  celle  de  Deliktach,  qui  traverse  la 
chaîne  dans  toute  sa  longueur,  et  a  près  de  trois  lieues  de 
nord-est  au  sud-ouest,  en  s'élevant  graduellement  dans  cette 
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dernière  directiou,  où  elle  se  termine  par  un  plateau  qui 
forme  le  bord  occidental  de  la  chaîne,  d'où  Ton  descend  par 
une  pente  rapide  vers  Eskimadène,  plus  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Bogazkoï.  La  vallée  de  Deliktach  est  bordée 
des  deux  côtés  par  des  crêtes  pointues,  sur  l'une  desquelles 
se  trouve  le  petit  hameau  de  Deliktach,  où  Ton  exploite 
une  mine  de  galène  argentifère,  et  dont  la  hauteur  doit  être 
de  plus  de  2500  mètres.  Le  revers  même  du  plateau,  à 
une  lieue  au  sud-est  de  Deliktach  et  à  autant  de  distance 
de  Bogazkoï,  a  une  élévation  de  2278  mètres. 

Le  flanc  occidental  de  l'Ala-dagh  est  formé  par  un  groupe 
de  pics  pittoresques  qui  ne  sont  sillonnés  que  par  de  rares 
vallées  ou  gorges.  Celle  de  Bogazkoï  s'élargit  à  peu  de 
distance  au  sud-ouest  du  village,  et  la  contrée  prend  le 
caractère  d'un  plateau  ondulé  qui  s'abaisse  graduellement 
jusqu'à  Béréketlimadène,  où  il  a  cependant  encore  une 
altitude  de  1468  mètres. 

La  profonde  gorge  du  Zamanta-sou  qui ,  comme  nous 
l'avons  déjà  observé,  longe  le  revers  oriental  de  l'AIa-dagh, 
sépare  ce  dernier  du  massif  de  VAnti-Taurus  ',  qui  corn* 
mence  un  peu  au-dessous  de  Faiach,  où  il  forme  une 
chaîne  transversale  sous  le  nom  de  Kermès-dagh,  décri- 
vant une  légère  courbe  d'abord  du  sud-ouest  au  nord-est 
et  puis  à  l'est,  et  laissant  à  peu  près  vers  son  milieu,  au 
sud  de  la  ville  de  Hatchin,  un  intervalle  étroit  pour  le 
passage  du  Sarran-tchaï  (Sihoun). 

Le  rempart  transversal  du  Kermès-dagh  n'interrompt  que 

\ .  Bien  que  l'extrémité  méridionale  de  la  Longue  chaîne  de  YAnH-Taurus  soit 
généralement  désignée  dans  le  pays  par  le  nom  de  Kouzan-dagk ,  cependant  ce 
nom,  purement  local,  n'a  pas  une  acception  assez  étendue  pour  désigner  l'ensemble 
de  cette  chaîne  ;  nous  conserverons  donc  la  dénomination  ancienne  à'AMi-Tcuunu, 
comme  ayant  un  sens  beaucoup  plus  large. 
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momentanément  la  direction  domiuante  des  chaînes  de 
cette  partie  du  Taurus,  direction  qui ,  comme  nous  l'avons 
observé,  est  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est;  elle  se 
reproduit  de  nouveau  à  peu  de  distance  au  nord  du  Ker- 
mès-dagh ,  car  près  de  son  extrémité  orientale  on  voit  s'y 
rattacher  la  chaîne  du  Kouzan-dagh,  qui  court  dans  la 
même  direction  que  l'Ala-dagh  et  ne  parait  en  être  que  la 
continuation,  tandis  que  de  l'autre  côté  de  la  gorge  du 
Saran-tchaï,  qui  interrompt  le  Kermès-dagb,  s'allonge 
une  seconde  chaîne  qui  se  dirige  parallèlement  au  Kouzan- 
dagh.  Chacune  de  ces  deux  chaînes  se  rattache  à  une  longue 
série  de  montagnes  toutes  échelonnées  sur  la  même  ligne, 
ce  qui  forme  un  double  rempart  parallèle  qui  s'étend  du 
sud-sud-ouest  au  nord-nord-est  ,  sur  une  longueur  de  plus 
de  trente  lieues,  et  constitue  ce  que  les  anciens  désignaient 
par  le  nom  d'Anli-Tauruf.  Comme  ce  massif,  aussi  com- 
pliqué que  considérable,  est  principalement  composé  de 
deux  remparts  parallèles,  dont  chacun  à  son  tour  consiste 
en  un  grand  nombre  de  montagnes,  nous  allons  un  moment 
examiner  séparément  ces  deux  remparts. 

JLe  rempart  occidental ,  qui ,  comme  nous  l'avons 
observé,  commence  par  la  montagne  allongée  du  Kouzan- 
dagh,  détache  à  peu  de  distance  au  nord  de  l'extrémité 
septentrionale  de  l'Ala-dagh  une  branche  qui  longe  la  rive 
droite  du  Zamanta-sou,  tandis  que  la  rive  gauche  est  bordée 
par  les  embranchements  du  San-dagh,  montagne  allongée 
qui,  comme  c'est  le  cas  avec  presque  toutes  les  montagnes 
qui  constituent  les  deux  grands  remparts  parallèles  de 
l'Anti-Taurus,  n'est  séparée  que  par  des  cols  étroits,  an  sud, 
du  Kouzan-dagh,  et  au  nord  du  Beï-dagh;  le  col  qui  sépare 
ce  dernier  du  Kizil-dagh  a  1818  mitres  :  c'est  une  sur- 
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face  hérissée  de  rochers  et  sillonnée  de  précipices  profonds. 
Les  extrémités  sud  et  sud-est  du  Beï-dagh  sont  beaucoup 
plus  élevées  que  les  extrémités  opposées  ;  les  premières  sont 
composées  de  masses  pointues  sur  les  sommets  desquelles 
on  voyait  des  lambeaux  de  neige,  le  12  juillet  (1848),  lors- 
que je  me  trouvais  dans  ces  parages  qui  m'ont  valu  la 
découverte  de  fossiles  très-importants  pour  la  détermina- 
tion de  l'âge  de  TAnli-Taurus  f .  Le  col  susmentionné  forme 
à  Test  une  pente  assez  rapide  qui  a  plus  d'une  lieue  de 
longueur,  et  qui  conduit  dans  la  vallée  arrosée  par 
rAléous-tchaï;elle  est  entourée  de  montagnes  assez  élevées, 
et  nous  avons  vu  que  sa  hauteur  près  du  campement  de  Yaï- 
ladji  a  1543  mètres. 

Au  nord  du  Beï-dag  se  trouvent  échelonnés  Pun  après 
l'autre  le  Kestel-dagh  et  le  Dedé-dagh;  ce  dernier  se  rat- 
tache au  Karabounar-béli  qui,  à  son  tour,  se  trouve  en 
contact  avec  le  Katran-dagh. 

Dans  les  parages  de  ces  deux  dernières  chaines ,  le  grand 
rempart  occidental  de  l'Anti-Taurus,  qui,  plus  au  sud,  n'est 
composé,  comme  nous  l'avons  vu ,  que  d'une  seule  série  de 
montagnes,  présente,  au  contraire,  une  série  complexe, 
car,  au  sud  est  des  monts  Karabounar  et  Katran,  s'allonge 
parallèlement  à  ces  derniers  une  autre  chaîne  assez  consi- 
dérable, tandis  qu'à  l'ouest  s'élève  à  peu  près  dans  la  même 
direction  le  Sary-Tchitchek-dagh  {mont  aux  fleurs  jaunes). 

La  profonde  vallée  qui  sépare  les  chaînes  de  Karabounar 
el  de  Katran  de  celle  qui  se  trouve  au  sud-est*  est  une  des 


1.  Voy.  mou  Mémoire  sur  les  dépôts  sédimentaires  de  l'Asie  Mineure,  publié 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France,  2*  série,  t.  VU,  p.  888,  séance 
du  15  avril  1850. 

2.  Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'apprendre  le  nom  de  cette  chaîne. 
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plus  belles  que  j'aie  vues  dans  l'Anti-Taurus.  Lorsque  je 
m'y  trouvai  au  mois  de  juillet,  je  fus  frappé  de  l'éclat  de 
sa  végétation  qui  contrastait  singulièrement  avec  la  phy- 
sionomie terne  et  décolorée  que  la  flore  des  régions  basses 
de  l'Asie  Mineure  présente  généralement  à  celte  époque 
ardente  de  Tété.  J'aurai  l'occasion,  dans  la  partie  bota- 
nique de  cet  ouvrage,  de  signaler  quelques-unes  desplantes 
rares  que  m'a  fournies  cette  région  aussi  belle  que  solitaire, 
et  qui,  jusqu'ici,  a  été  complètement  inconnue  aux  natu- 
ralistes. 

Le  revers  sud-ouest  du  Karabounar-dagh  est  composé 
d'une  succession  de  petites  vallées  peu  profondes,  bordées 
de  masses  calcaires  assez  considérables,  où  j'ai  découvert 
des  fossiles  fort  importants  pour  la  détermination  de  l'âge  de 
ces  dépôts1.  Ces  vallées  sont  toutes  plus  ou  moins  élevées: 
j'ai  déterminé  l'altitude  de  Tune  des  plus  considérables,  à 
1 828  mètres  ;  or  cette  élévation  du  revers  occidental  du  Kara- 
bounar  fait  supposer  que  celle  de  sa  partie  centrale,  et  sur- 
tout de  ses  sommets,  doit  être  bien  au  delà  de  2000  mètres. 
Dans  la  vallée  dont  j'ai  mesuré  la  hauteur,  on  voit  une 
source  d'eau  tellement  fraîche,  que  le  15  juillet,  à  midi, 
elle  avait  une  température  de  10°  5,  celle  de  l'air  ambiant 
étant  de  25°  2  (à  l'ombre).  Les  monts  de  Sépéli  et  de 
Sarytchitchek  se  rattachent  au  revers  nord-ouest  du  Kara- 
bounar-dagh, revers  qui  est  plus  accidenté  et  plus  pitto- 
resque que  celui  du  côté  opposé.  Il  conduite  une  jolie 
vallée  assez  plane  qui  est  à  peu  près  à  cinq  lieues  à  l'ouest 
de  Sarris,  et  à  trois  lieues  au  sud-est  des  sources  du  Za- 
manta-sou.  Sa  hauteur  est  de  4861  mètres. 

1 .  Voy.  mon  Mémoire  loc.  cit. 
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Aux  revers  nord-nord-ouest  et  nord-est  du  Katran-dagh 
se  rattache  un  groupe  composé  de  trois  montagnes  prin- 
cipales, savoir:  le  Kalé-dagh,  l'Ârchélu-dagh  et  le  Dcha- 
chlagan-dagh.  Le  premier,  ainsi  nommé  à  cause  des  ruines 
d'un  vieux  château  qui  couronnent  l'un  de  ses  sommets,  est 
composé  de  hauteurs  de  médiocre  élévation  ,  mais  à  con- 
tours assez  pittoresques,  séparées  par  des  vallées  étroites; 
une  magnifique  végétation  orne  toutes  ces  hauteurs  et  ces 
vallées;  elle  est  particulièrement  alimentée  J)àr  les  nombreux 
ruisseaux  qui  se  précipitent  souvent  en  cascades  le  long  des 
flancs  escarpés  des  rochers. 

Le  Kalé-dagh  se  rattache  au  sud-ouest  à  PArchélu-dagh, 
qui  n'est  que  d'une  élévation  peu  considérable,  et  se 
trouve  séparé  à  l'est  par  une  vallée  nommée  Totirbun- 
ouassi  du  Dchachlagan-dagh.  Celui-ci  se  dirige  du  sud-sud- 
ouest  au  nord-nord-est,  et  ses  ramifications  septentrionales 
se  confondent  avec  le  Khanzyr-dagh. 

C'est  dans  les  parages  du  Khanzyr-dagh  que  l'on  peut 
placer  la  limite  tiord-nord-est  du  double  rempart  qui  con- 
stitue l'Anti-Taurus,  car,  à  partir  du  Khanzyr-dagh,  la 
rangée  orientale  du  rempart  susmentionné  tourne  au  sud- 
est,  et  finit  par  se  confondre  avec  les  tiiassifs  montagneux 
qui,  plus  à  l'est,  s'avancent  vers  FEuphrate,  taudis  que 
le  rempart  occidental  conserve  sa  directioh  primordiale  et 
ne  se  termine  en  quelque  sorte  Que  dans  les  patages  des 
sources  du  Kizil-Jamak. 

Avant  d'étudier  cette  continuation  du  rempart  occidental 
de  l'Anti-Taurus,  nous  devons  retourner  Vêts  le  point 
de  départ  de  ce  dernier  pour  examiner  à  son  tour  le 
rempart  oriental  depuis  sa  naissance  jusqu'aux  parages 
opposés  à  ceux  du  Khanzyr-dagh. 
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Le  rempart  oriental  de  PÀnti-Taurus  n'est  pas  morcelé 
en  un  aussi  grand  nombre  de  massifs  que  le  rempart  opposé, 
mais,  en  revanche,  les  montagnes  qui  le  composent  don- 
nent naissance  à  des  chaînes  plus  étendues  et  générale- 
ment plus  élevées.  À  l'endroit  où  le  Kermès-dagh  se  trouve 
coupé  en  deux,  par  la  gorge  du  Sihoun  ou  Sarris-tchaï, 
la  paroi  orientale  de  cette  gorge  détache  au  nord  une  chaîne 
terminée  par  une  dépression  ou  un  col  qui  la  sépare  de  la 
longue  chaîne  du  Madène-dagh  (mont  des  mines)  formant 
l'extrémité  méridionale  du  Bimboa-dagh.  Ce  dernier  groupe 
de  montagnes  constitue  avec  le  Madène-dagh  une  chaîne 
de  près  de  quatorze  lieues  de  longueur,  et  se  trouve 
flanqué  à  l'ouest  par  le  Guemlik-béli  au  pied  duquel  coule 
dans  une  vallée  assez  profonde  le  Sarah-tchaï.  Lorsque, 
du  fond  de  la  vallée ,  on  considère  cette  partie  de 
PÀnti-Taurus  qui  la  borde  à  l'est,  on  n'aperçoit  pas  la 
chatne  de  Bimboa,  parce  que  le  Guemlik-béli,  revêtu 
d'épaisses  forêts,  eh  masque  complètement  la  vue,  mats 
cette  chaîne  ne  tarde  point  à  surgir  aussitôt  qu'on  remonte 
le  Saraii-sou;  elle  se  présente  alors  avec  des  contours  très- 
tranchés,  et  paraît  avoir  une  élévation  fort  considérable. 
Àù  mois  de  juillet,  lorsque  je  me  trouvai  dans  ces  pa- 
rages, tous  les  sommets  du  Bimboa  étaient  revêtus  de 
neige. 

La  longue  chaîne  de  Bimboa  se  trouve,  à  son  extrémité 
nord-est,  séparée  par  une  vallée  étroite  d'une  autre  chaîne 
encore  plus  considérable ,  le  Gheukdéli-dagh  ,  dont  la 
partie  nord-est  s'appelle  Gurun-dagh  et  qui  forme  le  point 
le  plus  septentrional  du  grand  rempart  oriental  de  l'Ànti- 
Taurus. 

En  étudiant  le  rempart  opposé,  nous  l'avons  quitté  à  l'en- 
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droit  du  massif  du  Khanzyr-dagh  qui  fait  face  à  la  chaîne  du 
Gueukdéli-dagh  et  qui  continue  le  rempart  occidental  de 
l'Anti-Taiirus.  Les  revers  septentrionaux  du  Khandzyr- 
dagh  sont  très-escarpés  et  formés  par  une  succession  de 
crêtes  alignées,  qui  descendent  brusquement  dans  la  direc- 
tion de  la  plaine  du  Kizil-Irniak,  où  elles  s'abaissent  peu  à 
peu  en  formant  des  plateaux,  séparés  par  des  vallées  peu 
profondes;  cependant  à  ïcharchilar,  situé  à  quatre  lieues 
et  demie  environ  au  nord  de  la  masse  centrale  du  Khanzyr- 
dagh,  la  contrée  a  encore  une  hauteur  de  1614  mètres; 
à  Guemrek,  qui  se  trouve  à  neuf  lieues  au  sud-ouest  de 
Tcharchilar,  elle  est  de  1260  mètres. 

A  son  extrémité  nord-est,  le  Khanzyr-dagh  se  rattache 
aux  Gadoudje-dagh  et  au  Tonous-dagh  ;  cette  dernière  chaîne 
s'aplanit  et  se  perd  insensiblement  en  plateaux  élevés,  qui 
s'étendent  sur  une  distance  d'un  peu  plus  de  six  lieues  jus- 
qu'à la  chaîne  du  Terguel-dagh.  Cependant  les  plateaux 
qui  séparent  cette  dernière  des  ramifications  orientales  du 
Khanzyr-dagh  (car  les  monts  Gadoudje  et  Tonous  peuvent 
être  considérés  comme  telles)  ont  encore  un  caractère 
montagneux,  tant  à  cause  de  leur  élévation  que  parce 
que  leur  surface  se  renfle  ça  et  là  en  masses  saccadées,  à 
contours  plus  ou  moins  hardis  ;  les  dépressions  locales  qui 
alternent  avec  les  plateaux,  forment  des  plaines  également 
fort  élevées;  aussi  celle  de  Tonous,  qui  est  bordée  à  l'ouest 
par  le  Tonous-dagh  (Karatonous),  a  1400  mètres  de  hau- 
teur. 

Le  Terguel-dagh,  qui  est  à  six  lieues  environ  au  nord-est 
du  Kara tonous-dagh  et  à  deux  lieues  au  nord-nord-ouest  du 
village  élevé  de  Deliklitach,  n'est  que  l'extrémité  sud-ouest 
d'une  double  rangée  de  chaînes  parallèles,  qui  sont  gêné- 
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raie  ment  désignées  dans  le  pays  par  le  nom  collectif  de 
Dérélli-dagh,  et  reproduisent  en  petit  le  phénomène  des 
deux  grands  remparts  de  l'Anti-Taurus. 

En  effet  le  Terguel-dagh  forme  avec  le  Tedjik-dagh  et 
l'Ilan-dagh,  une  muraille  presque  continue  qui  a  plus  de 
neuf  lieues  de  longueur  du  sud-ouest  au  nord-est.  Parmi 
les  deux  derniers,  l'Ilan-dagh  est  le  seul  dont  les  contours 
hardis  le  détachent  des  masses  limitrophes,  qui  sont  géné- 
ralement caractérisées  par  des  lignes  ondoyantes  et  douces  ; 
un  col  allongé,  mais  très-peu  profond,  forme  un  sillon  entre 
le  Tedjik-dagh  et  Fllan-dagh,  sans  cependant  donner  lieu  à 
une  solution  bien  tranchée  de  continuité  ;  la  hauteur  de 
l'Ilan-dagh,  dont  les  pics  taillés  en  pyramides  se  présentent 
d'une  manière  pittoresque,  doit  être  assez  considérable, 
car  à  la  fin  de  juillet  j'y  vis  encore  des  lambeaux  de  neige. 
Les  revers  sud-ouest  et  ouest  du  Terguel-dagh  sont  flan- 
qués d'une  double  rangée  de  collines  de  gypse,  séparées 
par  une  jolie  vallée  qu'arrose  le  Tadjir-sou,  qui  coule  du 
sud-est  au  nord-ouest  en  décrivant  une  foule  de  détours. 
La  hauteur  de  la  vallée,  à  trois  lieues  au  nord-ouest  de 
Deliklitach,  est  de  1579  mètres.  L'extrémité  occidentale 
du  Terguel-dagh  tourne  un  peu  au  nord-nord- ouest  et  se 
termine  par  une  pyramide  composée  de  rochers  pittoresque- 
ment  groupés. 

Au  sud  du  rempart  formé  par  les  trois  chaînes  susmen- 
tionnées, on  en  voit  un  autre  se  dresser  parallèlement  au 
premier  ;  il  est  composé  des  Déliktach-dagh,  Kalanlik-dagh 
et  Kara-dagh. 

Le  premier  forme  un  renflement  très-considérable,  cou- 
ronné par  le  village  du  même  nom,  qui  a  1800  mètres  d'al- 
titude; les  deux  suivants  sont  composés  de  plusieurs  hau- 
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teurs  coniques  alignées  du  sud-ouest  au  nord-est;  enfin  le 
quatrième  forme  le  massif  le  plus  considérable  parmi  toutes 
les  montagnes  qui  figurent  dans  les  deux  remparts  qui  nous 
occupent,  car  le  Kara-dagh  paraît  se  prolonger  jusque 
dans  l'intérieur  du  massif  de  l'Arménie,  ce  qui  augmente 
encore  la  difficulté  de  délimiter  avec  un  certain  degré  de 
netteté  le  système  du  Taurus.  Les  deux  remparts  paral- 
lèles sont  séparés  par  une  vallée  très-saccadée  qui  a  d'une 
à  deux  lieues  de  largeur,  et  qu'envahissent  çà  et  là  les 
saillies  et  les  ramifications  des  chaînes  qui  la  bordent.  Le 
rempart  localement  interrompu,  qui  s'étend  du  Khanzyr- 
dagh  jusqu'au  Kara-dagh,  s'abaisse  en  forme  de  terrasses 
ou  d'amphithéâtres  élevés,  vers  la  grande  plaine  du  Kizil- 
trmak,  tandis  que,  du  côté  opposé,  il  se  termine  par  une 
pente  moins  rapide  et  beaucoup  plus  courte ,  en  un  vaste 
renflement  désigné  sous  le  nom  d'Ouzounyaïla.  Il  est  le 
séjour  d'été  de  beaucoup  de  tribus  d'Àvchars  dont  les 
habitudes  de  brigandage  et  les  instincts  fanatiques,  ren- 
dent cette  contrée  très-peu  accessible  aux  étrangers;  du 
moins,  à  l'époque  où  je  là  traversais  (en  1847)  en  dépit 
des  représentations  unanimes  des  autorités  locales,  toute 
la  partie  de  la  population  chrétienne  qui  s'y  trouve 
répandue  dans  de  misérables  villages ,  justifia  ,  par  ta 
terreur  que  leur  inspirait  le  nom  seul  d'Àvchar  ou  de 
Kurde ,  la  réputation  dont  jouissait  alors  Cette  région. 

La  hauteur  moyenne  des  diverses  ramifications  septeti- 
trionales  par  lesquelles  se  termine  vers  le  fcizil-Irmak  le 
rempart  qui  se  dirige  parallèlement  au  sud  de  ce  fleUVe, 
peut  être  évaluée  de  1Ô00  à  1200  mètres,  tandis  que 
celle  du  vaste  plateau  de  VOuzounyaïla  qui  constitue,  pour 
ainsi  dire,  le  pied  méridional  de  ce  rempart,  offre  une  alti- 
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tude  plus  considérable,  dont  la  moyenne  sera  d'environ 
1500  mètres. 

Terminons  maintenant  notre  étude  du  Taurus,  tel  que 
nous  l'avons  observé,  par  un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
connaissances  c|Ue  les  anciens  en  avaient ,  et  voyons  avant 
tout  le  sens  qu'ils  attachaient  au  mot  de  Taurus. 

Le  nom  de  Taurus  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  et 
son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  mythes.  Quelques  écri- 
vains le  font  dériver  de  l'ancien  mot  grec  Turou  Tsur}  qui 
signifierait  fort,  vigoureux*;  d'autres1,  avec  plus  de  vrai- 
semblance, le  tirent  du  mot  chaldéen  Tchaour  ou  Tour,  qui 
veut  dire  la  montagne,  ou  du  mot  hébreu  Tur,  rocher, 
mots  cjui  seraient  la  racine  non-seulement  du  Taurus  de 
l'Asie,  mais  aussi  du  nom  que  portent  encore  aujourd'hui 
en  Europe  plusieurs  contrées  montagneuses,  comme  par 
exemple  le  Tyrol ,  la  Thuringe  et  peut-être  la  Tau- 
ride.  Il  né  serait  même  pas  impossible  que  le  mot  de 
for,  qui  dans  certaines  parlies  de  l'Angleterre  figure 
comme  équivalent  des  noms  génériques  de  montagne  ou 
hauteur,  eût  également  la  même  origine.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  un  fait  assez  remarquable  que  la  région  de  l'Angle- 
terre où  cette  dénomination  se  présente  le  plus  fréquem- 
ment, soit  précisément  le  Cornwall,  dont  les  mines  d'étain 
y  avaient  attiré  les  Phéniciens  dès  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée, ainsi  que  cela  se  trouve  constaté  par  l'autorité  de  plu* 
sieurs  écrivains.  Or,  utie  foule  de  hauteurs  sont  désignées 
dans  le  Cornwall  par  le  nom  de  Tor3,  qui  est  parfaitement 

i  Miezkeritch,  Deuxième  étude  historique,  p.  115. 

2.  Vivien  de  Saint-Martin,  Hist.  des  Découv.  géograph.,  t.  III,  p.  376.  —  Voyez 
urtout  les  savantes  investigations,  sur  ce  sujet,  de  Bit.  de  ttumboldt,  Asie  centrale, 
vol.  I,  p.  107  et  siuv. 

S.  Ce  sont  particulièrement  les  hauteurs  isolées,  ou  surgissant  en  forme  de  tours, 
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identique  avec  le  terme  chaldéen  ou  phénicien,  et  qui 
peut-être  aura  été  d'abord  importé  par  ce  peuple  dans  cette 
province,  d'où  il  se  sera  répandu  dans  les  autres  parties  de 
l'Angleterre  '. 

Denys  le  Periégète*  pense  que  le  nom  de  Taurus  est  une 
allusion  à  la  tête  du  taureau,  à  cause  des  sommités  effilées 
et  ramifiées  qui  couronnent  ce  rempart.  Etienne  de  Byzance3 
dit  que  les  anciens  appelaient  xalpco;  tout  ce  qui  était  grand 

et  imposant,  «  wavra  oaa  y.eyala  xal  fii'ata.  »  Il  partage  (sans 

la  citer)  l'opinion  de  Denys,  en  admettant  que  les  formes 
ramifiées  de  la  montagne  ont  pu  suggérer  l'image  de  la  tête 
du  taureau.  Selon  Genesius4  le  mont  Taurus  avait  porté 
jadis  le  nom  de  Tersias,  dérivé  du  verbe  grec  xepaai,  se 
dessécher,  parce  qu'à  l'époque  du  déluge,  il  avait  été  mis 
à  sec  avant  le  reste  de  la  contrée. 

Sous  le  rapport  du  sens  géographique,  le  Taurus  eut 
dans  l'antiquité  deux  significations  ;  l'une  générale,  et  qui 
avait  pour  objet  toute  la  chaîne  à  laquelle  on  appliquait 
ce  nom;  l'autre  spéciale,  qui  ne  se  rapportait  qu'à  cette 
partie  du  Taurus  qui  traverse  l'Asie  Mineure. 

1°  Dans  l'acception  la  plus  large,  les  anciens  donnaient 
au  nom  de  Taurus  une  extension  qui  n'était  basée  que  sur 
l'extrême  défectuosité  de  leurs  connaissances  géographiques. 

qui  en  Cornwall  sont  désignées  par  le  nom  de  Tor.  Mais  le  mot  latin  TunHs  (  d'où 
viennent  la  tour  des  Français  et  la  torre  des  Italiens)  ainsi  que  l'allemand  Thurm, 
ont  très-probablement  la  même  origine,  et  se  rattachent  également  à  la  racine 
phénicienne  de  Tor. 

1.  Le  nom  de  Tor,  quoique  beaucoup  plus  fréquent  dans  le  Cornwall  que  dans 
les  autres  provinces  de  l'Angleterre,  s'y  présente  cependant  par-ci  par-là  ;  ainsi  on 
voit  dans  le  Derbyshire  le  Mam-7br ,  dans  les  Highlands  de  l'Ecosse  le  Tor- 
Alvie,  etc. 

î.  Orbis  Dêscriptio,  vers.  639-640. 

3.  Stephan.  Byzant.,  De  Urbibus  et  Populis,  tatpoz. 

4.  Genesii  Regutn.  1.  m. 


CHAPITRE  VII J.  429 

Non-seulement  presque  tous  les  auteurs  de  l'antiquité 
classique ,  mais  encore  les  écrivains  du  moyen  âge  tant 
occidentaux  qu'orientaux,  font  traverser  le  continent  asia- 
tique par  un  seul  rempart  immense,  qui  le  divise  en  deux 
parties  de  l'ouest  à  l'est,  et  qu'ils  désignent  par  le  nom  de 
Taurus  et  quelquefois  par  celui  de  Caucase  '. 

Ainsi  selon  Strabon  3  le  Taurus  coupe  toute  l'Asie  en 
deux,  eif  s'élendant  depuis  Pile  de  Rhodes  jusqu'au  littoral 
oriental  de  l'Inde  et  de  la  Scythie,  et  en  ayant  dans  quel- 
ques endroits  une  largeur  de  trois  mille  stades  (environ 
quatre  cents  kilomètres)  sur  une  longueur  de  quarante-cinq 
mille  stades  (environ  huit  mille  kilomètres).  Il  rattache  3  le 
Caucase  proprement  dit  au  Taurus  par  l'intermédiaire  des 
monts  Skeudistes  et  Paryadres7  qui  traversent  les  régions 
Pontiques  et  Cappadociennes. 

Diodore  de  Sicile4  réunit  également  le  Taurus  avec  le 
Caucase  en  une  chaîne  continue,  qui  divise  tout  le  continent 
de  l'Asie  en  deux  parties,  et  atteint  l'Océan  oriental. 

Ptolémée  5  et  Pline  H  donnent  au  Taurus  à  peu  près  la 
même  extension  indéfinie. 

Pomponius  Mêla  ?  résume  pour  ainsi  dire  dans  le  nom 
collectif  de  Taurus  presque  toutes  les  montagnes  du  conti- 
nent asiatique. 

Selon  Philostrate8,  qui  emploie  dans  un  sens  général  les 


1.  Voy. ,  sur  l'extension  que  les  anciens  donnaient  à  la  chaîne  du  Taurus,  les 
excellentes  observations  de  M.  le  baron  de  Humboldt  (Asie centrale,  loc.  cit.),  dont 
l'immense  érudition  ne  peut  être  comparée  qu'à  la  profondeur  et  l'originalité  qui 
caractérisent  si  éminemment  cet  illustre  savant. 

2.  L. xi,  1. 

S.  L.  xv,  4,  et  Chrestomathiœ  ex  Strab.  geog.,  ap.  HudBon  t  Vet.  Geog,  script, 
grœc.  min.,  t.  II,  p.  138. 

4,  L.  XVII,  B.  —  5.  L.  v,  S.  —  6.  L.  v,  Î7. 
7.  L.  i,  15.  —  8.  Vi'.  Apoll.  Tyan..  1.  h,  t. 
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ternjes  4e  Caucase  et  (Je  Taurus  comme  parfaitement  syno- 
nymes, le  commencement  du  Taurus  (Caucase)  est  repré? 
sente  par  le  Paropamisus  (Plndoukouch),  et  son  extrémité 
orientale  par  le  cap  M  y  cale,  vis-à-vis  l'île  de  Sa  m  os.  Il  rat- 
tache à  cette  chaîne  comme  autpnt  de  ramifications  le 
Caucase  proprement  dit  et  les  montagnes  du  Lonristan  qui 
s'étendent  jusqu'au  go)fe  Persique.  Dans  son  Histoire  des 
héros,  Philostrate  considère  comme  faisant  partie  dix  Tau  rus 
de  l'Asie  Mineure  les  chaînes  qui  bordent  le  littoral  septen- 
trional de  cette  péninsule* 

Denys  le  Periégète  '  et  Rufus  Festus  Àyienus  2  font  aller 
le  Taurus  jusqu'aux  fndes. 

Jornandès  3  réunit  le  Caucase  proprement  dit  aux  monts 
Riphées  (l'Oural),  et  puis  le  continue  à  travers  le  pays  des 
Parthes  et  des  Indiens. 

P^otius4  confond  aussi  en  une  seule  chaîne  le  Taurus 
avec  le  Caucase. 

Cedrèpç 5  en  parlant  des  Russes,  dit  que  c'est  un  peuple 
scythç  habitant  le  Tgurus  septentrional. 

Constantin  Manassès,  qui  de  même  qqe  Gedrène  vivait 
dans  le  xi*  siècle,  considère  également  les  peuples  Scythes 
comme  habitant  le  Taurus  6. 

Nicéphore  Gregoras  ?,  bien  que  natif  de  l'Asie  Miqeure, 
reproduit  au  xiii6  siècle  les  anciennes  idées  relativement  au 
Taurus,  en  le  faisant  commencer  sur  le  littoral  de  la  mer 
Egée,  et  en  le  prolongeant  de  là  comme  un  rempart  ininter- 
rompu à  travers  tout  le  continent  asiatique. 

1.  Orbis  Descript.,  vers.  639-640. 

2.  Descript.  Orbis  Terrœ,  ap.  Huds.  —  3.  Hist.  Goth.y  c.  9. 

4.  Myriobibliov%  sive  Bibliothecç  Photii,  éd.  Hoeschelins,  1648,  p.  66. 

5.  Hist.  Corn?.,  vol.  II,  p.  173,  éd.  Bcnnae. 

6.  Comp,  chron.%  vers.  3763  et  seq. 

7.  Nieephori  Gregorœ,  Hist.  Byzant.yl.  it,  6. 
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Aboulféda  1 ,  nomme  le  Taurus  «  Djebel  »  ou  montagne 
par  excellence,  sans  s'expliquer  clairement  sur  l'extension 
qu'il  lui  assigne;  d'ailleurs  il  ne  le  mentionne  qu'en  Ar- 
ménie. 

Josapha  Barbara,  qui  dans  la  moitié  du  xve  siècle  avait 
pendant  plus  de  six  années  parcouru  la  Tatarie,  la  Perse 
et  l'Asie  Mineure,  et  qui  nous  a  laissé  une  relation  2  très- 
curieuse  de  ses  pérégrinations  lointaines ,  fait  commencer 
le  Taurus  près  de  Trébizonde  et  le  termine  dans  les  parages 
de  Chaï  et  de  Tau  ris. 

Mattioli,  dans  son  intéressante  traduction  de  Ptolémée, 
non-seulement  confirme  l'assertion  du  géographe  grec  sur 
la  prodigieuse  extension  du  Taurus,  mais  encore  y  ajoute 
l'observation,  que  le  Taurus  commence  dans  les  parages 
de  l'Hellespont  et  forpae  la  chaîne  la  plus  étendue  du  monde, 
puisqu'il  va  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Inde  et  de  la  Scythie. 
Cette  assertion  de  Mattioli  prouve,  qu'au  xvi*  siècle  on  con- 
naissait l'intérieur  de  l'Asie  tout  aussi  peu  que  du  temps 
de  Ptolémée  et  de  Strabon. 

Cependant,  déjà  au  ve  siècle  de  notre  ère,  Paul  Orose  3 
s'était  élevé  contre  la  réunion  présumée  du  Caucase  avec  le 
Taurus  par  l'intermédiaire. du  mont  Parchoatras  en  Ar- 
ménie. 

Orose  fait  observer  que  TEuphrate,.  qui  sort  du  pied  du 
Parchoatras,  sépare  celui-ci  du  mont  Taurus,  en  laissant 
le  premier  à  gauche,  et  le  second  à  droite.  Malheureusement, 
ce  qu'Orose  retranche  du  Taurus,  il  le  donne,  et  avec 

1.  La  Géographie  d' Aboulféda ,  traduite  de  l'arabe  par  Reinaud,  vol.  I ,  p.  91. 

î.  Viaggio  di  Jos.  Barbaro  alla  Tanaenella  Persia,  ap.  Ramuzio,  vol.  II,  p.  92 
et  seq. 

S.  PauU  Orosii  Historiarum ,  libri  aeptem ,  éd.  Marcoduranus  ;  Lngduni  Bâta- 
vorum,  1747,1.  i,  c.2. 
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usure,  au  Caucase  dont  il  fait  une  seule  crête  qui,  s'élevant 
entre  la  mer  Cimmérienne  (mer  Noire)  et  la  mer  Caspienne, 
continue  jusqu'aux  contrées  les  plus  éloignées  de  l'Orient. 

Un  autre  écrivain  bien  antérieur  à  Orose  et  presque 
contemporain  de  Ptolémée,  le  géographe  Agathéméros  ', 
parait  également  avoir  distingué  le  Taurus  du  Caucase, 
puisqu'on  faisant  rénumération  a  des  plus  grandes  mon- 
tagnes de  l'Asie,  il  cite  l'Imaiis,  le  Parapamisus,  le  Caucase 
et  le  Taurus,  mais  il  ne  dit  absolument  rien  sur  la  position 
respective  de  ces  montagnes,  en  sorte  qu'il  nous  laisse 
dans  le  doute  de  savoir  s'il  les  considérait  comme  autant 
de  systèmes  différents  et  indépendants  les  uns  des  autres, 
ou  si,  conformément  aux  opinions  accréditées  dans  l'anti- 
quité, il  ne  les  mentionnait  que  comme  autant  de  déno- 
minations locales  d'une  seule  chaîne,  traversant  de  l'ouest 
à  l'est  tout  le  continent  de  l'Asie. 

Il  résulte  donc  de  toutes  ces  autorités,  puisées  dans  les 
époques  les  plus  diverses,  que  dans  l'antiquité  aussi  bien 
que  dans  le  moyen  âge,  l'idée  que  l'on  attachait  au  mot  de 
Taurus  pris  dans  son  sens  le  plus  étendu,  était  moins  basée 
sur  des  faits  positifs,  que  sur  des  fictions  géographiques  ou 
des  généralisations  plus  ou  moins  arbitraires. 

2°  Nous  examinerons  maintenant,  si  le  Taurus  pris  dans 
son  sens  restreint  était  chez  les  anciens  susceptible  d'une 
détermination  plus  précise. 

Tous  les  auteurs,  dont  l'imagination  a  suivi  le  mystérieux 
rempart  à  travers  les  contrées  les  plus  inconnues  de  leur 


1.  Agathéméros  parait  avoir  vécu  dans  l'époque  intermédiaire  entre  l'empereur 
Septime  Sévère  et  l'empereur  Gallien.  Voy.  Hudson,  Geogr.  vet.  script,  min., 
vol.  II,  dissertalio  quarta. 

3.  Agathéméros,  Compendium  geographiœ  exposUiouum,  1.  u ,  c.  9. 
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époque,  s'accordent  à  lui  donner  pour  berceau  la  pénin- 
sule de  l'Asie  Mineure  ;  et  bien  que  cette  région  fût  admi- 
rablement située  pour  avoir  pu  devenir  l'objet  d'observa- 
tions directes  de  la  part  des  écrivains  de  l'antiquité,  et 
même  du  moyen  âge ,  cependant  ils  sont  loin  d'être  una- 
nimes sur  la  question  de  déterminer  le  point  de  départ  de 
la  chaîne  du  mont  Taurus.  Nous  avons  déjà  cité  les  asser- 
tions de  Strabon,  de  Mattioli  et  de  Barbaro,  dont  le  premier 
fait  naitre  le  Taurus,  soit  dans  les  parages  de  l'Ile  de  Rhodes, 
soit  dans  la  partie  occidentale  du  golfe  d'Adalia r,  le  second 
dans  VHellespont,  et  le  troisième  dans  la  région  de  Trébi- 
zonde:  un  autre  auteur,  également  du  x\T  siècle,  le  célèbre 
Pierre  Belon,  place  le  commencement  de  la  chaîne  du  Tau- 
rus vis-à-vis  de  Pffe  de  Chypre  a. 

Tite  Live  3,  Denys  le  Periégète4,  Festus  Rufus  Àvienus 5, 
trouvent  dans  la  Pamphylie  le  commencement  du  Taurus. 
Pline6  le  place  dans  la  Lycie  près  du  golfe  Chélidonien; 
Diodore  de  Sicile,  dans  la  Cilicie?;  Procope8  partage  cette 
opinion  et  le  désigne  même  comme  montagne  de  la  Cilicie, 
«  to  Kù&xm  opo;  6  TaOpoç  »  ;  il  lui  fait  traverser  la  Cappadoce 
et  l'Arménie,  et  le  termine  au  delà  de  Plbérie  par  la  porte 
Caspienne.  Cedrène9  nous  apprend  que  la  partie  du  Taurus 
comprise  entre  Antioche  et  Tarsus  était  désignée  par  le 
nom  de  Mauros,  Maupov  opo$. 

.  Au  milieu  de  toutes  ces  opinions  divergentes  nous  ne 
pouvons,  pour  la  détermination  du  Taurus,  choisir  de  base 


1.  Strab.,1.  xiv. 

2.  Les  Observations  de  plusieurs  singularités,  etc.,  éd.  d'Anvers,  1555,  p.  287. 

3.  L.  xxxviii,  c.  39.  —  4.  Loc.  cit.  —  5.  Loc.  cit. 
6.  L.  T,c.  27.  —  T.  Loc.  cit. 

8.  De  Bell.  Pers.,  I.  i,  10, 15  et  17. 

9.  Hist.  Comp.,  t.  II,  p.  365,  éd.  de  Bouii. 

28 


434  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

j)lus  certaine  que  la  division  de  la  péninsule  en  Asie  cilé- 
rieure  et  ultérieure^  parce  que  d'abord,  cette  division  avait 
pour  fondement  le  Taurus  même,  et  qu'ensuite,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  observé,  elle  a  été  plus  ou  moins  expli- 
citement admise  par  les  auteurs  les  plus  considérables  de 
l'antiquité,  sinon  en  pratique,  du  moins  en  principe.  Or, 
selon  les  anciens,  voici  les  contrées  que  comprenaient 
Vjésie  extérieure  ou  Y  Asie  de  ce  côté  du  Taurus,  et  l'Asie  v/fé- 
rieure  ou  VAsie  en  deçà  du  Taurus. 

La  première  embrassait  la  Bilhynie,  les  deux  Mysies,  la 
Troade,  l'Ionie,  la  Lydie,  l'Éolide,  la  Carie,  la  Pisidie,  la 
Phrygie,  la  Galatie,  la  Lycaonie  et  la  Paphlagonie  ;  la  se- 
conde était  composée  de  la  Pamphylie,  de  l'Isaurie,  de  la 
Lycie,  des  deux  Cilicies,  de  la  Gappadoce  et  du  Pont.  Or, 
selon  cette  délimitation  des  deux  provinces  de  l'Asie,  le 
Taurus  des  anciens  aurait  son  point  de  départ  à  l'extrémité 
occidentale  du  golfe  d'Adalia  (sur  les  confins  de  la  Pamphylie 
et  de  la  Lycie),  et  se  trouverait  bordé  au  sud  par  le  littoral 
qui  s'étend  depuis  la  Pamphylie  jusqu'au  golfe  d'Alexau- 
drette,  et  au  nord  par  une  ligne  qui  commencerait  à  une 
quarantaine  de  kilomètres  au  nord-ouest  de  la  ville  d'Ada- 
lia,  se  dirigerait  d'abord  droit  à  l'est  jusqu'aux  parages  de 
la  ville  deKaraman,  puis,  se  relevant  au  nord-est,  passerait 
entre  le  groupe  du  Hassan-dagh  et  le  grand  lac  salé,  et  irait 
ensuite  aboutir  à  l'embouchure  du  Kizil-lruaak  ou  Halys, 
qui  forme  à  peu.  près  la  limite  entre  la  Paphlagonie  et  le 
Pont. 

L'espace  occupé  par  la  chaîne  ainsi  délimitée,  avait  la 
figure  d'un  ooin  irrégulier,  dont  l'extrémité  sud-est,  s'ap- 
puyant  sur  le  littoral  nord-ouest  du  golfe  d'Adalia,  repré- 
senterait la  partie  la  plus  étroite,  et  n'aurait  que  quarante 
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à  cinquante  kilomètres  de  largeur  du  nord  au  sud.  A  partir 
de  Karaman,  la  partie  pointue  et  rétrécie  du  coin  s'élargirait 
en  éventail,  en  comprenant  d'un  côté  VJmanus  '  et  du  côté 
opposé  le  littoral  du  Pont;  ici  le  Taurus  embrasserait  toute 
la  largeur  de  la  péninsule,  et  aurait  environ  quatre  cent 
cinquante  kilomètres  d'étendue  de  nord  au  sud* 

Il  résulte  de  cette  détermination  approximative  dé  l'ex- 
tension et  de  la  direction  de  la  chaîne  du  Taurus,  telles  qu'il 
faut  l'admettre  comme  conséquence  directe  dé  la  division 
politique  à  laquelle  cette  chaîne  servait  de  base,  que  lé 
Taurus  des  anciens  comprenait  une  partie  du  massif  élevé 
qui  remplit  l'espace  entre  les  lacs  d'Eguerdir,  de  Beychir 
et  de  Soghlu,  et  la  Méditerranée,  puis  les  groupes  ramifiés 
duBoulgar-dagh,  d'Ala-dagh  et  de  l'Anti-Taurus,  ainsi  que 
toutes  les  montagnes  trachytiques  du  domaine  du  mont 
Argée,  et  enfin  les  massifs  qui  hérissent  la  vaste  contrée 
comprise  d'un  côté  entre  Kaïsaria  et  Sivas,  et  de  l'autre 
entre  ces  villes  et  les  points  correspondants  du  littoral  de 
la  mer  Noire.  Toutes  les  chaînes  nombreuses  qui  sillon- 
nent la  partie  occidentale  de  l'Asie  Mineure,  comme  le 
Tmolus,  le  Missoguis,  le  Soultan-dagh,  le  Murad-dagh% 
l'Emir  -dagh,  le  Démirdji  -  dagh ,  les  montagnes  de  la 
Lycie,  les  chaînes  de  l'Olympe  Mysien,  et  de  l'Olympe 
Galatien,  etc.,  seraient  donc  exclues  du  système  du  Taurus 
des  anciens. 

Au  moyen  âge,  ce  système  du  Taurus  ne  fut  plus  dé- 
signé par  une  dénomination  collective,  et  les  auteurs  orien- 
taux le  qualifient  par  des  noms  locaux.  Aussi  au  xu°  siècle 
Edrisi*  l'appelle  chaîne  du  Lekiam. 

i.  Strabon,  1.  xiv,  comprend  YAmanus  dans  le  nom  collectif  du  Taurus. 
2.  Géographie  d'Edrùsi,  traduite  par  Am.  Jaubert,  vol.  II,  p.  141. 
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Les  chroniqueurs  des  croisades,  qui  avaient  tant  de  fois 
l'occasion  de  mentionner  les  montagnes  qui  font  partie  du 
système  du  Taurus  des  anciens,  puisque  dès  la  première 
croisade  l'armée  chrétienne  déboucha  par  l'Anli-Taurus, 
dans  les  parages  deGheuksin,  pour  se  diriger  sur  Marach, 
ne  font  que  très-rarement  usage  de  ce  terme,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  les  chroniqueurs  les  plus  anciens  et  en  outre  dans 
Robert  le  Moine,  Baldricus,  etc.  Ceux  du  xvc  siècle,  comme 
Guillaume  de  Tyr  ',  désignent  déjà  par  le  nom  de  Taurus 
les  montagnes  de  la  Cilicie. 

1.  WilUrm.  Tyrens.  archiep.  HisL,  1.  m,  19. 
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MONTAGNES  DES  RÉGIONS  OUEST  ET   NORD. 


Sagri-dagb.  —  Karamas-dagh.  —  Mont  Argée.  —  Surface  et  limites  de  son 
domaine.  —  Plateaux  qui  constituent  la  partie  méridionale  du  mont  Argée. 
Campement  de  l'auteur  sur  la  terrasse  supérieure  du  mont  Argée.  —  Cône 
central.  —  Cratère.  —  Vue  dont  on  jouit  du  haut  du  sommet.  —  Réveil 
matinal  du  mont  Argée.  —  Distance  à  laquelle  le  mont  Argée  s'aperçoit 
distinctement. — Cônes  volcaniques  placés  dans  le  voisinage  du  mont  Argée. 
Mont  Argmus  des  anciens.  —  Hassan-dagh.  —  Yechil-dagh.  —  Rangée  de 
montagnes  qui  bordent  au  nord  la  grande  plaine  d'Erégli.  —  Karadja-dagh. 
Cratère  remarquable  dans  la  proximité  de  Karabounar.  —  Chaîne  de  Besla- 
glaran-béli.  —  Cols  qui  conduisent  du  bassin  de  Konia  dans  celui  du  grand 
Lac  Salé.  —  Eroir-dagh.  —  Soultan-dagh.  —  Chaîne  qui  borde  au  sud  la 
vallée  du  grand  Méandre.  —  Chaînes  de  Latmus ,  de  Grinium  et  de  Lida. 
Bech-Pannah.  —  Chaîne  Missoguis.  ÈKssoguis  des  anciens.  —  Boz-dagh. 
Tmolus  des  anciens.  —  Manissa-dagh.  Sipylus  des  anciens.  —  Secousses 
violentes  constatées  dans  le  cours  d'époques  historiques.  —  Mourad-dagh. 
— Démerdji- dagh. — Ousoundja-yaïla.  —  Khodja- dagb.  —  Chaînes  limi- 
trophes du  golfe  de  Smyrne.  —  Madara-dagh.  —  Atkayassi-dagh.  —  Kaz- 
dagh.  —  Ida  des  anciens.  —  Montagnes  de  la  Troade.  —  Montagnes  de  la 
cote  méridionale  de  la  mer  de  Marmara.  —  Montagnes  de  la  péninsule 
Bithynienne.  —  Grotte  de  Mara.  —  Chaînes  qui  bordent  le  littoral  septen- 
trional de  l'Asie  Mineure. 


Après  avoir  étudié  le  système  compliqué  du  Taurus , 
nous  pouvons  examiner  maintenant  les  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  se  rattachent 9  soit  directement,  soit  indirec- 
tement ,  aux  limites  dans  lesquelles  nous  l'avons  renfermé. 
Nous  aurons  donc  à  considérer  les  massifs  montagneux 
qui  se  dessinent  :  1°  à  l'ouest  de  Y Anti-Taurus  ;  2*  au  nord 
du  massif  de  l'Ala-dagh,  et  enfin ,  3°  au  nord  de  celui  du 
Boulgar-dagh ,  ainsi  que  les  groupes  montagneux  qui  se 
trouvent  an  nord  de  la  ligne  qui  marque  la  limite  septen- 
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trionale  du  Tau  rus ,  en  passant  par  les  parages  de  Karaman 
et  au  sud  des  lacs  de  Beycher,  d'Eguerdir,  de  Bouldour  et 
d'Aktchétouz-gheul ,  jusqu'aux  frontières  occidentales  de 
la  Lycie,  que  nous  avons  admises  comme  le  point  de  dé- 
part du  système  du  Tau  rus. 

Parmi  les  massifs  montagneux  qui  se  rattachent  direc- 
tement aux  ramifications  occidentales  de  l'Anti-Taurus, 
figure  d'abord  la  chaîne  du  Sagri-dagh  qui ,  par  ses  em- 
branchements occidentaux ,  se  réunit  au  Kalé-dagh.  La 
chaîne  de  Sagri  se  trouve  à  quatre  lieues  et  demie  environ 
au  nord  de  Kaïsaria ,  et  sa  partie  principale  se  dirige  de 
l'ouest-nord-ouest  à  l'est-sud-est,  en  se  rapprochant  de  plus 
en  plus  de  la  rive  gauche  du  Kizil  Irmak.  La  chaîne  est 
surmontée  par  une  vaste  plate-forme  qui,  dans  plusieurs 
endroits ,  a  une  largeur  de  près  de  quatre  lieues.  Son 
revers  septentrional  et  son  revers  méridional  offrent  des 
pentes  plus  ou  moins  abruptes. 

II  ne  faut  pas  moins  d'une  heure  pour  la  gravir  do  côté 
du  Kizil-Irmak,  et  la  descente,  le  long  du  revers  opposé 
qui  commence  à  trois  lieues  et  demie  an  sud  du  village 
Tchoukour-koï,  est  également  assez  rapide.  La  hauteur  du 
plateau ,  qui  constitue  le  large  sommet  de  la  chaîne  dans 
les  parages  de  Karakaya,  a  une  altitude  de  1579  mètres.  A 
quatre  lieues  au  sud  de  la  chaîne  de  Sagri  et  à  cinq  lieues 
environ  à  l'est  de  Kaïsaria,  s'élève  le  massif  isolé  da  Ka- 
ramas-dagh.  Il  commence  à  une  lieue  environ  au  sud  de 
Saroumchak,  et  se  dirige  du  nord-nord-est  au  sud,  en  se 
recourbant  à  son  extrémité  méridionale  un  peu  au  sud-est  f 
de  manière  que  la  chaîne  présente  eu  quelque  sorte  la  forme 
d'un  croissant  dont  la  concavité  est  tournée  à  Test.  Sa  lon- 
gueur peut  être  évaluée  à  neuf  lieues,  sur  une  largeur 
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moyenne  d'une  demi-lieue.  J'ai  mesuré  la  hauteur  d'un  des 
sommets  de  la  partie  de  la  chaîne  qui  fait  face  immédia- 
tement au  village  de  Yanartach,  et  je  l'ai  trouvée  de  1798 
mètres.  L'extrémité  septentrionale  de  la  chaîne  porte  le 
nom  de  Merdjémek-dagh ,  et  m'a  fourni  des  fossiles  extrê- 
mement intéressants  1  qui ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
partie  géologique  de  cet  ouvrage,  nous  mettront  à  môme 
de  déterminer  l'âge  du  colosse  imposant  du  mont  Argée. 
dont  nous  aborderons  maintenant  l'étude  orographique. 

Le  mont  Argée  proprement  dit,  avec  les  massifs  qui  se 
rattachent  directement  à  son  noyau  central  ou  qui  servent 
soit  de  ceinture,  soit  de  piédestal  à  ce  dernier,  occupe  une 
surface  de  près  de  soixante-dix  lieues  carrées  métriques  ; 
cette  surface  est  comprise  à  peu  près  entre  une  ligne  plus 
ou  moins  courbe  tirée  dlndjésou  le  long  du  revers  méri- 
dional de  l'Ilan-dagh,  et  passant  à  peu  de  distance  au  sud  de 
Kaïsaria,  se  recourbant  de  là  au  sud-sud-est  et  se  dirigeant 
du  nord  au  sud,  et  puis  du  sud-est  au  nord-ouest  jusqu'au 
village  d'Ëvérec,  enfin  ,  remontant  de  ce  dernier  au  nord- 
ouest,  et  ensuite  au  nord  pour  rejoindre  Indjésou. 

Au  nord,  la  limite  du  mont  Argée  est  marquée  d'une 
manière  assez  précise  par  la  plaine  de  Kaïsaria  qui ,  dans 
cette  ville ,  a  une  altitude  de  1084  mètres ,  et  qui  se  pro- 
longe à  l'ouest  jusqu'à  Indjé-sou ,  en  se  relevant  du  nord- 
est  au  sudi-ônest.  ;  L'Ilan-dagh ,  qui  forme  te  point  le  plus 
septentrional  du  groupe  Argéën,  rétrécit  la  plaine  considé- 
rablement, et  finit  par  la  réduire  à  une  vallée  très-maré- 
cageuse. 

A  l'ouest ,  le  domaine  central  du  mont  Argée  se  trouve 

1.  Voy.  mon  Mémoire  susmentionné. 


.« 
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bordé  par  des  vallées  profondes  cl  étroites  qui  forment 
souvent  de  véritables  défilés ,  parmi  lesquels  le  Yanach- 
dervent  est  le  plus  considérable  ;  ces  vallées  ont  fréquemment 
au  delà  de  1500  mètres  d'élévation;  celle  où  se  trouve  le 
village  de  Bachkoï,  qui  est  déjà  fort  rapproché  des  cônes 
et  des  hauteurs  qui  constituent  la  ceinture  occidentale  du 
mont  Argée,  a  une  altitude  de  1507  mètres. 

Du  côté  du  sud,  la  limite  est  tout  aussi  nettement  pro- 
noncée que  du  côté  du  nord  ;  elle  est  formée  par  une  plaine 
assez  horizontale  qui ,  hérissée  localement  de  petites 
hauteurs  coniques,  s'étend  depuis  le  village  d'Evérek  jus- 
qu'à la  série  des  collines  basaltiques  qui,  de  ce  côté,  peu- 
vent être  considérées  comme  constituant  le  pied  méridional 
du  mont  Argée.  Cette  plaine  a,  à  Evérek,  une  hauteur 
de  1225  mètres. 

Enfin ,  la  limite  orientale  du  groupe  central  de  r Argée 
peut  être  représentée  par  le  petit  torrent  Dilédji.  Du  côté 
du  nord  et  de  l'ouest,  le  mont  Argée  est  composé  d'un 
labyrinthe  de  cônes  et  de  remparts  ramifiés,  à  travers  les- 
quels personne  parmi  les  habitants  du  pays  ne  connaît  de 
sentier  praticable;  aussi,  lorsque  après  avoir  effectué  l'as- 
cension de  ce  colosse  majestueux,  en  l'abordant  par  le  sud- 
ouest,  je  m'efforçai  de  le  franchir  par  le  revers  opposé,  il 
me  fut  impossible  de  trouver  un  guide,  et  l'opinion  una- 
nime était  qu'excepté  Evérek  il  n'existait  pas  de  localité  où 
l'on  pût  gravir  la  montagne  jusqu'à  sa  sommité.  Il  est 
probable  que  des  explorations  ultérieures  modifieront  cette 
assertion,  cependant  jusqu'à  aujourd'hui  rien  n'est  venu  la 
réfuter  ;  d'ailleurs  M.  Hamilton ,  qui  a  été  le  premier  savant 
moderne  qui  eût  fait  l'ascension  du  mont  Argée,  n'a  pu 
également  l'effectuer  que  du  côté  d'Evérek. 
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Sur  un  espace  de  deux  lieues  environ ,  la  plaine  au  nord- 
est  d'Evérek  est  presque  horizontale;  ce  n'est  qu'à  cette 
distance  du  village  que  commencent  à  surgir  des  rangées 
de  collines  dirigées  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est  ; 
parmi  ces  hauteurs ,  quelques-unes  se  font  remarquer  par 
leur  position  isolée,  et  surtout  par  l'ouverture  cratériforme 
qu'elles  portent  à  leur  sommet  :  telle  est  entre  autres 
la  hauteur  conique  désignée  par  le  nom  très-expressif  de 
Karny  Yarak ,  qui  veut  dire  ventre  ouvei%t  ou  mont  évenlré; 
car  en  effet  la  montagne  parait  découvrir  l'intérieur  de  ses 
entrailles  par  un  vaste  cratère  dont  le  bord  nord -est  est 
éboulé,  ainsi  que  l'indique  le  croquis  de  la  fi  g.  8  suivante. 

La  rangée  de  collines  dont  le  Karny  Yarak  fait  partie 
constitue  la  première  ceinture  méridionale  du  mont  Argée, 
et  peut  avoir  une  largeur  de  trois  lieues  environ  du  sud  au 
nord;  elles  servent  en  quelque  sorte  de  revers  à  un  plateau 
élevé  que  nous  désignerons  par  le  nom  de  plateau  ou  y  aï  la  ' 
inférieur  de  la  masse  centrale  de  l' Argée.  Il  est  bordé  au 
nord  par  un  rempart  assez  élevé  nommé  Karlyn-dagh ,  qui 
se  dirige  de  l'ouest-nord-ouest  à  l'est-sud-est.  Du  haut  de  ce 
plateau,  la  vue  ne  rencontre  partout  qu'un  horizon  borné 
par  les  innombrables  hauteurs  coniques  qui  hérissent  le 
rayon  inférieur  de  la  montagne  ;  cependant  on  a  quelques 
échappées  sur  la  plaine  de  Dévéli-Karahissar,  dont  le  lac 
salé  se  présente  comme  une  nappe  argentée;  on  voit  égale- 
ment le  petit  village  de  Guermine,  situé  sur  le  flanc  arrondi 
d'une  montagne  qui  se  trouve  à  l'extrémité  occidentale  du 
plateau. 


1.  Ce  plateau,  ainsi  que  celui  qui  le  suit,  sont  désignés  par  le  nom  de  yaïla 
parce  qu'ils  servent,  pendant  la  saison  chaude,  de  campement  aux  Avchars  et 
aux  Kurdes. 


442  GÉOGRAPHIE-  PHYSIQUE. 

Le  Kartyn-dagh  peut  avoir  une  lieue  et  demie  de  largeur 
du  nord  au  sud;  il  répare  le  plateau  inférieur  d'un  autre  pla- 
teau superposé  à  ce  dernier  et  que  Ton  désigne  par  le  nom 
de  Kartynardy  y  aï  la.  Le  revers  méridional  du  Kartyn-dagh 
a  une  pente  assez  rapide,  mais  il  s'abaisse  très -doucement 
vers  le  plateau  supérieur.  La  surface  de  ce  dernier  est  fort 
accidentée  et  hérissée  de  blocs,  surtout  dans  la  proximité 
du  Kartyn-dagh  qui  borde  \e  plateau  supérieur  au  sud,  au 
sud-sud-ouest  et  au  sud-est,  et  se  rattache  au  nord,  au  nord- 
nord-est  et  au  nord-ouest  immédiatement  au  long  talus  du 
cône  central,  qui  se  dresse  sur  le  premier  plan  du  plateau 
supérieur,  dont  la  hauteur  au  pied  du  revers  septentrional 
du  Kartyn-dagh  est  de  2463  mètres. 

Lorsqu'on  se  trouve  sur  le  plateau  supérietir,  la  masse 
centrale  du  mont  Argée  se  présente  sous  la  forme  d'un  cône 
terminé  par  deux  pics  dont  l'oriental,  qui  est  le  bord  sud- 
est  du  cratère,  a  des  contours  assez  doux,  tandis  que  le  pic 
occidental  est  hérissé  d'aiguilles,  et  sillonné  d'échancrures  ; 
il  est  le  plus  haut  et  consiitue  la  pointe  la  plus  élevée  du 
mont  Argée.  Comme  le  cratère  se  trouve  derrière  les  deux 
pics,  c' est-à-dire  du  côté  nord-est  du  cône,  on  ne  peut  le 
voir  en  abordant  ce  dernier  du  plateau  supérieur.  C'est  le 
revers  méridional  du  cône  central  tel  qu'on  le  voit  du 
plateau  de  Kartyn,  qui  est  représenté  sur  la  planche  18. 
A  mesure  que  le  plateau  se  relève  vers  le  grand  cône  cen- 
tral, il  se  renfle  et  6e  confond  avec  le  talus  de  ce  dernier; 
aussi  les  chevaux  ne  peuvent  le  gravir  que  sur  une  distance 
de  deux  lieues  et  demie  environ  an  nord  du  plateau,  en 
profitant  des  gibbosités  aplaties  ,  qui  ça  et  là  inter- 
rompent la  pente  de  la  région  inférieure,  région  qui 
d'ailleurs  se  trouve  sillonnée  par  un  grand  nombre  de  cre- 
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vassesplus  on  moins  profondes,  qoi  traversent  les  revers 
extérieurs  des  plateaux  du  nord  au  sud,  et  atteignent  quel- 
quefois la  plaine  d'Evérek,  ou  du  moins  la  lisière  inférieure 
de  la  montagne.  Les  parois  de  ces  crevasses  s'avancent 
souvent  en  saillies  aplaties ,  ou  bien  se  trouvent  séparées 
par  des  dépressions  légères  à  surface  assez  «nie. 

C'est  dans  une  de  ces  dépressions  que,  le  15  août  1848, 
après  une  marche  pénible  de  sept  heures  depuis  Evérek, 
j'ai  dressé  ma  tente,  la  première  probablement  qu'un  Eu- 
ropéen ait  jamais  plantée  dans  cette  région,  à  une  hauteur 
de  3005  mètres1.  Des  bandes  de  neige  qui  descendaient 
localement  le  long  des  flancs  du  cône  central,  s'étendaient 
jusqu'à  notre  campement,  c'était  une  neige  grenue  sans 
texture  homogène;  et  comme  pendant  l'hiver  de  1848  il 
était  tombé  sur  la  montagne  une  quantité  de  neige  telle, 
que  les  habitans  de  Kaïsaria  ne  se  rappelaient  point  d'en 
avoir  jamais  vu  autant,  il  est  probable,  ainsi  que  me  l'as- 
surèrent mes  guides,  que  dans  les  années  normales  la  neige 
ne  descend  point  aussi  bas  sur  le  revers  méridional  de 
l'Argée,  on  n'est  donc  pas  autorisé  à  marquer  la  limite 
des  neiges  éternelles  à  l'endroit  de  notre  campement.  D'ail- 
leurs les  glaciers  ne  commencent  à  se  faire  voir  que  dans  les 
échancrures  et  les  dépressions  que  présentent  les  deux  pics 
terminaux  du  cône,  et  encore  ne  dépassent-ils  guère  de 
beaucoup  le  bord  méridional  du  cratère;  en  sorte  qu'on  ne 
peut,  rigoureusement  parlant,  en  admettre  l'existence  sui- 
te revers  méridional  de  l'Argée.  Ils  se  trouvent  disposés 
en  lambeaux  le  long  des  parois  intérieures  du  bord  nord-est 
du  cratère,  en  y  occupant  toutefois  les  interstices  et  les 

1.  La  planche  19  peut  donner  une  idée  de  la  manière  dont  le  cône  central  se 
présente  tu  de  l'endroit  où  j'ai  campé. 
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dépressions  entre  les  rochers,  là  où  les  pentes  ne  sont  pas 
trop  rapides. 

Le  cratère  lui-même  ne  saurait  être  bien  apprécié  de  la 
sommité  méridionale  de  la  montagne,  à  cause  de  l'énorme 
quantité  de  rochers  dont  sont  hérissées  ses  parois  intérieures. 
Lorsqu'on  est  placé  sur  les  flancs  escarpés  d'un  des  deux 
pics  du  sommet,  tout  ce  que  le  regard  peut  découvrir  dans 
cet  abtme,  c'est  un  immense  entonnoir  plus  remarquable 
peut-être  par  sa  profondeur  que  par  sa  circonférence;  il  est 
ouvert  du  côté  nord-est,  et  bordé  au  sud  par  des  pics 
abrupts  ;  sa  forme  est  celle  d'un  croissant  tourné  du  nord- 
ouest  au  sud-est  et  ayant  conséquemmenl  sa  concavité  di- 
rigée au  nord-est.  La  hauteur  du  bord  méridional  du  cra- 
tère, au  pied  d'un  des  pics  les  plus  élevés  qui  le  bordent  de 
ce  côté,  est  de  3$41  mètres. 

C'est  le  point  le  plus  élevé  qu'il  soit  possible  d'atteindre, 
car  les  aiguilles  susmentionnées  s'élèvent  perpendiculai- 
rement, et  toutes  mes  tentatives  pour  les  gravir  échouè- 
rent complètement ,  car  les  parois  des  rochers  n'offrant 
pas  de  saillies  suffisantes  pour  y  placer  les  pieds,  il  n'y  a 
aucun  moyen  d'y  fixer  une  corde,  afin  de  se  hisser  en  se 
balançant  au-dessus  de  l'abîme. 

Lorsqu'on  se  trouve  au  pied  d'une  des  aiguilles  les  plus 
élevées,  qui  pourrait  avoir  100  mètres  environ  de  hauteur 
au-dessus  du  sommet  qu'elle  couronne,  on  embrasse  un 
horizon  très-vaste,  mais  un  peu  confus  malgré  le  ciel  serein 
dont  nous  eûmes  le  bonheur  de  jouir,  et  la  disparition  pres- 
que complète  des  nuages  et  des  vapeurs,  qui  ne  tardèrent 
point  à  s'écouler  le  long  des  flancs  de  la  montagne.  Au  sud, 
au  sud-ouest  et  au  sud-est,  l'horizon  est  borné  par  la  chaîne 
de  PAIla-dagh  et  du  Boulgar-dagh,  sans  que  l'on  puisse 
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découvrir  les  moindres  traces  de  la  Méditerranée;  au  nord 
et  au  nord-est  la  contrée  se  présente  d'une  manière  bien 
moins  saillante  encore,  car  les  contours  des  montagnes 
s'y  perdent  dans  une  vapeur  bleuâtre  et  l'on  n'aperçoit 
qu'une  surface  horizontale,  sillonnée  par  un  mince  cordon 
blanchâtre  qui  figure  le  Kizil-Irmak.  La  ville  de  Kaïsaria 
n'apparaît  que  comme  un  petit  point  noir  à  peine  percep- 
tible. La  chaîne  de  montagnes  qui  du  côté  du  nord-est 
borde  l'horizon,  est  probablement  le  massif  du  Pont  et  de 
l'Arménie,  qui  ne  permet  pas  d'apercevoir  la  mer  Noire. 
Ainsi  s'évanouit  l'assertion  de  Strabon,  qui  prétend  que  du 
haut  du  mont  Argée  on  aperçoit  tout  à  la  fois  la  Méditerranée 
et  le  Pont-Euxin. 

Le  revers  méridional  du  cône  compris  entre  la  hauteur 

# 

de  3005  mètres  et  son  sommet  (3841  mètres)  et  ayant  con- 
séquemment  836  mètres  de  hauteur,  a  une  pente  assez  ra- 
pide, qui  est  ordinairement  de  25 ,  40  et  quelquefois  de 
55°  '.  Malgré  cela,  mes  guides  m'assurèrent  que  dans  les 
années  normales  on  pouvait  gravir  ce  talus  en  trois  heures  ; 
mais  la  montagne  avait  reçu  cette  année  une  quantité  de 
neige  tellement  extraordinaire,  que  celle-ci  recouvrait  soit 
en  nappes,  soit  en  sillons,  tout  le  talus  méridional  du  cône, 
en  sorte  que  la  marche  devenait  extrêmement  pénible  et 
souvent  dangereuse,  tant  à  cause  de  l'éboulement  de  toutes 
ces  masses  poreuses,  qui  enfonçaient  sous  les  pieds,  qu'à 
cause  des  surfaces  glissantes  qui  rendaient  le  pas  mal  as- 
suré. Mais  l'inconvénient  le  plus  grave  auquel  donnait 
lieu  cette  accumulation  tout  à  fait  exceptionnelle  des  neiges, 
c'était  le  phénomène  de  la  chute  des  blocs  qui  se  délachent 

1.  Voy.  planche  19. 
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constamment  des  sommets  élevés  de  l'Argée;  or,  l'énorme 
quantité  de  ces  blocs  accumulés* dans  la  neige  y  demeurent 
fixés  pendant  la  nuit  à  cause  de  la  congélation  de  la  pre- 
mière ;  mais  aussitôt  que  le  soleil  ramollit  le  ciment  qui  les 
tient  captifs,  ils  s'échappent  comme  de  la  bouche  d'un 
mortier,  et,  répercutés  par  les  rochers  qu'ils  rencontrent  sur 
leur  passage,  bondissent  avec  violence.  Lorsque  les  sur- 
faces abruptes  ne  sont  point  revêtues  de  nei j;e  ou  n'en  ont 
qu'une  mince  couche,  les  blocs,  qui  y  tombent  pendant  la 
nuit  s'écoulent  par  les  pentes  sans  pouvoir  s'y  arrêter,  tan- 
dis que  la  présence  d'une  masse  considérable  de  neige  les  y 
relient  malgré  la  pente,  et  c'est  cette  artillerie  dressée  pen- 
dant la  nuit,  qui  opère  son  explosion  au  premier  rayon  du 
soleil.  Rien  de  plus  majestueux  qqe  ce  réveil  du  colosse. 
Après  un  silence  qui  n'est  interrompu  par  le  mouvement 
d'aucune  créature  vivante,  l'aube  du  jour  s'annonce  tout  à 
coup  par  des  détonations,  que  suit  une  grêle  de  blocs  se 
croisant  en  tous  sens  et  décrivant  quelquefois  des  para- 
boles dans  les  airs.  Malgré  la  précaution  que  nous  eûmes, 
avertis  par  nos  guides,  de  devancer  l'heure  de  l'apparition 
du  soleil,  en  commençant  notre  ascension  à  la  fin  de  la  nuit, 
nous  ne  pûmes  éviter  l'honneur  dangereux  d'assister  au 
lever  du  géant  Argéen,  et  nous  essuyâmes  une  bonne  partie 
des  salves  tirées  à  cette  occasion,  en  nous  trouvant  souvent 
au  milieu  d'un  feu  tellement  bien  nourri,  que  tandis  que 
nous  étions  assaillis  par  des  blocs  roulant  à  notre  rencontre, 
d'autres  projectiles  se  croisaient  par-dessus  nos  têtes, 
lancés  de  tous  côtés,  comme  du  fond  des  embuscades; 
aussi,  au  lieu  de  trois  heures  nous  en  mîmes  cinq  pour 
gravir  une  hauteur  de  836  mètres  seulement. 

Le  revers  méridional  du  cône  central  de  l'Argée  est  beau- 
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coup  plus  loog  et  plus  élevé  que  son  revers  oriental  ;  comme 
le  premier  a  pour  piédestal  un  plateau  nommé  Kartyn-yaïlû, 
le  second  se  termine  également  sur  un  plateau  nommé  Te- 
kir- y aïla,  qui  ne  parait  être  que  la  prolongation  du  premier. 
Le  plateau  de  Tekir-yaïla  est  limité  à  Test  par  une  chaîne 
mamelonnée  qui  s'allonge  d'Eaderlik  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  le  loog  de  l'étroite  vallée  de  Délidjé-sou  ;  à  l'ouest  il 
est  bordé  par  un  rempart  qui  se  rattache  immédiatement 
au  bord  éboulé  du  cratère,  et  qui  se  dirige  au  nord  en  mar- 
quant cette  partie  de  l'échancrure  de  ce  dernier',  mais  plus 
au  sud,  le  cratère  apparaît  parfaitement  et  se  présente  de 
la  manière  dont  il  se  trouve  figuré  sur  la  planche  \  7.  Dans 
sa  partie  sud-est  le  plateau  de  Tekir  se  rattache,  à  ce  qu'il 
parait,  à  celui  du  Kartyn  (Yaïla  supérieur):  ici  le  cratère 
est  complètement  masqué  par  la  prolongation  des  aiguilles 
que  j'ai  signalées  sur  son  bord  méridional;  seulement, au  lieu 
de  pics  tranchants  et  élancés,  ce  sont  des  saillies  obtuses  et 
beaucoup  moins  élevées.  De  même  cette  partie  du  revers 
du  grand  eôue  central  a  une  pente  moins  rapide  que  la 
partie  méridionale,  et  offre  le  curieux  phénomène  d'un 
nombre  considérable  de  sillons  ou  gorges  peu  profon- 
des, mais  assez  régulières,  qui  en  rayonnant  de  tous 
côtés  du  sommet  du  cône  le  traversent  soit  de  nord-est  au 
sud  -ouest ,  soit  du  nord  au  sud ,  soit  enfin  du  nord-ouest 
au  sud,  ainsi  que  le  fait  voir  1$  figure  9  de  la  gravure  ci- 
jointe,  représentant  le  revers  sud-est  du  cône  central  du 
mont  Argée.  La  .hauteur  du  plateau  de  Tekir- Yaïla  (à  trois 
lieues  au  sud  d'Ënderlek)  est  à  peu  près,  à  son  extrémité 
septentrionale,  de  21 28  mètres.  Au  sud  il  se  termine  par  un 
défilé  profond  qui  a  une  lieue  environ  de  longueur  du  nord 
*u  *ud  et  débouche  dans  une  vaste  plaine,  à  l'extrémité 
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sud-ouest  de. laquelle  on  voit  le  rempart  qui  porte  Dévély, 
et  un  peu  plus  au  nord-ouest  le  village  d'Evérék. 

N'ayant  pas  réussi  à  gravir  le  revers  septentrional  du 
mont  Argée,  celui  qui  aurait  le  mieux  permis  d'examiner 
le  cratère  de  près,  je  joins  ici  quelques  croquis  qui  pourront 
donner  une  idée  de  là  manière  dont  le  cratère  et  le  cône 
qui  le  porte  se  présentent,  vus  à  diverses  distances. 

La  fig.  10  représente  le  mont  Argée  vu  d'Erkélet,  qui  est 
à  six  lieues  et  demie  au  nord  de  la  montagne.  La  hauteur 
des  glaciers  s'y  dessine  assez  bien. 

La  fig.  11  indique  la  montagne  telle  qu'elle  se  présente 
au  nord-ouest  de  Tomarsé,  qui  est  à  six  lie  nés  environ  au 
sud-est  »  de.  l' Argée ,  et  se  trouve  à  une  hauteur  de  1438 
mètres. 

L'un  des  points  les  plus  éloigués  d'où  j'eusse  eu  l'occa- 
sion d'apercevoir  distinctement  le  mont  Argée,  c'est  le  pla- 
teau qui  termine  la  large  chaîne  du  Kodja-dagh,  le  long 
du  bord  nord-est  du  grand  lac  salé.  Déjà  bientôt  après 
avoir  quitté  ce  dernier  en  se  dirigeant  à  l'est-nord-est  de 
Kodjhissar,  qui  est  en  ligne  droite  à  plus  de  trente  lieues  à 
Pôuest  dû  mont  Argée ,  celui-ci  commença  à  se  dessiner 
fort  distinctement  sur  l'horizon,  et  lorsque  nous  eûmes  at- 
teint le  petit  plateau  qui  sépare  l'Akadjik-dagh  du  Saryka- 
man-dagh  et  qui- se  trouve  à  dix-sept  lieues  environ  du  mont 
Argée,  le  colosse  se  dressa  devant  nous  dans  toute  sa  splen- 
deur avec  ses  cimes  argentées  (c'était  à  la  tin  de  juin);  plus 
à  l'est  on  voyait  la  chaine  du  Kuzoan-dagh  (VAnti-Taurits), 
dont  tous  les  sommets  brillaient  également  de  neige. 

Parmi  les  nombreuses  montagnes  qui  se  rattachent  direc- 
tement au  groupe  central  du  mont  Argée  ou  qui  figurent 
dans  son  voisinage  immédiat,  on  peut  signaler  le  mont 
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Uan,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  l'Ali-dagh.  Gomme 
pendant  plusieurs  mois  de  l'été  j'ai  eu  l'avantage  de  jouir 
de  l'hospitalité  de  mon  excellent  ami  M.  Suter ,  consul 
britanique  établi  dans  le  village  d'Enderlik ,  qui  est  situé 
non  loin  du  pied  méridional  de  cette  belle  montagne,  je 
pourrai  fournir  plusieurs  renseignements  relativement  à 
cette  dernière. 

L'Ali-dagh  est  composé  en  quelque  sorte  de  deux  sys- 
tèmes de  cônes,  séparés  par  une  vallée  qui  est  dirigée  du 
nord-est  au  sud-ouest.  La  partie  septentrionale  du  massif  de 
la  montagne  consiste  en  un  cône  principal,  auquel  se  rat- 
tachent plus  au  nord  plusieurs  autres  moins  considérables. 
C'est  le  sommet  de  ce  grand  cône  septentrional  qui  constitue 
le  point  culminant  de  l'Ali-dagh,  et  se  trouve  séparé  du  cône 
opposé  par  la  vallée  susmentionnée  ;  elle  pourrait  être  con- 
sidérée comme  le  reste  d'un  cratère  comblé  et  oblitéré  par 
des  éboulements  ;  le  cône  septentrional  en  serait  te  bord 
occidental,  et  le  cône  opposé  le  bord  oriental.  Bien  que  le 
cône  nord-est  soit  le  plus  élevé,  cependant,  vus  d'Enderlik, 
les  deux  cônes  paraissent  être  de  la  même  hauteur,  et  sé- 
parés l'un  de  l'autre  seulement  par  une  légère  dépression, 
tandis  que  dans  le  fait  cette  dernière  est  une  vallée  assez 
profonde.  La  fig.  12  de  la  gravure  ci-jointe  représente 
l'Ali-dagh  vu  d'Enderlik1.  L'ascension  de  l'Ali-dagh  est 
assez  commode,  bien  que  la  pente  offre  quelquefois  des 
plans  plus  ou  moins  inclinés.  Je  suis  malheureusement  dans 
l'impossibilité  de  fournir  le  chiffre  de  l'altitude  de  cette 
montagne,  parce  que  les  résultats -des  nombreux  nivelle-* 
ments  barométriques  que  j'y  ai  exécutés,  se  trouvaient  dans 

1.  La  maison,  surmontée  d'un  pavillon,  est  l'habitation  d'été  de  M.  Suter,  a 
Enderlik. 
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un  cahier  qui  a  partagé  le  sort  de  plusieurs  de  mes  effets 
devenus  victimes  d'un  accident  de  voyage. 

L'AH-dagh  se  trouve  complètement  isolé  de  tous  côtés  ; 
seulement,  à  son  extrémité  nord-nord-ouest,  il  se  rattache 
au  massif  central  du  mont  Argée  par  une  série  de  collines 
pointues. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  la  description  que  j'ai 
donnée  du  groupe  central  du  mont  Argée,  je  joins  ici  un 
croquis  (fig.  13)  qui  en  reproduit  le  plan  en  traits  fort  gé- 
néraux, et  qui  levé  simplement  à  la  boussole  ne  prétend  à 
aucune  exactitude  mathématique.  Les  numéros  qui  s'y 
trouvent,  indiquent  : 

1°  Plateau  inférieur, 
2°  Karlyn-dagh, 
3°  Plateau  supérieur, 
A*  Plateau  de  Tékir, 
•5*  Cratère. 

Il  est  assez  étonnant  que  la  montagne  la  plus  élevée  de 
P  Asie  Mineure  ait  été  à  peine  mentionnée  par  les  géographes 
anciens,  qui  à  la  seule  exception  de  Strabon,  se  contentent 
de  la  nommer  en  passant.  Cest  ce  que  font  Ptolémée  l  et 
Pline  %  tandis  que  Pomponius  Mêla  n'en  parle  point.  Etienne 
de  Byzance,  tout  en  traitant  de  la  ville  de  Cœsarea,  ne  se 
donne  seulement  pas  la  peine  de  nous  apprendre  qu'elle 
est  dans  le  voisinage  de  celte  montagne.  Ammien  Marcellin3 
dit  à  propos  de  la  célèbre  cité,  qu'elle  est  située  au  pied 
de  VArgœus,  et  le  poëte  Claudianus  4  qualifie  cette  mon- 
tagne comme  célèbre  à  cause  de  la  race  chevaline  qu'elle 
produit...  «  vohicrumque  parens  Argaeus  equorum  ». 

i.  L.  v,  6.  —  2.  L.  vi,  8.  —  3.  L.xx,  23.  —  4.  L.  h,  vers.  30. 
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Strabon  est  le  seul  parmi  les  géographes  anciens  qui 
donne  quelques  détails  sur  le  mont  Argée  ;  et,  bien  qu'ils  ne 
nous  apprennent  que  très-peu  de  choses  sur  sa  topographie, 
cependant  le  passage  qui  s'y  rapporte  est  trop  intéressant 
pour  ne  pas  citer  ici  les  paroles  mêmes  du  célèbre  géo- 
graphe : 

«  La  ville  de  Mazaca  (Kaïsaria) ,  dit  Strabon  ' ,  s'appelle  Eu- 
«  tebm  avec  l'épithète  ad  Argceum9  car  elle  se  trouve  au  pied 
*  de  Vdry&us,  la  plus  haute  parmi  toutes  les  montagnes 
«  de  l'Asie  Mineure  ;  son  sommet  est  constamment  revêtu 
«  de  neige,  et  ceux  qui  sont  parvenus  à  l'atteindre ,  ce  qui 
«  n'est  arrivé  qu'à  un  trfo-petit  nombre  d'individus,  pré- 
ce  tendent  que  par  un  ciel  serein  ils  ont  pu  apercevoir  les 
«  deux  mers  :  le  Pont-Euxin  et  la  mer  d'Issus. 

«  Les  eovimos  de  Mazaca  sont  également  stériles  et  peu 
«  susceptibles  de  culture,  car  à  la  surface  le  sol  est  sablon- 
«  neux,  et  à  une  certaine  profondeur  on  atteint  la  roche. 
«  A  peu  de  distance  de  la  ville,  on  entre  dans  une  vaste 
«  plaine  de  plusieurs  stades  d'étendue;  elle  est  ravagée  par  . 
«  le  feu,  et  sillonnée  d'excavations,  vomissant  des  flammes; 
a  ce  qui  fait  que  les  habitants  de  la  ville  sont  obligés  d'aller 

«  très-loin  pour  acheter  leurs  vivres Tandis  que  toute 

«  la  Gappadoce  est  déboisée,  le  mont  Argée  est  entouré  de 
«  forêts,  ce  qui  met  le  bois  à  la  portée  des  habitants  ;  mal- 
«  heureusement  les  localités  limitrophes  de  ces  forêts  sont 
«  également  ignivomes.  II  y  a  aussi  de  l'eau  froide  sous 
«  le  sol ,  mais  ni  le  feu  ni  l'eau  ne  se  trouvent  à  sa  sur- 
«  face,  qui  est  revêtue  de  gazon.  Çà  et  là  le  sol  est  ma- 

1.  L.  xii,  2. 
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«  récageux,  et  Ton  en  voit  sortir  des  flammes  pendant  la 
«  nuit.  Ceux  qui  le  savent,  mettent  de  la  précaution  à  aller 
«  couper  le  bois;  mais  pour  le  plus  grand  nombre  il  devient 
«  fort  dangereux  de  s'aventurer  dans  ces  localités  ;  c'est 
«  surtout  le  bétail  qui  en  petit,  car  on  en  voit  périr  beau- 
«  coup  dans  les  cavités  ignivomes,  dont  les  orifices  sont  à 
«  peine  perceptibles.  » 

Ce  passage  curieux  nous  prouve,  que  sous  plusieurs  rap- 
ports le  mont  Argée  a  subi  de  très-grands  changements 
dans  les  dix-huit  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  Stra bon. 
Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  passage  dans  la 
partie  géologique  de  notre  travail. 

Un  autre  passage  du  poëte  Ctaudien  semble  prouver  qu'au 
iv°  siècle  de  notre  ère,  l' Argée  avait  également  la  répu- 
tation d'une  montagne  ignivome,  car  Claudien1  parle  des 

sommets  embrasas  de  l'Argée  « Cappadocum  iœpidis 

Argseus  acervis  œ s  tuât.  » 

D'ailleurs,  plusieurs  monnaies  antiques  retrouvées  dans 
les  environs  de  Kaïsaria ,  représentent  l'Argée  environné 
%  d'une  gerbe  de  flamme. 

Le  massif  majestueux  de  VArgœus  n'est  pour  ainsi  dire 
que  le  point  culminant  d'une  foule  de  montagnes,  dissé- 
minées sur  la  surface  du  vaste  plateau  trachytique  qui  lui 
sert  de  piédestal,  plateau  qui,  du  nord-est  au  sud-ouest, 
é?est-à-dire  depuis  le  groupe  Argéen  jusqu'à  l'extrémité  du 
Karadja-dagh  (près  du  lac  d'Erégli),  n'a  pas  moins  de 
trente-huit  lieues  de  longueur.  Sans  nous  arrêter  à  ces  mon- 
tagnes qui  disparaissent  devant  le  colosse,  bien  que  plusieurs 
d'entre  elles  dépassent  de  beaucoup  la  hauteur  du  mont 

1.  In  Eutropium,  Lu,  vers.  114. 
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Vésuve ,  nous  nous  bornerons  à  signaler  les  remparts  qui 
s'élèvent  le  long  de  la  limite  sud-ouest  du  domaine  trachy- 
tique  de  YJrgœusy  en  commençant  par  le  Hassan-dagh,  le 
plus  considérable  parmi  tous  les  confrères  du  premier. 

Le  Hassan-dagh  se  trouve  à  vingt-deux  lieues  environ  au 
sud-ouest  du  mont  Argée,  et  sa  hauteur  atteint  presque 
3000  mètres.  N'en  ayant  pas  fait  l'ascension ,  je  ne  puis 
le  décrire  que  d'après  les  explorations  que  j'ai  faites  dans 
son  voisinage. 

Vue  du  nord-est ,  cette  montagne  se  présente  comme  un 
renflement  gigantesque  terminé  par  quelques  pyramides  qui 
se  réunissent  à  leur  base  en  un  seul  tronc.  Les  flancs  de  la 
masse  centrale  sont  hérissés  d'une  foule  de  mamelons  et  de 
cônes  parasites,  et  sillonnés  par  de  profondes  crevasses. 
Du  côté  du  nord ,  le  Hassan-dagh  est  flanqué  de  plusieurs 
montagnes  arrondies  qui  lui  servent  de  contre- forts,  et 
dont  quelques-unes  ont  une  altitude  assez  considérable; 
ainsi,  celle  de  la  hauteur  sur  laquelle  se  trouve  le  petit 
village  de  Sevri-hissar ,  est  de  1768  mètres. 

Au  sud-est,  le  Hassan-dagh  se  rattache  immédiatement 
au  Yéchil-dagh  par  le  moyen  d'un  rempart  assez  élevé, 
sillonné  de  gorges  profondes,  dont  la  plus  considérable, 
dirigée  du  nord-est  au  sud-ouest,  est  traversée  par  la  route 
qui  conduit  de  Sevri-hissar  au  petit  village  de  Ulakichla,  situé 
au  pied  méridional  de  la  montagne.  La  hauteur  du  Yéchil- 
dagh  ne  parait  être  que  peu  inférieure  à  celle  du  Hassan- 
dagh;  il  ne  se  termine  point,  comme  ce  dernier,  en  crêtes 
allongées  et  ramifiées,  mais  est  taillé  en  remparts  abrupts 
et  à  parois  hérissées  de  masses  colonnaires  ou  prismatiques; 
au  reste,  sous  le  rapport  de  la  physionomie  générale,  il 
offre  bien  moins  de  variété  que  le  Hassan-dagh. 
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Comme  ce  dernier,  le  Yéchil-dagh  n'est  que  l'extrémité 
nord-ouest  d'une  longue  chaîne,  dirigée  de  nord-ouest  au 
sud-est,  qui  va  se  rattacher  au  système  du  Taurus,  en  attei- 
gnant les  embranchements  nord-ouest  de  l'Ala-dagh.  La 
moyenne  partie  de  cette  chaîne  sert  de  bord  nord-est  à  la 
vaste  plaine  d'Erégli,  vers  laquelle  ce  rempart  descend  par 
une  pente  étendue,  qui  a  souvent  de  trois  à  quatre  lieues  de 
largeur  avec  une  inclinaison  plus  ou  moins  considérable; 
c'est  ainsi  que  le  village  d'Ortakoï,  qui  est  situé  sur  le  flanc 
méridional  de  l'Adumassun-daçh,  à  deux  lieues  environ 
de  la  crête  centrale  de  cette  chaîne,  a  encore  une  hauteur 
de  1258  mètres.  Les  massifs  principaux  qui  constituent 
cette  chaîne  sont,  excepté  le  Hassan-dagh  et  le  Yéchil- 
dagh,  les  montagnes  suivantes  :  Àdumassun-dagh,  Menen- 
dech-dagh,  Dïrmussen-dagh,  et  le  vaste  massif  granitique 
d'Utchkapou-dagh.  Toutes  ces  chaînes  sont  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  gorges  profondes,  et  leur  pente  nord- 
est  (c'est-à-dire  du  côté  du  grand  plateau  trachytique  du 
mont  Argée  )  est  beaucoup  moins  rapide  que  du  côté  opposé, 
c'est-à-dire  vers  la  plaine  d'Erégli  ;  elles  se  confondent 
même  quelquefois  tellement  avec  le  plateau  ,  qu'à  une 
distance  considérable  au  nord-est  de  leurs  crêtes  centrales, 
la  contrée  offre  encore  des  renflements  d'une  hauteur  très- 
considérable.  Ainsi,  la  plaine  de  Misly,  où  se  trouve  le 
village  du  même  nom,  à  une  distance  de  plus  de  quatre 
lieues  au  nord-est  du  Menendech-dagh ,  a  une  altitude  de 
1408  mètres,  et  celle  du  village  Baglama,  qui  se  trouve 
au  nord  d' Adumassun-dagh,  est  de  1318  mètres. 

L'Utchkapou-dagh  est  un  plateau  fort  étendu  et  très-élevé, 
qui  n'est  qu'une  expansion  de  la  chaîne  de  Kirkbounar- 
dagh  (mont  des  quarante  sources),  qui  le  borde  au  sud- 
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ouest  et  au  pied  de  l'extrémité  nord-ouest  de  laquelle  se 
trouve  la  ville  de  Nigdé.  La  chaîne  détache  plusieurs  bran- 
ches qui,  sous  la  forme  de  hauteurs  peu  considérables, 
sillonnent  le  plateau  ;  celui-ci  est  bordé  à  Pouest  par  une 
rangée  de  renflements  mamelonnés  ou  arrondis,  qui  plon- 
gent rapidement  vers  l'étroite  vallée  qu'arrose  le  Gumru- 
tchaï;  au  nord,  le  plateau  d'Utchkapou-dagh  {montagne 
des  trois  portes}  se  termine  par  une  vaste  plaine  hérissée  de 
mamelons ,  et  qui  se  confond  insensiblement  avec  le  pla- 
teau trachytique  du  mont  Argée.  La  lisière  des  hauteurs 
qui  bordent  le  plateau  à  l'ouest  a  une  altitude  moyenne 
de  1691  mètres. 

Le  rempart  que  je  viens  de  décrire  et  dont  l'extrémité 
nord-ouest  est  représentée  par  le  Hassan-dagh ,  détache  un 
rameau  considérable  qui  part  des  embranchements  méri- 
dionaux du  Hassan-dagh  et  du  Yechel-dagh,  et  s'allonge  du 
nord-nord-est  au  sud-sud-ouest  en  se  terminant  par  la  chaîne 
du  Karadja-dagh.  Cette  chaîne,  qui  n'a  pas  moins  de  qua- 
torze lieues  de  longueur,  sur  une  largeur  moyenne  de  trois 
lieue»,  sert  de  limite  nord-ouest  à  la  plaine  d'Erégli  où  le 
Karadja-dagh  se  termine  d'une  manière  abrupte,  tandis 
que  la  surface  horizontale  qui  borde  cette  chaîne  au  sud  et 
qui  s'étend  jusqu'au  village  de  Karabounar,  est  hérissée  de 
hauteurs  coniques  dont  un  grand  nombre  se  terminent  par 
des  cratères  extrêmement  remarquables,  vu  leur  état  de 
conservation  ;  nous  les  décrirons  en  détail  dans  la  partie 
géologique  de  cet  ouvrage.  Parmi  ces  cônes  il  en  est  un 
surtout  qui  est  un  véritable  chef-d'œuvre  de  la  nature.  Il 
se  dresse  sur  la  route  même  qui  conduit  d'Erégli  à  Kara- 
bounar, à  deux  lieues  au  sud-est  de  ce  dernier  village.  C'est 
une  masse  allongée  du  nord-est  au  sud-ouest,  à  flancs  ar- 


456  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

rondis  el  à  sommet  tronqué,  présentant  une  large  excavation 
ovale,  dont  le  bord  nord-est  est  élevé  en  pointe  qui  simule 
parfaitement  la  proue  d'une  galère  antique.  Aussi,  vu  du 
sud-est ,  c'est-à-dire  du  côté  de  la  pointe ,  celle-ci  semble 
former  le  sommet  central  du  cône,  qui  alors  parait  comme 
terminé  en  flèche  ;  tandis  que  considéré  du  nord,  on  aper- 
çoit le  magnifique  cratère  qui  coupe  le  sommet  du  cône 
avec  une  admirable  régularité ,  en  Rabaissant  au  milieu  et 
se  relevant  aux  deux  extrémités.  Voici  à  peu  près  comme 
se  présente  ce  cône  vu  du  sud  (fig.  13). 

Il  surgit  au  milieu  d'un  petit  lac  circulaire  revêtu  d'une 
épaisse  croûte  de  sel  que  les  habitants  de  Karabounar  étaient 
occupés  à  exploiter  au  moment  de  ipon  passage.  La  hauteur 
de  la  plaine  où  se  trouve  ce  cône  est  à  peu  près  celle  du 
village  de  Karabounar,  dont  l'altitude  est  de  1018  mètres. 

Le  Karadja-dagh  est  séparé  au  nord-ouest  par  un  pla- 
teau ondulé,  mais  peu  considérable,  de  la  chaîne  de  Bestag- 
Karalan-Béli-,  qui  n'est  que  la  prolongation  sud-est  du  grand 
rempart  de  l'Emir-dagh.  Cette  chaîne,  qui  se  détache  du 
massif  de  l'Emir-dagh ,  à  six  lieues  environ  au  nord  de  la 
ville  de  Konia,  traverse  du  nord-ouest  au  sud-est  le  vaste 
plateau  qui  se  déploie  entre  la  ville  susmentionnée  et  le 
grand  lac  salé.  La  chaîne  est  composée  de  plusieurs  monta- 
gnes, séparées  par  des  cols  ou  des  vallées  étroites,  et  dont 
les  différentes  directions  déterminent  les  variations  di- 
verses que  présente  la  direction  de  la  chaîne,  car  au  nord 
de  Konia  cette  direction  est  d'ouest  à  l'est ,  puis  elle  est  de 
nord-nord-ouest  au  sud-sud-est,  et  enfin  d'ouest-nord-ouest 
à  l'est-sud-est. 

Parmi  les  montagnes  qui  composent  le  rempart  de  Bes- 
tag,les  plus  considérables  sont  Karakaya-dagh,  Tchandyr- 
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dagh  et  le  Fakra-dagh ,  toutes  trois  au  nord-est  de  Konia  ; 
le  Kafranbéli  et  le  Bos-dagh  au  nord-est ,  et  enfin  l'Usedjik- 
dagh  à  l'est-nord-est  de  cette  ville* 

Les  intervalles  peu  considérables  que  présentent  entre 
elles  ces  diverses  montagnes ,  servent  de  voies  de  commu- 
nication naturelles  entre  les  localités  situées  dans  le  bassin 
de  Konia  et  celles  du  bassin  du  grand  lac  salé  ;  c'est  par 
un  col  semblable  rattachant  le  Kafaran-dagh  au  Dogroubel- 
dagh  que  passe  la  route  de  Konia  à  Akséraï. 

Ce  col  qui  descend  par  une  pente  très-douce  vers  la  plaine 
de  Konia,  se  confond  très-insensiblement  avec  la  plaine  qui 
se  déploie  jusqu'au  lac  salé;  il  a  deux  lieues  environ  de 
longueur  du  sud-ouest  au  nord-est. 

La  chaîne  de  Bestag  a  des  contours  généralement  arron- 
dis et  ne  parait  point  offrir  des  hauteurs  très-considérables. 

J'ai  déjà  observé  que  cette  chaîne  est  en  quelque  sorte 
la  prolongation  sud-est  de  la  grande  chaîne  de  l'Emir-dagh. 
On  peut  placer  le  commencement  de  cette  dernière,  à  peu 
de  distance  au  sud  du  village  de  Beyad,  et  à  dix  lieues  au 
nord-est  de  la  ville  d'Afium-Karahissar.   ' 

Près  de  Bayad  le  domaine  de  l'Emir-dagh  est  délimité 
d'une  manière  assez  tranchée,  car  il  se  termine  vers  le  grand 
plateau  tertiaire,  où  se  trouvent  les  villages  de  Hamsahadji 
et  de  Mehmet-koï,  par  une  large  ceinture  de  cônes  poin- 
tus ,  se  dressant  comme  dçs  palissades  gigantesques,  le 
long  des  vallées  profondes  et  étroites,  qui  en  été  sont 
animées  par  un  essaim  de  tentes  turkmènes  et  kurdes;  car 
ce  sont  ces  embranchements  de  l'Emir-dagh  qui  servent 
de  campements  estivaux  (yaïla)  aux  villages  limitrophes. 
La  hauteur  d'une  de  ces  vallées,  à  cinq  lieues  environ  au 
sud-est  de  Mehmet-koï,  est  de  1 084  mètres.  L'Emir-dagh 
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se  relève  brusquement  à  l'est  du  village  d'Esdéroun,  et  forme 
un  rempart  nommé  Keschir-dagh  ;  il  constitue  le  premier 
contre-fort  septentrional  qui  conduit  de  la  plaine  de  Hamsa- 
Hadji  dans  le  domaine  de  PEmir-dagh  proprement  dit.  Ici 
la  montagne  acquiert  tout  son  développement,  et  forme  un 
rempart  élevé  qui  court  du  nord-ouest  au  sud-est  jusqu'au 
méridien  de  la  ville  de  Ko  nia  ou,  comme  nous  l'avons  vu, 
la  chaîne  de  Bestag  lui  sert  de  continuation  et  le  prolonge 
jusqu'aux  parages  de  Karabounar.  Ainsi,  en  y  comprenant 
la  chaîne  ondulée  de  Bestag,  le  rempart  d'Emir-dagh  aurait 
une  longueur  de  plus  de  60  lieues. 

Le  revers  septentrional  de  cette  chaîne  sert  de  limite  an 
vaste  plateau  du  grand  lac  salé;  elle  s'y  termine  le  plus 
souvent  d'une  manière  assez  abrupte,  soit  par  des  talus 
alignés,  soit  par  des  saillies  qui  s'avancent  comme  des  caps 
allongés  dans  l'intérieur  du  plateau.  Dans  ces  parages  la 
chaîne  prend  le  nom  de  Séifôti  Erin.  Du  côté  du  sud,  son 
revers  se  termine  dans  la  vallée  d'Âkcher  par  des  pentes 
généralement  moins  brusques,  mais  ce  revers  ne  se  détache 
point  d'une  manière  nette  sur  toute  la  ligne  que  parcourt 
le  revers  opposé ,  car  à  peu  de  distance  au  sud-est  du  lac 
d'Akcher,  le  revers  méridional  se  confond  avec  les  embran- 
chements duSoultan-dagh,  et  forme  avec  ce  dernier  on  massif 
considérable  que  termine  au  nord-ouest  la  vallée  d'Akcher; 
il  s'avance  jusqu'à  Konia,  où  il  se  replie  au  sud,  et  atteint 
par  ses  embranchements  les  nombreux  massifs  que  nous 
avons  compris  dans  le  groupe  du  Taurus. 

Les  premiers  contre-forts  occidentaux  de  la  chatne  du 
Soultan-dagh  se  montrent  à  peu  de  distance  au  sud  des 
parages  où  nous  avons  placé  la  naissance  de  l'Emir-dagh, 
et  même  on  peut  considérer  ta  chaîne  du  Kaldyr«dagh,  qui 
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borde  au  sud  la  plaine  d'Afium-Karahissar  comme  faisant 
déjà  partie  de  celle  du  Soultan-dagh.  Cette  belle  plaine  si  re- 
marquable par  ses  phénomènes  géologiques,  que  nous  étu- 
dierons en  détail  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage,  pré- 
sente plusieurs  pics  qui  se  dressent  isolément  au  milieu  de 
sa  surface  unie  :  c'est  au  pied  de  Tune  de  ces  pittoresques 
pyramides  que  se  trouve  échelonnée  la  ville  de  PAfium- 
Karahissar  que  représente  la  planche  12. 

A  quatre  lieues  environ  de  la  ville  de  Boulvadin  l'em- 
branchement occidental  du  Soultan-dagh  se  dirige  brus- 
quement au  sud-ouest  vers  le  lac  d'Eguerdir,  dont  il  atteint 
presque  la  rive  septentrionale  près  de  Gondoni.  Il  se  replie 
ensuite  sur  lui-même,  en  revenant  au  nord  et  laissant  entre 
les  deux  branches  une  dépression  où  se  trouve  un  petit  lac. 
Cette  forte  saillie  du  massif  du  Soultan-dagh  constitue  un 
rempart  considérable,  se  rattachant  par  son  côté  oriental  au 
massif  central  de  la  chatne ,  qui  au  sud-est  de  Boulvadin 
revêt  les  proportions  d'une  crête  élevée,  et  prend  une  di- 

* 

rection  parallèle  à  celle  de  l'Emir-dagh.  Dans  les  parages 
limitrophes  de  Boulvadin,  le  Soultan-dagh  apparaît  sous  la 
forme  d'un  rempart  fort  élevé,  à  sommets  onduléset  à  flancs 
abrupts  et  déchiquetés;  mais  ses  contours  sont  monotones 
et  se  dessinent  rarement  en  pics  ou  masses  élancées.  Au 
village  d'Aklar,  situé  à  trois  lieues  au  sud-sud  ouest  de  Boul- 
vadin, au  pied  de  son  revers  occidental,  ce  rempart  a  1000 
mètres,  et  il  est  probable  que  son  sommet  dans  ces  parages 
en  a  au  moins  deux  fois  autant,  et  dépasse  peut-être  l'alti- 
tude de  2000  mètres.  Le  revers  oriental  de  la  longue  saillie 
que  le  Soultan-dagh  fait  du  côté  du  lac  d'Eguerdir,  se  ter- 
mine d'une  manière  assez  abrupte  vers  la  petite  vallée  où 
se  trouve  Aklar,  et  qui  sépare  les  deux  branches  du  Soûl- 
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tan-dagh  ;  le  revers  méridional,  au  contraire,  qui  descend 
vers  le  plateau  de  Yalovitz,  a  une  pente  plus  douce,  mais 
beaucoup  plus  longue. 

Depuis  les  parages  de Boulvadin,  où  le  Soultan-dagh  prend 
une  direction  parallèle  à  l'Emir-dagh,  il  la  conserve  sur  une 
distance  de  près  de  trente-trois  lieues,  en  formant  toujours 
une  crête  parfaitement  saillante,  dont  le  revers  méridional 
se  dessine  d'une  manière  également  distincle,  tantôt  du 
côté  du  lac  d'Eguerdir  et  du  plateau  qui  sépare  ce  lac  de 
celui  de  Beycher,  tantôt  du  côté  de  celui-ci  en  se  terminant 
vers  sa  rive  nord-est  par  des  hauteurs  allongées,  qui  au 
village  de  Youlouzlar  (à  douze  lieues  à  Test  de  la  rive  oc- 
cidentale du  lac  de  Beycher)  n'ont  qu'une  altitude  de  1261 
mètres.  Dans  les  parages  de  Youlouzlar,  la  chaîne  du  Soul- 
tan-dagh perd  son  caractère  indépendant,  et  se  confond 
avec  la  série  de  pics  et  de  masses  échelonnées  du  nord 
au  sud,  sur  l'espace  (de  onze  lieues)  qui  sépare  le  vil- 
lage de  Youlouzlar  de  la  ville  de  Konia,  et  parmi  lesquels 
on  voit  se  dessiner  à  l'ouest  et  au  nord  de  cette  dernière 
les  massifs  du  Loras-dagh,  du  Karabourdja-dagh,  du  Yus- 
tenil-dagh  et  du  Seraï-dagh.  Tous  ces  massifs  que  l'on  peut 
considérer  comme  autant  de  chaînes ,  dirigées  du  sud  au 
nord,  se  rattachent  à  d'autres  non  moins  considérables  qui 
opèrent  une  fusion  complète  entre  la  chaîne  du  Soultan- 
dagh  et  celle  de  l'Émir-dagh,  fusion  qui  commence  à  se 
manifester  déjà  à  peu  de  distance  au  sud-est  de  la  ville 
d' Akcher,  où  les  revers  opposés  des  deux  chaînes  se  rap-  • 
prochent  de  plus  en  plus,  et  finissent  par  se  confondre  en 
donnant  naissance  à  la  contrée  montagneuse,  qui  vers  son 
extrémité  sud-est  est  hérissée  par  les  deux  chaînes  élevées 
d'Ala-dagh  et  d'Assarkalessi-dagh. 
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La  pente  méridionale  de  la  grande  saillie  du  Sou] tan- 
dagh ,  s'avançant  jusqu'au  bord  septentrional  du  lac 
d'Eguerdir,  se  termine  à  Test  assez  brusquement  sur  le  pla- 
teau élevé  de  Eassaba  qui  s'étend  au  sud  de  la  lisière  méridio- 
nale delà  plaine  d'Afium-Karahissar jusqu'au  lac  de  Boul- 
dour,  et  se  perd  à  l'ouest  par  des  gradations  successives  dans 
la  plaine  de  Dinneir.  Cette  plaine  est  bordée  au  sud  par  un 
groupe  de  petites  chaînes,  dont  plusieurs  se  réunissent  pour 
former,  le  long  du  bord  nord-ouest  du  lac  de  Tchuruk,  la 
chaîne  du  Bechparmak,  séparée  par  quelques  plateaux 
étroits  du  grand  massif  montagneux  qui  borde  au  sud  une 
partie  de  la  vallée  du  Méandre. 

Ce  massif  composé  de  plusieurs  chaînes,  parmi  lesquelles 
les  plus  considérables  sont  le  Honas-dagh,  le  Zeïtoun-dagh 
(mont  des  oliviers)  et  le  Baba-dagh,  constitue  un  rempart 
dont  la  direction  moyenne  est  de  Test  à  l'ouest,  et  la  lon- 
gueur de  près  de  dix-sept  lieues.  Dans  sa  partie  orientale,  et 
nommément  entre  les  monts  Honas  et  Zaïloun,  cette  chaîne  se 
rattache  au  rempart  méridien  du  Boz-dagh,  qui  traverse  la 
lisière  orientale  de  la  Carie  et  s'avance  assez  près  de  la 
mer.  Les  embranchements  septentrionaux  du  Baba-dagh 
forment  le  bord  méridional  de  la  vallée  du  Méandre  jus- 
qu'aux parages  d'Arpaskalessi. 

Le  Honas-dagh,  qui  constitue  l'extrémité  orientale  de  la 
chaîne  susmentionnée,  est,  dans  sa  partie  occidentale, 
séparé  du  Baba-dagh,  par  une  gorge,  que  traverse  le  petit 
torrent  de  Geupfénar,  et  qui  sert  de  voie  de  communication 
entre  la  ville  de  Dénizly  et  la  plaine  de  Karayouk  ;  c'est  la 
seule  qui  conduise  directement  du  bassin  du  Méandre  dans 
l'intérieur  de  la  Lycie,  contrée  si  admirablement  défendue 
presque  de  tous  côtés  par  des  remparts  élevés.  La  gorge  s'é- 
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largit  dans  sa  partie  méridionale  en  une  petite  vallée  ap- 
pelée vallée  de  Tchukurkeuvi,  d'après  le  nom  du  village 
qui  s'y  trouve.  A  un  quart  d'heure  de  marche  au  sud  de 
ce  village  la  hauteur  de  la  vallée  est  de  1048  mètres;  le 
Zéïtoun-dagh  (autrement  appelé  Zéïtoun-Yaïlassi),  qui  la 
borde  à  Test,  doit  être  fort  élevé,  car  lorsque  le  46  mai 
je  descendais  cette  vallée,  on  voyait  des  lambeaux  de 
neige  sur  les  flancs  occidentaux  de  la  montagne.  Le 
Honasdagh,  le  Zéïtoun-dagh  et  le  Baba-dagh  avancent  ça 
et  là  leurs  embranchements  jusque  dans  l'intérieur  de 
la  vallée,  et  y  forment  des  hauteurs  que  traverse  la  route, 
et  dont  l'une  nommée  Kazyrbelli,  qui  n'est  qu'une  saillie 
du  revers  méridional  du  Honas-dagh  (à  cinq  lieues  et  demie 
au  sud  de  Denezly  et  à  une  lieue  et  demie  au  sud  de  Tchu- 
kurkai)  a  1275  mètres.  La  pente  méridionale  du  Kazyrbelli 
est  assez  rapide  et  conduit  dans  la  vallée  de  Karayukbazar. 
A  l'ouest  de  l'extrémité  occidentale  du  Baba-dagh 
(le  Cadmus  des  anciens),  les  divers  massifs  montagneux 
qui  renflent  le  sol  de  la  Carie  se  confondent  d'une  ma* 
nière  si  insensible ,  qu'on  ne  peut  plus  y  distinguer  des 
chaînes  de  montagnes  proprement  dites ,  à  l'exception  de 
trois  remparts  littoraux  qui  n'ont  point  de  noms  collectifs 
aujourd'hui,  et  que  nous  désignerons  à  cause  de  cela  par 
les  dénominations  collectives,  qui  caractérisent  mieux  l'éten- 
due de  ces  chaînes ,  savoir  :  celle  de  Lida,  qui  borde  le  lit- 
toral septentrional  du  golfe  de  Kos;  celle  de  Grinium,  qui 
longe  à  une  certaine  distance  le  golfe  de  Mendelia  et  dont 
une  partie  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Kazykly ,  et  enfin 
la  chaîne  de  Latmus,  qui  se  dirige  parallèlement  au  nord- 
est  de  celte  dernière  '.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  la  chaîne 

1.  C'est  le  morts  Latmus  de  Pline,  l.  v,  3 1 . 
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de  Lida,  De  l'ayant  point  explorée,  et  je  me  bornerai  à  pré- 
senter quelques  observations  sur  celles  de  Grinium  et  de 
Latmus  dont  j'ai  visité  plusieurs  points, 

La  chaîne  de  Latmus  se  termine  au  sud-est  par  un  pla- 
teau mamelonné,  sur  lequel  se  trouvent  les  magnifiques 
ruines  de  la  célèbre  Stratonicea ,  qui  permettent  à  peine  de 
découvrir  le  petit  village  l'Eskihissar  dont  la  hauteur  est  de 
1 138  mètres.  Au  nord-ouest  d'Eskihissar  la  chaîne  s'élargit, 
sans  cependant  acquérir  une  hauteur  considérable  au-dessus 
de  la  vallée  qui  la  sépare  de  la  chaîne  opposée  du  Kazykly- 
dagh  (Grinium),  et  qui  se  trouve  hérissée  soit  par  les  sail- 
lies latérales  de  cette  chaîne,  soit  par  des  renflements  isolés 
qui-  s'élèvent  au  milieu  de  sa  surface  et  la  subdivisent  sou- 
vent en  embranchements  secondaires.  À  cinq  lieues  au 
nord-ouest  de  la  ville  de  Melassa  ,  la  vallée  est  envahie  par 
une  saillie  considérable  de  la  chaîne  du  Kazykly,  saillie 
dont  le  revers  septentrional  s'abaisse  vers  le  lac  d'Akiz-tchaï. 

Les  deux  chaînes  parallèles  de  Latmus  et  de  Kazykly , 
bien  qu'appartenant  au  même  horizon  géologique,  diffèrent 
notablement  par  leur  aspect  extérieur  :  la  première  offre 
des  formes  variées  et  déchiquetées,  et  s'élève  à  une  hauteur 
assez  considérable ,  bien  qu'au  mois  de  décembre  je  n'y 
aie  point  observé  de  traces  de  neige  ;  la  seconde ,  beau- 
coup moins  haute,  ne  présente  que  des  contours  peu  hardis 
et  est  complètement  revêtue  de  forêts  qui ,  sur  la  chaîne  de 
Latmus ,  n'atteignent  point  les  régions  supérieures.  Cette 
dernière  chaîne  se  termine  au  nord-ouest  par  un  massif 
élevé  nommé  Bech-Parmak ,  qui  se  dresse  à  peu  de  distance 
de  la  rive  nord-est  du  lac  d'Akiz-tchaï ,  et  dont  le  sommet 
parfaitement  nu  domine  les  hauteurs  limitrophes;  il  s'avance 
presque  jusqu'à  la  rive  gauche  du  Méandre. 
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Toutes  les  chaînes  que  nous  venons  de  passer  en  revue, 
à  commencer  par  celle  qui  renferme  le  Baba-dagh,  le 
Zeïtoun-dagh  et  le  Honas-dagh ,  et  à  finir  par  les  chatnes 
de  Latmuset  deKazykly,  avancent,  soit. directement,  soit 
indirectement,  jusqu'à  la  grande  vallée  de  Méandre  et  en 
constituent  le  bord  méridional,  depuis  l'embouchure  de 
cette  rivière  jusqu'aux  parages  de  la  ville  de  Dénizly,  tan- 
dis que  le  bord  opposé  de  la  même  vallée  est  formé  par  une 
chaîne  non  interrompue,  à  laquelle  nous  conserverons  son 
nom  ancien  de  Missoguis ,  vu  qu'elle  n'en  a  point  aujour- 
d'hui qui  puisse  lui  être  appliqué  dans  un  sens  aussi 
étendu. 

Cette  chaîne  qui,  selon  les  localités  qu'elle  traverse, 
prend  des  noms  différents,  se  dirige  presque  d'est  à  l'ouest 
depuisia  ville  de  Boulladan  jusqu'à  l'embouchure  du  petit 
Méandre ,  et  a  dans  cette  direction  une  longueur  de  plus 
de  trente  lieues.  Près  de  son  extrémité  occidentale,  et  nom- 
mément dans  les  parages  de  Tiré,  elle  s'abaisse  au  sud- 
ouest,  et  va,  après  avoir  décrit  une  ligne  courbe,  se 
terminer  en  un  cap  allongé  qui  fait  face  à  l'Ile  de  Samos  : 
c'est  la  fameuse  pointe  de  Mycale  des  anciens.  Dans  sa  par- 
tie moyenne  elle  acquiert  une  largeur  considérable  ;  ainsi, 
par  exemple,  entre  les  villes  de  Tiré  et  d'Aïdin,  elle  a  au 
delà  de  six  lieues;  plus  au  sud-ouest,  elle  se  rétrécit  pro- 
gressivement. 

Sur  l'espace  compris  entre  son  extrémité  orientale  et  les 
parages  de  Tiré ,  la  chaîne  ne  forme  qu'un  rempart  con- 
tinu ;  mais ,  au  sud-ouest  de  celte  ville ,  les  massifs  qui  la 
composent  se  trouvent  séparés  par  des  dépressions  ou  cols 
et  des  vallées  étroites  ;  parmi  ces  massifs ,  il  en  est  trois  qui 
se  dessinent  d'une  manière  très-distincte,  savoir  :  le  Pac- 
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tyas ,  le  Gumuch  dagh  (mont  d'argent)  et  le  Samsoun-dagh , 
le  Mycale  des  anciens.  Le  revers  septentrional  du  Missoguis 
est  généralement  plus  rapide  et  beaucoup  moins  étendu  que 
le  revers  opposé.  Dans  la  ville  de  Tiré ,  qui  est  au  pied  du 
revers  septentrional ,  la  hauteur  est  de  300  mètres  environ, 
et  déjà  immédiatement  au-dessus  de  la  ville,  la  pente  devient 
assez  rapide,  en  sorte  que  la  route  qui  conduit  de  Tiré  à 
Àïdin ,  en  coupant  la  chaîne  transversalement ,  monte  con- 
stamment depuis  Tiré  pendant  près  de  trois  heures  ;  le  point 
culminant  de  cette  route,  et  nommément  à  trois  lieues  de 
Tiré ,  près  de  la  seconde  baraque  qui  sert  de  café  et  de 
demeure  aux  gardiens  de  la  route,  est  de  1078  mètres. 

Le  revers  méridional  de  la  chaîne  a  des  pentes  moins 
-abruptes,  et  respire  un  air  beaucoup  plus  riant  et  plus 
varié  ;  il  est  traversé  par  un  grand  nombre  de  vallées  dont 
quelques-unes  sont  remarquables  par  leurs  sites  pittores- 
ques ,  comme  entre  autres  celle  qui  se  trouve  à  six  lieues  de 
Tiré;  un  ruisseau  limpide  la  parcourt  dans  toute  sa  lon- 
gueur; le  pont  qui  le  traverse  est  connu  sous  le  nom  de 
Kavé  keuprussu  (pont  du  café),  à  cause  d'une  baraque, 
admirablement  située  à  l'ombre  de  beaux  platanes,  où  les 
voyageurs  qui  passent  par  la  montagne  viennent  se  repo- 
ser un  moment  et  fumer  leur  pipe. 

Nous  avons  déjà  observé  qu'au  sud-ouest  de  Tiré  la 
chaîne  de  Missoguis  se  divise  en  trois  massifs  distincts 
échelonnés  les  uns  derrière  les  autres.  Le  premier  de  ces 
massifs,  le  mont  Pactyas,  est  séparé  du  Gumuch-dagh  par 
un  défilé  étroit  traversant  la  route  qui  conduit  de  la  vallée 
du  Méandre  dans  celle  du  Caïstre ,  et  nommément  d' Aîné- 
bazar  (situé  au  milieu  des  ruines  de  Magnesia  apud  Mœan- 
drt/m),  à  Ayasaulouk ,  misérable  bicoque  qui  a  remplacé  la 
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splertdide  cité  A'Eplièse.  Du  côté  de  l'est,  le  Gumach-dagh 
borde  une  petite  vallée  dont  la  surface  se  trouve  localement 
renflée  par  les  hauteurs  qui  se  rattachent  au  revers  oriental 
de  cette  montagne,  et  dont  l'altitude,  au  village  de  Naïbly, 
est  de  160  mètres. 

Strabon  donne  au  Missoguis  une  extension  bien  supé- 
rieure à  celle  que  nous  lui  avons  assignée  >  car  il  prolonge 
la  chaîne  à  Test  jusqu'à  la  ville  de  Cetène  qui  se  trouvait 
dans  la  proximité  de  Dinnéir  d'aujourd'hui;  quant  à  son 
extrémité  occidentale,  il  la  place  très-exactement  au  pro- 
montoire de  Mycale  x,  et  il  mentionne  aussi  le  mont  Paclyas. 
Ptolémée  a  ne  fait  que  nommer  le  Missoguis  et  le  Mycale. 
Pline  et  Pomponius  Mêla  paraissent  complètement  ignorer 
cette  chaîne  et  les  montagnes  qui  y  figurent,  et  les  auteurs 
byzantins  ne  les  mentionnent  point,  pas  plus  que  les  au- 
tres écrivains  du  moyen  âge. 

A  son  extrémité  orientale,  la  chaîne  de  Missoguis  se  rat- 
tache directement  à  celle  du  Boz-dagh,  dont  elle  n'est  en 
quelque  sorte  que  la  continuation,  60us  le  double  point  de 
vue  géologique  et  orographique.  Elle  décrit  d'abord  une 
courbe  du  sud-est  à  l'ouest,  en  conservant  le  caractère  d'un 
rempart  continu  ;  puis,  parvenue  au  méridien  de  la  ville  de 
Tiré,  elle  se  morcelle  en  plusieurs  massifs,  échelonnés  sur 
une  ligne  qui  court  de  Test-sud-est  à  l'ouest-nord-ouest  : 
cette  série  de  montagnes  se  termine  par  le  Tahtalu-dagh, 
qui  s'approche  du  golfe  de  Smyrne  à  une  lieue  de  distance. 

Le  Boz-dagh,  désigné  dans  l'antiquité  sous  le  nom  de 
Tmolus,  était  célèbre  par  ses  vignobles  chantés  par  Virgile3, 
Ovide4  et  Sénèque5,  et  mentionnés  par  Pline6  et  Vibius 

1.  L.  «il.  —  «.  L.  v,  S.  —  3.  Georg.%  h,  vers.  97. 

t.  MétUmorph.,  1.  vi,  vers.  15.  —  5.  Phœnis.,  ver&.60â.  —  6.  L.  v,&9. 
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Sequester;  ce  dernier,  en  parlant  de  cette  montagne,  ajoute  : 
trcno  insigni*. 

Homère  qualifie  le  Missoguis  de  montagne  venteuse,  à 
cause  de  sa  hauteur,  et  Hérodote  '  en  parle  à  propos  du 
Pactole.  Ptolémée 3  ne  fait  que  la  nommer,  et  c'est  à  peu 
près  ie  cas  de  tous  les  auteurs  anciens  chez  lesquels  il  s'agit 
du  Tmolus;  ils  ne  s'en  occupent  que  tout  à  fait  incidem- 
ment, et  rien  de  ce  qu'ils  en  disent,  ne  donne  la  moindre 
idée  de  sa  topographie.  Selon  Pline  3,  le  Tmotus  s'appelait 
jadis  Tempm. 

Parmi  les  auteurs  du  moyen  âge,  bien  peu  mentionnent 
seulement  le  nom  de  Tmolus,  et  Léon  Diaconus  qui,  ainsi 
qu'il  nous  l'apprend  lui-même  ^,  était  né  an  pied  même  de 
eette  chaîne,  ne  la  nomme  que  pour  nous  révéler  cette  cir- 
constance très-peu  importante. 

Les  deux  chaînes  du  Missoguis  et  du  Tmolus  forment  une 
œinture  très-régulière  autour  de  la  vallée  du  Koutchouk- 
Mendéré  ou  Caisêre,  et  cette  ligne  de  circonvallation  est 
complétée  par  la  chaîne  transversale  qui  s'élève  à  peu  de 
distance  an  nord  de  l'embouchure  du  Gaistre ,  et  s'étend 
jusqu'au  golfe  de  Smyrne.  Cette  chaîne,  dont  l'extrémité 
méridionale  est  représentée  par  l'Alaman~dagh,  se  termine 
au  uord^nord-ouest  par  la  masse  assez  élevée  du  KiziUdagh, 
le  Rafftis  des  anciens. 

Parallèlement  à  cette  chaîne  transversale,  et  à  neuf  lieues 
à  l'est  de  cette  dernière,  s'élève  un  rempart  plus  considé- 
rable qui  coupe  du  nord  nord-ouest  au  sud- sud -est  la 
presqu'île  de  l'ionte;  sa  partie  septentrionale  s'appelle 
Karabouroou~dagh  (  Mimas  des  anciens  )  et  se  termine  par 

1.  L.  i,  101.  —  3  L.  v,  2.  —  3.  L.  vu,  48. 
4.  UofUs DkKxmi lfof.,4*  i.4  *. 
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le  cap  du  même  nom  (  le  Melaena  promontarium) ,  tandis 
que  sa  partie  méridionale  constitue  le  célèbre  mont  Corycus 
de  l'antiquité,  et  se  termine  par  le  cap  Karaka,  dont  le  nom 
rappelle  encore  celui  de  Corycium  promontorium. 

Nous  avons  déjà  observé  que  les  massifs  qui  constituent 
l'extrémité  occidentale  de  la  longue  chaîne  du  Boz-dagh  ou 
Tmolus,  s'avancent  jusque  près  du  golfe  de  Smyrne,  ce  qui 
est  nommément  le  cas  avec  le  Tohtalu-dagh,  le  dernier 
membre  de  cette  chaîne.  Ce  massif,  dont  les  ramifications 
se  prolongent  au  nord-nord-est  de  la  ville  de  Smyrne,  n'est 
séparé  que  par  une  vallée  étroite  du  Manissa-dagh,  qui 
s'étend  de  l'ouest  à  l'est,  à  peu  de  distance  de  la  rive  gau- 
che du  Guédis-tchaï. 

Le  Manissa-dagh  forme  une  masse  assez  élevée,  légère- 
ment recourbée  au  sud-ouest,  et  a  plus  de  quatre  lieues  de 
longueur,  sur  trois  quarts  de  lieue  de  largeur.  La  montagne 
est  sillonnée  par  des  gorges  assez  profondes,  à  travers  Tune 
desquelles  passe  la  route  de  Smyrne  à  Manissa  (Magnes  ou 
Magnesia  des  anciens).  Le  revers  septentrional  de  la  mon- 
tagne est  moins  étendu  et  plus  incliné  que  le  revers  méri- 
dional, dont  la  pente  ne  diminue  que  progressivement  vers 
la  plaine  de  Smyrne;  aussi,  à  quatre  lieues  environ  de 
cette  ville ,  le  revers  de  la  montagne  a  825  mètres  dans 
les  parages  de  Yakka-koï ,  où  un  pittoresque  café  sert  de 
halte  aux  voyageurs  qui  vont  de  Smyrne  à  Manissa,  ou 
vice  versa. 

Le  Manissa-dagh  avait  été  connu  dans  l'antiquité  sous  le 

nom  de  Sipylus,  et  avait  fourni  à  la  ville  de  Magnésie  l'épi- 

thète  d'ad  Sipylum,  pour  la  distinguer  de  la  ville  du  même 

nom  située  près  du  Méandre. 

Bien  que  la  composition  géologique  du  mont  Sipylus 
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n'offre  rien  qui  puisse  y  révéler  l'action  directe  d'un  foyer 
de  volcanicité,  des  témoignages  très-positifs  mettent  hors 
de  doute  les  fréquents  et  violents  bouleversements  que  cette 
montagne  a   éprouvés  pendant  les  époques  historiques. 
Strabon  T  dit  que  sous  le  règne  de  Tantal,  le  mont  Sipylus 
fut  renversé  «  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre  qui 
ravagea  la  Lydie  et  l'Ionie,  et  y  détruisit  plusieurs  villes.  » 
Pline3,  en  parlant  de  plusieurs  villes  qui  n'existaient  plus 
de  son  temps  dans  l'Ionie,  en  nomme  six,  qui  toutes,  dit-il, 
avaient  péri  «  interiêre  » .  Dans  ce  nombre,  il  mentionne 
Sipylus,  qui  fût  englouti  à  la  suite  d'un  ébouleraent,  et  ce 
qui  est  remarquable,  c'est  que  trois  villes  furent  successi- 
vement construites  sur  l'emplacement  de  Sipylus,  et  chaque 
fois  elles  ne  tardèrent  pas  à  disparaître.  Bien  que  Pline  ne 
dise  point  que  la  ville  de  Sipylus  et  les  trois  autres  qui  sur- 
girent à  sa  place  l'une  après  l'autre,  aient  été  au  pied  du 
mont  Sipylus,  et  qu'il  se  contente  d'observer  que  celte  ville 
était  située  dans  l'endroit  occupé  de  son  temps  par  un  lac 
salé,  toutefois,  lorsqu'on  rapproche  les  deux  passages  du 
naturaliste  romain  et  du  géographe  grec,  il  devient  très- 
probable  que  l'un  et  l'autre  n'avaient  en  vue  que  la  même 
montagne,  dont  le  nom  a  la  plus  parfaite  identité  avec  celui 
delà  ville  mentionnée  par  Pline;  d'ailleurs,  ce   dernier 
admet,  comme  Strabon,   les  secousses  qu'éprouvait  la 
montagne  même,  puisqu'il  dit  positivement3  que  le  mont 
Sipylus  s'abîma  complètement.  «  Terra  devoravit  Gybatum 

1.  Chrestomathiœ  ex  Strab.  geogr.,  1.  iv  ap.  Huds.,  Vet.  Geogr.  script,  gr. 
min.,  y.  H,  p.  13.  11  parait  que  ce  passage  aura  été  extrait  d'une  partie  actuelle- 
ment perdue  de  l'ouvrage  de  Strabon,  car  dans  le  livre  xii  de  cet  ouvrage ,  le  géo- 
graphe parle  d'un  tremblement  de  terre  qui  de  son  temps  a  renversé ,  non  le  mont 
Sipylus,  mais  la  ville  de  ce  nom,  située  au  pied  de  la  montagne. 

2.  L.  v,  31.  —  3.  L.  !i,93. 
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altissimum  montem,  Sipylum  in  Magnera,  etc.  »  D'après 
Plufarque  le  Géographe1,  cette  montagne  reçut  son  nom 
de  Sipylus,  fils  d'Agénor  et  de  Diaxype. 

À  l'est-nord-cst  dn  Manissa-dagh  s'élève  la  chaîne  dit 
Kara-dagh,  séparée  do  premier  par  le  Guédis-tchaï,  et 
interrompue  à  sa  moitié  par  une  vallée  on  se  trouve  la 
petite  ville  de  Merméré.  Le  Kara-dagh  a  une  élévation 
médiocre,  mais  son  revers  septentrional  ne  s'abaisse  vers 
Ak-hissar  que  d'une  manière  très-lente,  car  à  une  lieue  au 
nord  de  cette  chaîne,  le  village  Sélidji  possède  encore  une 
altitude  de  340  mètres,  tandis  que  le  lac  de  Merméré,  situé 
au  milieu  même  de  la  chaîne  où  celle-ci  se  divise  en  deux 
bras,  est  presque  au  niveau  de  la  mer,  ce  qui  prouve  que 
le  Kara-dagh  offre  une  espèce  d'éboulement  on  de  dépres- 
sion dans  sa  région  médiane. 

Les  chaînes  de  Manissa-dagh  et  du  Kara-dagh,  bien  que 
séparées  par  un  intervalle  assez  considérable,  et  composées 
de  massifs  qui,  à  leur  tour,  présentent  sur  plusieurs  points 
des  solutions  de  continuité,  n'en  sont  pas  moins  disposées  de 
manière  à  répéter  en  petit,  le  long  de  la  rive  droite  du 
Guédis-tchaï,  la  disposition  que  présente  le  rempart  du 
Boz-dagh  le  long  de  la  rive  gauche  de  cette  rivière;  cette 
tentative,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  de  reproduire  une  troi» 
sième  ligne  de  circonvallation  à  l'instar  des  deux  autres, 
figurées  par  le  T mol  us  (Boz-dagh)  et  le  Missoguîs,  se 
trouve  encore  plus  fortement  accusée  par  l'alignement 
exactement  parallèle  à  la  chaîne  du  Tmolus,  du  plateau 
montagneux  qui  s'élève  à  Test  du  Kara-dagh,  dans  les 
parages  de  la  ville  d'Adala,  et  descend  jusqu'au  Méandre 

1.  Ap.  Huds.,  v.  2. 
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en  s'élargissant  de  plus  en  plus.  C'est  sur  ce  plateau,  dont  le 
revers  sud-ouest  borde  la  vallée  au  pied  du  Boz-dagh,  que 
se  trouvent  les  villes  d'Einé-sheul  et  d'Alahcher,  tandis 
que  le  revers  nord-est  du  plateau  descend  par  une  pente 
assez  douce  vers  la  vallée  de  Koula  et  les  plaines  volcani- 
sées  et  brûlées  de  la  Katakakumène,  vers  lesquelles  s'allon- 
gent les  ramifications  du  Chaban-dagh  et  du  Mourad- 
dagh,  ramifications  qui,  à  la  vérité,  ne  forment  que  des 
renflements  sillonnés  par  le  cours  supérieur  du  Guédis- 
tchaï  et  par  quelques-uns  de  ses  principaux  affluents; 
cependant,  toute  cette  .contrée,  fort  accidentée  et  plus  ou 
moins  élevée,  qui  s'étend  entre  les  bourgs  de  Koula  et 
d'Âdala,  peut  être  considérée  comme  faisant  partie  du 
revers  méridional  de  la  chaîne  du  Mourad-dagh. 

Cette  chaîne  e6t  oomposée  de  plusieurs  massifs,  échelonnés 
sur  une  ligne  courbe  qui  est  dirigée  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  et  ayant  à  peu  près  vers  sa  moitié  le  noyau  central  qui 
constitue  le  Mourad-dagh  proprement  dit,  le  Dindymon  des 
anciens. 

Le  Mourad-dagh  se  trouve  à  huit  lieues  au  nord-ouest  de 
la  ville  d'Afium-Karahissar  et  à  la  même  distance,  à  peu  près, 
à  l'est  du  Beyad-dagh  qui  sert  en  quelque  sorte  de  membre 
intermédiaire  entre  le  Mourad-dagh  et  PEmir-dagh;  tandis 
que  par  les  massifs  de  Koutaya  il  se  rattache,  au  nord-ouest, 
à  la  prolongation  méridionale  de  la  chaîne  de  l'Olympe.  A 
l'ouest,  le  massif  central  du  Mourad-dagh  n'est  séparé  que 
par  une  vallée  étroite  de  l'Ak-dagh,  autrement  nommé 
Chaban-dagh,  qui  a  environ  2700  mètres  de  hauteur  et  se 
termine  près  de  la  ville  de  Guédiz.  L'Ak-dagh  se  rattache  à 
son  tour  par  un  rempart  peu  élevé  aux  chaînes  de  Toii» 
mandj-dagh  et  de  Démirdji-dagh. 
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Le  Démirdji-dagh  est  composé  de  trois  massifs  princi- 
paux, séparés  les  uns  des  autres  seulement  par  des  dépres- 
sions el  des  cols,  et  formant  une  chaîne  presque  non  inter- 
rompue, dirigée  en  moyenne  du  nord-ouest  au  sud-est;  elle 
a  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  longueur,  sur  une  largeur 
moyenne  d'une  lieue  environ. 

Les  trois  massifs  principaux  qui  la  composent  sont  :  le 
Démirdji-dagh  proprement  dil9  qui  constitue  PextrémHé  sud- 
est  de  la  chaîne,  et  se  rattache  immédiatement  au  Toumandj- 
dagh ,  au  Khodja-dagh ,  et  au  YanagH-dagh,  appelé  aussi 
Ousoundja-yaïla.  Malgré  le  peu  de  largeur  qu'a  la  crête  de 
cette  chaîne,  ses  revers  offrent  le  plus  souvent  un  très- 
grand  développement,  car  au  sud  ses  ramifications  attei- 
gnent la  vallée  du  Bakyr-tchaï,  et  au  nord  la  plaine  de 
Balikesri.  C'est  le  revers  méridional  qui  offre  surtout  des 
accidents  très-variés,  tantôt  en  se  creusant  en  vallées  pro- 
fondes ,  tantôt  en  se  renflant  de  manière  à  constituer  des 
massifs  montagneux ,  comme  c'est  nommément  le  cas  dans 
la  contrée  limitrophe  de  Pergame  et  de  la  vallée  de  Bakyr- 
tchaï  ,  car  là  (au  nord-est  de  Pergame)  le  revers  méridional 
de  l'Ousoundja-yaïla  présente  deux  montagnes  :  le  Gheuk- 
tché-dagh  et  le  Kaplu-dagh. 

Quoique  ces  montagnes ,  aussi  bien  que  d'autres  renfle- 
ments moins  considérables,  puissent  être  regardées  comme 
se  rattachant  aux  accidents  variés,  qui  caractérisent  le  revers 
méridional  de  la  chaîne  de  Démirdji,  cependant  le  domaine 
proprement  dit  de  cette  dernière ,  peut  être  marqué  au  sud 
par  une  ligne  tirée  à  travers  les  parages  de  Kirésen ,  passant 

ê 

un  peu  au  nord  de  Becbkélembé  et  se  continuant  aujsud- 
est  parallèlement  à  la  chaîne.  En  abordant  l'Ousoun- 
dja-dagb  par  le  village  de  Kirésen  dont  la  hauteur  est 
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de  328  mètres ,  on  entre  tout  d'abord  dans  une  contrée 
accidentée,  sillonnée  soit  par  des  vallées  peu  profondes, 
soit  par  de  petits  plateaux.  La  hauteur  d'un  de  ces  pla- 
teaux, situés  à  trois  lieues  et  demie  au  nord-est  de  Kirésen 
et  à  cinq  lieues  au  sud-ouest  de  Balikesri ,  est  de  388  mè- 
tres, et  Ton  peut  considérer  cette  hauteur  comme  l'altitude 
moyenne  de  la  partie  de  la  chaîne  traversée  par  la  roule 
qui  conduit  de  Kirésen  à  Balikesri ,  car  à  peu  près  à  quatre 
lieues  au  nord-ouest  de  Kirésen  commence  déjà  le  revers 
septentrional  de  la  chaîne,  qui  s'abaisse  doucement  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  et  descend  peu  à  peu  dans  la  plaine  de 
Balikesri. 

•  La  surface  ondulée  de  la  plate-forme  terminale  qui  ca- 
ractérise cette  partie  de  la  chaîne  de  Démirdji,  la  rend 
éminemment  propre  aux  campements  estivaux  des  tribus 
limitrophes;  c'est  ce  qui  a  donné  naissance  au  nom  d'Ou- 
soundja-yaïla.  Bien  que  je  l'eusse  traversée  à  la  fin  de  dé- 
cembre ,  et  qu'aux  heures  froides  de  la  matinée  les  ruisseaux 
y  fussent  recouverts  d'une  pellicule  de  glace ,  le  gazon  n'en 
offrait  pas  moins  toute  la  fraîcheur  des  plus  beaux  jours  de 
printemps;  aussi  j'y  vis  partout  les  tentes  nombreuses  des 
Euruks,  dont  les  contours  arrondis  leur  donnaient  quelque- 
fois dans  le  lointain  l'aspect  d'une  réunion  de  ruches  d'a- 
beilles. 

Lorsqu'on  franchit  l'Ousoundja  -  yaïla  à  son  extrémité 
orientale ,  là  où  cette  chaîne  se  confond  avec  celle  de  Mouz- 
louk,  et  qu'on  y  monte  parle  village  d'Eurkut  à  travers  lequel 
passe  la  route  qui  conduit  de  Pergame  à  Ivrendi,  TOuzoun- 
dja-dagh  offre  les  mêmes  conditions  topographiques  et  la 
même  physionomie;  ce  sont  partout  des  hauteurs  ou  plutôt 
des  renflements  arrondis  a  pentes  très-douces,  revêtus  en 
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tout  temps  d'une  fraîche  végétation,  et  respirant  le  caractère 
suave  d'une  ravissante  campagne  alpestre.  La  hauteur  do 
village  d'Eurknt,  qui  est  déjà  sur  le  revers  méridional  de 
cette  partie  de  la  chaîne,  est  de  600  mètres,  et  il  est  probable 
que  l'altitude  des  plateaux  qui  en  constituent  le  sommet  ne 
dépasse  guère  800  mètres;  mais  ces  plateaux  n'ont  qu'une 
largeur  peu  considérable ,  car  déjà  à  une  lieue  trois  quarts 
an  nord  d'Eurknt  la  chafne  commence  à  s'incliner  au  nord, 
et  à  trois  et  demie  du  village,  on  entre  franchement  dans  le 
domaine  de  la  plaine  qui ,  se  rétrécissant  et  «'élargissant 
tour  à  tour,  se  déploie  jusqu'à  la  ville  d'Ivrendi  en  con- 
servant une  hauteur  moyenne  de  400  mètres. 

Maintenant  si ,  de  l'extrémité  nord-ouest  de  la  chaîne  de 
Démirdji ,  nous  passons  à  sa  partie  centrale  représentée 
par  le  Khodja~dagh ,  nous  retrouverons  à  peu  près  les 
mêmes  conditions  topographiques  et  les  mêmes  traits  carao* 
téristiques  que  nous  avons  fait  ressortir  dans  l'Ousoundja- 
yaïla. 

Le  revers  méridional  du  Khodja-dagh  s'aplanit  complè- 
tement dans  les  parages  de  la  ville  de  Bechkélembé,  située 
à  quatre  lieues  au  sud-sud-ouest  de  la  montagne ,  à  un 
niveau  peu  supérieur  à  celui  de  la  mer. 

En  revanche,  le  revers  septentrional  se  renfle  souvent  en 
hauteurs  considérables  qui,  dans  plusieurs  endroits,  révol- 
tent le  caraotère  de  massifs  élevés.  Ainsi,  à  une  lieue  et 
demie  à  l'ouest  de  la  petite  ville  de  Gueurdis  (Julia  Gorv 
dium  des  anciens),  on  voit  dans  les  parages  de  Kayadjik, 
qui  est  à  quatre  lieues  environ  au  sud  de  la  crête  du  Dé- 
mirdji-dagh ,  un  superbe  massif  trachytkjue  dont  t*n  des 
rochers  porte  le  village. 

Les  deux  planches  10  et  13  représentent,  Tune  Kayadjik, 
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et  l'antre  la  montagne,  vue  à  une  certaine  distance  à  l'ouest 
do  village,  lorsqu'on  y  arrive  du  côté  d'Akhissar. 

Le  revers  septentrional  a  un  développement  de  plus  de 
huit  lieues  dans  la  direction  de  la  ville  de  Balikesri,  car  il 
atteint  presque  Tchaouch-koï,  situé  à  trois  lieues  et  demie 
au  sud-snd-est  de  cette  ville;  de  Tchaouch-koï  il  s'élève 
graduellement  du  sud  au  nord,  et  a  une  hauteur  de  300 
mètres  à  Baba-koï;  celle  des  plateaux  traversés  par  la  route 
qui  conduit  de  Balikesri  à  Bechkélembé,  plateaux  qui  re- 
présentent le  sommet  de  cette  partie  du  Khodja-dagh,  ne 
dépasse  guère  400  mètres. 

Ainsi,  dans  quelque  partie  que  l'on  traverse  le  Khodja- 
dagh  et  rOusoundja~Yaïla,  qui  constituent  presque  les 
trois  quarts  de  la  chaîne  totale  de  Déroirdji ,  on  n'a  qu'à 
franchir  des  hauteurs  dont  l'altitude  oscille  entre  300,  500 
et  800  mètres;  aussi,  le  caractère  dominant  de  cette  chaîne 
est  celui  d'une  région  disposée  en  plateaux  ou  renflements 
peu  brusques  et  peu  élevés. 

Quant  à  l'extrémité  sud-est  de  la  chaîne,  représentée  par 
le  Démirdji-dagh  proprement  dit,  elle  parait  participer  au 
même  caractère;  cependant,  je  n'ose  l'affirmer  d'une  nia-* 
nière  positive,  ne  l'ayant  point  traversée  moi-même. 

Nous  avons  déjà  observé  qu'a  ses  deux  extrémités,  la 
longue  chaîne  du  Démirdji-dagh  se  fond  d'une  manière 
insensible  d'un  côté  (à  l'ouest)  avec  le  Toumadjwiagb,  et 
de  l'autre  avec  le  Mouzlouk~dagh,  ce  qui  donne  à  toutes 
ces  chaînes  prises  ensemble,  la  forme  d'un  vaste  croissant, 
dont  l'ouverture  est  tournée  au  nord,  et  dont  la  circonfé- 
rence a  plus  de  cinquante  lieues. 

Comme  par  son  extrémité  nord-ouest  le  grand  rempart 
de  Démirdji  se  rapproche  des  chaînes  qui  bordent  de  ce 
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côté  le  littoral  occidental  de  la  péninsule,  nous  allons  re- 
prendre ces  dernières  an  point  où  nous  les  avions  quittées, 
c'est-à-dire  au  golfe  de  Smyrne. 

A  deux  lieues  à  l'ouest  du  Manissa-dagh  s'élève  le 
Yamanlar-dagh  qui,  bien  que  fort  distinct  de  ce  premier, 
sous  te  rapport  de  sa  constitution  géologique,  conserve  la 
même  direction  eh  se  dirigeant  parallèlement  au  bord  sep- 
tentrional du  golfe  de  Smyrne,  à  une  distance  d'une  lieue 
environ;  du  côté  du  nord,  son  revers  s'abaisse  vers  la 
vallée  de  Ménimène,  pour  donner  passage  au  Gnédis-lchaï. 
Mais  déjà  le  bord  septentrional  de  celte  vallée  se  renfle 
fortement  et  se  rattache  an  massif  trachytique  que  la  vallée 
ne  fait  qu'interrompre  localement;  ce  massif  est  formé  par 
une  longue  chaîne,  dont  l'extrémité  méridionale,  repré- 
sentée par  le  Dumanlu-dagh,  s'allonge  jusqu'au  Guédis- 
tchaî,  vis-à-vis  du  Ménimène,  et  dont  l'extrémité  orientale 
s'avance  à  deux  lieues  environ  de  distance  d'Akhissar,  où 
ses  ramifications  disparaissent  peu  à  peu  dans  la  plaine  qui 
porte  cette  ville.  La  chatne,  qui  est  composée  de  plusieurs 
massifs  séparés  par  des  cols,  et  parmi  lesquels  le  Dumanlu- 
dagh  et  le  Kara-Hassan-dagh  sont  les  plus  élevés,  décrit 
en  quelque  sorte  la  figure  d'un  croissant,  ouvert  du  côté 
du  sud-est  et  ayant  une  longueur  de  quinze  lieues.  A  mesure 
qu'elle  s'avance  au  nord-est,  sa  hauteur  décroît.  Son  revers 
méridional  forme  un  renflement  élevé,  déchiré  par  des  gor- 
ges étroites  que  traversent  beaucoup  de  ruisseaux;  il  s'a- 
vance jusqu'aux  parages  de  Haliklu,  situé  à  près  de  quatre 
lieues  au  nord  de  Manissa,  et  constitue  de  ce  côté  le  bord 
de  la  vallée;  la  hauteur  de  Haliklu  est  de  227  mètres.  A 
quatre  lieues  au  nord-nord-ouest  de  ce  dernier,  l'altitude 
du  revers  méridional  de  la  chaîne  est,  au  village  Edjébly, 
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de  1 048  mètres.  A  une  lieue  et  demie  au  nord  de  ce  village, 
on  atteint  le  point  culminant  de  cette  partie  de  la  chaîne; 
elle  peut  avoir  en  cet  endroit  1500  mètres  environ.  On  y 
voit  deux  petits  lacs  circulaires,  qui  tous  les  deux  étaient 
gelés  le  1 7  décembre,  lorsque  je  traversais  la  chaîne.  Son 
revers  méridional,  c'est-à-dire  celui  de  cette  partie  de  la 
chaîne  qui  constitue  la  prolongation  nord-est  du  Kara- 
Hassan-dagh,  offre  une  pente  beaucoup  plus  douce  que  le 
revers  opposé  qui,  comme  nous  venons  de  le  voir,  a  près  de 
quatre  lieues  du  nord  au  sud.  La  longueur  du  revers  septen- 
trional du  nord  au  sud,  n'est  que  d'une  demi-lieue  environ; 
il  descend  dans  une  vallée  étroite  arrosée  par  un  ruisseau 
qui  coule  dans  la  même  direction.  La  longueur  de  la  val- 
lée peut  être  de  deux  lieues  du  nord  au  sud,  et  se  termine 
au  nord  par  un  groupe  très-pittoresque  de  hauteurs,  faisant 
partie  du  bord  méridional  de  la  belle  vallée  du  Caicus,  dont 
l'altitude  dans  les  parages  de  Bergama,  est  de  30  mètres 
environ.  Le  bord  nord-ouest  de  cette  vallée,  et  nommément 
la  partie  comprise  entre  la  ville  de  Bergama  et  le  littoral, 
est  formé  par  les  extrémités  de  tout  un  groupe  de  chaînes 
qui,  échelonnées  les  unes  derrière  les  autres,  forment  des 
remparts  parallèles  dirigés  du  sud-sud -ouest  au  nord- 
nord-est  ,  depuis  le  détroit  de  Mytilène  jusqu'au  golfe 
d'Edrémid. 

Parmi  ces  remparls,  composés  de  plusieurs  ramifica- 
tions, on  en  remarque  surtout  deux,  dont  l'un,  le  plus 
oriental,  se  termine  vers  la  vallée  du  Bakyr-tchaï,  par  le 
Geuklu-dagh  qui,  par  son  extrémité,  s'avance  jusqu'à  une 
lieue  au  nord-ouest  de  Bergama,  et  se  rattache  au  nord, 
par  une  succession  de  hauteurs  peu  considérables,  au  Mouz- 
louk-dagh,  situé  à  une  lieue  environ  à  l'ouest  d'Ivréndi; 
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une  antre,  parmi  les  rangées  qui  composent  le  groupe  sus- 
mentionné de  chaînes  parallèles,  est  le  rempart  placé  au 
nord-est  du  Geakla-dag;  il  se  termine  au  sud  par  te  Kara- 
dagh,  qui  s'élève  sur  la  oôte  mène,  à  l'entrée  méridionale 
du  détroit  de  Mitylèue;  le  £  ara -dagh,  après  une  interrup- 
tion peu  considérable,  se  rattache  à  l'Oulévan-dagh  qui,  à 
«o«i  tour,  s'unit  au  Madara-dagh;  eofta,  ce  dernier  se  pro- 
longe jusqu'au  massif  du  Mouzlouk-dagh,  massif  qui  parait 
être  le  oee>ud  central  d'où  rayonnent  comme  autant  de 
branches  latérales  les  chaînes  du  Geuklu-dagh,  du  Madara- 
dagh  et  de  l'Atkayassi-da^feu  L'intervalle  compris  eoii* 
les  deux  grands  remparts  de  Geuklu-dagh  et  de  Madara* 
dagh,  se  trouve  subdivisé  en  plusieurs  vallées,  dont  la 
principale  est  celle  du  Madara-tchaï.  Nous  allons  mainte- 
nant aous  arrêter  un  moment  sur  quelques-unes  des  chaî- 
nes mentionnées  dans  le  rempart  occidental,  et  nommément 
rûirlévan-dagh  et  le  Madara-<dagh» 

Vers  son  extrémité  septentrionale,  le  premier  est  séparé  du 
second  par  une  vallée  étroite  et  profonde,  dirigée  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  et  limitée  du  côté  de  la  vallée  de  Madaca 
par  des  hauteurs  de  syénite,  sur  le  revers  occidental  des- 
quelles se  trouve  le  petit  village  de  Xaravaly,  à  deux  lieues 
au  sud-ouest  de  Tchamoglan  (et  à  sept  lieues  d'Edrémid). 
Le  revers  occidental  de  POulévan-dagh  (que  l'on  appelle 
également  Osman-dagh)  s'abaisse  assez  doucement  vers,  la 
côte,  dont  il  est  séparé  par  une  plaine  qui  a  près  d'une 
lieue  de  largeur.  Le  revers  oriental  a  des  pentes  plus  rapides 
et  descend  brusquement  vers  la  vallée  du  Madara-tchaï, 
qui  ici  prend  dé$k  le  nom  de  Kodja-tchaï.  Du  haut  de  l'Ou- 
lévao~dagh,  on  jouil  d'une  vue  magnifique^  d'un  côté  sur 
la  mer,  où  se  dressent  les  Ilots  nommés  Hœcalonisi,  do- 
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minée  pat*  le  relief  imposant  de  l'île  de  Mitylène,  et  de 
l'autre  côté,  sur  les  massifs  montagneux  de  la  Mysie. 

Le  Madara-dagh,  qu'une  vallée  étroite  sépare  du  mont 
Oalévan  >  se  distingue  par  les  formes  variées  des  rochers 
de  syénite  qui  le  composent.  C'est  uti  amoncellement  de 
masses  et  de  blocs  empilés  ou  suspendus  de  la  manière  la 
plus  fantastique,  et  offrant  tous  les  passages  de  la  roche 
solide  à  -celle  dans  an  état  complet  de  désagrégation  ; 
où  admire  surtout  ce  phénomène  le  long  des  flancs  méri- 
dionaux de  la  montagne  qui  conduisent  dans  la  vallée 
de  Madara-tchaï,  et- où  Ton  est  tout  d'abord  frappé  par 
le  site  original  du  petit  village  de  Tchamoglou  (à  deux 
lieue*  au  norcfr-est  de  Karavaly),  composé  d'un  groupe  de 
misérables  maisons  qui  n'oat  pour  toute  toiture  qu'un  tas 
de  pierres  recouvertes  de  quelques  planches  et  de  faisceaux 
de  chaume.  C'est  au  milieu  d'un  labyrinthe  de  blocs 
creusés  en  voétes  ou  empilés  en  tourelles,  que  Ton  aper- 
çoit par-ci  par-là  des  chaumières  isolées,  juchées  sur  des 
dalles  presque  perpendiculaires ,  ou  se  glissant  entre  les 
fissures  et  dans  les  cavités  des  rochers;  les  formes  bizarres 
de  ces  derniers  se  dessinent  quelquefois  à  travers  les  sveltes 
branchages  de  plusieurs  arbres  et  buissons ,  qui  viennent 
pour  ainsi  dire  disputer  le  terrain  à  toutes  ces  demeures 
moitié  troglodytes  et  moitié  aériennes.  La  hauteur  de 
Tchamoglou  est  de  406  mètres. 

L'extrémité  septentrionale  du  Madara  dagh  se  rattache 
par  une  rangée  de  hauteurs  médiocres  aux  ramifications 
du  revers  méridional  de  l'Atkayassi-dagh.  C'est  une  chaîne 
considérable  à  formes  imposantes  et  à  sommités  effilées  ; 
la  route  qui  conduit  de  Biga  à  Edrémid»  traverse  cette 
chaîne  par  un  col  très-rocailleux.  Des  pics  et  des  masses 


480  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

déchiquetées  se  dressent  autour  du  sentier  que  l'on  gravit 
et  qui,  à  l'ouest,  est  bordé  par  un  abîme  circulaire  qui 
laisse  à  découvert  la  chaîne  du  mont  Ida,  dont  on  voit  les 
sommets  neigeux  s'élever  majestueusement.  Le  point  cul- 
minant du  col,  point  qui  est  à  peu  près  de 200  mètres  au- 
dessous  des  sommités  principales  de  la  chaîne,  est  de  658 
mètres.  La  descente  par  le  revers  méridional  est  beaucoup 
plus  longue  que  la  montée  par  le  revers  opposé,  elle  ne 
dure  pas  moins  d'une  heure  et  demie  et  traverse  une  pente 
assez  rapide,  sillonnée  de  ravins  profonds  et  hérissés  de 
blocs  de  syénite.  Bien  que  le  revers  méridional  s'aplanisse 
graduellement  pour  disparaître  dans  la  plaine  d'Edrémid, 
on  voit  encore  dans  cette  dernière  plusieurs  hauteurs  iso- 
lées qui  sont  autant  de  contre-forts  extérieurs  de  la  chaîne. 

L'Atkayassi-dagh  n'est  en  quelque  sorte  qu'une  expan- 
sion latérale  de  la  chaîne  du  Kaz-dagh  ou  d'Ida,  avec 
laquelle  il  rivalise  sinon  d'élévation ,  du  moins  de  lon- 
gueur. 

Le  Kaz-dagh  est  composé  de  trois  chaînes  dont  la  dispo- 
sition est  assez  remarquable;  savoir  :  le  Kaz-dagh  propre- 
ment dit,  l'Adjeuldéré-dagh  et  l'Aghy-dagh;  ces  trois 
chaînes  forment  presque  un  demi -cercle  régulier,  dont  la 
concavité  est  tournée  au  nord-ouest,  et  qui  est  terminé  au 
sud-ouest  par  le  Kaz-dagh,  et  au  nord-ouest  par  l'Aghy- 
dagh.  L'enceinte  intérieure  de  ce  demi-cercle  est  sillonnée 
de  profondes  vallées ,  dont  nous  avons  déjà  signalé  quel- 
ques-unes en  parlant  des  cours  d'eau  qui  descendent  du 
groupe  du  mont  Ida.  Il  en  est  de  même  de  l'enceinte  exté- 
rieure, qui  est  également  frangée  et  largement  découpée  par 
des  sinuosités  et  des  saillies  ramifiées;  c'est  ce  qui  est 
surtout  le  cas  avec  le  Kaz-dagh;    son  revers  méridional 
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descend  vers  la  côte  en  longues  lanières  diversement  den- 
ticulées  et  lobées,  dont  les  contours  gracieux  donnent  une 
physionomie  si  pittoresque  à  cette  partie  du  littoral  de  la 
Troade.  Les  diverses  saillies  du  revers  méridional  duKaz- 
dagh  portent  plusieurs  villages  comme,  entre  autres, 
Papaslu  et  Nurlu,  du  haut  desquels  la  vue,  sur  le  golfe 
d'Edrémid  et  sur  l'île  de  Mitylène,  a  quelque  chose  de  vrai- 
ment magique. 

L'Aghy-dagh,  qui  termine  au  nord-ouest  le  grand  demi- 
cercle  dont  l'extrémité  opposée  est  formée  par  le  Kaz-dagh, 
a  des  contours  plus  ou  moins  doux,  et  n'atteint  qu'une  élé- 
vation peu  considérable.  C'est  le  Kaz-dagh  d'aujourd'hui 
qui,  comme  nous  venons  de  le  voir,  n'est  qu'une  des  trois 
chaînes  qui  composent  le  grand  demi-cercle  susmentionné, 
qui  était  si  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom  de  mont  Ida. 

Pausanias1  dit  que  les  anciens  donnaient  le  nom  d'Ida  à 
tous  les  lieux  ombragés  par  des  forêts,  et  que  c'est  pour 
cela  que  cette  montagne  fut  appelée  ainsi.  Bien  que,  selon 
Plutarque  le  Géographe5,  le  mont  Ida  s'appelât  jadis  Gar- 
gara, il  parait  cependant  que  dans  l'antiquité  la  plus 
reculée  ces  deux  noms  existaient  simultanément;  car 
Homère3  et  Virgile*  se  servent  particulièrement  du  nom 
d'/da,  tandis  que  Pline5  emploie  celui  de  Gargara.  Ovide6 
fait  indifféremment  usage  des  deux  noms.Vibius  Sequester7 
applique  le  nom  de  Gargara  seulement  au  sommet  de  la 
montagne  :  «  Gary  ara  Idae  montis  cacumen.  »  Diodore  de 
Sicile  et  Apollodore8  signalent  le  mont  Ida  comme  le  plus 


1.  L.  x.  —  2.  De  Flum.  et  Mont,  nom.,  ap.  Huds  ,  v,  2. 
3.  IUad.  —  4.  Géorgie.,],  i,  vers.  102. 
5.  L.  y,  38.  —  6.  De  Flum.,  p.  29,  éd.  d'GErluras. 
7.  L..XVU,  7.  —  8.  L.  il. 
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élevé  parmi  toufes  les  monlagnes  de  PHellespont;  Cette 
opinion  fort  juste  était  généralement  adoptée  par  tons  les 
écrivains  de  l'antiquité  depuis  Homère.  Sénèque1  donne 
au  mont  Ida  l'épithète  de  neigeux  : 

Quod  Xanthus  ambit  nivibu*  Jdœis  tomens. 

Strabon  a  accorde  au  mont  Ida  qq  développement  tout  à 
fait  extraordinaire,  en  le  faisant  aller  d'un  côté  jusqu'au  cap 
Lectique  (cap  Baba),  et  de  l'autre  jusqu'à  la  ville  de  Zelia, 
ce  qui  placerait  l'extrémité  nord-est  de  la  chaîne  dans  le 
voisinage  du  lac  Maniyas,  et  donnerait  à  cette  dernière 
une  longueur  de  près  de  trente-cinq  lieues,  c'est-à-dire 
plus  de  trois  fois  autant  qu'elle  en  a  réellement  en  y  com- 
prenant les  trois  massifs  qui  composent  le  grand  demi- 
cercle  ,  et  presque  sept  fois  la  longueur  du  Kaz-dagh  pro- 
prement dit.  Strabon  ajoute,  très-ingénieusement  et  avec 
beaucoup  de  vérité,  qu'à  cause  des  nombreuses  ramifica- 
tions de  sa  base  cette  montagne  a  la  figure  d'uu  scolo- 
pendre. Au  reste,  comme  l'observe  fort  justement  le  savant 
Cellarius3,  Vida  n'a  point  eu  chez  les  anciens  le  sens  d'une 
seule  montagne ,  mais  désignait  toujours  un  groupe  mon- 
tagneux; c'est  ce  qui  fait  qu'ils  n'emploient  jamais  le 
terme  de  mons  Idœ,  mais  constamment  celui  de  montes  lia 
ou  montes  ldeœ. 

Quant  aux  traits  caractéristiques  du  mont  Ida,  tous  les 
auteurs  de  l'antiquité  signalent  les  belles  forêts  qui  revê- 
taient ses  flancs  et  qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  Pom- 
pon i  us  Mêla  ^  rapporte  des  faits  extraordinaires  relativement 

1.  Phœn.,  y.  608.  —  S.  L.  mi. 
8.  Not.  Orb.  ont.,  t.  II,  c.  3. 

4.  L.  i,18.  Les  phénomènes  lumineux  dont  parie  Pomponins  Mêla  se  ratta- 
chent sans  doute  à  une  vieille  tradition  exploitée  pins  d'une  lois  par  les  poètes  de 
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à  de  prétendus  phénomènes  lumineux  qui  selon  lui  appa- 
raissent au  lever  du  soleil  sur  le  sommet  du  mont  Ida,  phé- 
nomènes qui,  réduits  à  leur  juste  valeur,  ne  consistent  que 
dans  les  reflets  des  rayons  solaires ,  qui  réellement  pro- 
duisent un  effet  enchanteur  lorsque  du  haut  du  sommet  de 
cette  montagne  on  assiste  au  spectacle  magnifique  de  l'ap- 
parition matinale  de  l'astre.  C'est  une  observation  qui  a 
déjà  été  faite  par  Lechevalier1. 

Pline  *  nous  apprend  que  l'aimant  avait  été  découvert 
sur  le  mont  Ida  par  un  certain  Stagnas,  et  que  ce  minéral  se 
retrouve  également  dans  les  parages  à* Alexandrin  Troas 
(Eski  Stamboul  d'aujourd'hui),  ainsi  que  dans  ceux  de  la 
ville  de  Magnésie  (Manissa)3.  C'est  peut-être  au  même  mi- 
néral que  fait  allusion  Plutarque  le  Géographe4,  lorsqu'il 
dit  que  l'on  trouva  sur  le  mont  Ida  une  pierre  nommée 
cryphius  «  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la  célébration  des 
mystères  des  dieux.  »  On  conçoit  que  les  propriétés  de 
l'aimant  ont  pu  paraître  fort  mystérieuses  aux  anciens,  si 

l'antiquité,  mais  que  la  dignité  historique  n'aurait  pas  dû  permettre  au  géo- 
graphe romain  d'accueillir  dans  un  ouvrage  sérieux.  Déjà  Eschyle,  dans  sa 
tragédie d'A gamemnon *,  fait  dire  à  Clytemneslre  que,  pour  annoncera  la  Grôce 
la  prise  de  Troie  ,  Vulcain  .fit  jaillir ,  du  sommet  de  Vida ,  nue  gerhe  lumineuse 
qui  ne  tarda  pas  à  se  propager  sur  toutes  les  montagnes ,  depuis  le  promontoire 
d'Hermès  jusque  sur  les  hauteurs  des  régions  élevées  de  l'Hellas.  Lorsque  le  grand 
poëte  empruntait  à  son  imagination  un  procédé  télégraphique  aussi  surnaturel , 
sans  doute  il  ne  prévoyait  point  qu'un  jour  viendrait,  où  Ton  n'aurait  plus  besoiu  de 
s'adresser  aux  divinités  de  la  Grèce,  pour  faire  circuler  la  pensée  de  l'homme  avec 
une  rapidité  bien  autrement  grande  que  celle  que  pouvait  lui  donner  la  puissance 
du  dieu  boiteux  de  l'Olympe. 

i.  Voy.  L.  Vivien  de  Saint-Martin,  Histoire  des  Découvertes  géographiques, 
1. 111,  p.  ill. 

2.  L.  xxxvi,  25. 

3.  11  ne  serait  pas  impossible  que  ce  fût  là  l'étymologie  du  mot  allemand  ma- 
gnet  (aimant),  et  de  ses  dérivés  magnétisme,  magnétique, 

4.  Loc.  cit. 

•  Ter*.  281-28». 
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profondément  ignorants  dans   les  sciences  physiques  et 
naturelles. 

Une  autre  particularité  également  intéressante  que  Pline  ' 
nous  rapporte  relativement  à  cette  montagne,  c'est  la  pré- 
sence du  cyprès  sur  les  sommets  de  l'Ida,  au  milieu  des 
neiges. 

L'extrémité  occidentale  du  Kaz-dagh  se  rattache  à  deux 
chaînes  qui  conservent  la  même  direction ,  est-nord-est  à 
ouest-sud-ouest;  savoir  :  le  Dikéli-dagh  et  le  Kouzlou- 
dagh,  séparés  l'une  de  l'autre  par  la  gorge  profonde  que 
traverse  le  Touzla-tchaï.  Les  deux  montagnes  s'abaissent 
vers  la  côte  par  des  revers  plus  ou  moins  longs  que  sillon- 
nent une  foule  de  vallées  étroites;  les  sommités  de  ces 
montagnes  acquièrent  une  hauteur  considérable,  sans 
cependant  dépasser  la  région  des  conifères.  Le  revers  sep- 
tentrional de  Dikéli-dagh  est  beaucoup  plus  abrupt  que 
celui  de  Kouzlou-dagh  qui  descend  par  des  pentes  assez 
douces  vers  le  plateau  trachytique  d'Avadjik.  En  revanche, 
les  ramifications  sud-ouest  du  Kouzlou-dagh  se  confondent 
avec  celles  du  Bey-dagh,  et  forment  ces  masses  rocailleuses 
et  pittoresques  qui  s'avancent  vers  le  littoral  et  le  rendent 
très-escarpé  depuis  Beïram-koï  jusqu'au  cap  Baba. 

Le  Bey-dagh  constitue  l'extrémité  méridionale  de  la  série 
des  chaînes  qui  bordent,  du  côté  gauche,  le  Bagtchéli-sou 
et  se  prolongent  par  le  Kara-dagh  jusqu'à  la  plaine  de  l'an- 

1.  L.  xvi ,  24.  Pline,  en  parlant  du  cyprès ,  observe  que  cet  arbre  est  consacré  à 
Pluton  et  planté  en  signe  de  deuil.  Il  est  curieux  de  voir  cet  antique  usage ,  après 
plus  de  dix-sept  siècles ,  encore  en  vigueur  chez  les  Orientaux ,  parmi  lesquels  le 
cyprès  est  particulièrement  consacré  aux  cimetières  qui ,  dans  toutes  les  villes  de 
l'Orient,  servent  de  promenades  et  de  jardins  publics;  ce  qui  rappelle  involontaire- 
ment ces  symboles  sépulcraux  que  les  anciens  Égyptiens  plaçaient  au  milieu  de 
leurs  fêtes  bruyantes,  comme  pour  tempérer  l'expression  de  la  joie  et  de  la  gaieté, 
par  le  souvenir  de  la  mort  et  du  néant. 
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lique  Ilium,  en  formant  du  côté  de  la  mer  des  escarpe- 
ments qui  ne  laissent  que  des  espaces  peu  considérables, 
occupés  par  la  plage  et  par  des  vallées  peu  profondes. 

Quant  à  la  côte  asiatique  du  détroit  des  Dardanelles ,  les 
hauteurs  qui  la  bordent  à  une  certaine  distance  de  la  mer, 
ne  sont  que  les  ramifications  des  massifs  plus  considérables 
qui  sillonnent  l'intérieur  de  la  presqu'île  de  la  Troade, 
mais  dont  presque  aucun  ne  dépasse  la  zone  des  conifères 
et  ne  se  distingue  point  par  des  formes  très-hardies;  presque 
toutes  au  contraire  affectent  des  contours  arrondis  et  se 
morcellent  en  une  infinité  de  renflements  et  de  rameaux  qui 
donnent  à  la  presqu'île  de  la  Troade  le  caractère  d'une 
contrée  plutôt  accidentée  que  montagneuse.  Parmi  les 
massifs  qui  par  leur  étendue  comparative  se  détachent  du 
reste  des  hauteurs,  nous  mentionnerons  (excepté  ceux  déjà 
signalés)  les  suivants  :  l'Aghy-dagh  (à  quatre  lieues  à  Test 
du  fort  des  Dardanelles);  le  Tchumlu-dagh;  l'Ala  dagh 
(près  de  Saptchy);  le  Gulguen-dagh  (près  de  Lapsak);  le 
Dikmen-dagh;  l'Aba-dagh  et  TAda-dagh.  Plusieurs  de  ces 
chaînes  poussent  leurs  ramifications ,  d'un  côté  jusqu'au 
bord  occidental  du  lac  de  Maniyas,  et  de  l'autre,  jusqu'à  la 
plaine  de  Balikesri,  en  se  rattachant  plus  loin  aux  massifs 
divers  qui  à  Test  et  au  nord-est  de  Balikesri  sillonnent  la 
contrée,  comprise  entre  les  deux  chaînes  de  l'Olympe 
Mysien  et  de  Démirdji-dagh.Je  reviendrai  plus  tard  à  cette 
région,  et  nous  examinerons  d'abord  les  chaînes  littorales 
de  la  mer  de  Marmara  et  de  la  mer  Noire. 

Depuis  l'embouchure  du  détroit  des  Dardanelles  dans  la 
Propontide,  jusqu'aux  parages  où  le  Kodja-tchaï  se  jette 
dans  cette  mer,  la  côte  est  souvent  assez  escarpée,  soit  à 
cause  de  rochers  isolés  qui  la  hérissent,  soit  parce  que  les 


486  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

montagnes  voisines,  et  nommément  le  Gulguen-dagh ,  éten- 
dent leurs  ramifications  jusqu'au  littoral.  Depuis  l'embou- 
chure du  Kodja-tchaï  jusqu'à  la  presqu'île  de  Cyzicus  où 
se  dresse  la  masse  imposante  du  Kapou-dagh,  le  Dyndimon 
des  anciens,  la  plage  littorale  s'élargit  de  plus  en  plus; 
enfin,  depuis  la  presqu'île  susmentionnée  jusqu'à  la  ville 
de  Moudania ,  les  régions  côtières  ne  se  trouvent  renflées 
que  par  des  ondulations  locales  et  toujours  plus  ou  moins 
douces  que  bordent  du  côté  de  la  mer  les  vastes  plaines  de 
Moualitch. 

Depuis  Moudania  jusqu'à  Guemlik,  le  littoral  méridional 
du  golfe  esl  hérissé  par  un  rempart,  dont,  la  composition 
très-intéressante  sera  pour  nous  l'objet  d'une  étude  spéciale, 
dans  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage.  Des  rochers  éle- 
vés occupent  la  côte  comprise  entre  Moudania  et  Bourgas, 
et  ne  sont  séparés*  de  la  mer  que  par  une  plage  très-étroite. 
A  Bourgas ,  le  rempart  s'éloigne  un  peu  de  la  mer  en 
décrivant  un  demi-cercle,  puis  s'en  rapproche  de  nou- 
veau et  y  plonge  par  des  pentes  rapides,  en  sorte  que, 
depuis  Bourgas  jusqu'à  Kourchunlu,  la  marche  le  long 
de  la  côte  devient  assez  pénible  ;  car  là  où  les  rochers  n'a- 
vancent pas  jusqu'à  la  mer,  la  plage  étroite  est  tellement 
encombrée  de  blocs,  que  l'on  est  obligé  de  les  tourner  en 
entrant  dans  l'eau  souvent  jusqu'au  ventre  des  chevaux. 
Cependant  ces  petites  difficultés  passent  presque  inaperçues 
aux  yeux  de  celui  qui  a  gravi  les  côtes  sourcilleuses 
de  la  Cilicie  et  de  la  Lycie;  après  ces  dures  épreuves, 
le  voyage  susmentionné  de  Moudania  à  Guemlik  ne  lui 
paraît  qu'une  véritable  promenade.  De  Kourchunlu,  qui 
est  à  moitié  chemin  entre  Moudania  et  Guemlik,  le  littoral 
devient  beaucoup  plus  praticable,  les  montagnes  y  sont  se- 
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purées  de  la  mer  par  une  plage  assez  large,  qui  se  développe 
de  plus  en  plus  en  surfaces  planes,  et  prend  le  caractère  de 
belles  prairies  revêtues  de  myrtes,  d'oliviers  et  de  lauriers, 
dont  l'aspect  verdoyant  fait  ressortir  davantage  la  posi- 
tion pittoresque  de  Guemlik;  vue  des  hauteurs  d'où  on  y 
descend  en  venant  de  Moudania ,  cette  petite  ville  se  pré- 
sente échelonnée  gracieusement  au  pied  d'un  rempart, 
reflétant  dans  les  eaux  tranquilles  du  golfe,  ses  groupes 
de  maisons  blanches  et  ses  taillis  d'oliviers. 

La  presqu'ile,  qui  sépare  le  golfe  de  Guemlik  de  celui 
d'Ismit,  est  traversée  par  la  longue  chatne  du  Bouroundja- 
dagh,  dont  l'extrémité  orientale  se  termine  par  le  cap 
sourcilleux  du  Bozbouroun.  Cette  chaîne,  qui  par  l'inter- 
médiaire des  massifs  qui  la  composent  s'étend  jusqu'à  près 
de  la  rive  gauche  du  Sakaria  dans  les  parages  d'Akseraï, 
se  rattache  au  massif  de  l'Olympe  par  le  Bouroundjou- 
dagh,  autrement  nommé  Katerlu-dagh,  dont  les  ramifica- 
tions atteignent  le  bord  méridional  du  lac  de  Nicée  (d'lsnik\ 
La  partie  de  la  chatne  du  Bouroundjou-dagh.,  comprise 
entre  le  cap  Bozbouroun  et  le  Sakaria,  est  composée  de  quatre 
massifs  principaux,  savoir:  le  Katerlu-dagh  qui  s'avance 
vers  la  mer  par  le  promontoire  susmentionné,  le  Samanlu- 
dagh,  l'Ousoun-dagh ,  le  Tchaïr-dagh  et  le  Gheuk-dagh. 
Le  revers  méridional  de  la  chaîne  de  Bouroundjou  est  assez 
escarpée  dans  sa  partie  occidentale,  et  nommément  dans  le 
Katerlu-dagh  et  le  Samanlu-dagh,  mais  elle  s'incline  par 
des  pentes  plus  ou  moins  douces  vers  le  lac  de  Nicée.  Le 
revers  opposé  est  généralement  plus  abrupt;  mais  du  côté 
du  golfe  de  Nicomédie  les  montagnes  n'atteignent  point  la 
mer  et  s'en  trouvent  séparées ,  surtout  entre  Yalova  et  Ismit, 
par  une  belle  plage  unie,  qui  le  plus  souvent  prend  le  carac- 
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1ère  d'une  plaine  assez  verdoyante,  pittoresquemeni  bordée 
par  les  rochers  de  la  montagne.  Cette  plaine  acquiert 
un  grand  développement  du  côlé  d'Ismit  où  elle  présente 
une  surface  considérable ,  localement  hérissée  par  les 
montagnes,  qui  au  sud  et  au  nord  bordent  le  lac  de 
Sabandja. 

La  péninsule  bithynienne,  comprise  entre  le  détroit  du 
Bosphore  et  une  ligne  tirée  depuis  l'extrémité  du  golfe 
d'Ismit  jusqu'à  l'embouchure  du  Sakaria ,  n'offre  point  de 
chaîne  distinctement  prononcée.  Elle  n'est  remplie  que 
d'une  succession  de  renflements,  disposés  le  plus  souvent 
en  terrasses  qui  présentent,  par  ci  par-là,  quelques  hauteurs 
plus  ou  moins  isolées,  dont  les  plus  considérables  se  trou- 
vent groupées  dans  la  proximité  du  Bosphore,  et  le  long 
du  littoral  septentrional  de  la  péninsule.  Parmi  celles  qui 
s'élèvent  dans  le  voisinage  plus  ou  moins  immédiat  du 
détroit,  on  remarque  l'Alem-dagh,  le  Bulgurlu,  le  Mallépé 
et  l'Aïdos-daçh. 

Quant  à  celles  qui  se  dressent  le  long  du  littoral  septen- 
trional ,  les  plus  voisines  du  détroit  sont  les  hauteurs  tra- 
chy  tiques  qui,  à  peu  de  distance  à  l'est  du  château  de  Riva, 
se  terminent  par  une  succession  de  caps  sourcilleux,  parmi 
lesquels  le  plus  considérable  s'appelle  Kara-bournou  (cap 
noir),  situé  à  quatre  lieues  à  l'est  du  château  susmentionné. 
Cette  rangée  de  saillies  à  contours  plus  ou  moins  fortement 
accentués  et  à  teinte  foncée ,  donne  un  caractère  tout  par- 
ticulier à  la  côte  comprise  entre  Riva  et  Kara-bournou,  et 
se  reproduit  encore,  quoique  sur  une  plus  petite  échelle, 
jusqu'à  la  ville  de  Chilé  où  le  littoral  est  également  hérissé 
de  rochers,  sans  cependant  avoir  cette  physionomie  si 
éminemment  volcanique  empreinte  à  la  longue  série  de 
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promontoires,  échelonnés   depuis  Riva  jusqu'au  village 
Hermankoï. 

A  l'est  de  ce  village,  sur  le  sentier  qui,  le  long  de  la 
côte,  conduit  àChilé,  on  voit  (à  trois  heures  à  l'ouest  de 
cette  ville)  sur  le  flanc  du  rempart  qui  borde  la  mer,  une 
grotte  spacieuse  et  très-remarquable,  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Mata.  Elle  peut  être  à  une  quarantaine  de 
mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  son  orifice,  qui  débouche  vers 
cette  dernière,  forme  une  vaste  alcôve  dont  la  plus  grande 
extension  est  dirigée  de  l'ouest  au  sud-est,  et  a  une  lon- 
gueur de  1 5  mètres  80  cent. ,  sur  une  moyenne  de  8  mètres 
de  largeur  et  de  3,72  de  hauteur.  Vers  le  milieu ,  elle  est 
surmontée  d'un  dôme  qui  lui  donne  en  cet  endroit  une  hau- 
teur de  5  mètres  72  cent.  A  l'entrée  même  de  la  grotte  se 
trouve  taillé  dans  le  rocher  un  sarcophage  au  pied  d'une 
estrade,  monument  qui  offre  tous  les  caractères  de  la  plus 
haute  antiquité,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  partie 
archéologique  de  cet  ouvrage.  A  l'extrémité  sud-ouest  de 
l'entrée  commence  un  corridor  que  Ton  peut  parcourir 
debout,  sur  un  espace  de  50  mètres  80  cent.,  au  milieu 
des  stalactites  et  de  stalagmites  qui  hérissent  cette  enceinte. 
Plus  loin,  l"e  passage  se  rétrécit  rapidement,  et,  sur  un 
espace  de  46  mètres  80  cent. ,  on  ne  peut  avancer  que 
sur  le  ventre,  la  hauteur  de  la  fente  n'étant  plus  que  de 
60  cent,  et  sa  largeur  de  2  mètres.  Ce  corridor  principal  se 
ramifie  en  un  grand  nombre  de  couloirs  latéraux  qui  con-  ' 
duisent  vers  d'autres  grottes ,  situées  soit  au  même  niveau , 
soit  à  un  niveau  supérieur,  et  dont  quelques-unes  sont 
très-spacieuses.  C'est  ainsi  qu'à  l'endroit  où  la  grotte  com- 
mence à  s'abaisser,  un  sentier  s'élève  vers  une  excavation 
située  au-dessus  de  la  galerie  principale.  Cette  excavation 


490  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

a  1 9  mètres  de  long  sur  1 0  de  haut ,  et  .se  distingue  surtout 
par  la  surface  unie  de  ses  parois,  revêtues,  au  lieu  de  sta- 
lactites, exclusivement  d'une  nappe  d'incrustations  den- 
dritiques  qui  donnent  à  toutes  ces  surfaces  l'aspect  d'une 
gigantesque  madrépore  ;  le  sol  est  couvert  d'une  couche 
épaisse  de  terre  noire  et  grasse,  qui  n'est  que  le  produit 
de  la  fiente  de  l'énorme  quantité  de  chauves-souris  aux* 
quelles  cette  grotte  sert  d'habitation. 

Le  rempart  qui  sillonne  la  côte  par  la  rangée  des  caps 
trachytiques,  s'abaisse  insensiblement  vers  l'intérieur  de 
la  contrée  ;  cependant  celle-ci  a  encore  une  altitude  moyenne 
de  294  mètres,  entre  te  cap  Karabournou  et  le  village  de 
Kalichly,  situé  à  peu  de  distance  au  sud  de  ce  dernier  et  à 
quatre  lieues  à  l'est  d'Arnaout-koï;  la  contrée  ainsi  renflée 
est  resserrée  par  des  vallées  planes  mais  profondes,  qui 
ont  de  40  à  51  mètres  de  hauteur;  celle  du  village  deKali- 
chli  même,  est  de  60  mètres.  L'altitude  de  la  côte  dans  les 
parages  de  Chilé,  est  en  moyenne  de  62  mètres,  tandis  que 
les  dépressions  qui  séparent  les  montagnes  dont  la  côte  est 
bordée,  sont  quelquefois  si  profondes,  qu'à  deux  lieues  et 
demie  au  sud-est  de  Chilé,  la  vallée  dans  laquelle  se  trouve 
le  village  de  Kapouzos  est  au  niveau  de  la  mer. 

Entre  Chilé  et  Sungurlu,  les  montagnes  qui  bordent  le 
littoral  s'abaissent  de  plus  en  plus.  A  une  demi-lieue  envi- 
ron au  sud-ouest  de  Sungurlu  s'élève  l'Àva-dagh,  qui  a  une 
\  élévation  peu  considérable.  C'est  une  masse  arrondie  se 
terminant  par  deux  sommets  coniques;  elle  s'étend  du 
nord-nord- ouest  au  sud-sud-est  et  se  rattache  par  des  on- 
dulations aux  collines  qui,  des  deux  côtés,  bordent  la 
plaine  où  se  trouve  Sungurlu;  la  hauteur  de  la  colline  qui 
porte  ce  village  n'est  que  de  51  mètres.  Au  sud  et  au  sud- 
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ouest,  l'Ava-dagh  se  confond  insensiblement  avec  les  ren- 
flements qui  constituent  le  système  de  plaeaux  terrassi- 
formes  si  caractéristiques  pour  cette  partie  de  la  péninsule 
bithynienne,  et  que  l'on  peut  parfaitement  apprécier  en 
faisant  au  travers  de  cette  contrée  une  coupe  transversale, 
ainsi  que  je  le  fis,  lorsque,  de  Sungurlu,  je  me  rendis  di- 
rectement à  Ismit.  Or,  sur  tout  cet  espace,  le  maximum  de 
hauteur  à  laquelle  elle  s'élève,  est  de  377  mètres;  cette 
hauteur  se  trouve  nommément  à  deux  lieues  et  demie  au 
sud  d'Euchtuoglou,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  trois  quarts  de 
la  longueur  du  chemin  qui  conduit  de  Sungurlu  à  Ismit, 
ce  qui  prouve  que  c'est  dans  ces  parages  que  la  péninsule 
Bithynienne  acquiert  sa  plus  grande  élévation. 

Des  parages  d'Euchtuoglou,  la  contrée  s'abaisse  par  une 
pente  assez  rapide  vers  la  plaine  d'Ismit.  C'est  ce  revers  mé- 
ridional du  grand  renflement  dont  les  accidents  variés  occu- 
pent la  partie  méridionale  de  la  péninsule  Bithynienne,  qui 
forme  une  espèce  de  rempart  peu  élevé  le  long  de  la  plaine 
d'Ismit,  en  se  prolongeant  à  l'est  jusqu'au  delà  du  Saka- 
ria.  A  l'est  de  cette  rivière,  à  peu  près  dans  les  parages  de 
Handek,  le  rempart  susmentionné  se  relève  considérable- 
ment et  constitue  plusieurs  massifs  assez  distinctement  pro- 
noncés, qui  servent  de  contre-forts  aux  chaînes  d'Abbas  et 
de  Kurmalu  (auxquelles  nous  reviendrons  plus  tard),  tan- 
dis que  plus  près  de  la  région  littorale,  et  nommément  dans 
la  région  comprise  entre  l'embouchure  du  Sakaria  et  la 
ville  d'Érégli,  les  hauteurs,  tout  en  se  développant  davan- 
tage, conservent  encore  plus  ou  moins  le  caractère  de  la 
disposition  en  terrasses,  qui  caractérise  la  plastique  du  sol 
de  la  péninsule  bithynienne.  Entre  la  rive  droite  du  Saka- 
ria et  le  méridien  de  la  ville  de  Boli,  s'élèvent  le  Yaïla-dagh 
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et  le  Tchila-dagh  ;  ils  forment  une  masse  considérable  qui 
est  composée  de  plateaux  superposés  les  uns  aux  autres, 
et  elle  se  trouve  interrompue  localement  par  des  vallées, 
dont  celle  du  Melan-tchaï  coupe  transversalement  le  Yaïla- 
dagh  du  nord  au  sud.  Le  revers  méridional  de  Yaïla-dagh 
qui  s'abaisse  vers  la  plaine  dTskub,  a  des  pentes  moins 
douces  que  le  revers  septentrional,  dont  les  saillies  s'avan- 
cent en  rochers  assez  pittoresques  le  long  du  littoral,  et  se 
confondent  avec  les  ramifications  du  Tchila-dagh. 

A  Test  de  la  ville  d'Erégli,  le  type  qui  caractérise  les 
montagnes  de  la  presqu'île  bithynienne,  s'efface  de  plus  en 
plus  et  finit  par  disparaître  complètement,  en  faisant  place 
à  des  chaînes  nettement  accentuées,  et  s'élevant  à  des  hau- 
teurs plus  ou  moins  considérables. 

C'est  ainsi  qu'à  peu  de  distance  à  l'est  d'Erégli,  la  côte, 
sur  un  espace  de  deux  lieues  environ,  est  bordée  par 
l'Ova-dagh.  Cette  chaîne,  qui  n'a  qu'une  médiocre  étendue, 
se  rattache,  par  son  extrémité  orientale,  au  Kara-dagh, 
avec  lequel  elle  forme  un  angle  aigu ,  ce  qui  donne  à  ces 
deux  chaînes  la  figure  d'un  triangle  assez  régulier.  En  trai- 
tant des  cours  d'eau,  nous  avons  déjà  signalé  le  système  de 
vallées  qui  traversent  ces  deux  chaînes.  Le  Kara-dagh  déta- 
che, à  son  point  de  jonction  avec  l'Ova-dagh,  une  rangée 
de  hauteurs  qui  s'avancent  jusqu'auprès  de  la  mer;  tandis 
que  par  son  extrémité  méridionale  il  se  confond  avec  les 
renflements  qui  font  partie  du  Yaïla-dagh;  en  sorte  qu'avec 
ces  derniers,  il  constitue  le  bord  occidental  de  la  vallée 
traversée  par  le  Filias-tchaï. 

Parallèlement  au  Kara-dagh,  et  à  onze  lieues  environ  à 
l'est  de  ce  dernier ,  s'élève  l'Ilitchiler-dagh  qui  se  trouve 
divisé  en  deux  par  la  vallée  de  Douzla,  où,  en  cet  endroit, 
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elle  forme  une  espèce  de  défilé  dont  nous  avons  déjà  parlé; 
à  son  extrémité  septentrionale,  cette  chaîne  se  rattache  à 
celle  du  Karakaya,  sous  un  angle  assez  aigu,  de  manière 
que  ces  deux  chaînes  reproduisent  sur  une  échelle  un  peu 
plus  large,  exactement  le  môme  phénomène  qu'offre  la 
jonction  de  l'Ova-dagh  avec  le  Kara-dagh,  c'est-à-dire 
que  c'est  encore  un  triangle,  mais  presque  équilaléral, 
dont  le  sommet  est  tourné  vers  la  mer,  et  dont  l'Itchiler- 
dagh  figure  le  côté  gauche,  et  le  Karakaya  le  côté  droit; 
comme  dans  le  triangle  représenté  par  l'Ova-dagh  et  le 
Kara-da^h,  la  base  est  formée  par  les  rendements  du  Yaïla- 
dagh,  celle  du  triangle  dont  il  s'agit  est  en  quelque  sorte 
retracée  par  le  Dournayaïlassi-dagh  ;  seulement,  les  extré- 
mités de  la  ligne  transversale  que  fait  cette  chaîne  n'at- 
teignent point  les  extrémités  des  deux  côtés  du  triangle. 

I.e  revers  méridional  de  Dournayaïlassi-dagh  est  formé 
par  une  succession  de  plateaux  que  sillonnent  un  grand 
nombre  de  gorges  profondes,  dont  les  parois  taillées  à  pic 
avec  une  régularité  qui  rappelle  un  ouvrage  de  maçonne- 
rie, donnent  à  la  contrée  une  physionomie  toute  particu- 
lière. C'est  sur  le  revers  sud-est  d'un  de  ces  plateaux  que 
se  trouve  la  ville  de  Zafranboli;  la  hauteur  d'une  vallée 
latérale  à  un  quart  de  lieue  à  l'ouest  de  la  ville,  est  de  517 
mètres.  La  même  disposition  terrassi forme  se  fait  voir  éga- 
lement dans  le  revers  sud-est  de  la  chaîne,  car  la  contrée 
comprise  entre  Zafranboli  et  Sabandjilar  n'offre  sur  une 
ligne  de  six  lieues,  que  des  plateaux  calcaires  étages  avec 
une  admirable  symétrie,  et  dont  plusieurs  masses  inter- 
rompues par  des  saillies,  simulent  des  tours  gothiques  et 
des  murailles  crénelées.  A  Agatchkessé,  situé  à  trois  quarts 
de  lieue  au  sud-o»»est  de  Sabandjilar,  la  contrée  qui  fait 
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encore  partie  du  revers  sud-est  du  Douroayaïlassi-dagh,  a 
une  hauteur  de  975  mètres.  Le  revers  oriental  de  la  chaîne 
est  fort  abrupt,  et  ne  se  trouve  séparé  de  la  chaîne  du  Ka- 
rakaya  que  par  une  vallée  étroite  dont  la  pente  rocailleuse 
et  rapide  conduit  dans  la  grande  vallée  d'Ova-sou,  à  laquelle 
la  chaîne  de  Douma  sert  de  bord  méridional.  Il  est  proba- 
ble que  la  hauteur  de  la  chaîne  même  est  au  delà  de  1000". 

A  l'est  du  rempart  de  Karakaya,  la  région  comprise 
d'un  côté  entre  ce  dernier  et  l'embouchure  du  Kizil- 
Irmak,  et  de  l'autre,  entre  la  côte  et  le  parallèle  de  Kasta- 
moni,  est  sillonnée  par  un  assez  grand  nombre  de  chaînes 
dont  les  ramifications  s'avancent  jusqu'au  littoral,  et  lui 
donnent  un  caractère  souvent  assez  imposant  en  y  formant, 
soit  des  hauteurs  à  contours  hardis,  soit  des  rochers  pitto- 
resquement  groupés,  comme  on  le  voit  entre  autres  sur  la 
côte  de  Tchabankalé,  dont  la  planche  25  est  destinée  à 
représenter  l'aspect  général. 

Les  chaînes  qui  parcourent  la  région  littorale  susmen- 
tionnée forment  des  remparts  désignés  par  des  noms  divers, 
selon  les  localités  qu'ils  traversent.  On  peut  les  comprendre 
presque  tous  dans  les  deux  massifs  principaux  qui  consti- 
tuent la  physionomie  caractéristique  de  cette  région,  savoir, 
l'Aroud-dagh  et  PAIfar-dagb.  Ces  deux  massifs,  qui  s'éten- 
dent comme  une  muraille  diversement  frangée  et  articulée, 
le  long  du  littoral,  depuis  la  chaîne  transversale  de  Kara- 
kaya jusqu'à  l'embouchure  du  KiziMrmak,  sur  une  ligne 
de  plus  de  soixante  lieues  de  longueur,  se  composent  de 
hauteurs  à  sommets  étroits,  et  le  plus  souvent  arrondis  ou 
aplatis.  Cette  muraille  se  termine  vers  l'embouchure  du  KiziU 
Irmak,  par  des  pentes  assez  douces,  mais  du  côté  du  nord 
et  du  sud,  elle  s'allonge  en  revers  plus  ou  moins  escarpés 
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et  profondément  sillonnés  par  des  vallées  et  des  fenles. 
C'est  surtout  du  côté  du  littoral  que  les  ramifications  de 
l'Alfar-dagh  revêtent  un  caractère  varié;  elles  forment  une 
longue  saillie  an  nord-ouest  de  Sinope ,  désignée  par  le 
nom  d'Indji-bourou,  et  donnent  naissance  à  la  pittoresque 
péninsule  de  Sinope,  représentée  sur  la  planche  22. 

Du  côté  du  sud,  le  revers  méridional  du  rempart  de 
l'Aroud-dagh  et  de  l'Alfar-dagh  se  rattache  par  des  chaînes 
intermédiaires  aux  massifs  beaucoup  plus  considérables  de 
l'Ilkas-dagh  et  de  l'Ala-dagh.  Ces  chaînes  intermédiaires 
offrent  généralement  le  type  de  plateaux  superposés  les 
uns  aux  autres ,  type  qui  se  perd  ou  se  modifie  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  Ton  s'avance  à  l'est  du  delta  du  Kizil- 
Irmak,  qui  interrompt  localement  la  projection  des  hau- 
teurs du  côté  de  la  côte ,  mais  elles  ne  tardent  point  à 
l'envahir  de  nouveau  dans  les  parages  de  Samsoun  où  elles 
se  forment  en  chaînes  distinctement  prononcées,  dont  un 
grand  nombre  se  trouvent  échelonnées  au  sud-ouest  de 
Samsoun,  sur  une  ligne  courbe  qui  va  le  plus  souvent  du 
nord-nord-ouest  au  sud-sud-est  et  atteint  presque  les 
parages  d' Amasia.  Depuis  Amasia  jusqu'à  Samsoun ,  ces 
chaînes,  dont  les  principales  sont  (à  partir  de  Samsoun), 
Mani-dagh,  Minos-dagh,  Kadschiler-dagh ,  Ak-dagh  et 
Boucbalan-dagh ,  ne  constituent  pour  la  plupart  que  des 
masses  arrondies  ,  d'une  longueur  peu  considérable ,  diri- 
gées, en  moyenne,  de  l'est  à  l'ouest,  et  dont  bien  peu 
dépassent  1500  mètres  de  hauteur.  Elles  ne  forment  que 
des  saillies  locales  du  grand  système  de  plateaux  élevés  qui 
occupent  l'espace  compris  entre  les  cours  inférieurs  du 
Kizil-Irmak  et  du  Yéchil-Irmak,  et  s'y  perdent  insensible- 
ment» Aussi,  la  route  qui  conduit  de  Samsoun  à  Amasia  et 
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qui  traverse  plusieurs  de  ces  petites  chaînes,  ne  s'élève 
qu'une  seule  fois,  et  nommément  au  Bouchalan-dagh ,  à 
une  hauteur  de  1084  mètres;  partout  ailleurs  elle  n'arrive 
point  à  900  mètres  et  se  maintient  entre  600  et  871  mètres. 
Parmi  les  chaînes  susmentionnées ,  les  sommets  du  Boucha- 
lan-dagh pourraient  bien  atteindre  la  hauteur  de  1 500  mètres, 
et  le  Minos-dagh  celle  de  1200;  car  le  petit  village  de  Kara-  . 
arslan,  qui  se  trouve  sur  la  partie  supérieure  du  revers  sep- 
tentrional du  Minos-dagh,  a  966  mètres.  Ce  revers  descend 
assez  rapidement  dans  la  vallée  qu'arrose  un  des  affluents  du 
Yéchil-Irmak.  A  trois  lieues  au  sud  de  Samsoun,  la  route 
qui  conduit  vers  cette  ville  n'a  qu'une  hauteur  de  353  mè- 
tres, et  elle  s'abaisse  constamment  à  mesure  qu'on  s'avance 
vers  la  côte.  Dans  la  région  comprise  entre  Samsoun  et  le 
petit  village  d'Ordu  d'un  côté,  et  une  ligne  tirée  d'Amasia,  à 
l'est,  parallèlement  à  la  côte,  le  système  de  plateaux  élevés 
que  nous  avons  signalé  à  l'ouest  de  Samsoun ,  parait  être 
développé  sur  une  échelle  encore  plus  considérable  :  seu- 
lement, toutes  ces  masses  arrondies,  et  plus  ou  moins  in- 
distinctement fondues  ensemble,  s'y  décomposent  quel- 
quefois en  chaînes  distinctes,  ce  qui  a  particulièrement 
lieu  le  long  du  cours  supérieur  du  Guerméli-tchaï,  égale- 
ment nommé  Kouley  hissar-sou ,  là  où  la  contrée  se  rapproche 
des  grandes  chaînes  du  Keuch-dagh  et  du  Yuldouz-dagh. 
Quant  au  littoral ,  les  montagnes  l'atteignent  presque  par- 
tout à  partir  de  Samsoun ,  et  ne  se  trouvent  interrompues 
que  par  la  vaste  plaine  marécageuse  de  Tcheharchembé , 
c'est  la  partie  du  littoral  comprise  entre  Samsoun  et  Trébi- 
zonde,  qui  en  constitue  la  portion  côtière  la  plus  pitto- 
resque et  la  plus  variée;  c'est  là  que  se  trouvent  ces 
délicieux  coteaux  des  environs  de  Trébizonde ,  tant  de  fois 
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chaînés  par  les  écrivains  byzantins,  et  dont  les  charmes 
ont  pu  faire  oublier  aux  infortunés  Césars  de  Constanti- 
nople  la  perte  d'un  empire  et  la  chute  d'une  dynastie. 
Cependant,  malgré  la  beauté  incontestable  de  cette  partie 
de  la  côte,  ainsi  que  de  plusieurs  points  compris  entre 
Amassera  et  Trébisonde,  le  littoral  septentrional  de  l'Asie 
Mineure  ne  saurait  soutenir  la  comparaison  avec  la  côte 
méridionale,  surtout  avec  celle  de  la  Cilicie  où  les  charmes 
d'un  pittoresque  plus  grandiose  se  trouvent  rehaussés  par 
une  végétation  qui  accuse  un  soleil  plus  vif,  et  se  reflète 
dans  une  mer  plus  azurée. 
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CHAPITRE  X 


MONTAGNES    DE    LA    RÉGION    CENTRALE. 


Fusion  insensible  entre  les  chaînes  du  littoral  septentrional  et  celles  du  Taiirns. 
—Chaîne  de  l'Ak-dagh.  —  Le  petit  Ak-daçh.  r-  Groupe  montagneux  du 
Bozok.  —  Groupe  granitique  de  Yidébel. —  Groupe  du  Kbodja-dagh.  —  Coup 
d'oeil  dont  on  jouit  du  baut  de  ce  groupe  sur  le  grand  lac  Salé.  —  Beaux  pla- 
teaux alpestres.  —  Pacha-dagh.  —  Ceinture  remarquable  qui  l'entoure.  — 
Masse  centrale  du  Pacha-dagh.  —  Karadja-dagh.  —  Kartal-dagh.  —  Kuré- 
dagh.  —  Elma-dagh.  —  Hassan-dagh.  —  Hussein-dagh.  —  Aldos-dagh.  — 
Gheuk-dagh.  —  Guermech-dagh.  —  Gunech-dagh.  —  Rochers  pittoresques 
de  Kalmas.  —  Plateau  de  Routaya.  —  Plateau  de  Becbkardach.  —  Chaîne 
de  l'Olympe  Mysien. — Ses  vastes  ramifications. — Urchunlar-dagh.—  Kepès- 
dagh.  —  Cbalne  du  Toumandj-dagh.  —  Chaîne  de  Kurmalu.  —  Chalet  de 
Gunél.  —  Ala-dagh.  —  Chaînes  parallèles  qui  le  composent.  —  Magnifiques 
Yaïla.  —  Coupe  hypsométrique  de  la  chaîne  d'Ala-dagb.  —  Ramifications 
diverses  de  l'Ala-dagh.  —  Kérédi-dagh.  —  Balndir-dagh.  —  Ukas-dagh.  — 
Kouch-dagh.  —  Taouchan-dagh.  —  Ses  ramifications  diverses. 


Dans  les  deux  chapitres  précédents  nous  avons  étudié 
les  massifs  montagneux  des  portions  méridionales,  orien- 
tales et  septentrionales  de  l'Asie  Mineure,  ainsi  que  leurs 
diverses  ramifications  qui  s'allongent  plus  ou  moins  dans 
l'intérieur  de  la  contrée  ;  il  nous  reste  maintenant  à  signaler 
les  traits  orographiques  qui  constituent  la  physionomie  de 
la  région  centrale  de  la  péninsule.  Nous  commencerons 
par  les  montagnes  qui  se  rattachent  à  celles  du  littoral 
septentrional ,  passées  en  revue  dans  le  chapitre  précédent. 

Le  système  montagneux  qui  occupe  la  région  entre  le 
parallèle  d'Amasia  et  le  littoral  septentrional,  se  développe 
en  chaînes  très-considérables  au  sud  de  la  ville  de  Tokat  et 
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même,  quoique  sur  uue  échelle  plus  petite,  à  l'ouest  et  au 
nord-ouest  de  cette  ville,  entre  Araasia  etTokat. 

A  deux  lieues  environ  au  sud  de  Tokat  s'élève  l'impo- 
sante chaîne  de  Yuldouz-dagh,  qui  décrit  une  courbe  de 
sud-ouest  au  nord-est  et  se  rattache  par  son  extrémité 
orientale  à  une  chatne  encore  plus  élevée,  celle  de  Keuch- 
dagh,  qui  continue  à  se  diriger  à  l'est  sur  une  grande  dis- 
tance. Le  Yuldouz-dagh  est  traversé  en  plusieurs  endroits 
par  les  routes  qui  conduisent  de  Tokat  et  de  Turhal  à  Sivas. 
Sur  un  de  ces  points  situés  au  sud -est  de  Tokat,  la  route 
passe  par  un  col  qui  n'a  guère  plus  de  1000  mètres  de  hau- 
teur ;  mais  sur  un  autre  point  où  la  route  va  plus  directement 
au  sud,  la  hauteur  de  la  chaîne  est  plus  considérable,  car 
au  vitlage  Baoulus,  qui  est  à  cinq  lieues  environ  de  la  crête 
même,  le  revers  méridional  de  la  chaîne  a  1225  mètres 
d'altitude.  Au  reste ,  ce  revers  a  une  longueur  peu  consi- 
dérable; il  descend  immédiatement  sur  un  plateau  élevé 
qui,  à  une  lieue  au  sud  de  Baoulus,  se  renfle  et  se  trouve 
séparé,  par  une  chaîne  (qui  a  environ  deux  lieues  de  lon- 
gueur de  nord* an  sud),  d'un  autre  plateau  arrosé  par  le 
Khan-sou,  et  bordé  des  deux  côtés  par  des  remparts  assez 
élevés  qui  se  rattachent  au  revers  méridional'  du  Yuldouz- 
dagh.  La  hauteur  de  ce  dernier  plateau,  à  quatre  lieues  au 
sud  de  Baoulus  et  à  deux  lieues  an  nord  de  Yéni-khan,  est 
de  1312  mètres;  à  Yéni-khan  même,  son  altitude  est  de 
143$  mètres.  Plus  au  sud,  les  remparts  qui  bordent  la 
vallée  de  Yéni-khan  s'abaissent  et  se  perdent  insensiblement 
dans  le  grand  bassin  lacustre  du  Kizil-Irmak,  bassin  qui 
cependant  a  encore  une  élévation  moyenne  de  1000  mètres 
au  moins.  Ce  que  nous  avons  signalé  dans  la  direction  de 
Bfcooius,  c'est-à-dire  du  côté  du  revers  septentrional  de  la 
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chaîne  du  Yuldouz-dagh,  se  reproduit  à  plusieurs  reprises 
tout  le  long  du  revers  méridional  de  cette  chaîne,  à  laquelle 
se  rai  tache  une  rangée  entière  de  remparts  plus  ou  moins 
considérables,  séparés  par  des  vallées  étroites  et  élevées, 
et  se  dirigeant  en  moyenne  de  nord-nord-ouest  au  sud- 
sud-est,  pour  s'identifier  insensiblement  avec  la  surface 
du  vaste  plateau  lacustre  du  Kizil-Irmak. 

A  mesure  que  la  chaîne  du  Yuldouz-dagh  se  rapproche 
de  celle  du  Keuch-dagh,  son  revers  septentrional  se  con- 
fond avec  celui  de  cette  dernière,  cependant  il  en  est  séparé 
par  la  chaîne  transversale  du  Kourt-béli  dagh  qui  s'avance 
jusqu'à  Niksar,  et  se  trouve  en  quelque  sorte  prolongée  au 
nord  par  le  Kal-Boyuz-dagh  qui  s'étend  parallèlement  au 
premier  et  atteint  presque  l'embouchure  du  Yecbil-Irmak. 
Si,  par  l'intermédiaire  de  ces  chaînes,  le  Yuldouz-dagh  se 
rattache  au  littoral  septentrional,  de  l'autre  côté,  par  les 
ramifications  de  son  revers  méridional ,  il  se  confond  avec 
les  rameaux  de  l'Anti-Taurus,  ce  qui  occasionne  une  fusion 
complète  dans  cette  partie  de  l'Asie  Mineure,  entre  le 
Tau  rus  proprement  dit  et  les  massifs  qui  occupent  la  partie 
septentrionale  de  la  péninsule. 

Les  remparts  méridiens  qui  se  rattachent  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  chaîne  de  Tumlu  se  confondent  à  leur  tour 
avec  des  massifs  considérables  qui  sillonnent  d'un  côté  la 
région  comprise  entre  Tokat  et  Amasia  et  le  cours  supé- 
rieur du  Tchekerek-sou ,  et  de  l'autre  entre  le  rempart  qui 
borde  à  l'ouest  la  vallée  de  Khan-sou  et. la  chaîne  de  l'Ak- 
dagh,  chaîne  importante  qui  n'a  encore  été  décrite  par 
aucun  savant,  et  n'a  figuré  jusqu'à  aujourd'hui  sur  les 
cartes  de  l'Asie  Mineure,  que  comme  une  de  ces  arabesques 
fantastiques,  que  le  pinceau  créateur  du  cartographe  séden- 
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taire  trace  arbitrairement  pour  remplir  une  lacune  blanche 
qui  nuit  à  la  symétrie  de  son  dessin. 

La  chaîne  de  l'Ak-dagh  (mont  blanc)  est  composée  d'une 
rangée  de  plusieurs  remparts  presque  parallèles,  séparés 
par  des  vallées  étroites  ou  des  petits  plateaux  verdoyants. 
L'ensemble  de  ces  remparts  forme  un  groupe  dirigé  de  sud- 
ouest  au  nord-est,  ayant  une  largeur  de  six  lieues  envi- 
ron sur  une  longueur  moyenne  de  près  de  deux  lieues.  Les 
contours  qui  les  caractérisent  sont  ordinairement  assez 
doux  et  ondoyants,  et  ce  n'est  que  vers  la  partie  nord  est 
de  la  montagne  que  l'on  voit  quelques  pics,  dont  l'un, 
nommé  Nalban-dagh  (montagne  du  Maréchal  ferrant),  est  con- 
sidéré comme  le  point  le  plus  élevé  de  la  chatne;  bien  que 
la  neige  y  stationne  généralement  jusqu'au  commencement 
de  l'été,  cependant  à  l'époque  des  grandes  chaleurs  elle 
disparaît  complètement.  Aussi,  lorsque  à  la  fin  du  mois  de 
juillet  j'étais  allé  visiter  les  mines  de  galène  argentifère,  qui 
se  trouvent  à  une  demi  lieue  de  marche  au  nord  est  d'Ak- 
madène-koï,  le  Nalban-dagh  n'avait  plus  le  moindre  lam- 
beau de  neige.  Il  est  probable  que  sa  hauteur  est  de  2000 
à  2200  mètres.  Celle  du  village  Akmadène-koï,  qui  se  trouve 
au  pied  septentrional  delà  chaîne,  est  de  1366  mètres.  Au 
nord  de  cette  chaîne  on  voit  depuis  Karamégara  (situé  à 
douze  lieues)  un  groupe  de  hauteurs  et  de  renflements 
étages  de  nord  au  sud,  de  manière  à  se  rattacher  insensi- 
blement à  la  chaîne  même,  dont  ils  forment  les  contre-forts. 
C'est  surtout  dans  les  parages  d'Ouglououzoun  que  cette 
disposition  devient  très-sensible,  et  Ton  peut  considérer  le 
plateau  qui  s'élève  près  de  ce  village  comme  la  lisière  la 
plus  septentrionale  du  revers  de  la  chaîne;  de  ce  plateau 
la  contrée  s'exhausse  si  insensiblement  vers   la  chaîne, 
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qu'après  avoir  cheminé  pendant  cinq  heures  depuis  Abdoul- 
Raman  (situé  à  quatre  lieues  au  sud-est  de  Karamégara) 
toujours  dans  la  direction  de  l'Ak-dagh,  on  se  trouve 
presque  sans  s'en  douter  au  pied  même  de  sa  masse  cen- 
trale, c'est-à-dire  au  village  d'Akmadène-koï. 

L'espace  compris  entre  Abdoul-Raman  et  la  chaîne  de 
l'Ak-dagh  proprement  dit,  est  occupé  par  deux  étagessuper- 
posés  très-distinctement;  le  premier  comprend  la  contrée 
entre  Abdoul-Raman  et  Ouglououzoun,  et  le  second  con- 
siste en  hauteurs  qui  s'élèvent  immédiatement  au  sud  de  ce 
dernier  village,  et  se  terminent  par  le  plateau  qui  va  jus- 
qu'au fond  de  la  masse  centrale  de  la  chaîne;  celle-ci  forme 
le  troisième  gradin  et  la  plate-forme  de  l'amphithéâtre. 
Le  revers  méridional  de  la  chaîne  offre  également  une  pente 
peu  rapide,  et  se  termine  par  des  collines  arrondies  dans 
la  vaste  plaine  lacustre  du  Kizil-Irmak. 

Au  nord-est,  la  chaîne  se  décompose  en  hauteurs  isolées 
et  arrondies,  qui  vont  se  rattacher  au  rempart  qui  borde 
la  vallée  du  Khan-sou ,  nous  l'avons  déjà  signalé  comme 
un  des  remparts  méridiens  qui  sillonnent  la  contrée  entre  la 
chaîne  de  Yuldouz  et  le  Kizil  Irmak.  C'est  à  trois  lieues  en- 
viron au  nord-est  du  village  d' Akmadène  que  Ton  peut  placer 
l'extrémité  orientale  de  la  chaîne;  enfin ,  du  côté  de  sud- 
ouest,  l'Ak-dagh  se  termine  également  par  des  hauteurs 
arrondies  que  traversent  des  vallées  souvent  fort  pittores- 
ques. L'altitude  d'une  de  ces  vallées  où  se  trouve  le  village 
Yahiaseraï,  à  quatre  lieues  au  sud-ouest  d'Akmadène-koï , 
est  de  1 302  mètres.  A  peu  de  distance  au  sud  de  ce  village , 
les  ramifications  de  la  chaîne  s'abaissent  et  disparaissent 
successivement;  cependant  la  contrée  n'en  conserve  pas 
moins  une  altitude  encore  assez  considérable. 
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À  sept  lieues  environ  au  sud-ouest  de  la  chaîne ,  il  s'en 
trouve  une  autre  dirigée  à  peu  près  parallèlement  à  la  pre- 
mière, et  portant  aussi  le  nom  d'Ak-dagh.  Pour  la  distin- 
guer de  celle  dont  nous  venons  de  nous  occuper ,  nous  la 
désignerons  par  le  nom  du  petit  A  k-  dagh  ou  Ku  tchuk-Ak-dagh . 
Les  hauteurs  qui  la  composent  sont  peu  considérables.  Sa 
partie  occidentale  est  traversée  par  une  vallée  étroite  en 
forme  de  gorge ,  sur  le  bord  sud-ouest  de  laquelle  se  trouve 
le  petit  village  Isiba  dont  la  hauteur  est  de  1302  mètres.  Au 
sud-sud«est  la  vallée  est  bordée  par  la  montagne  Safranti, 
qui  à  Test  se  trouve  liée  à  celle  de  Tcball  ;  toutes  deux  se 
trouvent  placées  sur  une  ligne  tracée  de  sud-ouest  au  nord- 
est  et  forment  une  partie  du  Kutchuk-Ak-dagh.  Le  Safranti- 
dagh  est  séparé  du  Tcball -dagh  par  une  gorge  au  milieu  de 
laquelle  est  situé  le  village  Karachah.  L'extrémité  occiden- 
tale du  Kutchuk-Ak-dagh  se  trouve  à  deux  heures  environ 
au  sud-ouest  d'Isiba. 

La  contrée  comprise  entre  le  grand  Ak-dagh  et  le  Tchil- 
chek-dagh  et  se  prolongeant  de  là  jusqu'à  Yuzgat,  n'est 
qu'un  vaste  plateau  sillonné  par  des  remparts  granitiques,  le 
plus  souvent  dirigés  de  nord-ouest  au  sud-est ,  et  dont  plu- 
sieurs se  rapprochent  de  l'extrémité  sud-oue^t  du  grand 
Ak-dagh ,  et  paraissent  même  quelquefois  n'en  être  que  les 
ramifications  ;  dans  tous  les  cas ,  non-seulement  les  parties 
montagneuses,  mais  aussi  plusieurs  surfaces  unies  de  ce 
plateau  acquièrent  une  hauteur  supérieure  à  celle  des  revers 
du  grand -Ak-dagh.  Auasi  le  renflement  sur  lequel  se  trouve 
le  village  Méntiché,  qui  est  à  cinq  lieues  environ  de  l'extré- 
mité occidentale  de  l' Ak-dagh,  a  une  altitude  de  1402  mè- 
tres, et  celle  d'un  rempart  granitique,  qui  se  trouve  à  une 
lieue  au  sud  de  la  ville  de  Yuzgat,  est  de  1 792. 
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La  chaîne  du  Tchitchek-dagh  ,  dont  la  créle  centrale  se 
trouve  à  quinze  lieues  environ  au  sud-ouest  de  la  ville  de 
Yuzgat,  étend  ses  ramifications  presque  jusqu'à  cette  der- 
nière, dont  les  environs  immédiats  sont  hérissés  d'une 
foule  de  hauteurs  plus  ou  moins  arrondies,  séparées  par  des 
vallées  profondes  qui  se  présentent  quelquefois  comme  des 
précipices.  Du  côté  du  grand  plateau  tertiaire  du  Bozok ,  le 
revers  sud-ouest  de  la  chaîne  du  Tchitchék-dagh  offre  des 
embranchements  moins  compliqués  et  sortent  moins  accen- 
tués que  du  côté  opposé;  cependant  ils  forment  encore  une 
bande  très-large  de  collines  arrondies  qui ,  comme  une  vaste 
ceinture ,  entourent  cette  partie  de  la  montagne  et  la  ratta- 
chent insensiblement  an  long  groupe  de  chatnes  granitiques 
qui  séparent  le  plateau  du  Bozok  des  bassins  du  grand  lac 
Salé  et  du  Kizil-Irmak.  En  effet ,  la  partie  du  plateau  de 
Bozok,  qui  s'étend  entre  le  groupe  susmentionné  et  le 
Tchitchek-dagh,  est  sillonnée  de  hauteurs  arrondies  éche- 
lonnées sur  des  lignes  qui  courent  de  sud-sud-est  au  nord- 
nord-ouest,  et  qui  se  confondent  avec  les  contre -forts  du 
revers  sud-ouest  du  Tchitchek-dagh ,  contre-forts  également 
composés  de  collines  arrondies,  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  gorges  profondes  ou  des  renflements  revêtus 
d'une  superbe  végétation  ,  ce  qui  les  distingue  des  hauteurs 
du  plateau  du  Bozok,  dont  les  surfaces  pulvérulentes  et  nues 
respirent  le  caractère  d'une  solitude  stérile.  Près  du  petit 
village  turkmène  de  Tuluk ,  qui  est  déjà  situé  dans  ledomaine 
de  ces  contre-forts,  la  contrée  a  une  hauteur  de  4192  mè- 
tres. La  présence  des  tribus  Kurdes  et  Avchares ,  qui  venaient 
de  reprendre  leurs  quartiers  d'hiver  au  milieu  du  Tchitchek- 
dagh,  qu'elles  quittent  pendant  les  grandes  chaleurs  pour  se 
transporter  sur  rOuzoun-yaj'la  ,  m'empêcha  malheureuse- 
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ment  de  pénétrer  pins  avant  dans  l'intérieur  de  la  chaîne  et 
d'en  explorer  la  masse  centrale  ;  les  efforts  que  j'avais  (entés 
dans  ce  but  échouèrent  complètement  devant  le  refus  obstiné 
de  mes  guides  de  m'accompagner  dans  une  contrée  où ,  selon 
leur  assertion,  nous  étions  exposés  à  des  dangers  très- 
sérieux  ,  assertion  qui  m'avait  été  d'ailleurs  exprimée  de  la 
manière  la  plus  positive  par  le  pacha  de  Yuzgate  lui-môme, 
sous  la  juridiction  nominale  (du  moins  à  cette  époque) 
duquel  ces  tribus  turbulentes  se  trouvaient  placées. 

A  l'aide  des  ramifications  de  son  extrémité  occidentale, 
la  chaîne  du  Tchitchek-dagh  louche  à  celle  du  Dénék-dagh; 
c'est  une  chaîne  peu  élevée  dirigée  de  sud-ouest  au  nord-est, 
ayant  une  longueur  de  dix  lieues  environ  sur  une  largeur 
moyenne  de  près  d'une  lieue;  elle  se  termine  au  nord-est 
par  un  renflement  qui  fait  partie  du  plateau  qu'arrose  le 
cours  supérieur  du  Délidji-Irmak.  Presque  vers  sa  moitié  la 
chaîne  présente  une  dépression  en  forme  de  col  par  laquelle 
passe  la  route  qui  conduit  de  Yuzgate  à  Angora  ;  cette 
route  traverse  une  contrée  assez  unie  qui  n'offre  que  fort  peu 
de  montées  ou  de  descentes;  en  revanche,  le  revers  occi- 
dental du  Dénék-dagh  s'incline  par  une  pente  assez  forte 
vers  Yachkhan,  situé  près  de  la  rive  droite  du  Kizil-Irmak. 

Par  son  extrémité  méridionale,  la  chaîne  du  Dénék-dagh 
se  rattache  au  Beyrak-dagh  qui  constitue  le  massif  le  plus 
septentrional  de  toute  une  série  de  chaînes,  dirigées  le  plus 
souvent  de  nord-ouest  au  stfd-est  et  qui  sont  désignées 
par  le  nom  collectif  de  Yidébel-dagh .  Ce  groupe  forme 
une  bande  courant  de  nord  au  sud  et  comprise  entre 
les  villages  Karakédjéli  et  Yarapazoun  d'un  côté,  et  de 
l'autre  entre  le  Tchitchek-dagh  et  le  Kizil-Irmak;  elle  a 
en  ligne  droite  une  longueur  de  trente-deux  lieues  sur 
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une  largeur  qui  varie  de  deux ,  cinq  et  dix  lieues.  Les 
chaînes  principales  qui  la  composent  sont  celles  deBegrek 
Tchelibi,  Karabogaz,  Kara-gheuz,  Yarymkalé,  Bozlouk, 
Matrac,  Baranlu ,  Kurtbéli,  Obruk,  Aga-Beîré,  Kupéklu, 
Kervanséraï,  Karadja  et  Hirkan-dagh.  Tous  ces  massifs 
sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  plateaux  ou  des 
vallées  plus  ou  moins  élevées  ;  quelquefois  les  massifs  eux- 
mêmes  se  décomposent  en  hauteurs  arrondies  disséminées 
sur  des  surfaces  assez  considérables,  et  donnant  alors  à  la 
contrée  le  caractère  d'une  région  plutôt  accidentée  que 
montagneuse  et  souvent  assez  pittoresque.  C'est  ce  que  l'on 
peut  observer,  par  exemple,  en  faisant  une  coupe  trans- 
versale à  travers  la  partie  la  plus  large  de  la  bande,  et 
nommément  depuis  Yamankoï  jusqu'au  village  Isakodjéli. 
Or,  bien  que  depuis  le  premier,  dont  la  hauteur  est  de 
724  mètres ,  la  contrée  aille  toujours  en  s'élevant,  puisque 
l'altitude  d'isakodjéli  est  de  1276  mètres;  cependant,  sur 
toute  la  distance  qui  sépare  ces  deux  villages  et  qui  est 
de  cinq  lieues  environ ,  on  n'a  presque  pas  de  montées  ou 
de  descentes  bien  prononcées.  De  même,  le  Beyrak-dagh 
qui  s'avance  vers  la  rive  droite  du  Kizil-Irmak  et  y  forme 
de  beaux  rochers,  est  séparé  du  Tchelibi -dagh  par  une 
plaine  accidentée  qui  va  toujours  en  s'aplanissant  de  nord- 
ouest  au  sud-est. 

A  mesure  qu'on  s'avance  de  sud-est  au  nord-ouest  vers 
la  partie  septentrionale  du  groupe  de  Yidébel ,  on  voit  les 
massifs  qui  en  constituent  la  lisière  orientale  du  côté  du 
plateau  de  Bosok,  y  descendre  par  une  pente  de  plus  en 
plus  douce  et  se  confondre  insensiblement  avec  ce  dernier. 
Ainsi,  la  chaîne  du  Kervanseraï-dagh ,  qui  borde  au  nord 
la  plaine  de  Kircher  vers  laquelle  cette  montagne  s'incline 
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par  une  pente  fort  douce,  se  détache  encore  d'une  manière 
assez  tranchée  du  plateau  de  Bozok  en  formant  un  revers 
plus  ou  moins  abrupt  ;  au  contraire ,  les  massifs  situés  au 
nord  du  Karavanséraï-dagh  se  rattachent  au  plateau  sus- 
mentionné par  des  transitions  progressives.  C'est  ce  qui  est, 
entre  autres,  le  cas  avec  le  Bozlouk-dagh  et  le  Yarymkalé- 
dagh.  Or,  le  revers  oriental  du  premier  a  une  pente  tellement 
douce  que  de  ce  côté  la  fusion  de  la  montagne  avec  le 
plateau  s'opère  d'une  manière  presque  insensible,  en  sorte 
que  le  pied  oriental  du  Bouzlouk-dagh  a  une  hauteur  de 

* 

1276  mètres,  qui  est  non-seulement  la  hauteur  moyenne 
de  cette  partie  du  plateau  ,  mais  est  même  inférieure  à  celle 
des  accidents  et  renflements  qu'il  présente  sur  plusieurs 
points  limitrophes ,  puisqu'à  Utchayak ,  qui  est  à  moins 
d'une  lieue  de  distance  de  l'endroit  où  le  Bozlouk-dagh 
se  confond  avec  le  plateau,  celui-ci  a  une  altitude  de 
1325  mètres. 

Dans  les  parages  de  la  ville  de  Kircher,  le  groupe  mon* 
tagneux  de  Yidébel  se  rapproche  considérablement  du 
Kizil-Irmak,  qui  le  sépare  d'un  vaste  plateau  granitique 
dont  la  direction  est  presque  parallèle  à  celle  de  la  bande 
qui  constitue  le  groupe  de  Yidébel  ;'  nous  désignerons  ce 
plateau  par  le  nom  du  village  et  de  la  chaîne  de  Bezir- 
guianly  qui  s'y  trouvent.  La  longueur  du  plateau  est 
beaucoup  moins  considérable  que  celle  de  la  bande,  qui 
forme  le  groupe  de  Yidébel  ;  il  commence  à  cinq  lieues 
environ  au  sud-ouest  de  la  ville  de  Kircher,  et  se  termine 
également  à  peu  près  à  cinq  lieues  au  nord  de  Nevcher  ;  il 
a  conséquemment,  de  nord-ouest  au  sud-est,  une  extension 
de  treize  lieues  environ,  sur  une  largeur  qui  varie  de  quatre 
à  deux  lieues.  H  se  réunit  du  côté  du  sud  par  un  étrangle- 
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ment  assez  étroit  au  groupe  do  Khodja-dagh  qui  forme  la 
troisième  série  parmi  les  trois  groupes  granitiques,  qui  tra- 
versent à  peu  près  parallèlement  de  nord-ouest  au  sud-est  la 
région  comprise  entre  la  chaîne  du  Tchitchek-dagh,  ainsi 
que  le  plateau  de  Bozok  et  le  bassin  du  grand  lac  Salé. 

Le  plateau  de  Bézirguianly  est  sillonné  dans  sa  partie 
méridionale  par  plusieurs  chaînes,  dont  quelques-unes  se 
rattachent  au  vaste  domaine  trachytique  du  mont  Argée. 
Parmi  ces  chaînes,  les  principales  sont  :  le  Bézirguianly- 
dagh,  l'Akadjik-dagh  et  le  Sarykaman-dagh. 

Le  Bezirguianly-dagh ,  appelé  également  Kartal-dagh, 
n'a  qu'une  élévation  peu  considérable ,  et  ses  contours  sont 
assez  uniformes  ;  l'altitude  de  son  pied  oriental  est  de 
1063  mètres,  la  largeur  moyenne  de  la  chaîne  est  d'une 
demi-lieue. 

Elle  se  rattache  par  son  extrémité  sud-est  à  l'Akadjik- 
dagh;  c'est  une  masse  à  contours  variés,  qui  termine  la 
ligne  courbe  décrite  par  le  Bézirguianly-dagh,  ligne  dont 
la  concavité  est  tournée  à  l'est.  Vis-à-vis  de  l'extrémité  sud- 
est  de  cette  dernière  chaîne,  et  au  nord-est  d'Akadjik-dagh 
se  trouve  le  Sarykaman-dagh,  qui  retrace  également  (quoi- 
que sur  une  plus  petite  échelle)  une  ligne  courbe  mais  en 
sens  inverse,  de  manière  qu'en  la  prolongeant  jusqu'à  l'ex- 
trémité septentrionale  du  Bézirguianly-dagh,  on  aurait  un 
ovale  un  peu  irrégulier  se  terminant  au  sud  par  un  gros 
bourrelet  que  représenterait  l'Akadjik-dagh.  La  hauteur  de 
la  plaine,  fort  accidentée  entre  l'Akadjik-dagh  et  Sarykaman- 
dagh  ,  est  de  1 1 50  mètres. 

A  trois  lieues  environ  au  sud  de  l'Akadjik-dagh,  le  pla- 
teau de  Bézirguianly  se  rattache  à  la  large  chaîne  de  Khodja- 
dagh  qui  borde  au  nord-esl  le  grand  lac  Salé,  et  dont 
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l'extrémité  nord-ouest,  formée  par  le  Karyoglan-dagh ,  se 
termine  à  peu  de  distance  au  nord  de  l'extrémité  septen- 
trionale du  lac,  tandis  qu'au  sud-est,  la  chaîne  se  prolonge 
jusqu'à  Akseraï,  ce  qui  lui  donnerait  une  longueur  de  plus 
de  vingt  lieues,  sur  une  largeur  moyenne  qui  varie  entre 
sept  et  deux  lieues.  Elle  est  séparée  au  ùord  par  la  vallée 
d'Akbounar,  du  plateau  de  Bézirguianly  et  des  montagnes 
qui  sillonnent  la  région  méridionale. 

Le  massif  du  Khodja-dagh  se  trouve  divisé  en  deux  por- 
tions inégales  par  une  dépression  qui  forme  une  espèce  de 
défilé,  à  peu  de  distance  au  nord  de  Kotchhissar.  La  portion 
la  plus  grande,  située  au  sud  de  cette  dépression,  est  le 
Khodja-dagh  proprement  dit;  la  portion  septentrionale  est 
composée  de  deux  massifs  principaux  intimement  liés  entre 
eux ,  et  dont  le  plus  méridional  s'appelle  Saryboulak,  et 
le  plus  septentrional  Karyoglanyédik  :  le  premier  est  plus 
élevé,  offre  des  contours  plus  variés,  mais  a  beaucoup 
moins  d'extension  ;  le  second  offre  plutôt  les  conditions  d'un 
plateau  accidenté  que  celles  d'une  montagne;  sa  largeur 
est  d'environ  cinq  lieues  de  nord-ouest  au  sud-est ,  et  son 
revers  nord-est  a  une  pente  tellement  élevée ,  qu'on  y 
monte  de  la  plaine  presque  sans  s'en  douter.  La  surface  du 
Karyoglanyédik  est  assez  unie,  localement  interrompue* 
par  des  cônes  et  collines  granitiques.  La  hauteur  prise  à 
trois  lieues  et  demie  à  l'ouest  du  village  Bektez  est  de 
1276  mètres.  Le  coup  d'œil  du  haut  de  cette  plate-forme 
sur  le  lac  Salé  est  très-original.  La  vaste  surface  du 
Karyoglanyédik,  est  animée  par  un  grand  nombre  de 
villages,  et  comme  plusieurs  renflements  la  sillonnent, 
elle  a,  selon  les  localités,  des  dénominations  différentes. 
C'est  ainsi  que  les  habitants  de  la  montagne  n'appliquent  le 
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nom  de  Karyoglanyédik  qu'à  la  partie  orientale  de  la 
chaîne,  tandis  que  les  régions  centrale,  occidentale  et  méri- 
dionale, sont  désignées  par  les  noms  locaux  de  Sary- 
Toprak  (terre  jaune)  et  Karlat.  l,a  pente  orientale  de  la 
chaîne  est  chamarrée  de  collines  arrondies  ou  coniques,  qui 
se  dressent  non-seulement  le  long  du  revers  de  la  mon- 
tagne, mais  descendent  aussi  dans  la  plaine  qui  s'étend 
au  pied  de  ce  revers  et  qui  a  une  longueur  de  plus  de  deux 
lieues  ;  en  sorte  que  toutes  ces  hauteurs  peuvent  être  con- 
sidérées comme  faisant  encore  partie  du  domaine  de  la 
montagne  ;  ce  n'est  qu'à  deux  lieues  environ,  à  l'ouest  de 
son  revers  occidental,  que  la  plaine  revêl  un  caractère 
normal ,  mais  du  fond  de  laquelle  on  ne  peut  encore  aper- 
cevoir  le  grand  lac  Salé,  parce  qu'une  rangée  de  collines 
te  masque  complètement.  Vu  de  la  plaine,  le  Karyoglan- 
yédik se  présente  avec  des  contours  beaucoup  moins  uni- 
formes que  lorsqu'on  l'examine  de  ta  surface  unie  qui  borde 
le  revers  oriental  de  la  chaîne.  En  général ,  la  partie  occi- 
dentale de  cette  dernière  est  bien  plus  accidentée  que  la 
région  orientale.  Au  nord-ouest,  la  chaîne  se  termine  par 
une  saillie  pointue. 

Le  Khodja-dagh,  proprement  dit,  quoique  composé 
d'un  vaste  groupe  de  hauteurs  et  collines,  toutes  unies  les 
unes  aux  autres  par  des  vallées  et  des  plateaux,  offre 
cependant  une  ligne'  de  démarcation  assez  tranchée ,  qui  le 
divise  en  deux  portions  d'autant  plus  distinctes  que  leur 
délimitation  est  non-seulement  fondée  sur  des  conditions 
orographiques,  mais  aussi  sur  des  caractères  géologiques , 
comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Or,  depuis  les  parages 
dwKhotcbhissar  jusqu'à  son  extrémité  sud-est  à  Àkséraï,  ta 
lisière  méridionale  du  Khodja-dagh  se  trouve  flanquée  par 
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une  série  de  hauteurs  peu  élevées,  qui  forment  une  bande 
étroite  le  long  du  bord  nord-est  du  grand  lac  Salé ,  bande 
qui,  tant  par  les  contours  que  par  les  teintes  variées  de  ses 
roches,  se  détache  parfaitement  de  la  masse  du  Khodja- 
dagh  qui  la  domine,  et  dont  elle  est  séparée  par  des  vallées 
le  plus  souvent  dirigées  du  nord-ouest  au  sud-est.  La  masse 
centrale  du  Khodja-dagh  s'exhausse  graduellement  de  l'ouest 
à  l'est,  et  se  présente  comme  un  immense  renflement 
hérissé  de  cônes  granitiques  peu  considérables;  aussi  doit- 
elle  son  élévation  bien  moins  à  la  hauteur  absolue  des  mon- 
tagnes qui  la  sillonnent,  qu'à  l'altitude  du  renflement  qui 
les  porte. 

Cette  vaste  région ,  coupée  par  des  vallées  peu  pro- 
fondes, constitue  une  des  y  aï  la  les  plus  salubres  et  les  plus 
belles  de  l'Asie  Mineure.  Des  brises  fraîches  y  entretiennent 
une  température  fort  agréable  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  Télé,  qui  rendent  presque  inhabitables  les  régions  basses 
de  la  contrée  limitrophe,  çt  nommément  les  plages  du  grand 
lac  Salé.  Lorsque  ces  magnifiques  plateaux  alpestres , 
aujourd'hui  si  déserts,  auront  subi  l'influence  d'une  popu- 
lation industrielle,  ils  se  couvriront  sans  doute  d'épais 
taillis  et  formeront  l'un  des  plus  délicieux  séjours  d'été  du 
monde.  A  sept  lieues  environ  au  nord-est  de  Khotchhissar, 
Taltitude  d'un  des  plateaux  qui  constituent  la  masse  cen- 
trale du  Khodja-dagh,  est  de  1285  mètres;  cette  altitude 
peut  être  considérée  comme  la  moyenne  hypsométrique  de 
la  partie  plane  de  cette  masse.  Du  côté  du  sud-ouest,  le 
grand  lac  Salé  se  trouve  bordé  par  une  série  de  montagnes 
isolées,  échelonnées  en  une  ligne  qui  va  du  sud-est  au  nord- 
ouest.  Parmi  ces  massifs,  les  plus  considérables  sont  leBos- 
dagh,  le  Kara-dagh,  le  Karanin-dagh  et  le  Taouchan-dagh. 
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nom  de  Karyc  yl  ^;fl  '°*n  ^u  ^ord  occidental  du 

chaîne,  tand*  v/$*heul"  Cesl  une  masse  coni<ïue 
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dionate  :>^>^e  masse  semblable  qui  s'élève  sur 

Toprak  '  fi^tf  el  qv\  s'appelle  Karatépessi-dagh;  ce 

chai*  V'^*/  i  de  pareils  intervalles ,  par  deux  autres 

-  se  i^^'its  oa  m0lns  coniques  ,  toutes  groupées  sur 

^trt^j sépare  les  deux  lacs,  savoir  :  le  Tchéflik- 
/ti*?t  le  Tchatyl-dagh.  Du  haut  du   renflement  qui 
*,ft. *  e  le  flos-dagh ,  on  aperçoit  au  sud-est  le  Hassan - 
^  ao'h  *  'époque  où  je  me  trouvais  dans  ces  parages, 

là-dite  'e  3  juin  1848,  était  sillonné  par  de  longs  Iain- 
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gx  de  neige;  le  mont  Argée,  dont  l'éloignement  du 
flos-dagh  en  ligne  droite  est  de  près  de  cinquante  lieues, 
^dessinait  également  à  l'horizon,  bien  qu'en  traits  beau- 
coup plus  vaporeux. 

Au  nord-ouest  du  Bos-dagh  se  trouve  le  Karanin-dagh , 
qui  forme  une  masse  allongée  du  sud-sud-ouest  au  nord- 
nord-est;  il  n'a  que  peu  d'élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  grande  plaine  du  lac  Salé. 

A  quatre  lieues  au  nord  de  l'extrémité  septentrionale  de 
ce  grand  bassin,  s'élève  le  groupe  gracieux  du  Pacha- 
dagh.  Il  est  séparé  du  lac  par  une  vaste  plaine,  envahie 
en  partie  par  les  contre-forts  nombreux  qui  forment  une 
large  ceinture  autour  du  revers  méridional  de  la  montagne. 
Les  collines  et  hauteurs  arrondies  qui  constituent  cette 
ceinture,  occupent  une  étendue  qui  n'a  pas  moins  de  quatre 
lieues  du  nord  au  sud,  en  sorte  qu'en  voyant  cette  agglomé- 
ration de  collines  qui  se  dressent  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 
de  l'extrémité  du  lac ,  on  est  tenté  de  les  prendre  pour  le 
Pacha-dagh  lui-même,  et  il  faut  avoir  la  patience  de  fran- 
chir toutes  ces  hauteurs  sillonnées  du  nord-nord-est  au 
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ud-sud-est  par  des  gorges  profondes,  pour  atteindre  le 
noyau  même  de  la  montagne,  caché  au  milieu  de  cette 
masse  énorme  de  collines  arrondies  qui  l'entourent  de  tous 
côtés.  Si  Ton  planait  au-dessus  du  Pacha-dagh,  celui-ci 
présenterait  en  quelque  sorte  la  figure  d'un  gland  du 
quercus  œgilops ,  renfoncé  au  milieu  des  franges  touffues 
de  sa  cupule  ;  le  noyau  solide  de  la  montagne  représenterait 
le  gland,  et  les  lanières  appendiculaires  de  sa  cupule 
seraient  simulées  par  la  ceinture  ramifiée  des  collines. 

La  masse  centrale  du  Pacha-dagh ,  consiste  en  hauteurs 
mamelonnées,  hérissées  de  rochers  assez  pittoresques  et 
sillonnées  par  des  vallées  étroites  ou  des  plateaux  à  con- 
tours plus  ou  moins  doux.  Un  grand  nombre  de  sources 
fraîches  et  limpides  jaillissent  de  dessous  les  rochers;  elles 
sont  un  véritable  objet  de  bénédiction  pour  le  pèlerin  qui 
est  parvenu  à  les  atteindre  après  avoir  été  exposé  pendant 
plus  de  cinq  heures  à  un  soleil  dont  les  rayons  embrasent, 
comme  l'haleine  brûlante  d'une  fournaise,  les  surfaces  ari- 
des qui  séparent  le  grand  lac  Salé  du  noyau  central  du 
Pacha-dagh.  La  hauteur  de  ce  dernier  ne  paraît  pas  dépasser 
1500  mètres,  car  j'ai  déterminé  à  1280  mètres  celle  d'une 
masse  mamelonnée  dominée  par  le  point  culminant  de  la 
montagne;  or,  ce  point  ne  s'élève  guère  à  plus  de  trois  ou 
quatre  cents  mètres  au-dessus  de  l'endroit  mesuré. 

On  aperçoit  très-distinctement  de  cet  endroit,  une  chaîne 
qui,  à  peu  de  distance  au  sud-ouest  du  Pacha-dagh,  se 
dirige  presque  parallèlement  à  ce  dernier,  c'est  le  Karadja- 
dagh.  Cette  chaîne  s'élève  à  quatre  lieues  au  nord-nord- 
ouest  du  village  Kulukoï,  et  est  composée  d'un  groupe  de 
cônes  ou  de  masses  à  revers  aplatis;  la  chaîne  a  environ 
une  lieue  et  demie  de  largeur  du  nord  au  sud.  Les  hauteurs 
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qui  la  composent  sont  séparées  par  des  plateaux  arrondis. 
On  franchit  la  montagne  avec  la  plus  grande  facilité,  sans 
faire  des  montées  et  descentes  tant  soit  peu  brusques. 
L  attitude  du  pied  du  revers  méridional  de  la  chaîne,  prise 
à  un  petit  village  turkmène,  à  quatre  lieues  et  demie  de 
Kulukoï,  est  de  1170  mètres,  et  il  est  probable  que  le 
point  culminant  du  Karadja-dagh  ne  dépasse  guère  ceux 
du  sommet  du  Pacha -dagh. 

À  chacune  des  extrémités  de  la  chaîne,  se  rattachent  des 
remparts  dirigés  en  moyenne  du  sud-est  au  nord-ouest,  ils 
bordent  la  longue  vallée  qui  conduit  à  Angora. 

Le  rempart  oriental  de  cette  vallée  se  réunit  à  son  tour 
(à  six  lieues  environ  au  nord-est  du  Karadja  dagh)  à  une 
autre  chaîne  fort  étendue  qui  décrit  une  ligne  ondoyante 
de  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est,  en  subissant  à  sa  moitié 
une  solution  de  continuité  formée  par  un  col  ;  la  partie  de 
la  chaîne  située  au  sud  de  ce  col  s'appelle  Kartal,  et  celle  au 
nord  Kuné-dagh.  Cette  dernière  partie  de  la  chaîne  n'est 
séparée  que  par  une  vallée  de  trois  lieues  de  longueur  envi- 
ron de  l' El  ma -dagh,  qui  se  trouve  à  trois  lieues  au  sud-est 
de  la  ville  d'Angora. 

C'est  une  masse  arrondie ,  qui  consiste  en  une  série  de 
hauteurs,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  gorges  ou 
dépressions  profondes,  dont  plusieurs  servent  de  lits  à 
des  torrents  assez  rapides.  La  route  qui  conduit  d'Angora 
au  village  de  Karakadjéli,  et  qui  passe  presque  par  les 
sommités  de  l'Elma-dagh,  s'élève  à  une  hauteur  de 
1447  mètres,  en  sorte  qu'il  est  probable  que  le  point  cul- 
minant de  cette  montagne  n'atteint  guère  2000  mètres; 
aussi  n'y  voit-on  point  de  neige  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l'été. 


CHAPITRE  X.  515 

A  l'exception  de  quelques  groupes  de  rochers  qui  sur- 
gissent par-ci  par-là,  l'Elma-dagh  ne  présente  que  des 
masses  arrondies  qui  impriment  à  la  montagne  un  carac- 
tère souvent  monotone,  et  généralement  peu  pittoresque. 
Son  revers  nord-ouest  a  une  pente  beaucoup  moins  rapide 
que  le  revers  opposé,  qui  commence  à  cinq  lieues  environ 
au  sud-est  d'Angora  ;  on  descend  par  ce  revers  dans  une 
étroite  vallée  qu'arrose  un  petit  cours  d'eau;  elle  se  rétrécit 
en  une  gorge  au  milieu  de  laquelle  coule  le  torrent,  encadré 
de  jolis  bouquets  de  saules.  A  l'extrémité  sud-est  de  la 
gorge,  là  où  elle  commence  à  s'étrangler,  se  trouve  le  vil- 
lage Evdjilar,  dont  l'altitude  est  de  1234  mètres.  La  gorge 
est  limitée  au  sud -est  par  des  hauteurs  que  resserrent  des 
ravins  profonds,  mais  qui  s'abaissent  peu  à  peu  vers  la 
vallée  tertiaire  bordée  au  sud-est  par  la  chaîne  du  Kuré-dagh. 

Au  nord,  l'Elraa-dayh  se  rattache  au  Hassan-dagh,  qui  à 
son  tour  n'est  séparé  que  par  une  vallée  étroite  et  acci- 
dentée de  la  chaîne  du  Hussein-dagh.  L'une  et  l'autre 
s'avancent  du  côté  de  l'est  et  du  nord-est  jusqu'au  voisi- 
nage immédiat  d'Angora. 

Le  Hassan-dagh  forme  une  chaîne  dirigée  d'est-nord- 
est  à  Pouest-sud- ouest,  il  commence  dans  les  parages 
de  Kilidj-koï,  situé  à  une  lieue  et  demie  à  l'ouest  du  Kizil- 
Irmak,  et  se  dirige  vers  Angora  dont  il  est  séparé  par 
un  plateau  arrondi.  Cette  chaîne  peut  avoir  huit  lieues 
de  longueur  ,  et  est  composée  d'un  grand  nombre  de 
cônes  pittoresquement  groupés,  et  dont  les  ramifications 
donnent  à  la  contrée  un  aspect  assez  montagneux.  Les 
embranchements  de  l'extrémité  orientale  de  la  chaîne 
s'avancent  jusqu'auprès  de  la  rive  gauche  du  Kizil-Irmak, 
où,  à  une  demi-lieue  à  l'est  de  Kilidjilar,  les  hauteurs  se 
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trouvent  traversées  par  un  défilé  nommé  Démei%li-Derbent , 
qui  s'abaisse  rapidement  vers  Kilidj-koï,  dont  l'altitude 
est  de  835  mètres.  Une  vallée  fort  pittoresque,  arrosée  par 
un  petit  torrent,  coupe  les  hauteurs  à  l'ouest  de  Kilid- 
jilar;  son  altitude  au  village  Kizildja,  situé  à  six.  lieues 
à  l'ouest  du  premier,  est  de  1120  mètres.  Du  haut  du 
plateau  qui  terminée  l'ouest  la  chaîne  de  Hassan  -dagh, 
on  a  un  magnifique  coup  d'œil  sur  la  ville  d'Angora,  dont 
les  deux  rochers  pointus,  couronnés  par  le  château,  se 
présentent  d'une  manière  imposante,  surtout  celui  nommé 
Hussein-Ghazi. 

La  chaîne  de  Husseïn-dagh,  dont  l'extrémité  méridionale 
touche  également  de  près  au  plateau  qui  porte  Angora,  se 
dirige  par  une  légère  courbe  de  sud-sud -ouest  au  nord-est; 
ses  ramifications  forment  le  bord  oriental  de  la  vallée  du 
Tchoubouk-tchaï.  Par  son  extrémité  opposée,  la  chaîne 
se  rattache  à  l'Aïdos-dagh,  qui  court  d'est  à  l'ouest,  et 
constitue  la  limite  septentrionale  de  la  vallée  susmen- 
tionnée. 

A  l'ouest  de  la  chaîne  de  Husseïn-dagh,  et  de  l'autre  côté 
de  la  vallée  du  Tchoubouk-tchaï,  se  dirige  presque  paral- 
lèlement à  cette  chaîne  celle  du  Gheuk-dagh;  elle  se  ter- 
mine à  sept  lieues  environ  à  l'ouest  d'Angora,  et  se  prolonge 
au  nord  jusqu'à  l'Ichek-dagh,  qui  n'est  qu'une  continuation 
du  grand  rempart  trachtytique  de  l'Ala-dagh  dont  nous 
parlerons  plus  tard. 

Là  où,  à  son  extrémité  méridionale,  la  chaîne  de  Gheuk- 
dagh  se  trouve  interrompue  par  la  vallée  très- accidentée  de 
l'Engueuru-sou ,  on  voit  du  côté  opposé  de  la  vallée  surgir 
leGuermech-dagh,  qui  longe  le  bord  droit  de  l'Eungueuru- 
sou  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Sakaria.  Au  sud  de 
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celte  embouchure  une  rangée  de  hauteurs  traverse  de  nord- 
est  au  sud-est  le  bassin  tertiaire  du  Sakaria  ,  et  va  se  ratta- 
cher au  massif  du  Gunech-dagh ,  le  Dindymus  des  anciens, 
aupied  septentrional  duquel  se  trouve  la  ville  de  Sevrihissar. 
Ce  massif  est  formé  par  un  groupe  de  cônes  déchiquetés  et 
dentelés,  qui  du  côté  de  la  ville  décrivent  une  espèce  de 
croissant  tourné  au  sud-sud-ouest ,  et  adossé  au  nord  à  un 
rempart  qui  se  dirige  de  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est,  et 
se  termine  à  l'est  par  une  hauteur  conique  et  nue  nommée 
Âdatepé-dagh.  A  deux  lieues  environ  à  l'ouest  de  Sevrihis- 
sar, la  plaine  est  interrompue  par  un  second  groupe  de 
rochers  semblables  à  ceux  du  Gunech-dagh,  mais  sur  une 
échelle  plus  petite,  bien  qu'à  contours  encore  plus  pittores- 
ques. C'est  à  une  lieue  à  Test  du  village  Kaïmas,  que  s'élève 
ce  groupe  composé  de  masses  de  siényte  entassées  les  unes 
sur  les  autres  de  la  manière  la  plus  fantastique ,  et  for- 
mant un  véritable  labyrinthe  de  rochers,  qui  a  une  lieue 
environ  d'extension  d'ouest  à  l'est. 

Le  groupe  de  Kaïmas  est  séparé  par  une  plaine  de  la 
petite  chaîne  du  Kirkkis-dagh  (mont  des  quarante  vierges), 
qui  constitue  le  bord  oriental  de  la  vallée  du  Séid-tchaï, 
vallée  entre  laquelle  et  l'embranchement  septentrional  du 
Mourad-dagh,  s'élèvent  des  hauteurs  dont  la  pente  porte 
la  ville  de  Koutaya. 

Ces  hauteurs,  qui  continuent  à  longer  la  rive  droite  du 
Poursak-tchaï  presque  jusqu'à  son  embouchure,  sont  sépa- 
rées par  ce  cours  d'eau  du  grand  renflement  du  Bechkar- 
dach  (  les  cinq  frhres  ),  qui  borde  au  nord  la  vallée  du  Pour- 
sak-tchaï, et  qui,  tant  sous  le  rapport  géologique  que  sous 
le  point  de  vue  orographique ,  peut  être  considéré  comme 
la  continuation  du  plateau  de  Koutaya. 
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ment  assez  étroit  au  groupe  du  Khodja-dagh  qui  forme  la 
troisième  série  parmi  les  trois  groupes  granitiques,  qui  tra- 
versent à  peu  près  parallèlement  de  nord-ouest  au  sud-est  la 
région  comprise  entre  la  chaîne  du  Tchitchek-dagh,  ainsi 
que  le  plateau  de  Bozok  et  le  bassin  du  grand  lac  Salé. 

Le  plateau  de  Bézirguianly  est  sillonné  dans  sa  partie 
méridionale  par  plusieurs  chaînes,  dont  quelques-unes  se 
rattachent  au  vaste  domaine  trachytique  du  mont  Argée. 
Parmi  ces  chaînes,  les  principales  sont  :  le  Bézirguianly- 
dagh,  l'Akadjik-dagh  et  le  Sarykaman-dagh. 

Le  Bezirguianly-dagh ,  appelé  également  Kartal-dagh, 
n'a  qu'une  élévation  peu  considérable ,  et  ses  contours  sont 
assez  uniformes  ;  l'altitude  de  son  pied  oriental  est  de 
1063  mètres,  la  largeur  moyenne  de  la  chaîne  est  d'une 
demi-lieue. 

Elle  se  rattache  par  son  extrémité  sud-est  à  l'Akadjik- 
dagh;  c'est  une  masse  à  contours  variés,  qui  termine  la 
ligne  courbe  décrite  par  le  Bézirguianly-dagh,  ligne  dont 
la  concavité  est  tournée  à  l'est.  Vis-à-vis  de  l'extrémité  sud- 
est  de  cette  dernière  chaîne,  et  au  nord-est  d'Akadjik-dagh 
se  trouve  le  Sarykaman-dagh,  qui  retrace  également  (quoi- 
que sur  une  plus  petite  échelle)  une  ligne  courbe  mais  en 
sens  inverse,  de  manière  qu'en  la  prolongeant  jusqu'à  l'ex- 
trémité septentrionale  du  Bézirguianly-dagh,  on  aurait  un 
ovale  un  peu  irrégulier  se  terminant  au  sud  par  un  gros 
bourrelet  que  représenterait  l'Akadjik-dagh.  La  hauteur  de 
la  plaine,  fort  accidentée  entre  l'Akadjik-dagh  et  Sarykaman- 
dagh  ,  est  de  1 1 50  mètres. 

A  trois  lieues  environ  au  sud  de  l'Akadjik-dagh,  le  pla- 
teau de  Bézirguianly  se  rattache  à  la  large  chaîne  de  Khodja- 
dagh  qui  borde  au  nord-est  le  grand  lac  Salé,  et  dont 
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l'extrémité  nord-ouest,  formée  par  le  Karyoglan-dagh ,  se 
termine  à  peu  de  distance  au  nord  de  l'extrémité  septen- 
trionale du  lac,  tandis  qu'au  sud-est,  la  chaîne  se  prolonge 
jusqu'à  Akseraï,  ce  qui  lui  donnerait  une  longueur  de  plus 
de  vingt  lieues,  sur  une  largeur  moyenne  qui  varie  entre 
sept  et  deux  lieues.  Elle  est  séparée  au  ùord  par  la  vallée 
d'Akbounar,  du  plateau  de  Bézirguianly  et  des  montagnes 
qui  sillonnent  la  région  méridionale. 

Le  massif  du  Khodja-dagh  se  trouve  divisé  en  deux  por- 
tions inégales  par  une  dépression  qui  forme  une  espèce  de 
défilé,  à  peu  de  distance  au  nord  de  Kotchhissar.  La  portion 
la  plus  grande,  située  au  sud  de  cette  dépression,  est  le 
Khodja-dagh  proprement  dit;  la  portion  septentrionale  est 
composée  de  deux  massifs  principaux  intimement  liés  entre 
eux ,  et  dont  le  plus  méridional  s'appelle  Saryboulak,  et 
le  plus  septentrional  Karyoglanyédik  :  le  premier  est  plus 
élevé,  offre  des  contours  plus  variés,  mais  a  beaucoup 
moins  d'extension  ;  le  second  offre  plutôt  les  conditions  d'un 
plateau  accidenté  que  celles  d'une  montagne;  sa  largeur 
est  d'environ  cinq  lieues  de  nord-ouest  au  sud-est ,  et  son 
revers  nord-est  a  une  pente  tellement  élevée ,  qu'on  y 
monte  de  la  plaine  presque  sans  s'en  douter.  La  surface  du 
Karyoglanyédik  est  assez  unie,  localement  interrompue 
par  des  cônes  et  collines  granitiques.  La  hauteur  prise  à 
trois  lieues  et  demie  à  l'ouest  du  village  Bektez  est  de 
1276  mètres.  Le  coup  d'œil  du  haut  de  cette  plate-forme 
sur  le  lac  Salé  est  très-original.  La  vaste  surface  du 
Karyoglanyédik,  est  animée  par  un  grand  nombre  de 
villages,  et  comme  plusieurs  renflements  la  sillonnent, 
elle  a,  selon  les  localités,  des  dénominations  différentes. 
C'est  ainsi  que  les  habitants  de  la  montagne  n'appliquent  le 
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en  ud  rempart  étroit,  mais  d'une  longueur  considérable.  Le 
célèbre  historien  byzantin  du  xme  siècle,  NicephorusGrego- 
ras,  natif  lui-même  de  l'Asie  Mineure,  est  peut-être  le  seul 
parmi  les  écrivains  des  siècles  passés,  qui  ait  apprécié 
ce  trait  saillant  dans  l'orographie  de  la  péninsule,  car 
il  observe  que  les  défilés  du  mont  Olympe  se  trouvent 
échelonnés  le  long  de  la  frontière  de  la  Bithynie  et  de  la 
Phrygie1. 

A  onze  lieues  environ  au  sud-est  du  noyau  principal  du 
mont  Olympe  et  à  quatorze  lieues  de  Brousse,  la  prolonga- 
tion de  la  chaîne  présente  une  dépression  locale  en  for- 
mant, dans  les  parages  de  Kavadjik,  un  plateau  qui,  au 
village  de  Devanly,  n'a  que  1150  mètres  d'altitude.  La 
chaîne  de  l'Olympe  se  décompose  ici  en  plusieurs  remparts 
parallèles  qui  n'ont  qu'une  élévation  peu  considérable,  et 
se  trouvent  séparés  les  uns  des  autres  par  des  vallées  pro- 
fondes. Sur  l'espace  compris  entre  les  villages  de  Devanly 
et  de  Keutchebey,  ces  remparts  n'occupent  qu'une  lieue  et 
demie  d'ouest  à  l'est. 

Au  sud -est  de  ces  villages,  la  chaîne  de  l'Olympe 
s'exhausse  graduellement  à  mesure  que  l'on  approche  de 
Koutaya.  Dans  les  parages  de  cette  ville,  le  rempart  olym- 
pique est  composé  de  plusieurs  massifs  considérables  parmi 
lesquels  les  principaux  sont  :  le  Mualar-dagh  et  le  Daou- 
labounar-dagh.  Ils  sont  dirigés  en  moyenne  de  l'est  à 
l'ouest,  et  se  trouvent  séparés  par  des  gorges  profondes 
qui  servent  de  voies  de  communication  naturelle  entre  les 
localités  situées  des  deux  côtés  de  la  chafne.  C'est  ainsi  que 
les  routes  qui  conduisent  de  Bolat,  de  Simav  et  de  Guédis  à 

1.  Nicêphori  Gregorœ  Hist.  Bizant.,  1.  i,  3. 
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Koutaya,  passent  par  ia  gorge  qui  sépare  le  Moudar-dagh 
de  la  partie  de  la  chaîne  à  laquelle  ce  massif  se  rattache  au 
nord.  Cette  gorge,  dont  la  pente  du  sud-ouest  au  nord-est 
est  assez  rapide,  a  1018  mètres  d'altitude  à  trois  lieues  au 
nord-est  de  Derékoï,  situé  à  quatre  lieues  et  demie  au  nord- 
est  de  Tchavdyr-hissar,  YAizani  des  anciens.  Les  exhausse- 
ments fréquents  que  subit  cette  pente,  et  que  déterminent 
des  montées  et  des  descentes  continuelles,  sont  cause  que 
la  hauteur  de  la  gorge  n'est  en  moyenne  que  peu  supérieure 
au  niveau  de  la  ville  de  Koutaya,  dont  l'altitude  est  de  900 
mètres.  Les  magnifiques  groupes  de  rochers  qui  terminent 
la  gorge  vers  la  ville,  et  dont  l'un  est  couronné  par  les  mu- 
railles et  les  tourelles  d'un  ancien  château,  offrent  un  coup 
d'œil  extrêmement  pittoresque.  La  planche  8  représente  le 
massif  qui  porte  ce  château,  le  Djenovess  Kalessi  (fort 
Génois)  des  Turcs.  Les  rochers  qui  se  dressent  de  toutes 
parts  masquent  de  ce  côté  la  vue  de  la  ville,  qui  en  est  éloi- 
gnée à  une  demi-lieue  environ. 

La  région  comprise  d'un  côté  entre  le  revers  sud-ouest 
de  l'Olympe  et  le  revers  septentrional  du  Démirdji-dagh, 
et  de  l'autre,  entre  l'extrémité  sud  du  lac  d'Apollonia  et 
l'extrémité  nord-ouest  du  Démirdji-dagh,  est  presque  entiè- 
rement occupée,  soit  par  des  renflements  considérables,  soit 
par  des  chaînes  de  montagnes. 

Parmi  ces  dernières,  la  plus  rapprochée  du  revers  sud- 
ouest  de  l'Olympe  proprement  dit  (le  Kétchich-dagh  )  est 
le  massif  qui  s'élève  entre  le  Gunéh-tchaï  et  l'Adranastchaî, 
dont  le  dernier  coule  au  pied  même  de  l'Olympe.  Ce  massif 
est  composé  de  deux  chaînes  presque  parallèles;  l'une  (la 
plus  méridionale)  au  pied  sud-est  de  laquelle  se  trouve  le 
petit  village  Karatchukur,  a  son  sommet  dilaté  en  un  vaste 
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plateau,  dont  le  bord  nord-est  est  hérissé  de  quelques 
hauteurs.  Le  revers  sud-ouest  du  plateau  offre  une  pente 
assez  douce,  tandis  que  le  revers  nord-est,  sans  être  très- 
rapide,  a  une  largeur  considérable  et  descend  par  de  longs 
circuits  vers  la  vallée  d'Urchanlar,  où  se  trouve  le  village 
du  même  nom.  La  vue  dont  on  y  jouit  sur  le  mont  Olympe 
est  fort  belle.   Lorsque  je  m'y  trouvai,  le  19  mai  1848, 
il   élait  revêtu    de  neige  jusqu'aux   trois   quarts   de  sa 
hauteur.   L'altitude  d'Urchanlar,    qui    donne   assez  bien 
la   moyenne  de  celle  de  la  vallée,  est  de  1130  mètres. 
Cette  dernière ,   qui  peut  avoir  deux  lieues  de  largeur, 
sépare  la  chaîne  susmentionnée,  d'un  autre  rempart  qui 
la  borde  au  nord-est,   et  se  trouve  également  dirigé  en 
moyenne  du  sud-est  au  nord-ouest;  sa  hauteur  est  peu  con- 
sidérable, et  son  revers  nord-est  descend  par  une  longue 
pente  vers  la  rive  gauche  de  l'Adranastchaï.  La  vallée  pro- 
fonde où  coule  ce  dernier  sert  de  limite  contre  le  mont 
Olympe  et  les  deux  massifs  que  je  viens  de  signaler.  De 
même,  ceux-ci  sont  séparés  par  la  vallée  du  Gunêh-tchaï, 
des  deux  massifs  trachytiques  du  Képès-dagh,  au  pied 
méridional  desquels  se  trouve  si  pittoresquement  assise 
la  petite  ville  de  Bolat,  dont  la  hauteur  est  de  678  mètres. 
Le  Képès-dagh,  hérissé  de  pics  et  coupé  de  ravins,  n'offre 
qu'une  pente  peu  considérable  du  côté  de  son  revers  nord- 
est;  au  sud-ouest,  des  gorges  profondes  le  séparent  de 
plusieurs   chaînes   qui   sillonnent  la  région  située  entre 
Simav  et  la  vallée  de  Bogadilch,  région  plus  ou  moins 
accidentée  et  quelquefois  très-montagneuse;  elle  le  de- 
vient surtout,  au  nord  du  lac  de  Simav,  sur  l'espace  com- 
pris entre  Tchavdyr-hissar  et  la  ville  de  Bolat.  À  une 
lieue  et  demie  au  sud-ouest  de  Bolat,   le   Képès-dagh 
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commence  à  s'abaisser  insensiblement,  et  se  décompose 
peu  à  peu  en  hauteurs  arrondies  qui  hérissent  la  contrée 
sur  un  espace  de  trois  lieues  de  sud-est  au  nord-ouest.  A 
mesure  que  l'on  s'avance  au  sud-est,  le  relief  du  pays 
devient  de  plus  en  plus  varié,  et  il  revêt  tous  les  carac- 
tères d'une  région  éminemment  montagneuse  dans  la 
proximité  de  la  chaîne  de  Kirkkonak,  qui  se  trouve  à  dix 
lieues  environ  au  sud-ouest  de  Bolat,  et  se  dirige  presque 
de  nord  au  sud  ;  le  Kirkkonak  est  séparé  par  des  gorges  pro- 
fondes de  la  chaîne  d'Erigheuz  qui,  ainsi  que  celle  de  Kirk- 
konak, sont  comprises  dans  le  nom  collectif  de  Toumandj- 
dagh ,  et  constituent  un  rempart  fort  large  qui  décrit  une 
ligne  légèrement  courbe  de  sud-sud-ouest  au  nord-nord- 
ouest.  Le  revers  oriental  de  l'Erigheuz-dagh  descend  très- 
abruptement  dans  une  vallée  sur  le  bord  de  laquelle  se 
trouve  le  petit  village  Erigheuz,  à  une  hauteur  de  658  mè- 
tres. Cette  vallée  n'est  qu'une  fente  profonde  flanquée  des 
deux  côtés  par  d'énormes  rochers  dont  les  parois  plongent 
à  pic  dans  le  précipice  :  la  planche  ix  représente  Erigheuz 
situé  sur  la  pente  d'un  de  ces  massifs  pittoresques.  Au  sud- 
est,  le  village  est  bordé  par  un  autre  massif  plus  imposant 
encore,  qui  descend,  d'une  manière  abrupte,  dans  une  val- 
lée où  le  petit  torrent  d'Erigheuz  a  de  la  peine  à  se  frayer 
un  passage  à  travers  des  blocs  gigantesques  qui  se  voûtent 
par-dessus  son  onde  rapide.  La  contrée  continue  à  être 
très-montagneuse  jusqu'au  village  Keupredjik  situé  à  deux 
lieues  au  sud-est  d'Erigheuz ,  et  dont  la  hauteur  est  de 
898  mètres.  Plus  loin  elle  prend  le  caractère  d'un  plateau 
élevé  et  se  termine,  vers  l'Adranas-tchaï,  en  un  renfle- 
ment à  surface  assez  unie,  bordée  au  sud-est  par  les 
contre-forts  du  Mourad-dagh.  C'est  ce  plateau  qui  porte 
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les  magnifiques  ruines  d'Aizani  que  remplace  aujourd'hui 
le  misérable  village  Tchavdyr-hissar.  Lorsque  j'y  arrivai 
par  une  belle  soirée  de  juin ,  on  voyait  à  l'horizon  trans- 
parent se  refléter  les  sommités  argentées  du  Mourad-dagh; 
elles  disparurent  promptement  au  lever  de  la  lune,  qui  ne 
semblait  réserver  toute  sa  clarté  que  pour  les  colonnes 
solitaires  du  temple  tfAïzani;  ce  majestueux  édifice  se 
trouve  représenté  sur  la  planche  xi  tel  qu'on  le  voit,  eu 
descendant  des  hauteurs  de  Keuprédjik  sur  le  plateau  de 
Tchavdyr-hissar. 

Après  avoir  examiné  les  massifs  compris  entre  la 
chaîne  de  l'Olympe  et  celle  de  Démirdji,  massifs  qui  se 
rattachent  aux  ramifications  de  celte  dernière,  et  peu- 
vent être  considérés  comme  faisant  partie  de  son  ex- 
trémité orientale,  nous  franchirons  maintenant  le  Sala- 
ria, et  étudierons  les  systèmes  montagneux  de  cette  partie 
centrale  de  la  péninsule  située  entre  le  Sakaria  et  le 
Kizil-Irmak,  et  occupant  l'intérieur  de  la  Paphlago- 
nie,  de  la  Galatie  et  la  portion  occidentale  de  la  Bi- 
thynie. 

Presque  vis-à-vis  du  lac  de  Sabandja,  sur  la  rive  droite 
du  Sakaria,  on  voit  s'étendre  les  derniers  contre-forts  du 
massif  de  Karakaya  et  de  la  chaîne  de  Kurmalu;  cette  der- 
nière se  rattache  au  premier,  et,  après  avoir  décrit  une  courbe 
au  midi,  se  relève  au  nord-nord-est  et  va  se  confondre  avec 
les  ramifications  méridionales  du  Yaïla-dagh  et  du  Tchila- 
dagh.  A  douze  lieues  au  nord-est  de  son  point  de  départ, 
cette  longue  chaîne  se  trouve  traversée  de  sud-est  au  nord- 
ouest  par  celle  de  Tchouroulnou  Atylyar  qui  la  coupe  sous 
un  angle  presque  droit.  La  crête  de  Kurmalu ,  comprise 
entre  le  massif  de  Karakaya  et  le  Tchila-dagh ,  a  dans  la 
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direction  de  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est  une  longueur 
de  plus  de  vingt-quatre  lieues  et  est  désignée,  selon  les  con- 
trées qu'elle  traverse ,  par  des  dénominations  différentes. 
Ce  n'est  qu'à  l'extrémité  occidentale  de  la  cbatne  qu'est 
affecté  le  nom  de  Kurmalu;  sa  portion  centrale  porte  celui 
(ÏAbbasdagh;  tandis  que  son  extrémité  nord-nord-est  s'ap- 
pelle Boli-dagh. 

Le  revers  septentrional  de  la  chaîne  de  Kurmalu,  surtout 
sa  partie  occidentale  à  laquelle  ce  nom  s'applique  par- 
ticulièrement, étend  ses  ramifications  très-avant  vers  la 
côte,  et  occupe  toute  la  contrée  littorale  comprise  entre 
les  cours  inférieurs  du  Milan-tchaï  et  du  Sakaria.  Dans  les 
parages  de  Handek,  situé  à  six  lieues  à  Test  d'Adabazar, 
cette  partie  du  revers  de  la  montagne  est  traversée  d'ouest 
à  l'est  par  une  vallée  profonde,  qui  débouche  dans  la 
grande  plaine  presque  circulaire  d'Uskub.  Les  hauteurs 
assez  escarpées  qui  bordent  la  vallée  au  sud  et  qui, 
par  conséquent,  font  immédiatement  partie  du  revers 
septentrional  du  Kurmalu  ,  portent  le  nom  d'Euré- 
dagh.  A  Gumuchabad,  situé  à  quatre  lieues  à  Test  de 
Handek,  la  vallée  s'abaisse  considérablement  et  n'a  plus 
que  389  mètres  d'altitude.  Ici,  le  revers  de  la  chatne  de 
Kurmalu,  qui  s'appelle  déjà  Abbas-dagh,  se  trouve  arrêté 
dans  son  développement,  vers  le  nord,  par  la  plaine 
d'Uskub,  qui  le  sépare  des  massifs  de  Yaïla-dagh,  au  pied 
duquel  se  trouve  Uskub,  la  célèbre  Prusias  des  anciens, 
dont  la  planche  xvi  représente  le  reste  du  magnifique 
amphithéâtre.  La  partie  du  Yaïla-dagh,  qui  touche  immé- 
diatement Uskub,  est  désignée  par  le  nom  d'Ekisia.  Enfin, 
le  revers  nord-ouest  du  Boli-dagh  a  peu  de  développe- 
ment, car  il  est   limité   par  les  renflements   du  revers 


526  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

méridional  du  Yaïla-dagh,  avec  lesquels  il  se  confond 
insensiblement.  Ce  revers  du  Boli-dagh  commence  à  se 
manifester  à  deux  lieues  et  demie  environ  au  sud-est 
d'Uskub,  où  la  plaine  se  renfle  à  une  hauteur  de  330  mè- 
tres, et  elle  en  a  437  à  Kaïmasly.  petit  village  situé  à  quatre 
lieues  et  demie  d'Uskub;  depuis  cet  endroit  la  pente  devient 
de  plus  en  plus  sensible.  Le  point  le  plus  élevé  auquel  par- 
vient la  route  qui  conduit  d'Uskub  à  Boli,  en  traversant  la 
montagne,  est  de  1236  mètres,  et  il  est  probable  que  les 
régions  les  plus  hautes  de  cette  partie  de  la  chaîne  ne 
dépassent  pas  de  beaucoup  1500  mètres.  Tout  ce  revers 
nord-ouest,  qui  peut  avoir  trois  lieues  de  largeur  de  nord- 
ouest  au  sud-est,  n'a  qu'une  pente  peu  rapide,  mais  son 
élévation  est  aussi  progressive  que  constante,,  et  n'est  que 
rarement  interrompue  par  ces  plateaux  et  terrasses  qui 
caractérisent  si  souvent  les  montagnes  de  la  péninsule.  Le 
revers  a  environ  la  même  longueur  de  nord-nord-ouest  au 
sud-est  que  le  revers  opposé,  mais  il  est  beaucoup  plus 
doux  et  descend  si  insensiblement  vers  la  plaine  de  Boli, 
que  l'on  chemine  presque  toujours  sur  des  surfaces  unies,  et 
que  souvent,  sans  l'aide  du  baromètre,  on  ne  se  douterait 
que  difficilement  des  changements  dans  les  conditions  hip- 
somatveques  de  la  contrée.  La  plaine  où  se  trouve  la  ville  de 
Boli  a  une  altitude  de  890  mètres.  Au  sud-ouest  de  Boli,  les 
revers  méridionaux  du  Boli-dagh  et  de  l'Abbas-dagh  se 
trouvent  hérissés  de  hauteurs,  se  détachant  souvent  de  la 
montagne  et  avançant  dans  l'intérieur  de  la  vallée  qui  sépare 
cette  partie  de  la  chaîne  du  Kurmalu  de  celle  de  l'Ala-dagh. 
Au  village  Guneï,  situé  sur  le  revers  méridional  de  l'Abbas- 
dagh,  à  cinq  lieues  au  sud-ouest  de  Boli,  l'élévation  de  ce 
revers  est  de  1473  mètres.  Il  est  probable  que  les  points 
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culminants  de  l'Abbas-dagh  atteignent  l'altitude  de  2000 
mètres.  Dans  les  parages  de  Guneï,  le  revers  sud-est 
de  cette  chaîne  présente  plusieurs  plates-formes  disposées 
en  terrasses;  c'est  sur  une  de  ces  terrasses  que  Ton  voit 
juché  le  chalet  de  Guneï,  grossièrement  construit  de  mor- 
ceaux de  bois  et  de  troncs  d'arbres,  et  habité  par  des 
montagnards  que  l'apparition  de  l'Européen  frappe  d'un 
étonnement  aussi  difficile  à  dépeindre  qu'aisé  à  conce- 
voir. A  peu  de  distance  au  sud-ouest  de  Guneï,  le  revers 
méridional  de  l'Âbbas-dagh  descend  vers  le  plateau  où  se 
trouve  situé  le  petit  bourg  de  Mudurlu  à  une  hauteur  de 
1043  mètres,  et  où  les  ramifications  de  cette  partie  delà 
chaîne,  se  présentent  d'une  manière  fort  imposante  en  for- 
mant des  groupes  de  rochers  élevés  et  à  contours  pitto- 
resques. 

La  chaîne  de  Kurmalu,  dont  nous  avons  examiné  jus- 
qu'ici les  deux  revers  opposés,  appartenant,  soit  à  sa  partie 
centrale  (Abbas-dagh),  soit  à  son  extrémité  nord-est  (Boli- 
dagh) ,  n'est  séparée  au  sud-est  des  contre-forts  septentrio- 
naux de  la  grande  chaîne  de  l'Ala-dagh,  que  par  des  vallées 
qui,  dans  certains  endroits,  se  rétrécissent  suffisamment 
pour  permettre  aux  ramifications  respectives  de  ces  deux 
chaîues  de  se  confondre  presque  en  une  seule  masse.  Ainsi, 
dans  les  parages  du  Mudurlu,  les  contreforts  des  deux 
remparts  se  touchent  de  près  par  des  hauteurs  intermé- 
diaires qui  flanquent  le  revers  septentrional  de  l'extrémité 
ouest  de  la  chaîne  de  l'Ala-dagh;  la  prolongation  occiden- 
tale de  cette  dernière  ne  se  trouve  qu'à  deux  lieues  au  sud  de 
Mudurlu,  et  encore  cet  espace  est-il  hérissé  de  renflements 
plus  ou  moins  considérables.  Aussi  à  une  demi  lieue  au  sud 
de  Mudurlu  la  contrée  a  déjà  une  altitude  de  1503  mètres; 
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cependant  cette  partie  de  l'Ala-dagh  est  bien  moins  élevée 
que  les  parties  centrales  et  orientales  de  la  chaîne,  car  elle 
n'y  offre  qu'une  longueur  peu  considérable  et  s'abaisse 
promptement  vers  la  vallée  de  l'Alan-sou ,  creusée  dans  le 
massif  montagneux,  qui  fait  encore  partie  du  revers  méri- 
dional de  la  chaîne  de  l'Abbas-dagh.  Ce  revers  s'allonge, 
sous  forme  de  hauteurs  qui  vont  toujours  en  s'abaissant, 
jusque  dans  le  bassin  tertiaire  du  Sangarius,  mais  elles  n'at- 
teignent point  cette  rivière  là  où  elle  décrit  une  courbe  au 
nord,  ce  qui  est  le  cas  à  l'égard  de  l'extrémité  occidentale 
de  l'Ala-dagh,  appelée  généralement  Turbalu-dagh;  plus 
à  Test,  et  nommément  sur  l'espace  compris  entre  Nalihan 
et  Beïbazar,  la  rivière  qui  tourne  au  snd-sudest  est  direc- 
tement bordée  par  ces  hauteurs.  C'est  dans  ces  parages  que 
le  revers  méridional  de  l'Ala-dagh  a  son  plus  grand  déve- 
loppement; aussi  quand  on  se  dirige  de  Beïbazar  à  Boli, 
en  suivant  le  sentier  qui  sert  de  voie  de  communication 
entre  ces  deux  localités,  et  que  l'on  traverse  la  chaîne  de 
l'Ala-dagh  dans  toute  sa  largeur  (ainsi  que  je  le  fis),  on  la 
voit,  à  deux  lieues  et  demie  au  nord  de  Beïbazar,  attein- 
dre une  altitude  de  1250  mètres  ;  elle  est  de  1561  mètres  à 
Ouchakgheul-Koï,  situé  à  trois  lieues  et  demie  au  nord  de 
Beïbazar,  et  de  1612  mètres  à  une  lieue  et  demie  encore 
plus  au  nord  de  ce  dernier,  où  la  montagne  n'est  encore 
composée  que  de  masses  arrondies,  sillonnées  de  vallées 
profondes.  A  quatre  lieues  et  demie  au  nord  de  Beïbazar, 
et  déjà  au  delà  des  sources  de  l'Eunizytchaï,  la  montagne 
s'élargit  en  un  plateau  qui  sert  de  campement  d'été  aux 
habitants  de  plusieurs  villages  limitrophes;  il  est  connn 
sous  le  nom  de  Karagheul-yaïlassi;  c'est  une  surface  ondu- 
lée plus  ou  moins  rocailleuse  et  qui,  excepté  la  fraîcheur 
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de  sa  température ,  n'a  rien  des  belles  yaïla  des  régions 
alpestres  de  la  péninsule.  Le  coup  d'œil  dont  on  y  jouit 
est  assez  étendu  ;  on  voit  très-distinctement  au  nord-ouest 
la  partie  de  la  chaîne  qui  s'avance  vers  les  parages  de 
Mudurlu,  et  qui  se  présente  comme  bien  plus  élevée  que 
le  plateau  d'où  on  l'aperçoit,  en  sorte  que  ses  points  cul- 
minants pourraient  avoir  2500  mètres.  On  voit  également 
que  cette  chaîne  de  Mudurlu  ne  forme  point  une  masse  non 
interrompue  avec  la  chaîne  de  l'Ala-dagh  proprement  dit, 
mais  qu'une  vallée  très-accidentée  la  sépare  de  cette  der- 
nière qui  se  dresse  droit  au  nord  de  l'Ouchak-Yatlassi,  et 
court  de  l'ouest-sud-ouest  à  l'est-nord-est ,  tandis  que  la 
direction  de  la  chaîne  de  Mudurlu  parait  être  de  l'ouest  à  Test. 

Le  plateau  d'Ouchak-Yaïlassi ,  qui  peut  avoir  trois  lieues 
de  largeur  du  nord  au  sud,  et  que  nous  appellerons  pla- 
teau supérieur,  va  en  s'exhaussant  vers  sa  partie  septen- 
trionale ,  où  il  s'abaisse  ensuite  par  une  pente  très-rapide 
que  des  gorges  profondes  déchirent  en  tous  sens.  Le  revers 
septentrional  du  plateau  d'Ouchak  descend  sur  un  autre 
plateau  où  se  trouve  le  village  Kibros  également  appelé 
Yazadja,  à  sept  lieues  et  demie  au  nord  de  Beïbazar.  Nous 
le  désignerons  parle  nom  de  plateau  inférieur,  il  sépare  tous 
les  massifs  situés  entre  Beïbazar  et  Kibros,  de  la  masse  cen- 
trale de  l'Ala-dagh,  en  sorte  qu'on  peut  le  considérer  comme 
ne  formant  que  les  contreforts  gigantesques  de  cette  dernière. 

La  hauteur  du  plateau  inférieur  est ,  dans  le  village  de 
Kibros,  de  1409  mètres.  La  masse  centrale  de  l'Ala-dagh 
qui  le  borde  au  nord ,  est  entourée  de  ce  côté  par  des  hau- 
teurs coniques  pittoresquement  groupées  le  long  d'une  ligne 
demi-circulaire  qui  constitue  une  espèce  de  ceinture  tout 
autour  de  la  masse  centrale,  et  la  sépare  du  plateau  de 
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Kibros  par  une  profonde  vallée  dans  laquelle  on  descend  de 
ce  dernier  d'une  manière  très-rapide.  La  vallée  est  traversée 
de  l'est  à  l'ouest  par  le  petit  torrent  Djitmadéressi,  sa  hauteur 
est  de  1237  mètres  ;  il  reçoit  une  foule  de  ruisseaux  qui  des- 
cendent le  long  des  flancs  de  la  masse  centrale.  Cette  masse 
qui  s'élève  immédiatement  de  la  vallée  de  Djumadéressi,  se 
dilate,  à  un  kilomètre  environ,  au  nord  de  cette  dernière,  en 
un  plateau  bordé  à  Test  et  à  l'ouest  par  de  profonds  ravins. 
On  descend  de  ce  premier  plateau  pour  franchir  successive- 
ment cinq  remparts  parallèles  qui  constituent  la  masse  cen- 
trale de  la  chaîne  de  l'Ala-dagh  Ils  se  trouvent  séparés  les 
uns  des  autres,  soit  par  de  jolies  vallées  verdoyantes  plus 
ou  moins  étroites  et  profondes,  soit  par  des  renflements 
qui  forment  des  yaïla,  dont  quelques-unes  sont  au  nombre 
des  plus  belles  et  des  plus  frafches  que  j'eusse  eu  occasion 
de  visiter  en  Asie  Mineure. 

La  première  vallée  dans  laquelle  on  entre  après  celle 
de  Djumadéressi,  est  la  vallée  arrosée  par  le  Serketch-sou; 
sa  hauteur  est  de  1 422  mètres  ;  il  se  dirige  assez  rapide- 
ment au  sud-est. 

Après  avoir  remonté  pendant  près  de  deux  heures  cette 
délicieuse  vallée,  on  gravit,  par  une  pente  assez  forte,  les 
flancs  escarpés  du  second  rempart,  et  l'on  parvient  à  une 
hauteur  de  2032  mètres.  Le  revers  septentrional  de  ce 
rempart  descend  sur  un  plateau  très-ondulé  nommé  Karad- 
jurène-Yaïlassi,  dont  la  hauteur  est  de  1667  mètres.  Cette 
y  aï  la,  qui  tire  son  nom  du  village  de  Karadjurène,  dont  les 
habitants  viennent  y  passer  l'été,  dans  de  petits  chalets  con- 
struits en  bois,  a  la  forme  d'un  ovale  dirigé  du  sud-ouest 
au  nord-est;  sa  surface  est  fortement  accidentée,  elle  est  de 
tous  côtés  entourée  par  des  hauteurs  dont  le  point  culmî- 
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nant  ne  paraît  guère  s'élever  au-dessus  du  niveau  de  la 
yaïla,  à  plus  de  100  mètres. 

Du  plateau  de  Karadjurène  on  monte  pendant  trois 
quarts  d'heure,  et  l'on  atteint,  une  hauteur  de  2032  mètres; 
c'est  le  troisième  rempart  parallèle  de  l'Ala-dagh. 

On  descend  de  cette  hauteur  pendant  une  heure  dans  la 
vallée  arrosée  par  le  Gouldan-tchaï,  qui  coule  au  sud-est. 
L'altitude  de  cette  vallée  est  de  1791  mètres.  On  monti 
de  là  pendant  trois  quarts  d'heure,  et  on  arrive  au  quatrième 
rempart  pour  descendre  pendant  environ  le  même  temps  sur 
un  plateau  qui  conduit  au  cinquième  rempart,  dont  l'alti- 
tude est  de  2061  mètres.  On  en  descend  enfin  sur  un 
dernier  plateau  qui  constitue  également  une  fort  belle 
yaïla  de  1961  mètres  d'altitude.  Le  plateau  s'abaisse  dans 
sa  partie  septentrionale  par  une  pente  très-douce  que  l'on 
parcourt  en  trois  heures  ,  n'ayant  que  rarement  des  mon- 
tées ou  des  descentes  rapides  à  franchir. 

Cette  longue  pente  peut  être  considérée  comme  le  revers 
septentrional  de  la  masse  centrale  de  l'Ala-dagh.  Il  est 
sillonné  par  une  rangée  de  vallées  peu  profondes,  échelon- 
nées presque  parallèlement  sur  une  ligne,  courant  de  l'ouest 
à  l'est,  et  dirigées  en  moyenne  du  sud  au  nord.  L'altitude 
de  ces  vallées  est  de  1544  mètres. 

Elles  sont  séparées  par  une  série  de  hauteurs  qui  suivent 
la  même  direction,  et  qui,  sur  l'espace  de  quatre  lieues  au 
nord  du  plateau  de  Karadjurène,  disparaissent  insensible- 
ment dans  la  vaste  plaine  qui  se  déploie  entre  la  masse  cen- 
trale de  l'Ala-dagh  et  la  chaîne  du  Kérédi-dagh.  Il  n'y  a  que 
deux  rameaux  de  ces  hauteurs  qui  se  prolongent  dans  la 
plaine  même,  et  la  bordent  sur  une  certaine  distance  sous 
la  forme  de  monticules  arrondis.  Celui  qui  traverse  la  partie 
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occidentale  de  la  plaine  se  rattache  par  des  renflements 
insensibles  aux  ramifications  du  Kérédi-dagh.  Le  petit  vil- 
lage de  Gurdjuk-koï,  qui  se  trouve  déjà  dans  la  plaine,  a  une 
altitude  de  1409  mètres,  et  conséquemment  la  même  que 
Kibros,  situé  du  côté  opposé  de  la  masse  centrale  de  l'AIa- 
dagh.  Or,  Kibros  marque  en  quelque  sorte  le  commencement 
du  flanc  méridional  de  cette  masse  centrale,  tout  comme 
Gurdjuk-koï  représente  celui  du  revers  septentrional  de 
cette  chaîne;  et,  puisque  ces  deux  points  sont  à  une  distance 
de  dix  lieues  environ  l'un  de  l'autre,  distance  qui  se  trouve 
réduite  à  peu  près  à  la  moitié,  si  Ton  fait  abstraction  des 
lignes  verticales,  en  ne  s'en  tenant  qu'aux  lignes  horizon- 
tales, il  s'ensuit  que  l'extension  du  nord  au  sud  du  massif 
central  de  l'Ala-dagh  pourrait  être  évaluée  à  six  lieues;  et 
si  l'on  y  ajoutait  les  groupes  montagneux  qui  remplissent 
l'espace  entre  Beïbazar  et  le  plateau  de  Kibros,  et  que  nous 
avons  considérés  comme  placés  en  dehors  du  massif  central 
susmentionné,  la  largeur  de  tout  le  domaine  de  l'Ala-dagh 
aurait  à  peu  près  treize  lieues. 

La  crainte  de  surcharger  trop  ma  carte,  ne  m'ayant  pas 
permis  d'y  consigner  tous  les  détails  topographiques  et 
hypsométriques  de  la  chaîne  de  l'Ala-dagh,  à  laquelle  j'ai 
consacré  d'autant  plus  de  soins,  qu'elle  n'avait  encore 
jamais  été  explorée  avant  moi,  je  joins  ici  (Gg.  15)  pour 
l'intelligence  du  lecteur,  une  coupe  qui  traverse  la  chaîne 
dans  sa  plus  grande  extension ,  depuis  Beïbazar  jusqu'à 
Gurdjuk.  Dans  cette  coupe,  les  lettres  qui  y  figurent  ont  la 
signification  suivante  : 

a.  Plateau  d'Ouchak. 

6.  Plateau  de  Kibros. 

c.  Vallée  de  Djumadéressi. 
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d.  Vallée  du  Serketch-tchaï. 

e.  Plateau  de  Karadjurène. 
/.    Vallée  de  Gouldan-tchaï. 

Avant  de  passer  aux  massifs  montagneux  qui  se  ratta- 
chent directement  ou  indirectement  à  la  grande  chaîne  de 
l'Àla-dagh,  il  nous  reste  encore  à  dire  quelques  mots  sur 
sa  prolongation  orientale,  désignée  par  le  nom  d'Ichék- 
dagh. 

La  partie  la  plus  élevée  de  cette  chaine  qui  se  rattache  à 
celle  de  l'Àla-dagh,  par  l'intermédiaire  d'une  série  de  hau- 
teurs arrondies,  se  trouve  à  quinze  lieues  environ  au  nord 
d'Angora,  et  à  seize  lieues  au  nord-est  de  Beïbazar.  Ses 
contreforts  méridionaux  atteignent  la  vallée  du  Séï-tchaï 
où  nous  avons  signalé  les  deux  sources  thermales  de  Seïd- 
hamam  et  de  Kizildjahamam.  A  une  demi-lieue  au  nord  du 
village  de  Kurdjé  qui  se  trouve  dans  la  vallée  susmention- 
née, et  dont  la  hauteur  est  de  1189  mètres,  on  entre  dans 
le  domaine  de  l'Ichék-dagh,  composé  de  cônes  trach  y  tiques 
pittoresquement  groupés,  et  dont  les  flancs  laissent  échap- 
per un  grand  nombre  de  ruisseaux  limpides;  la  chaîne 
6'exhausse  considérablement  .vers  son  extrémité  orientale  ; 
l'extrémité  occidentale  a  une  largeur  du  nord  au  sud  d'une 
lieue  et  demie.  Le  revers  septentrional  de  l'Ichék-dagh  est 
plus  ou  moins  abrupt.  Une  série  de  hauteurs  trachytiques 
se  rattachent  à  son  extrémité  orientale,  sous  un  angle  assez 
droit,  et  se  dirigent  au  nord-nord-est  jusqu'auprès  de  la 
petite  ville  de  Tcherkech. 

En  faisant  une  coupe  transversale  de  la  chaîne  de  l'Ala- 
dagh,  nous  avons  vu  que  son  revers  septentrional  se  ter- 
mine dans  une  vaste  plaine.  Depuis  Gurdjuk-koï,  cette  der- 
nière conserve  l'horizontalité  de  sa  surface  sur  une  ligne  de 
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près  de  quatre  lieues  du  sud  au  nord,  après  quoi  elle  com- 
mence à  se  renfler  progressivement,  et  se  trouve  hérissée  par 
les  contreforts  méridionaux  du  Kérédi-dagh,  contreforts 
dont  l'altitude  moyenne  n'est  d'abord  que  de  1 544  mètres. 

Le  massif  de  Kérédi-dagh  est  une  chaîne  mamelonnée, 
de  hauteur  médiocre,  dirigée  le  plus  souvent  du  sud-ouest 
au  nord-est.  La  ville  de  Kérédi  se  trouve  sur  un  renflement 
que  termine  un  des  contreforts  orientaux  de  la  chaîne  et 
qui  fait  partie  de  la  base  de  cette  dernière;  l'altitude  de  la 
ville  est  de  1303  mètres. 

L'extrémité  nord-est  du  Kérédi-dagh ,  immédiatement  à 
l'ouest  de  la  ville,  offre  d'abord  deux  petits  plateaux  à 
surface  ondulée,  et  superposés  l'un  à  l'autre  en  forme  de 
gradins,  cette  terrasse  est  séparée  au  nord-nord-ouest  par 
une  vallée,  du  rempart  du  Kérédi-dagh;  ses  flancs  sont  assez 
abrupts  et  hérissés  de  rochers  mamelonnés,  dont  les  som- 
mets se  terminent  souvent  en  pics.  Du  haut  de  cette  masse 
centrale  on  jouit  d'une  vue  assez  étendue;  la  plaine  qui  sé- 
pare l'Ala-dagh  du  Kérédi-daghs'y  présente  comme  une  sur- 
face unie  s'étendant  jusqu'aux  parages  de  Boli,  de  manière 
que  dans  ce  tableau  général  on  ne  peut  plus  apprécier  les 
hauteurs  qui,  d'un  côté,  bordent  à  l'ouest  la  plaine  de 
l'Ala-dagh,  et  de  l'autre  interrompent  la  continuité  de  cette 
plaine  dans  la  direction  de  Boli.  Il  en  est  de  même  de  l'ho- 
rizon qui  se  déploie  au  sud-est  et  au  nord-ouest  du  Kérédi- 
dagh,  et  qui,  à  cette  élévation,  fait  presque  disparaître  les 
massifs  du  Baïndir-dagh,  et  n'y  laisse  voir  que  des  surfaces 
planes  qui  s'étendent  au  sud  jusqu'à  l'imposante  chaîne  de 
l'Ala-dagh. 

La  chaîne  de  Kérédi  n'est  séparée  à  l'est  et  au  sud-est  du 
Baïndir-dagh,  que  par  une  vallée  très-accidentée  qui  peut 
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avoir  près  de  trois  lieues  de  largeur.  Au  nord,  cette  vallée 
est  bordée  par  la  prolongation  orientale  du  Kérédi-dagh, 
qui,  sur  une  ligne  de  cinq  lieues,  s'abaisse  progressivement. 
A  trois  lieues  à  Test  de  la  ville  de  Kérédi,  la  vallée  est  hérissée 
de  collines  dont  le  point  culminant  a  1550  mètres  d'éléva- 
tion; ces  collines,  un  peu  plus  à  l'est,  se  trouvent  séparées 
par  une  gorge  dont  l'altitude  est  de  1396  mètres.  A  quatre 
lieues  à  Test  de  Kérédi,  la  contrée  prend  le  caractère  d'une 
plaine  ondulée,  bordée  au  sud  par  des  hauteurs  qui  se  con- 
fondent avec  celles  qui  font  partie  du  revers  septentrional 
du  Baïndir-dagh. 

A  une  lieue  environ  à  l'ouest  de  la  petite  ville  de  Baïndir, 
la  prolongation  orientale  de  la  chaine  de  Kérédi  se  relève 
en  un  masse  considérable,  qui  s'avance  au  sud  et  se  confond 
avec  le  Baïndir-dagh.  Cette  forte  saillie,  que  l'on  peut  aussi 
bien  considérer  comme  faisant  partie  de  la  chaine  de  Baïn- 
dir-dagh, s'abaisse  à  l'est  d'une  manière  assez  abrupte  vers 
la  vallée  arrosée  par  l'Oulou-tchaï  qui,  près  de  la  ville  de 
Baïndir,  a  une  altitude  de  1043  mètres,  tandis  que  celle 
de  la  ville  même,  située  sur  un  petit  renflement,  est  de 
1 237  mètres. 

La  vallée  de  l'Ulou-sou,  flanquée  à  l'ouest  par  l'extré- 
mité orientale  du  Baïndir-dagh ,  est  limitée  à  l'est  par 
l'extrémité  occidentale  d'une  série  de  hauteurs  qui  s'al- 
longent jusqu'à  l'Ilkas-dagh,  et  en  bordent  le  revers 
septentrional;  tandis  que  du  côté  opposé,  c'est-à-dire  an 
nord-ouest,  cette  série  de  hauteurs  fait  face  à  une  rangée 
semblable  qui  forme  d'abord  la  lisière  gauche  de  la  vallée 
deHamamlu-sou,  puis  plus  à  Test  se  décompose  en  plusieurs 
chaînes  parallèles,  divisées  par  autant  de  vallées,  et  se  con- 
fondant ensuite  avec  les  ramifications  des  massifs  que  nous 
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avons  signalés  dans  cette  partie  de  la  région  littorale  de  la 
mer  Noire- 
La  chaîne  du  Baïndir-dagh  est  séparée  par  la  vallée  du 
Tcherkess-sou  de  l'extrémité  sud-ouest  de  la  chaîne  de 
l'Ilkas-dagh,  rempart  considérable  qui  se  dirige  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  et  dont  l'extrémité  nord-est  atteint 
presque  la  rive  gauche  du  Kizil-Irmak  dans  les  parages  de 
Kergun.  La  longueur  de  la  chaîne  de  l'Ilkas-dagh  peut  être 
évaluée  à  vingt-six  lieues  environ. 

Sa  partie  centrale,  qui  est  celle  qui  offre  la  plus  grande 
élévation,  se  trouve  à  peu  près  à  cinq  lieues  au  sud  de  la 
ville  de  Kastamouni.  Le  revers  septentrional  de  la  chaîne 
se  termine  au  nord  (surtout  dans  sa  partie  centrale)  par 
des  vallées  très-allongées  et  diversement  ramifiées.  L'une 
des  plus  considérables  est  celle  qui  se  termine  par  le  pla- 
teau de  Tachbounar  ;  celui-ci  s'avance  de  sud-sud-est  au 
nord-nord-ouest  le  long  de  la  rive  droite  de  l'Aratch-sou 
jusqu'aux  renflements  qui  entourent  au  sud  l'Otisounbou- 
roun-dagh  que  nous  avons  déjà  signalé  comme  une  masse 
appendiculaire  de  la  chaîne  de  l'Aroud-dagh.  La  saillie 
susmentionnée  qui  se  termine  au  nord  par  une  surface 
ondulée  qui  porte  le  village  Tachbounar,  constitue  la 
limite  sud-ouest  de  la  belle  vallée  d'Aratch,  et  borde  au 
nord  celle  de  Kastamouni.  La  hauteur  du  plateau,  à  l'en- 
droit où  se  trouve  Tachbounar,  est  de  1276  mètres;  mais, 
comme  ce  village  est  encore  sur  le  revers  occidental  du 
plateau,  les  parties  centrales  de  ce  dernier  doivent  offrir 
une  altitude  plus  considérable  Aussi,  à  deux  lieues  à  Test 
de  Tachbounar,  le  plateau  se  renfle  et  acquiert  une  hauteur 
de  1382  mètres. 
Les  contreforts  qui  se  rattachent  au  revers  septentrional 
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de  l'ilkas-dagh  du  côté  de  la  ville  de  Kastamouni ,  dont 
l'altitude  est  de  979  mètres,  sont  également  très-largement 
développés.  A  deux  lieues,  au  sud-sud-est  de  la  ville, 
on  voit  échelonnées  Tune  derrière  l'autre ,  sur  une  ligne 
courant  de  nord  au  sud  et  ayant  quatre  lieues  de  largeur, 
trois  rangées  de  hauteurs  ;  la  première  de  ces  rangées, 
c'est-à-dire  celle  qui  est  le  plus  près  de  la  ville,  a  à  son 
point  culminant  1120  mètres,  et  se  trouve  séparée 'de  la 
seconde  rangée  par  une  vallée  que  parcourt  un  petit  tor- 
rent d'est  à  l'ouest.  Ce  second  rempart  est  à  une  demi-lieue 
environ  du  premier.  Dans  sa  partie  méridionale,  il  s'élargit 
en  plateau  qui,  à  l'endroit  où  il  est  traversé  par  la  route 
qui  conduit  de  Kastamouni  à  Tosciya,  atteint  une  altitude 
de  1250  mètres.  Le  second  rempart  est  beaucoup  plus 
étendu  de  nord  au  sud  que  le  premier;  il  s'incline  au  sud 
par  une  longue  descente  vers  la  jolie  vallée  arrosée  par 
le  Karadéré-sou  qui  coule  en  serpentant  d'abord  au  nord 
et  puis  au  nord-est.  L'altitude  de  la  vallée  de  Karadéré- 
sou,  à  l'endroit  où  l'on  y  descend  du  second  rempart,  est 
de  1068  mètres.  Elle  est  bordée  au  sud  par  le  troisième 
et  le  dernier  des  trois  remparts  susmentionnés  ;  derrière  ce 
rempart  se  dressent  immédiatement  les  hauteurs  de  la 
portion  centrale  de  lilkas-dagh,  dont  les  sommités  avaient 
quelques  taches  de  neige  sur  leurs  flancs  septentrionaux  à 
l'époque  où  je  me  trouvais  dans  cette  région  (le  3  août 
1850).  La  partie  du  revers  septentrional  de  l'ilkas-dagh 
qui  borde  au  sud  la  vallée  de  Karadéré,  est  composée  de 
masses  assez  pittoresques  dont  quelques-unes  se  terminent 
en  plateaux.  Celui  qui  porte  le  village  Tchaban  a  une  alti- 
tude de  1436  mètres.  Le  petit  torrent  de  Karadéré  qui  des- 
cend des  régions  les  plus  élevées  de  la  montagne,  se  divise 
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au  sud  du  village  deTchaban  en  deux  branches  qui  donnent 
naissance  à  deux  petites  vallées;  celle  qu'arrose  la  branche 
sud-ouest  se  rétrécit  de  plus  en  plus,  et  se  trouve  bordée  au 
sud  par  la  masse  centrale  de  l'Ilkas-dagh.  Les  sources  de 
cette  branche  du  Karadéré-sou  se  trouvent  à  une  élévation 
de  1  81 9  mètres,  où  plusieurs  ruisseaux,  descendant  de  plus 
haut,  se  réunissent  pour  former  un  petit  torrent.  C'est  à 
trois  lieues  au  sud  de  Tchaban  que  le  sentier  qui  conduit 
de  Kastamouni  à  Tosciya  à  travers  la  chaîne  centrale  de 
l'Ilkas-dagh,  atteint  son  point  culminant  qui  est  de  1932 
mètres.  C'est  aussi  à  peu  près  le  point  le  plus  élevé  de  la 
chaîne  dont  les  sommités  n'ont  guère  au  delà  de  500  pieds 
de  plus,  ce  qui  leur  donnerait  environ  2000  mètres.  À 
l'endroit  où  le  sentier  atteint  l'altitude  susmentionnée,  se 
trouve  une  petite  cabane  qui  sert  de  lieu  de  halte  aux 
voyageurs  et  d'habitation  à  une  dizaine  d'hommes  de 
la  troupe  irrégulière,  chargés  des  fonctions  de  gardiens 
de  ce  passage.  Cette  solitaire  demeure  peut  servir  de 
point  initial  au  revers  méridional  de  l'Ilkas-dagh.  Pendant 
trois  quarts  d'heure  de  marche,  la  pente  de  ce  revers  est 
assez  abrupte;  après  quoi,  on  entre  dans  une  vallée, 
d'abord  fort  étroite,  mais  qui  s'élargit  à  mesure  qu'elle  dé- 
bouche dans  celle  de  Dévérek-tchaï  ;  elle  est  arrosée  par 
un  ruisseau  nommé  Ghiaour-tchaï  qui  est  presque  sec 
en  été,  mais  dont  le  lit  acquiert  un  grand  développe- 
ment à  son  point  de  jonction  avec  celui  de  Dévérék-tchaï. 
A  une  lieue  et  trois  quarts  de  la  cabane  susmentionnée,  la 
hauteur  de  la  vallée  de  Ghiaour  est  de  1303  mètres.  Du  côté 
de  la  vallée  du  Dévérék-tchaï,  le  revers  méridional  de 
l'Ilkas-dagh  se  termine  par  de  longues  lanières  et  franges 
ramifiées,  qui  forment  autant  de  promontoires  et  de  saillies 
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à  contours  très-variés.  Lorsqu'on  descend  le  revers  méridio- 
nal vers  Tosciya,  la  vallée  de  Dévérék-tchaï  ne  se  présente 
que  comme  un  mince  cordon  serpentant  au  milieu  d'une 
foule  de  hauteurs,  qui  s'allongent  d'un  côté  de  l'Ilkas-daghet 
de  l'autre  du  Kouch-dagh,  autrement  appelé  Me'/t'ft-dagh.  Il 
y  a  une  lieue  et  demie  environ  de  distance  depuis  la  cabane 
qui  couronne  la  sommité  de  l'Ilkas-dagb  jusqu'au  village 
Tosciya,  situé  au  pied  du  revers  méridional  de  cette  partie 
de  la  chaîne  ;  la  hauteur  de  Tosciya  est  de  1017  mètres. 

L'Ilkas-dagh  n'est  séparé,  au  sud,  que  par  la  vallée  de 
Dévérek,  du  rempart  du  Kouch-dagh,  qui  a  une  longueur 
beaucoup  plus  considérable  que  le  premier,  car  par  sot) 
extrémité  occidentale  il  touche  à  l'Ichek-dagh  qui,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  n'est  que  la  prolongation  de  la  chaine 
de  l'Ala-dagh,  tandis  que  son  extrémité  opposée  n'est 
séparée  que  par  une  étroite  vallée,  des  massifs  qui  se  rat- 
tachent immédiatement  à  la  chaine  du  Taouchan-dagh. 

Le  revers  septentrional  du  Kouch-dagh  est  moins  étendu 
que  celui  de  l'Ilkas-dagh  qui  lui  fait  face,  mais  son  revers 
méridional  a  un  très-grand  développement  et  forme  tout  un 
système  de  hauteurs,  de  plateaux  et  de  vallées  qui  se  ter- 
minent dans  le  bassin  du  Kizil-Irmak.  L'une  des  vallées  les 
plus  considérables  qui  sillonnent  le  revers  méridional  du 
Kouch-dagh  est  celle  où  se  trouve  la  ville  de  Tchénguéri 
(Gangra  ou  Germanicopolis  des  anciens);  sa  surface  molle- 
ment accidentée  a  dans  les  parages  inférieurs  de  la  ville 
966  mètres;  elle  est  bordée  des  deux  côtés  par  des  hau- 
teurs mamelonnées  qui  se  développent  de  plus  en  plus  à 
mesure  qu'elles  s'approchent  de  la  crête  du  Kouch-dagh  ; 
celle-ci  offre,  non  loin  des  sources  du  Tchénguéri -sou  (un 
peu  au  nord  du  village  Yapraklu),  une  dépression  assez 
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sensible  que  sépare  en  quelque  sorte  cette  partie  de  la 
chaîne  de  sa  portion  plus  occidentale,  portion  qui  change 
de  direction  en  décrivant  une  courbe  légère  au  sud-ouest 
pour  se  relever  ensuite  à  l'ouest. 

Au  sud  d'Iskelib,  le  revers  méridional  du  Kouch-dagh 
est  déchiré  par  des  gorges  profondes  qui  débouchent  dans 
la  vallée  du  Kizil-Innak.  A  Iskelib,  qui  se  trouve  à  une 
lieue  et  demie  environ  au  sud  de  la  crête  même  du  Kouch- 
dagh,  le  revers  méridional  de  la  chaîne  est  sillonné  par  une 
profonde  vallée  que  flanquent  des  deux  côtés  des  groupes 
de  rochers  très-pittoresques.  La  hauteur  d'Iskelib  est  de 
966  mètres,  et  comme  cette  ville  se  trouve  dans  une  dépres- 
sion considérable,  elle  ne  peut,  malgré  sa  proximité  de  la 
crête  du  Kouch-dagh,  donner  une  mesure  exacte  de 
l'élévation  de  cette  dernière;  il  est  probable  cependant 
qu'elle  y  atteint  une  altitude  de  plus  de  1500  mètres.  Entre 
Iskélib  et  Bayazi,  situé  à  deux  lieues  et  demie  au  sud-ouest 
d'Iskelib,  cette  partie  du  revers  méridional  du  Kouch-dagh 
se  renfle  beaucoup;  il  en  est  de  même  des  parages  de 
Tchaï-koï  situé  à  trois  lieues  au  sud-ouest  d'Iskelib;  la 
hauteur  de  Tchaï-koï  est  de  697  mètres. 

A  cinq  lieues  environ  au  nord-ouest  deTchoroum,  l'extré- 
mité orientale  du  Kouch-dagh  ne  se  trouve  séparée  du 
massif  du  Taouchan-dagh  que  par  le  Kizii-Irmak,  dont  la 
vallée  n'a  ici  qu'une  demi-lieue  de  largeur.  Sous  le  rapport 
des  circuits  qu'il  décrit,  le  massif  du  Taouchan-dagh  est 
parmi  les  chaînes  de  l'Asie  Mineure  ce  que  le  Kizil-Irmak, 
le  Sakaria  et  d'autres  fleuves  caractérisés  par  leurs  replis 
tortueux,  sont  relativement  aux  cours  d'eaux  qui  sillonnent 
la  péninsule. 

En  effet,  lorsqu'on  n'envisage  que  comme  un  seul  sys- 
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tème  tous  les  différents  remparts  qui  sous  des  noms  divers 
se  rattachent  plus  ou  moins  intimement  au  Taouchan- 
dagh  proprement  dit,  on  a  devant  soi  une  chaîne  qui  affecte 
tour  à  tour  les  directions  les  plus  opposées;  or  le  Taou- 
chan-dagh  proprement  dit  s'élève  à  trois  lieues  environ  au 
nord-est  d'Osmandjik,  sous  la  forme  d'un  massif  dirigé  en 
moyenne  de  nord-ouest  au  sud-est  ;  mais  à  son  extrémité 
sud-est  il  tourne  brusquement  au  sud-ouest  sous  un  angle 
très-aigu  et  constitue  la  chaîne  appelée  Kourtchak-dagh, 
qui  à  son  tour  allonge  une  branche,  qui  rappelle  presque 
la  figure  d'une  serpe,  dont  la  concavité  est  tournée  au  nord  ; 
c'est  cette  chaîne  en  forme  de  croisant  qui  s'appelle  Kirk- 
delira ,  et  dont  l'extrémité  occidentale  se  rapproche  à  une 
demi-lieue  environ  du  Kouch-dagh,  tandis  qu'à  cette  extré- 
mité se  rattache  une  troisième  chaîne,  le  Kussé-dagh,  s'éten- 
dant  de  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest. 

Parmi  toutes  ces  chaînes  diverses  qui  composent  le  rem- 
part tortueux,  dont  la  partie  principale  porte  exclusivement 
le  nom  de  Taouchan-dagh ,  nous  ne  nous  arrêterons  que 
devant  ce  dernier  et  le  Kussé-dagh ,  par  lequel  nous  com- 
mencerons d'abord. 

Le  revers  orieutal  du  Kussé-dagh  s'étend  jusqu'à  une 
lieue  et  demie  à  l'ouest  de  la  ville  de  Tchoroum;  il  peut 
avoir  dans  cette  direction  une  largeur  de  près  de  trois 
lieues,  et  consiste  en  hauteurs  peu  médiocres  séparées 
par  des  vallées  sinueuses  et  des  plateaux.  Le  revers  occi- 
dental de  la  montagne  a  des  pentes  assez  rapides  que  sil- 
lonnent fréquemment  des  gorges  profondes;  c'est  par  une 
de  ces  gorges  que  passe  la  route  qui  conduit  de  Tchoroum 
à  Iskélib  et  qui ,  en  traversant  la  chaîne,  n'atteint  nulle  part 
une  altitude  considérable. 
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A  une  lieue  au  nord-ouest  des  dernières  hauteurs  qui 
composent  le  revers  occidental  du  Kussé-dagh,  et  à  six 
lieues  au  nord-ouest  de  Tchoroum,  l'altitude  de  la  contrée 
est  de  589  mètres. 

Le  Taouchan-dagh  proprement  dit  atteint  presque  la  ville 
d'Osmandjik  par  les  ramifications  allongées  de  son  revers 
occidental,  car  déjà  à  deux,  lieues  à  l'est  de  cette  ville,  et 
nommément  dans  la  proximité  du  petit  village  Hadji-Has- 
san ,  la  contrée  commence  à  être  hérissée  de  hauteurs 
qui  ne  sont  que  les  contreforts  avancés  du  rempart.  Â 
quatre  lieues  au  nord-est  d'Osmandjik,  ces  hauteurs  for- 
ment des  groupes  pittoresques  de  rochers  des  deux  côtés 
du  petit  torrent  Kortchak-tchaï  ;  aussi  à  cinq  lieues  au  nord- 
est  de  la  ville,  l'altitude  de  la  vallée  du  Kortchak  est  de 
1043  mètres.  A  une  lieue  et  demie  plus  à  Test,  à  l'endroit 
où  se  trouve  le  village  Kabagheuz  l'élévation  atteint  1250 
mètres.  Dans  ces  parages  le  versant  sud-ouest  du  Taouchan- 
dagh  est  traversé  de  nord-nord-ouest  au  sud- sud-est  par  une 
vallée  profonde  et  accidentée,  qui  coupe  pour  ainsi  dire  en 
deux  cette  partie  de  la  montagne.  A  un  quart  de  lieue  à  Test 
de  Kabagheuz  (à  sept  lieues  d'Osmandjik)  la  hauteur  du 
village  Ghehler  est  de  1 550  mètres,  et,  à  un  autre  quart  de 
lieue  à  l'est  de  ce  village,  la  montagne  s'élargit  en  un  beau 
plateau  qui  sert  de  yaïla  aux  habitants  de  Ghehler,  et  dont 
la  hauteur  est  de  1694  mètres.  Ce  plateau  est  surmonté 
d'une  seconde  plate-forme  connue  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  yaïla  supérieure  ;  son  altitude  est  de  1 847  mètres.  Cest 
un  peu  au-dessus  de  ce  second  plateau  que  la  route  qui  con- 
duit d'Osmandjik  à  Wezirkeupru  atteint  son,  point  culminant, 
qui  peut  avoir  près  de  1 900  mètres.  La  petite  du  versant 
nord-est  du  Taouchan-dagh  commence  environ  à  une  lieue 
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el  demie  au-dessus  de  Chehler  et  a  d'abord  une  hauteur  de 
1612  mètres.  A  deux  lieues  au  nord-est  de  ce  village  on 
descend  dans  une  jolie  vallée  dirigée  de  sud-ouest  au  nord- 
est  et  arrosée  par  un  ruisseau  qui  se  dirige  vers  Wezir- 
keupru,  traverse  cette  ville  et  va  ensuite  déboucher  dans  le 
Kizil-lrmak.  De  la  vallée  susmentionnée  la  montagne  s'a- 
baisse graduellement  vers  la  plaine  de  Wézirkeupru  et  y 
expire  en  se  décomposant  en  collines  arrondies  plus  ou 
moins  disposées  en  gradins. 

La  description  de  la  chaîne  du  Taouchan-dagh  termine 
la  revue  générale  que  nous  avons  essayé  de  faire  des  mas- 
sifs montagneux  les  plus  importants  de  la  péninsule.  Pour 
compléter  l'esquisse  de  son  relief,  il  ne  nous  reste  mainte- 
nant qu'à  rappeler  les  principales  plaines  et  vallées  qui 
occupent  l'espace  non  envahi  par  les  montagnes.  Comme 
en  parlant  des  cours  d'eau  nous  avons  été  nécessairement 
amenés  à  indiquer  les  vallées  qu'ils  traversent,  nous  ne  les 
mentionnerons  qu'incidemment  en  traitant,  dans  le  chapitre 
suivant,  des  plaines  et  des  plateaux. 
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Grand  plateau  de  la  Lycaonie.  —  Sa  délimitation.  —  Sa  superficie.  —  Bassin 
de  Konia.  —  Bassin  du  grand  lac  Salé.  —  Bassin  de  Karaman.  —  Plaines 
d'Erégli.  —  Plateau  de  Bozok.  —  Limites.  —  Surface.  —  Bassin  supérieur  du 
Kizil-lrmak.  Plaine  de  Pailas.  —  Plateau  de  l'Ousoun-yaïla.  —Limites.  — 
Surface.  -  Campement  arménien  de  Mandjoulik.  —  Renflements  locaux  de 
l'Ousoun-yaïla.  —  Manque  d'eau.  —  Oreille  du  Kurde.  —  Tableau  comparé 
de  toutes  les  observations  hypsométriques  faites  en  Asie  Mineure  jusqu'à  ce 
jour.  —  Considérations  générales  sur  le  relief  de  la  péninsule.  —  Altitudes 
moyennes  de  la  péninsule.—  Altitudes  moyennnes  de  chacune  des  régions 
qui  la  composent.  —  Conclusion. 

La  surface  unie  (ou  presque  telle)  la  plus  cousidérable 
que  présente  la  péninsule  se  trouve  dans  sa  partie  cen- 
trale, et  embrasse  la  totalité  de  la  Lycaonie  et  une  partie 
de  la  Galatie  et  de  la  Phrygie.  Son  extension  peut  se 
déterminer  à  peu  près  de  la  manière  suivante  :  sa  limite 
occidentale  serait  formée  par  une  ligne  qui  partirait  de 
Karaman ,  et  longerait  le  versant  oriental  des  montagnes 
qui  bordent  à  l'ouest  la  plaine  de  Konia  ;  elle  passerait  con- 
séquemment  par  les  villages  Gafriat-Kassaba,  Alibeï,  Tchu- 
luklu  etTchaliklar,  jusqu'à  Konia;  puis,  interrompue  par 
la  chaîne  deBegtag,  elle  reprendrait,  au  nord  de  cette 
chaîne ,  dans  les  parages  de  Yorghan-Ladik,  et  suivrait  la 
lisière  nord-est  de  la  chaîne  de  l'Emir  -dagh,  se  retirerait 
au  nord  un  peu  au-dessous  du  parallèle  de  Hamsa-Hadji, 
et  côtoierait  le  pied  des  hauteurs  qui,  à  quatre  lieues 
environ,  à  l'est  de  Kosrev-Pacha-Khan  et  de  Séid-el-Ghazy, 
bordent  la  plaine,  en  se  dirigeant  en  moyenne  du  sud  au 
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nord.  Parvenu  à  la  hauteur  deSéid-el-Ghazy,  à  cinq  lieues 
environ  à  Test  de  ce  village,  la  ligne  que  nous  avons  tra- 
cée obliquerait  au  nord  le  long  du  pied  méridional  des 
groupes  montagneux  de  Tcherkès,  de  Kaïmès  et  de  Sevri- 
hissar,  et  elle  suivrait  la  rangée  des  hauteurs  qui  s'étendent 
au  nord-est  de  Sevrihissar.  A  trois  lieues  environ  au  sud- 
sud-est  de  l'embouchure  de  l'Engueuru  sou  dans  le  Saka- 
ria,  la  ligne  tournerait  à  Test  et  courrait  dans  cette 
direction  sur  un  espace  d'à  peu  près  deux  lieues;  puis, 
s' a  baissant  au  sud  ,  elle  s'arrêterait  à  deux  lieues  environ 
au  nord  d'Ilidja;  ensuite,  se  relevant  un  peu  à  l'est-nord  est, 
elle  se  dirigerait  au  sud-sud-est  jusqu'à  l'extrémité  occiden- 
tale du  Karadja-dagh,  en  en  longeant  le  pied  méridional  : 
elle  continuerait  le  long  du  versant  méridional  du  Pacha- 
dagh,  descendrait  de  là  jusqu'à  l'extrémité  nord-ouest  du 
•Karyoglan-dagh,  et  suivrait  la  lisière  sud-ouest  du  Khodja- 
dagh  jusqu'à  Akseraï,  d'où  la  limite  occidentale  de  la  région 
qui  nous  occupe  se  dirigerait,  par  une  ligne  légèrement 
ondulée,  au  sud-sud-ouest,  jusqu'au  village  Karabounar; 
de  là,  elle  s'abaisserait  au  sud  et  sud-est,  et  elle  viendrait 
enfin,  par  une  ligne  un  peu  courbe,  aboutir  à  Karaman. 
Cette  vaste  contrée,  ainsi  délimitée,  aurait  une  super- 
ficie de  près  de  deux  mille  lieues  carrées.  Gomme  c'est 
l'ancienne  Lycaonie  qui  en  forme  la  portion  la  plus  con- 
sidérable, nous  la  désignerons  par  le  nom  de  plateau 
ou  plaine  de  Lycaonie. 

La  partie  de  cette  région  qui  offre  le  plus  de  surfaces 
parfaitement  horizontales  est  celle  qui  se  trouve  comprise 
d'un  côté,  entre  la  chaîne  de  Beglarlaralan  et  les  massifs 
qui  bordent  la  plaine  à  l'ouest,  et  de  l'autre,  entre  la  grande 
saillie  du  Kara-dagh  et  la  partie  occidentale  de  la  chaîne 
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de  Beglalaralan.  On  peut  appeler  cette  région  bassin  de 
Konia,  d'après  le  nom  de  la  ville  qui  s'y  trouve.  Cette 
plaine,  dans  les  limites  susmentionnées,  n'a  pa6  moins 
de  cent  quarante-neuf  lieues  carrées  de  surface.  Enfin,  la 
partie  du  plateau  qui  se  trouve  au  nord  de  la  chaîne  de 
Beglarlaralan,  et  que  l'on  peut  qualifier  de  bassin  du  grand 
lac  Salé 9  offre  plusieurs  ondulations,  indépendamment  des 
montagnes  isolées  qui  y  surgissent,  et  dont  naturellement 
nous  avons  tenu  compte  dans  notre  évaluation  des  surfaces 
planes.  Parmi  ces  ondulations  on  peut  signaler  comme  les 
plus  saillantes,  les  hauteurs  arrondies  qui  bordent  le  Kou- 
loukessa  ainsi  que  les  rangées  de  collines  qui  traversent  la 
plaine  à  Test  de  ce  petit  cours  d'eau ,  et  dont  la  plus  orien- 
tale passe  à  côté  du  village  Sévérek  ,  en  allant  se  perdre 
dans  les  parages  du  lac  amer  du  Boulouk-gheul.  Ces  ran- 
gées de  collines  ne  sont  que  les  flancs  de  petits  plateaux 
superposés  en  gradins  les  uns  au-dessus  des  autres. 

A  mesure  qu'on  s'avance  vers  la  portion  nord-ouest  du 
bassin  du  grand  lac  Salé,  les  plaines  se  trouvent  de  plus 
en  plus  accidentées ,  bien  qu'elles  conservent  encore  le 
même  type  qui  caractérise  toutes  ces  surfaces,  et  que,  sous 
le  rapport  géologique,  elles  présentent  la  plus  parfaite 
identité.  Ainsi,  la  région  que  traverse  te  petit  Sakaria,  aussi 
bien  que  le  cours  supérieur  du  grand  Sakaria,  est  plus  ou 
moins  fortement  accidentée  ;  sa  superficie  peut  être  éva- 
luée à  deux  cent  cinquante-cinq  lieues  carrées. 

Vers  sa  limite  nord-ouest,  le  grand  plateau  de  Lycaonie 
communique  directement  avec  une  surface  très-vaste,  bor- 
dée au  nord  par  le  revers  méridional  de  l'Ala-dagh  gala- 
tien.  Cette  surface,  sillonnée  par  les  replis  tortueux  du 
Sakaria ,  participe  également  au  caractère  des  plaines  de  la 
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Lycaonie ,  seulement  elle  est  encore  plus  accidentée  que  la 
région  nord-ouest  de  ces  dernières. 

Enfin ,  dans  sa  portion  sud-ouest,  le  bassin  de  Karaman, 
qui  fait  partie  de  celui  de  Konia,  se  continue  dans  la  grande 
plaine  d'Erégli.  Celle-ci  débouche  dans  le  premier  par  une 
vallée  assez  étroite,  mais  presque  horizontale,  qui  sépaie 
l'extrémité  nord-ouest  de  Tlvris-dagh  de  l'extrémité  sud- 
ouest  du  Karadja-dagh. 

La  plaine  d'Erégli ,  qui  a  environ  cent  vingt-cinq  lieues 
de  superficie,  est  si  intimement  liée  avec  le  grand  plateau  de 
la  Lycaonie  que  Ton  peut  la  considérer  comme  faisant  partie 
de  ce  dernier;  pris  ensemble,  ils  offriraient  une  surface 
totale  de  près  de  deux  mille  lieues  carrées 

Le  vaste  bassin  du  grand  lac  Salé  est  séparé  à  l'est  du 
plateau  de  Bozok  par  te  triple  rempart  parallèle  du  Kodja- 
dagh,  par  le  massif  aplati  deBesirguianly  et  par  le  groupe 
du  Yedibel.  Ce  dernier  constitue  la  limite  occidentale  du 
plateau,  depuis  le  massif  de  Yarymkalé,  qui  se  confond  avec 
les  contreforts  du  Tchitchek-dagh  jusqu'au  Kizil-Irmak, 
en  longeant  les  revers  orientaux  des  chaînes  de  Karavan- 
seraï ,  de  Kuplu ,  de  Karadja  et  de  Hirkan  ,  et,  en  passant 
dans  la  proximité  des  villages  de  Hadjibektach,  Guénesi  et 
Ortakoï,  situés  sur  le  revers  est  de  la  chaîne  de  Hirkan. 
Depuis  le  point  où  la  ligne  traversant  ces  localités  aboutit 
au  Kizil-Irmak,  la  plaine  forme  la  limite  méridionale  du 
plateau  jusqu'à  une  distance  de  trois  lieues  environ  au  nord- 
est  du  village  Emler.  La  limite  orientale  du  plateau  de 
Bo2ok  serait  représentée,  d'abord  par  une  ligne  ondulée, 
partant  du  point  susmentionné  où  s'arrête  la  (imite  méri- 
dionale, et,  suivant  les  saillies  et  sinuosités  formées  par  les 
ramifications  du  petit  Àk-dagh.  Dans  les  parages  de  Horan 
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et  de  Beklachly,  la  ligne  se  dirigerait  à  travers  Seilep , 
Eilendjik  et  Galeuzélly,  et  puis  viendrait  aboutira  l'extré- 
mité orientale  de  la  chaîne  de  Tchitchek-dagh;  enfin,  cette 
chaîne,  avec  les  ramifications  de  son  revers  méridional  qui 
s'unissent  au  Bouzlouk-dagh,  formerait  la  limite  nord  et 
nord-ouest  du  plateau  de  Bozok.  Compris  entre  ces  limites, 
à  la  vérité,  seulement  approximatives,  ce  plateau  aurait 
de  cent  trente-cinq  à  cent  cinquante  lieues  carrées.  Sa 
surface  est  localement  assez  accidentée,  et  les  plaines  plus 
ou  moins  doucement  ondulées. 

Les  hauteurs  qui ,  du  revers  septentrional  du  Sagry- 
dagh  (à  six  lieues  environ  au  nord-nord-est  de  Kaïsaria)  se 
dirigent  au  nord,  après  avoir  franchi  le  Ki/il-Irmak,  et  se 
rattachent  d'abord  au  petit  Ak-dagh  et,  plus  au  nord,  aux 
renflements  granitiques  qui  continuent  du  sud-est  au  nord- 
ouest,  presque  jusqu'à  Yuzgat,  séparent  à  l'est  le  plateau 
de  Bozok,  du  grand  plateau  tertiaire  traversé  par  le 
Kizil-Irmak,  et  bordé  au  nord  par  les  revers  méridionaux 
de  l' Ak-dagh,  aussi  bien  que  par  les  renflements  qui  s'élè- 
vent à  l'est  de  cette  chaîne,  jusqu'au  bord  occidental  de  la 
vallée  du  Khan-sou.  A  l'est,  ce  plateau  s'étend  jusqu'aux 
parages  de  Si  vas,  et  sa  limite  nord-est  pourrait  être 
représentée  par  une  ligne  courbe  tirée  de  Sivas  jusqu'au 
Khan-sou,  à  trois  lieues  environ  au  sud  de  Yénikhan,  d'où 
elle  se  dirigerait  au  sud-ouest,  en  formant  la  frontière  sep- 
tentrionale du  plateau.  Nous  désignerons  ce  dernier  par  le 
nom  de  bassin  supérieur  du  Kizil-Irmak,  et  nous  compren- 
drons dans  cette  dénomination  le  petit  plateau  d'Emler,  qui 
se  trouve  entre  l'extrémité  orientale  du  Sagry-dagh  et  le 
Kizil-Irmak,  ainsi  que  la  plaine  de  Pal  las;  en  revanche, 
nous  en  exclurons  les  vallées  qui  forment  de  fréquentes 
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sinuosités  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  bordent  la  rive 
gauche  du  Kizil-Irmak  depuis  Sivas  jusqu'à  la  plaine  de 
Pallas. 

Le  bassin  supérieur  du  Kizil-Irmak  ainsi  délimité,  aurait 
trois  cent  vingt  lieues  carrées  de  superficie.  Il  est  le  plus  sou- 
vent accidenté  par  des  renflements  arrondis,  surtout  vers 
ses  lisières  méridionales  et  orientales;  car  le  long  de  la  rive 
droite  du  Kizil-Irmak,  les  collines  acquièrent  assez  de  dé- 
veloppement pour  masquer  complètement  la  vue  du  vaste 
plateau  qui  se  déploie  jusqu'au  revers  dé  PAk-dagh;  de 
même  du  côté  de  Test,  et  particulièrement  entre  les  petits 
torrents  de  Yuldouz-Irmak  et  du  Khan-sou,  la  contrée  est 
hérissée  de  collines  et  déchirée  par  des  ravins  profonds. 

La  chaine  de  montagnes  qui  bordent  de  près  la  rive 
gauche  du  Kizil-Irmak,  depuis  Sivas  jusqu'à  la  plaine  de 
Pallas,  sépare  le  bassin  supérieur  du  Kizil-Irmak  du  grand 
plateau  de  Y  Ouzounyaïla ,  limité  au  nord  par  le  double 
rempart  que  nous  avons  signalé  comme  la  prolongation 
nord-est  de  l'Anti-Taurus,  à  l'ouest,  par  une  ligne  tracée 
du  Gheurun-dagh,  à  travers  les  villages  de  Gheurun,  de 
Chusin  et  d'Orta-koï  jusqu'àDérindé;  au  sud  par  le  Tohma- 
sou  (affluent  gauche  de  l'Euphrate  supérieur  ou  Mourad- 
tchaï),  et  enfin,  à  Test  d'abord,  par  le  Balyklarna-sou 
(affluent  du  Tohma-sou),  et-puis  par  une  ligne  tirée  du  sud 
au  nord,  depuis  le  village  Kaladjuk  jusqu'à  la  chaîne  de 
Kara-dagh.  Nous  désignerons  la  région  comprise  entre  ces 
limites  par  le  nom  d'Ouzounyaïla,  en  donnant  un  sens 
beaucoup  plus  étendu  à  ce  dernier  qui,  dans  le  fait, 
n'est  appliqué  qu'à  la  partie  septentrionale  de  cette  con- 
trée. 

Le  plateau  de  l'Ouzounyaïla  ainsi  délimité,  aurait  une 
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superôcie  d'environ  quatre  cent  vingt-cinq  lieues  carrées. 
Sur  ses  lisières  méridionales  et  orientales,  les  accidents  du 
terrain  prennent  tant  de  développement,  que  la  limite  entre 
Iç  domaine  du  plateau  et  celui  de  la  montagne,  devient 
tout  à  fait  impossible  à  établir.  La  partie  la  plus  horizontale 
de  cette  région  est  sa  portion,  centrale,  située  au  sud  du 
petit  campement  arménien  de  Mandjoulik. 

L'espace  qui  s'étend  entre  ce  dernier  et  les  chaînes  des 
montagnes  (Terguel-dagh ,  Kurdkoulak-dagh2  etc.),  qui 
forment  la  limite  septentrionale  du  grand  plateau  de  l'Ou- 
zo unyaïla,  offre  également  un  relief  tellement  accidenté, 
que  parmi  les  renflements  nombreux  qui  sillonnent  la  con- 
trée, il  en  est  plus  d'un  qui,  à  lui  seul,  constituerait  une 
montagne,  puisqu'ils  atteignent  le  plus  souvent  et  dépassent 
quelquefois  l'altitude  du  Vésuve;  mais  disposées  sur  la  sur- 
face de  cette  gigantesque  intumescence,  l'ensemble  de  toutes 
ces  hauteurs,  ne  détruit  point  le  caractère  dominant  du 
plateau;  d'ailleurs,  sous  le  point  de  vue  géologique,  ces 
hauteurs  ou  renflements  locaux  présentent  tous  la  plus  par- 
faite identité;  car  ce  ne  sont  toujours  que  les  ridements 
d'un  immense  bassin  lacustre  vainsi  que  nous  le  verrons 
dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage. 

A  l'endroit  où  se  trouve,  le  petit  campement  arménien  de 
Mandjoulik,  la  hauteur  du  plateau  est  de  1653  mètres,  et 
au  village  de  Deliktach,  de  1800  ! 

Toute  la  partie  centrale  du  grand  plateau  de  PQusounyaïla 
manque  complètement  d'eau,  et  dans  sa  partie  septentrionale, 
on  ne  voit  que  deux  ruisseaux,  le  Tcbamourlu-sou  (rivière 
boueuse)  et  le  Balaklan-sou.  On  franchit  le  premier  à  trois 
lieues  à  Test  de  Tonus,  en  allant  de  cette  petite  ville  à  Mand- 
joulik; dans  ces  parages,  le  Tchamourlursou  a  une  prof  on- 
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deur  peu  considérable,  et  se  trouve  traversé  par  un  beau 
pont  probablement  antique,  car  j'y  ai  observé  plusieurs 
bas-reliefs  que  j'ai  copiés,  et  dont  nous  parlerons  dans  la 
partie  archéologique  de  cet  ouvrage.  A  l'endroit  où  Ton 
franchit  le  Tchamourlu-sou,  à  une  hauteur  de  1579  mètres, 
il  coule  du  nord-est  du  sud-ouest,  et  va  déboucher  dans  le 
Balaklan-sou.  Excepté  ces  deux  petits  cours  d'eau,  il  n'y 
a,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Ouzounyaïla,  que  des 
ruisseaux  qui,  pendant  l'été,  sont  plus  ou  moins  à  sec; 
aussi  les  tribus  Kurdes  et  Avchares,  qui  ont  l'habitude 
de  passer  les  mois  des  grandes  chaleurs  sur  ce  plateau, 
groupe nt-el le  leurs  campements  toujours  le  long  des  ruis- 
seaux qui  ne  tarissent  point  complètement,  et  entre  autres, 
le  long  du  Tchamourlu-sou  et  du  Balaklan-sou. 

Ces  oiseaux  de  proie  qui  viennent  s'abattre  pendant  Tété 
sur  l'Ouzounyaïla ,  sont  fort  incommodes  pour  les  rares 
pèlerins  qui  sont  dans  le  cas  de  traverser  ces  parages,  car 
la  terreur  qu'ils  inspirent  aux  gens  du  pays,  fait  que  per- 
sonne, parmi  eux,  ne  veut  servir  de  guide  à  l'étranger, 
qu'ils  s'efforcent  d'alarmer  par  l'énumération  exagérée  des 
dangers  auquel  il  s'expose.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
d'observer,  en  parlant  du  Tchitchek-dagh,  que  les  mêmes 
tribus  qui  vont  passer  l'été  sur  l'Ouzounyaïla,  ne  sont  pas 
plus  aimables,  lorsque,  après  avoir  quitté  leurs  campements 
estivaux,  elles  viennent  reprendre  leurs  stations  d'hiver. 
Celles  de  plusieurs  tribus  Kurdes  et  Avchares,  établies  en  été 
sur  l'Ouzounyaïla,  se  trouvent  dans  les  gorges  du  Khanzyr- 
dagh  et  du  Kurdkoulak-dagh ,  et  il  est  assez  curieux  que 
ce  soient  précisément  ces  montagnes  qui  portent  des  noms 
qui  semblent  avoir  été  suggérée  par  un«  gentiment  de  kaibe 
et  de  terreur,  car  Khanzyr  signifie  cochon,  pourceau?  terme 
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des  plus  injurieux  parmi  les  musulmans,  et  Kurdkoulak- 
dagh,  se  traduirait  littéralement  par  montagne  de  l'oreille  du 
Kurde;  on  eût  dit  que  c'est  pour  rappeler  au  passant  que  le 
bruit  de  ses  pas  furtifs  n'échappera  point  à  V oreille  exercée 
du  Kurde1. 

Au  sud -ouest  du  plateau  de  l'Ouzounaïla ,  et  séparé 
de  ce  dernier  par  le  rempart  du  Tughlu-tépé,  se  trouve 
un  autre  vaste  plateau  que  je  n'ai  point  visité  encore; 
d'après  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  sur  son 
extension  et  sa  configuration ,  il  doit  avoir  une  superficie 
de  près  de  cent  quarante  lieues  carrées. 

Les  grands  plateaux  que  nous  venons  de  décrire  d'une 
manière  très-générale,  constituent  les  traits  les  plus  saillants 
dans  le  tableau  plastique  de  la  péninsule;  c'est  pourquoi 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  surfaces  plus  ou  moins 
planes,  mais  bien  moins  considérables,  que  présentent 
beaucoup  d'autres  points  de  l'Asie  Mineure;  d'ailleurs, 
indépendamment  de  la  facilité  qu'offre  notre  carte,  d'en 
apprécier  par  la  simple  inspection  la  position  et  l'étendue, 
nous  aurons  l'occasion  de  nous  en  occuper  en  détail  dans  la 
partie  géologique  de  cet  ouvrage,  à  laquelle  la  présente 
esquisse  géographique  ne  sert  en  quelque  sorte  que  d'intro- 
duction. 

En  terminant  ici  nos  considérations  sur  l'hydrogra- 
phie et  l'orographie  de  l'Asie  Mineure,  nous  résumerons 
dans  un  tableau  général  toutes  les  mesures  hypsomélri- 
ques  qui  ont  été  faites  dans  cette  contrée  par  les  diffé- 
rents  voyageurs    qui   l'ont  parcourue  jusqu'à   ce  jour, 

1.  La  double  signification  en  turc  du  mot  kurd,  qui  désigne  tout  à  la  fois  un 
nom  de  peuple  et  le  loup,  offre  une  coïncidence  piquante  entre  les  instincts  rapaces 
de  ce  peuple  et  ceux  du  carnassier  sauvage  dont  il  porte  le  nom. 
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et  ont  transmis  au  public  les  résultats  de  leurs  explora- 
tions. Nous  nous  servirons,  à  cet  effet,  du  tableau  publié 
par  M.  L.  Vivien  de  Saint-Martin,  en  n'en  empruntant  que 
la  partie  comprise  dans  le  cadre  de  notre  carte,  et  en  y 
ajoutant  les  points  déterminés  par  nous-méme,  points  dont 
lé  chiffre  est,  comme  on  le  verra,  plus  que  le  quintuple  du 
total  fourni  par  nos  prédécesseurs. 

Au  lieu  de  donner  les  points  mesurés  dans  l'ordre  de 
leurs  positions  géographiques,  selon  les  latitudes,  ainsi  que 
l'a  fait  M.  Vivien  de  Saint-Martin1,  nous  les  ferons  suivre 
d'après  l'ordre  des  divisions  anciennes,  parce  qu'il  nous  a 
paru  (à  tort  peut  être)  que  ces  divisions  classiques,  si  fami- 
lières à  tous  nos  lecteurs,  sautent  plus  aux  yeux  et  leur 
offrent  plus  de  facilité  de  retrouver  sur  la  carte  les  points 
mentionnés  dans  le  tableau  ci-après  : 


1.  Hist.  des  Découv.  géogr.,  t.  III  t  p.  607  et  seq  —  Pour  me  mettre  à  couvert 
de  toute  réclamation  et  de  tout  reproche  de  n'avoir  pas  suffisamment  fait  valoir  les 
travaux  hypsométriques  de  mes  prédécesseurs ,  je  rappelle  encore  une  fois  que 
je  n'ai  mentionné  ces  derniers  que  d'après  le  tableau  publié  dans  l'ouvrage  de 
M.  Vivien  de  Saint-Martin  ;  or,  le  mérite  bien  connu  de  ce  savant  a  dû  naturelle- 
ment m'offrir  une  garantie  suffisante,  sous  tous  les  rapports.  Au  reste,  il  est 
fort  possible  que  depuis  la  publication  du  travail  de  M.  de  Saint-Martin  jusqu'au 
commencement  de  mes  explorations  dans  l'Asie  Mineure ,  plusieurs  observations 
hypsométriques  y  auront  été  exécutées,  mais  je  n'ai  pas  été  à  même  de  les  con- 
naître, et  je  me  trouve  par  conséquent,dans  l'impossibilité  de  compléter  dans  ce 
sens  le  tableau  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  si  tant  est  qu'il  soit  susceptible  de 
recevoir  des  compléments  de  ce  genre. 


TABLEAU 


DBS 


POINTS  SITUÉS  EN   ASIE  MINEURE 


DORT  LA  HAUTEUB   AU-DESSUS  DE  LA  MEI  M  ÉTÉ  DÉTEBBTHÉB. 


POINTS  MESURÉS. 


<***«— ^«-^«- 


BITHYIflB  ET  PÉNIBSOLE  DB  THHACB. 

Mont  Boulgourlou 

Montagne  du  Géant 

Château  génois 

Cromm^m,  au  débouché  du  Bosphore  dans  la 
mer  Noire . . . . 

Hauteur  moyenne  des  mamelons  qui  bordent  la 
rive  asiatique  du  Bosphore. 

Environs  de  Makri-koï  (  Thract  ) 

Litros  (  ibid) 

Kalfa-koï  (ibid) 

Kadf-Apoular  (ibid) 

SaintrGeorge  (total) , 

Hadm.koï  (ibid) 

Yaflorène  (ibid) 

Derk os  (ibid) 

Agatchly  (  ibid  ) 

Aïvat-bend  (  ibid) 

Perindj-koï  (ibid) 

Petino-korio  (ibid) 

Arnaout-koï,  à  1  lieue  1/2  à  Test  de  la  rive  asia- 
tique du  Bosphore 

Mendéré-séké,  à  1  lieue  à  Test  de  Hunguiar- 
Iskélessi 

Karakèza,  à  3  lieues  à  Test  du  château  d'Ana- 
dolis-kavak 

Kalichli ,  à  6  lieues  environ  à  Test  d'Anado- 
lis-kavak . 


a 


2*0 
186 
116 

25 


60 
62 


BOB»  DBS 


AT 


/^««É-^i 


Andréossy. 
Id. 
Id. 

M. 


117 

Id. 

62 

Tchihatchef. 

119 

IdL 

130 

Id. 

112 

Id. 

168 

Id. 

158 

Id. 

226 

id. 

106 

Id. 

62 

Id. 

185 

Id. 

162 

Id. 

102 

Id. 

51 

Id. 

159 

Id. 

Id. 
Id. 
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OBSERVATEURS. 


Chilé. I        72 

Kapoukos,  à  2  lieues  au  sud-est  de  Chilé 0  * 

Sungurlu,  à  6  lieues  à  Vesf-svd-est  de  Chilé. .  51 

Moyenne  du  revers  oriental'  de  rAva-daghu,. . .  283 

Apty-Pacha,  à  3  lieues  1  [2  au  sud  dé  Sun  a ur lu .  166 
Euchtuoglou,  à  2  lieues  1/2  mu  sud-est  d  Jpty- 

Pacha 236 

A  2  lieues  1/2  au  sud-sud-est  d*Euchtuoglou  . .  377 
Moyenne  de  l'altitude  des  parages  limitrophes 

d'Euehtuoglôu. ... I      318 

A  3  lieues  au  sud-sud-est  dPEuchtuoglou. "     131 

A  4  lieues  au  sud-sud-est  d'Euchtuoglou 74 

Plaine  d'Ismit  (iWomldfr),  à  i  lieue  à  test 

de  la  ville  du  même  nom 74 

Idem  à  3  lieues. 108 

Idem  à  t\  lieues. ^ 166 

Esmé,  sur  la  rive  septentrionale  du  lac  Sa- 

bandja . .. 97 

Sardouan,  à  2  lieues  1/4  au  nord-est  tfEsmé. .  143 

Hauteurs  qui  bordent  au  sud  le  lac  de  Sabandja.  300  ? 

Adabazar,  a  8  lieues  à  l'est  cTIsmït 130 

Sukunéri ,  à  3  lieues  1/2 à  l'est-nordest d* Ada- 
bazar   143 

Plaine,  à  2  Ueves  à  F  est  de  Sukunéri 143 

Handek ,  à.  4  lieues  à  rest-sud-est  de  Sukunéri,  80 
Hauteur  de  la  vallée,  à  4  lieues  à  Test  de 

Handek 318 

A  1  lieue  à  l'est  de  Handek 257 

Idem  à  2  lieues  1/2 353 

Idem  à  3  lieues 496 

A  2  lieues  à  Test  de  Handek 283 

Gumuchabad.,  à  6  lieues  à.  Fest-sud-est  de 

Handek 389 

Hauteur  moyenne  de  la<  plaine  entre  Gumucha- 
bad et  Uskub 283 

La  même  plaine,  à  2  lieues  1/2  au  sud-est  d'Us- 

kjib. 330 

Hauteur  moyenne  de  cette  plaine  entre  Uskub 

et  Te  versant  nord-est  de  la  chaîne  de  Boli. ..  .     271 
Yaîla-dagh  au  nord  d'Uskub,  entre  la  montagne 

de  Boli  et  la  côte 400  à  450 

Vallée  du  Boli-sou,  à  6  lieues  au  sud-ouest  de 

lavilledeBoU 1000 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Ainsworth. 

Tchihatchef. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id, 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Ainsworth. 

Tchihatchef. 


f .  Noos  désignons  par  ce  signe  on*  hauteur  plus  ou  moins  nnprvebdeda  «fréta  dH*  nier  ;  1er 
signe  ?  aj^é  aux  hnatatrs  annonce  que  la.  dé.ierraiqaj.iou  n'en,  est  qu'approximative  et  non>rigou- 
rense. 
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Idem  à  8  lieues  au  sud-ouest  de  la  ville  de 
Boli 

Mudurlu. 

A  1/2  lieue  au  sud  de  Mudurlu 

A  3/4  de  lieue  au  sud  de  Mudurlu 

Kaïmasly,  à  6  lieues  1/2  au  sud-sud-est  dTskub. 

'  Point  culminant  qu'atteint  la  route  qui  conduit 
de  Kaïmasly  &  Boli  par  le  Boli-dagh 

Boli-dagh % 

Ville  de  Boli : 

Vallée  du  Boli-sou,  à  3  lieues  au  sud-est  de 
Boli 

Gunei ,  chalet  situé  sur  le  flanc  méridional  de 
l'Abbas-dagh,  à  6  lieues  au  sud-ouest  de  la 
ville  de  Boli 

Ova-dagh ,  hauteur  à  Test  d'Erégli 

Khan,  près  d'Ova-koï,  à  3  lieues  1/2  au  nord 
de  Zafranboli 

Vallée  de  l'Ova-sou  (  Bartan-tckal) ,  à  3  lieues 
au  nord-ouest  d'Ova-koï 

Kremizioglou,  à  4  lieues  au  sud-ouest  d'Ova- 
koï 

Vallée  de  l'Ova-sou,  à  3  lieues  1/2  au  nord-ouest 
de  Kremizioglou 

Sommités  de  la  chaîne  du  Kara-dagh 

Vallée  supérieure  de  l'Ordéïré,  près  de  0ou- 
zanli 

Col  du  Kara-dagh,  à  Test  des  montagnes  d'Ova. 

Vallée  de  Karaderési ,  à  5  lieues  1/2  au  sud- 
ouest  de  Bouroun-koï 

Golbazar-koï ,  à  2  lieues  1/2  au  sud  de  Bartan. 

Bouroun-koï,  à  2  lieues  1/2  au  sud  de  Bartan. 

HYSIE. 

Olympe 

Brousse,  au  pied  de  l'Olympe 

Une  des  sommités  de  la  ligne  de  faîte  entre  le 
bassin  de  la  mer  de  Marmara  et  le  bassin  de 
l'Archipel ,  à  l'ouest  de  Balikesri 

Point  de  partage  entre  le  bassin  du  Macaestus 
et  celui  de  YHermus 

Ak-dagh,  la  plus  haute  sommité  de  cette  ligne 
de  faîte  aux  sources  mêmes  du  Macaestus  et 
de  YHermus ...» 
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Simav,  près  de  la  source  du  Macaestus j 

Moumadjik,  haute  vallée  du  Macaestus,  au-  j 
dessous  de  Simav | 

Tchavdir-hissar  (  Àlzani) j 

A  1  lieue  au  sud-ouest  d'Ossa-koï,  situé  à  h 
lieues  au  sud-ouest  de  Simav,  sur  la  route  qui 
conduit  de  Demerji-koî  à  Simav 

Bolat   

Eurigoheuz 

Keuprendjik 

Eurendjik ,  à  U  lieues  à  Test^sud-est  de  Keu- 
prendjik  

Daridjé,  à  k  lieues  1/2  de  Simav,  sur  la  route 
qui  conduit  à  Bolat 

Sineklar,  à  8  lieues  au  nord-ouest  de  Simav 
et  à  7  lieues  au  sud-est  de  Bolat 

Kiadgelar,  au  sud-est  de  Bolat 

A  3  lieues  au  sud-est  de  Bolat 

Gueuktchédar,  à  1/2  lieue  au  sud-est  de  Douan- 
lar 

Petite  plaine  à  U  lieues  1/2  au  nord-est  de  Kiad- 
jalar 

Soloukoudnar,  à  5  lieues  au  nord-est  de  Gueuk- 
tchédar et  à  5  lieues  au  nord- ouest  d'Euri- 
gheuz 

Geuné,  à  3  lieues  au  nord-est  de  Bolat 

Boukaojak,  à  3  lieues  nord-ouest  de  Balikesri. 

Balikesri 

Mustachab 

A  5  lieues  au  nord-ouest  de  Balikesri,  non 
loin  de  Mustachab 

Ivrendi 

Eurket 

A  4  lieues  au  nord  d'Eurket ,  près  du  village 
Kachal 

Keresène. 

A  3  lieues  1/2  au  nord  de  Keresène 

Baeh-koï 

Demir-Kapoussi ,  sur  le  Susurlu-tchaï 

Susurlu 

Somma 

Lac  Appolonia. 

Lac  de  Maniyas. 

Halikli,  à  k  lieues  environ  au  nord  de  Manissa. 
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POINTS  MESURÉS. 


Mubaïlé,  à  2  lieues  à  Test  de  Maniasa 

Plaine  traversée  par  le  Gudjuk-tchaï ,  à  3  lieues 

au  sud-ouest  cTAk-hissar 

Kadi-koï,  entre  les  lacs  Appoloniaet  Maniyas. 

Déré-koï,  au  sud-ouest  de  Moudaoia 

Deblé-koï,  à  1  lieue  de  La  rive  septentrionale 

du  lac  Maniyas 

Al/4  lieue  au  nord  de  Karaagatch,  non  loin 

du  littoral  sud-est  du  golfe  d'Adramyte. . . . 

Koutaya. 

Yenidjédjami ,  à  k  lieues  au  sud  de  Koutaya. . 
Déré-koï ,  au  nord-ouest  de  Koutaya. 

Eskicher,  sur  le  Poarsak 


a 


Élévation  moyenne  des  plaines  au  sud  d'Eski- 

cher 

Saryodjak,  à  lx  lieues  au  sud-sud-est  d'Eskicher. 

Biledjik 

Sugut 

A  lx  lieues  au  sud  de  Sugut,  sur  la  route  qui 

conduit  à  Eskicher  par  le  mont  Bechkardach . 
Hamamlu,  à  13  lieues  au  sud-est  de  Brousse. . 

Kararditch 

I/Ulufer-sou,  au  nord  de  Brousse 

Ada-koï,  au  sud  de  Moualitch 

Moualitch,  partie  basse  de  la  ville. 

MoualKcb,  partie  haute  de  la  ville 

Elmalu,  à  lx  lieues  au  nord-nord-est  de  Bazar- 

koï ,  situé  près  de  la  rive  septentrionale  du 

lac  de  Nicée 

Tchamaglou,  à  10  lieues  au  sud-sud-est  d'Adra- 

mite 

Kerman,  à  1  lieue  à  l'ouest  de  Mendora. 

Urcbanlar,  à  9  lieues  au  nord-est  de  Bolat . . . 
Devanly»  sur  la  continuation  méridionale  de 

l'Olympe 

Vallée  à  lx  lieues  au  nord-nord-ouest  de  Keut- 

chebéy 

Raalilar,  à  lx  lieues  à  l'est  de  Geurdès 

Sedjelar,  non  loin  du  revers  sud-ouest  du  mont 

Olympe 

Agatchbusar  (  ibld) 

Sakhir,  entre  Simav  et  Bolat 

A  5  lieues  au  sud-sud-ouest  de  Baba-koï,  sur  la 

route  qui  conduit  de  Balikesri  à  Béchké- 

lémbé 
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Kilik-koï ,  à  l'ouest  d'Anul^tajabijjsar, 

Tchef  lik-koï ,  a  4  lieues  à  l'ouest  de  Kilik-koï. 
Derbent-koî ,  &  4  lieues  à  l'est  d'Qucjiak 

PHRY0I& 

Ouchak,  tète  d'une  vallée  affluente  du  Banas- 
tchaï,  une  des  branches  supérieures  du 
Méandre , . , , . 

Ville  d'Ouahak ,,,..,, 

Col  dans  les  hauteurs  qui  dominent  la  vallée 

d'Oucbak , , 

i  Yenicher,  à  5  lieues  à  l'ouest  d'Ouchak 

Entre  Kuré  et  l'embouchure  de  l'Uléajé-tchai 
à  l'ouest  d'Oucbak , 

Un  des  cols  du  Baba-dagh,  au  su.d-ou.esst  de 
Denizly , . , , ,...,, 

A  4  lieues  1/2  au  sud  de  Danjzjy,  sur  le  sen- 
tier qui  conduit  de  Denizly  à  Karayouk- 
bazar , 

Idem  à  5  lieues  1/2  de  Denizly 

Kizil-hiasar , « 

Baba-dagh,  sommet 

Géira,  tête  d'une  vallée  au  pied  occidental  du 
Baba-dagh f . , ...... 

Hauteur  de  l'Oglan-dagh,  i  6  lieues  au  stul-es* 
de  Gusaavchar. ,...,,,. 

Gumavchar , 

Vallée  dans  le  domaine  derÉmir-dagh,  à  5  lieues 
au  sud-est  de  Mehmet-koï 

Plaine  de  Sitchanly,  à  1  lieue  au  sud  du  vil- 
lage de  ce  nom 

Sandyklu * 

Porte  de  Gaénigayadevrenj ,  à  3  lieues  à  l'ouest 
d'Ouchak 

Isbarta 

Kétchébourlou. , , 

Ichekly , 

Eptehàiar»  à  3  lieues  au  sud-ouest  d'ichekly.. . 

Omo-koï. 

Suréler, 

Vallée  à  1  lieue  1/2  à  l'oueot  de  Suréler 

La  ville  d'Eguerdir,  située  à  L'extrémité  méri- 
dionale du  lac  du  même  nom 

Gondoni,  non  loin  dto  la  rive  septentrionale  de 
ce  lac 
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Niveau  de  ce  lac  entre  Gondoni  et  Yénidjeli. . 
A  1  lieue  3/4  à  .l'ouest  de  Yalowetz  et  à  2  lieues 

à  Test  de  Gondoni 

Plaine    au    nord-ouest    d'Afium-Kara-hissar, 

entre  Altyntach  et  Tchakyrsas 

Tchakyrsas 

Plaine  d'Afium-Kara-hissar,  à  côté  de  la  ville  de 

ce  nom 

Bazaragytch ,  à  5  lieues  à  Test  d'Afium-Kara- 

hissar,  au  pied  du  Soultan-dagh 

Plaine  de  Boulvaden 

*  Soultan-dagh,  qui  ferme  au  sud  la  vallée  de 

Boulvaden 

'  Nazli-koï,  sur  une  hauteur,  près  du  Keupli- 

sou,  affluent  droit  du  haut  Méandre 

Aklar,  près  du  pied  oriental  du  Soultan-dagh. 

Devrent ,  sur  le  Guedis-tchaï 

Guedrz 

Point  entre  le  Guedis-tchaï  et  PAïne-tchaï,  sur 

1      la  route  de  Selendi  à  Yeni-koï, 

,  A  3  lieues  au  sud-est  de  Ketchebourlou,  sur  la 

|      route  de  ce  village  à  Jsbarta 

Aktchivera,  vallée  du  Gebren-tchaï 

{  Kassaba,  à  6  lieues  au  sud  d'Afium-Kara-hissar. 
Bachuran-koï,  à  3  lieues  au  sud-ouest  de  Kas- 
saba   

Tcherkech-koï ,  à  7  lieues  à  l'ouest  de  Sevri- 

hissar 

K aimas,  à  U  lieues  à  l'ouest  de  Sevre-hissar. . . 
Hamsa-Hadji * 

i 

LTOIE. 

i 

Anaïlé,  sur  le  haut  Hermus,  au  confluent  du 
Demerdji-tchaï 

Point  du  lit  de  VHermus,  au-dessus  d'Anaïlé 
et  du  confluent  de  l'Aïneh-tchaï ,  au  nord 
de  Koulah 


Koulah , 


Sommité  du  Kara-Devlet,  ancien  volcan  près 
de  Koulah 

Kaplan-Alan,  autre  cône  volcanique  à  l'ouest  de 
Koulah 

Tcharaz,  point  au  nord  de  Koulah,  entre  cette 
ville  et  VHermus 
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Séïéncft,  sur  l'Àineh-tchaï,  affluent  de  F//er- 
mus 

Point  du  cours  de  l'Aineh-tchaï,  un  peu  au- 
dessous  de  Séléndi 

Boulladan,  tête  d'une  vallée  affluente  du  haut 
Xféandre 

Djuraa-dagh,  point  culminant  du  Missoguis, 
ligne  de  partage  d'eaux  entre  le  bassin  du 
Caïstre  et  celui  du  Méandre 

Point  le  plus  élevé  qu'atteint  sur  le  Missoguis 
la  route  qui  conduit  de  Teréh  à  Aïdin 

Teréh 

Aïdin 

De/ cent,  au-dessus  de  la  vallée  de  Boulladan, 
entrée  d'un  col  du  Tmolus  oriental 

Pambouk-Kalessi 

Sarâï-koï ,  à  6  lieues  au  nord-ouest  de  Denizly . 

A  2  lieues  au  nord-ouest  de  Denizly 

Denizly 

Karkoufa,  à  3  lieues  au  nord-est  de  Denizly  et  à 
2  lieues  au  sud-ouest  du  plateau  de  Pam- 
bouk-Kaléssi 

Gueurdès,  à  iO  lieues  à  l'est  d'Ak-hissar 

Kayadjik  ,  à  2  lieues  environ  à  l'ouest  de 
Gueurdès 

Tchehler,  à  l'est  de  Kayadjik 

Indjekler,  à  5  lieues  au  sud-est  de  Gueurdès. . 

Kélisse-koï,  près  de  l'extrémité  nord-ést  du 
golfe  de  Tchanderlyk 

Tchaouch-koï ,  à  4  lieues  au  hôrd  dé  l'embou- 
chure du  Guedïs-tchaï  (  Hermus  ) 

Plaine  de  Guzel-hissar,  à  9  lieues  au  ridi*d- 
ouest  de  Sinyrne 

Ménémène 

A  2  lieues  1/2  au  sud-ouest  dé  Muhàïîé ,  près 
du  tchiflek  Karaagatch,  situé  à  2  lieues  1/2 
au  nord-est  de  Manissa 

Lac  de  Mermereh 

Selendji ,  au  nord-ouest  du  lac  Mermereh 

Edjebly,  à  7  lieues  environ  au  nord  de  Manissa. 

Bergàma. ...... 

Dére-koï,  à  5  lieues  environ  au  nord  de  Ber- 
gàma.   

Hauteur  moyenne  de  la  plaine  entre  Aïnégheul 
et  Allachér ...,.*.. 
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Allacher 

Gassaba,  à  6  lieues  à  Test  de  Sart-Kaléssi 
(  Sarde*  ) 

Sart-Kaléssi ,  partie  basse  de  l'ancienne  Sarde*. 

Ahmetly,  à  2  lieues  au  nord-ouest  de  Sart-Ka- 
léssi  

Hauteur  de  la  vallée  du  Caicus ,  à  6  lieues  à 
Test  de  Bergama  (  Pergame  ) 

Guné,  à  6  lieues  au  nord-est  de  Bouladan  et  & 
1  lieue  au  nord  de  la  rive  droite  du  Méandre. 

Adala 

Point  culminant  du  plateau  dont  on  descend 
dans  la  plaine  d'Aïnégheul ,  plateau  situé  à 
6  lieues  à  l'ouest  de  Guné 

I01UE. 

Kelisman ,  à  6  lieues  à  l'ouest  de  Smyrne. . . . 
Sevri-hissar,  à  3  lieues  au  sud-sud-ouest  de  Ke  - 

lesman 

Gumuldu,  à  6  lieues  au  sud-est  de  Sevrihissar. . 
Café,  à  3  lieues  au  sud-est  de  Smyrne,  à  2 

lieues  au  nord-ouest  de  Trianda  et  à  autant 

au  sud-est  de  Sedi-koï 

A  2  lieues  au  nord-ouest  de  Tcherpe-koï 

Dzimova ,  plaine  au  sud  de  Smyrne. 

Malakadja,  tcheflik  (ibid) 

Yakka-koï ,  à  6  lieues  au  nord-est  de  Smyrne 

et  à  autant  au  sud-ouest  de  Manissa. 

Sakisbournou 

Usbachi  

Su-koï 

Naibly 

Ayasoulouk  (  Ephêxe) 

Boudjak,   à   5    lieues  au  sud-sud-ouest  de 

Smyrne. 

CARIE. 

Hauteur  moyenne  du  plateau  central  de  la  Carie 

sur  lequel  est  situé  Moula 

Moula 

Plateau  à  3  lieues  au  nord  de  Hadjilar. 

Plateau  entre  Moula  et  Eski-hissar 

A  3  lieues  1/2  au  nord-ouest  d'Eski-hissar. . . . 
Melassa. , 
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Mendelia . 

Baffi 

Lac  d'Akiz-tchaï 

Doloman 

Orta^jit 

Inanas-tchaï ,  à  3  lieues  au  nord-ouest  d'Or- 

tadjik 

Yenibazar,  &  3  lieues  au  sud-est  d'Aïdin,  non 

loin  de  la  rive  gauche  du  Méandre 

Arpakalessi ,  à  4  lieues  à  Test  de  Yenibazar. . . 
Yenidjé,  à  4  lieues  environ  à  Test  d'Arpaka- 

lessi 

A  4  lieues  1/2  à  Test  de  Yenidjé 

TROADE. 


Kara-dagh,  hauteur  au  sud  de  Bounarbachi. . . . 
Kas-dagh,  le  plus  haut  sommet  du  système  de 

rida 

fieltchelar,  à  9  lieues  au  nord-est  de  Tchanak- 

kaléssi ,  château  des  Dardanelles 

lneh ,  à  l'embouchure  de  rine-tchaï  dans  le 

Scamandre 

Divandjik,  près  de  la  rive  droite  du  haut  Sca- 
mandre.   

Karadjalar,  à  7  lieues  au  sud-est  de  Tchanak- 

kaléssi 

Tchaptchi . . . 

Kastamboli 

Avadjik 

Karabeï-koî,  au  pied  méridional  de  l'Assar- 

dagh 

Vallée  du  Rodostchai ,  à  4  lieues  au  sud-est  de 

Tchanakkalessi 

Bergas  

Tchaouchlar,  sur  le  revers  septentrional  du 

mont  Ida 

Kara-koï ,  dans  la  vallée  du  haut  Scamandre. 

Guélé-koï. 

Tuzla 

Ametly 

Nuzlu 

Vallée  à  5  lieues  au  nord  de  Nuzlu 

Tchaouch-koï ,  à  t\  lieues  au  nord  d'Edremit. . 
Source  d'Akboumar,  à  2  lieues  1/2  au  sud-est  de 

Karabeï  et  à  6  lieues  au  nord-est  d'Edremit. . 
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Kapoudjak c.      0 

Lapsaki : . ." '  c.      0 

Col  d'Akkayassi  qui  traverse  la  route  de  Ka- 
rabeï  à  Edremit '      658 


GALATIE. 

Iskelib,  dans  une  vallée  affluente  de  la  gauche 
du  Haly8y  entre  Osmandjik  et  Tchengueri.. 

Tchengueri,  dans  une  vallée  affluente  de  la 
gauche  du  Halyx * 

Tchamlu-dagh  (  Yuldouz-dagh  ) ,  chaîne  au  sud 
de  Tokat ,  ligne  de  partage  entre  le  bassin 
de  Y  Iris  et  celui  du  Hahjs ... 

Vallée  de  Baoulous,  pente  méridionale  de 
Tchamlu-dagh 

Plaine  d'Artova,  au  nord-ouest  de  Baoulous.. 

Vallée  de  Karin 

Belibagh,  point  au  sud-est  de  Tchengueri 

Tchorum,  au  sud  de  Kirk-Delim-dagh 

Plaine  d'Aladja 

Crête  du  Keussé-dagh 

llaïmanéh,  vastes  plaines  sur  le  haut  Sakkaria, 
au  sud-ouest  d'Angora. 

Bahayab  (  district  de  Hoimanéh  ) 

llidja  (  ibid) 

Sevri-koï  (  ibid  ) 

1  Tadjir  ( haut) 

Tchakmak  (ibid) 

Tatar  (  ibid  ) 

Sevri-hissar 

Kepène ,  à  2  lieues  au  sud-ouest  de  Sevri- 
hissar 

Ardidché-dagh,  hauteurs  qui  dominent  au  sud 
le  llaïmanéh 

Vallée  au  pied  du  mont  Ardidché 

Oïra-dagh,  montagne  au  sud  d'Angora 

Plaine  au  pied  de  TOïra-dagh 

Vallée  de  Karaghalé,  à  la  pente  méridionale  de 
TOïrà-dagh 

Angora 

Plateau  à  2  lieues  au  sud  d'Angora 

Yacoup-Aptal ,  à  3  lieues  1/2  au  sud-est  d'An- 
gora, sur  TElma-dagh 
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POINTS  MESURÉS. 


Evdjilar,  sur  lie  revers  sud-est  de  l'Elma-0agh. 
Valjée  à  5  Ijeues  au  sud-est  dïvcljHar 

Sivas 

Kolni ,  vallée  du  Halys,  au-dessus  de  Sivas. . . 

Source  froide  à  4  lieues  au  sud  de  Sivas 

Couvent  arménien  à  1/4  lieue  au  nord  de 
Sivas. 

Apardy,  au  sud-ouest  de  Sivas 

Khaply,  au  sud-est  dp  Sivas 

Tcharchilar. 

Guemrek 

Niveau  du  Kizil-Irmak,  à  2  lieues.  1/2  au  nord- 
est  de  Sivas 

Kotch-hissar,  à  7  lieues  au  nord-est  de  Sivas. . 

Djéguine,  à  8  lieues  au  nord-est  de  Sivas. 

Zara,  village  situ.é  près  de  Tune  des  sources 
principales  du  Kizil-Irmak 

Deliktach,  à  10  lieues  au  sud  de  Sivas 

Mandjoulik,  à,  9  lieues  au  sud  de  Deliktach. . . 

Tchumurlu-tchaï ,  à  l'endroit  où  on  le  traverse 
pour  aller  de  Tonus  à  Mandjoulik 

Karahadjeli,  à  7  lieues  au  nord-est  de  Tonus. 

Plaine  de  Tonus,  à  peu  de  distance  de  la.  ville 
de  ce  nom 

Vallée  du  Terdjel-sou,  à  3  lieues  au  nord  de 
Deliktach 

Khanzyr-dagh,  montagne  au  sud  d'insanlu, 
point  de  partage  du  bassin  du  Halgs  et  des 
sources  du  Sarus ' 

Khantzyr-sou,  à  4  lieues  au  nord-est  de  Tche- 
flek 

A  1  lieue  au  sud-sud-ouest  de  Tcheflek,  situé 
à  3  lieues  à  Test  de  Pallas 

Plaine  à,  l'ouest  de  Kizildja,  à  4  lieues  au  nord- 
est  c|e  Tcheflek 

Pallas 

Abassili,  tête  d'une  vallée  affluente  de  la 
gauche  du  Kizil-Irmak,  sur  la  pente  septen- 
trionale du  Khanzyr-dagh 

Grand  lac  salé 

Kotch-hissar,  près  du  bord  oriental  du  grand 
lac  Salé 

Pachardagh 
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Kodja-dagh,  montagnes  qui  dominent  à  Test 
le  grand  lac  Salé 

Plateau  dans  le  domaine  de  Kodja-dagh,  à 
7  lieues  au  nord-nord-est  de  Kotch-hissar. . 

Un  des  points  culminants  du  Kodja-dagh 

Aianly,  à  la  pente  orientale  du  Kadja-dagh. . . 

Sipahiler  (ibid) 

Plateau  du  Karyoglanyedik-dagh  (extrémité 
nord-ouest  du  Kodja-dagh),  à  3  lieues  1/2  à 
l'ouest  de  fiektis. 

Plateau  qui  borde  à  l'ouest  la  vallée  d'Akadjik. 

Plaine  entre  l'Akadjik  et  Sarykaman-dagh  . . . 

Vallée  dans  le  Karyoglaniyedik-dagfa,  à  4  lieues 
à  l'ouest  du  plateau  susmentionné,  situé  à 
3  lieues  1/2  à  l'ouest  de  Bektis 

Denekmadene,  à  Test  du  Kizil-Irmak,  route 
d'Angora  à  Kaïsaria. 

Ilamid ,  au  sud-sud-est  de  Denekmadene 

Plaine  de  Sughur,  au  sud-sud-est  de  Hamid , 
vallée  de  la  droite  du  Kizil-Irmak 

Kircher,  dans  la  même  vallée,  près  du  Kizil- 
irmak 

Mudchur,  au  sud-est  de  Kircher,  dans  une  autre 
vallée  affluente  de  la  droite  du  Kizil-Irmak . . 

Iiadji-Bektach,  dans  un  embranchement  de  la 
même  vallée 

Iloran  (contrée  du  Bozok) ,  à  3  lieues  au  sud 
de  Bogazlayan 

Eilendjï  (ibid),  à  7  lieues  1/2  au  nord-nord- 
ouest  de  Iloran 

Bogazlayan  (ibid),  à  9  lieues  au  nord-nord- 
ouest  de  Kaïsaria 

Eugdaly  (  ibit) ,  au  nord-est  de  Bogazlayan. . . 

Alycher  (ibid),  à  10  lieues  au  sud-est  de 
Yuzgat 

Bektachly  (ibid),  à  12  lieues  au  nord-ouest  de 
Kaïsaria 

Alizy  (  ibid),  à  7  lieues  au  sud-est  de  Yuzgat. 

Vallée  à  2  lieues  1/2  au  sud  de  Yuzgat  et  à  au- 
tant au  nord  d' Alizy 

Yuzgat 

Toptché,  à  4  lieues  au  sud  de  Yuzgat 

Indgerli ,  à  5  lieues  1/2  au  sud  de  Yuzgat. . . . 

Izoba,  à  7  lieues  à  l'est  de  Bogazlayan 

Plaine  à  3  lieues  au  sud  de  Bogazlayan 

Yarymkalé  (  Bozok  ) . . . , , . . , 
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I 


Utchayak  (  ift/d) 

Tuluk,  à  2  lieues  &  l'est-nord-est  d'Utchayak 
(ibid) 

A  4  lieues  au  sud-sud-ouest  de  Tuluk  (  ibid). . 

Pied  du  revers  oriental  du  Bozlouk-dagh  (ibid) . 

Gaman-koï 

Bezirguianly 

Vallée  entre  Gaman  et  Isa-Kodjali ,  à  5  lieues 
de  Gaman  et  à  2  lieues  1/2  d'Isa-Kodjali . . . . 

Hauteur  du  Kizil-Irmak,  à  Yach-khan 

Tchurlu,  à  4  lieues  1/2  à  l'ouest  de  Karlan- 
guitch 

Kilidji-koï ,  à  10  lieues  à  l'est  d'Angora. 

Kizildja-koï ,  à  4  lieues  à  Test  d'Angora 

Pied  du  revers  méridional  du  Karadja-dagh,  à 
4  lieues  1/2  au  nord-ouest  de  Kulu-koï 

Plaine  à  2  lieues  au  nord  de  Karadja-dagh. . . . 

Karamégara,  à  14  lieues  à  l'est-sud-est  de 
Yuzgat 

Abdoul-Raman,  à  4  lieues  au  sud-est  de  Kara- 
mégara.   

Akmadène-koï 

Vallée  à  4  lieues  au  sud-ouest  d' Akmadène-koï. 

Vallée  de  Khandéressi ,  à  4  lieues  1/2  au  sud- 
ouest  de  Gueunek,  situé  à  7  lieues  au  sud- 
ouest  de  Tchenguéri 

Tchouboukabad ,  à  5  lieues  au  nord-nord-est 
d'Angora 

A  5  lieues  au  sud  de  Tchouboukabad 

Kizildja-Haman ,  à  12  lieues  au  nord-nord- 
ouest  d'Angora 

Kurdjé,  dans  la  vallée  du  Seit-sou,  à  3  lieues 
1/2  au  nord-est  de  Kizildja-Haman 

Tchirékli-koï ,  près  de  la  rive  gauche  du  De- 
lidji-tchaï ,  à  4  lieues  3/4  d'Osman-koï ,  situé 
à  9  lieues  à  l'ouest  de  Yuzgat 

Osman-koï 

Hauteur  du  Delidji-tchaï ,  à  3  lieues  à  l'ouest 
d'Oman-koï 

A  1  lieue  1/2  à  l'ouest  de  Musabei  {vallée  du 
Yuzgat-sou  ) 

A  4  lieues  3/4  à  l'ouest  d'Osman-koï 

Tchaï-koï ,  à  3  lieues  au  sud  d'Iskélib,  revers 
méridional  du  Kouch-dagh 

Vallée  de  Bayad  (  Kouch-dagh) 

Vallée  de  Kourou-tchaï 
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Mehmet-bey-tcheflik 

Ovadjik 

A  4  lieues  1/2  au  sud-ouest  de  Tchénguéri. . . . 

Gueunek ,  à  8  lieues  au  sud-ouest  de  Tchén- 
guéri  

Mourtad-tchaï ,  à  7  lieues  au  nord-ouest  d'An- 
gora   

Bazar-koï,  à  9  lieues  au  nord-ouest  d'Angora. 

Plaine  à  4  lieues  au  nord  d'Eulbek,  à  13  lieues 
au  sud  d'Angora 

Karaketchéli ,  à  12  lieues  au  sud-est  d'Angora. 

iladji-Ali,  entre  Karaketchéli  et  Denek-Madène, 
dans  la  plaine  de  Tchopat 

Vallée  à  4  lieues  au  nord-ouest  de  Sivas 

Youldous-tchaï ,  à  4  lieues  1/2  au  nord  de 
Sivas 

Bektis 

Tchakmak,  à  14  lieues  au  nord-nord-ouest  de 
SiVas 

Yen i -khan,  à  9  lieues  au  nord-ouest  de  Sivas. . 

Tchukur-koï,  à  4  lieues  au  sud  d'fsoba 

Hauteur  de  la  vallée  du  Khan-sou,  à  2  lieues 
au  nord  d'Yeni-khan 

Duette,  à  9  lieues  au  nord-ouest  de  Tchakmak, 
situé  à  3  lieues  au  nord-est  de  Yeni-khan 

Suluseraï ,  à  9  lieues  au  nord-est  de  Karame- 
gara 

Oulouba,  à  2  lieues  à  l'ouest  de  Suluseraï 

YangUi ,  à  5  lieues  1/2  au  sud-ouest  d'Oui ouba. 

[sibou,  à  2  lieues  au  sud-ouest  de  Yangui  .... 

Babayouhtékéssi ,  à  5  lieues  au  sud  de  Tcho- 
roum 

AbdallatekeBsi ,  a  3  liéuês  au  sud-sùd-ést  de 
Tchoroum 

A  6  lieues  au  nord-ouèst  de  ïchoroum,  non 
lolrl  du  pied  oriental  du  Rèussé-dagh 

Hauteur  de  la  plaine,  à  3  lieues  1/2  à  l'est  de 
Hadji-hamsa 

Beïbazar,  à  15  lieues  à  l'ouest-nord-ouest  d'An- 
gora  

A  1  lieue  au  nord  de  Beïbazar 

Nalihan,  à  9  lieues  à  l'ouest  de  Beïbazar 

Point  culminant  du  plateau,  à  4  lieues  à  l'est  de 
Nalihan 

A  1  lieue  1/4  à  l'est  de  Nalihan 

Plafne  traversée  par  l'Alà-dàgh-tchaï 
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Plateau  sur  lequel  débouche  le  défilé  de  Sog- 
taboghas,  à  2  lieues  à  Test  de  Tchatchlar» . . 
A  2  lieues  1/2  au  nord  de  Beïbazar,  dans  la  val- 
lée d'Eunizé~tchaï   (  massif  de    CAla-dagh 

Gala  tien) 

A  3  lieues  au  nord  de  Beïbazar  (ibid) 

Ouchakgheul-koî  ( ibid) 

!  Hauteur  moyenne  de  OtfChâkyaflassi  (ibid).. 
Bord  septentrional  de  Ouchakyaïlassi  (ibid)., 

■  A  4  lieues  au  nord  de  Beïbazar  (  ibid) 

A  1  lieue  au  nord  d'Ouchakgheul-koï  (ibid).. 

A  4  lieues  1/2  au  nord  de  Beïbazar  (ibid) 

A  5  lieues  1/2  au  nord  de  Beïbazar  (  ibid), . . . 

Yazadja  ( Kibro*)  (ibid) 

Vallée  de  Djuraadéréssi  (  ibid) 

Vallée  de  Serketch-soU  (ibid) 

Sommité  du  second  (en  allant  du  sud  au 

nord)  rempart  central  de  I'Ala-dagh 

Sommité  du  troisième  rempart  central  de  l'Ala- 

dagh 

Sommité  du  cinquième  rempart  central  de 

r  Ala-dagh 

Plateau  du  Karadjurène  (Ala-dagh) 

Plateau  septentrional  de  la  masse  centrale  de 

TAla-dagh 

Vallée  de  Gouldan-tchaï  (  Ala-dagh  ) 

Hauteur  moyenne  du  revers  septentrional  de 

PAla-dagh 

Gurdjuk-koï,  situé  au  pied  de  ce  revers. ..... 

Kérédi ,  partie  basse  de  la  ville 

A  3  lieues  à  Test  de  Kérédi 

A  3  lieues  1/2  à  Test  de  Kérédi 

Kaïagueul  (Cad  Noir  ) ,  à  l\  lieues  à  Test  de  Ké- 
rédi  

L'Oulou-tchaï ,  près  de  Baïndif 

Baïndir 

A  3/4  de  lieue  à  l'est  de  Baïndir 

A  1  lieue  1/2  à  Test  de  Baïndir 

Dâouladjik,  à  2  lieues  à  Test  de  Baïndir. 
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Kulu-koi ,  à  10  lieues  au  nord  d'fnévi 

OuzounKr,  près  du  bord  occidental  du  grand 
lac  Salé 

Kara-dagh,  massif  isolé  au  nord  de  Karaman. 

Plaine  de  Ladik 

Hauteurs  au  sud  de  cette  plaine 

Konia 

Silé,  à  2  lieues  au  nord-ouest  de  Konia 

Plaine  de  Konia,  à  4  lieues  au  nord-est  de  la 
ville 

Yaonnar  ( ibid) ,  au  nord-est  de  Konia 

Tchariklar,  à  3  lieues  au  sud-sud-ouest  de 
Konia 

Alibei-koï,  à  8  lieues  au  sud-sud-est  de  Konia. 

Tchaïbahé,  à  3  lieues  au  sud-ouest  de  Konia. . 

Obruklu,  à  10  lieues  1/2  au  nord-est  de  Konia. 

Vieux  khan  à  3  lieues  1/2  au  sud  d'Alibei- 
koï 

A  2  lieues  &  Test  de  Soultan-khan 

Severék ,  à  6  lieues  au  nord-ouest  d'Obruklu. 

Karaman  (  Laranda  ) 

Tchorlu,  à  6  lieues  au  nord-nord-est  de  Kara- 
man   

Bouloukgheul,  près  du  bord  occidental  du 
grand  lac  Salé 

[nyaîla 

Lac  d'Eregli  (Bektik-ghueul) 

Hauteur  de  la  plaine  où  s'élève  le  Taouchan- 
dagh,  à  4  lieues  environ  au  nord-nord-ouest 
du  Bouloukgheul  et  à  2  lieues  &  l'ouest  du 
bord  occidental  du  grand  lac  Salé. 

Kouloukessa,  à  13  lieues  au  nord-ouest  de  Sé- 
vérek 

Atlan,  à  2  lieues  au  sud-ouest  de  Koulou- 
kessa.   

Hassan-tcheflik,  à  8  lieues  au  nord-ouest  d1  At- 
lan   

Tcheltyk,  à  1  lieue  1/2  au  nord-ouest  de  Has- 
san-tcheflik  

Mehmet-koï ,  à  8  lieues  environ  au  nord-ouest 
de  Tcheltyk 

Campement  turkmène  de  Bouyouk-Toulouk , 
&  4  lieues  au  sud-est  de  Hamsa-Hadji 

Campement  turkmène  de  Guzlu,  à  7  lieues 
d'AUan 
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Il 


ISAGRIE. 

Site  de  l'ancienne  Isaura 

Boskar-madène. 

Lac  de  Beïcher 

Bildjéis,  près  de  l'extrémité  septentrionale  du 
lac 

Kéréli ,  près  du  bord  oriental  du  lac 

Sédicher. 

Talydja,  sur  le  bord  oriental  du  lac  desséché 
de  Soghlu 

Bayalar. 

Tchaouch-koî,  à  l'est-sud-est  du  Beichergheul. 

Talouzlar 

A  1  lieue  à  l'ouest  de  Talouzlar  et  à  2  lieues  à 
l'est  de  Kéréli 

Vallée  d'Aganine-Tchaguir,  à  3  lieues  à  Test 
de  Tchaouch-koï 

Golumia 

Kizil-Eurène,  à  6  lieues  à  l'ouest  de  Konia. . . 

Saryoglan 

Bachkichla,  au  pied  du  Hadjiba'ba-dagh 

Turaïda,  à  5  lieues  au  nord-ouest  de  Bachki- 
chla.   

Hadjibaba-dagh,  &  3  lieues  .à  l'ouest  de  Kara- 
man . 

PAMPHYLIE. 

Yenidjé-khan. 

A  2  lieues  à  l'ouest  de  Yenidjé-khan,  près  d'un 

café 

Istavros 

Tchaouch-koï 

Avchalar 

PI5IDIE. 

KesteL 

Lisière  de  la  plaine  de  Kestel ,  au  pied  du  re- 
vers occidental  du  Katran-dagh 

Boudjak 

Germa 

Plaine  dans  les  parages  de  Melikler 

A  1  lieue  au  nord-ouest  de  Melikler 
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POINTS  MESURÉS. 


Mersenler,  à  1  lieue  au  sud-ouest  de  Baoulo... 

Bàoulo 

A  3  lieues  au  nord  de  Baoulo,  sur  le  sentier  qui 

conduit  de  Baoulo  à  Ustja 

Kabadja-koï. 

A  3  lieues  au  nord-est  de  Kabadja-koï ,  sur  le 

sentier  qui  conduit  à  Yénicher 

Yénicher 

A  3  lieues  au  nord-nord-ouest  de  Yalivatz  et 

à  2  lieues  au  nord-nord-ouest  de  Sugurlu. . . 

Yalovitz 

Allikyl,  à  2  lieues  au  sud-sud-ouest  de  Tefné. 

LTCflS. 

Eldjik-dagh,  une  des  prineipaies  sommités  des 
monts  Galyndiens,  au  nord  du  golfe  de  Makri . 

Uzumli ,  au  nord-nord-est  de  Makri 

Hauteurs  qui  dominent  la  vallée  d'Uzumli 

Point  de  partage  entre  les  sources  du  Doleman- 
tchaï  (  Calbu  )  et  le  bassin  du  Xanthe 

Pirnaz-dagh,  pic  qui  domine  au  nord-ouest  ce 
point  de  partage 

Karimdja-dagh,  autre  pic  au  sud-est  du  précé- 
dent   

Tête  de  la  vallée  de  Kandjihir,  qui  conduit  du 
bassin  du  Xanthe  aux  hautes  plaines  d*El- 
malu,  à  travers  le  massif  de  l'Ak-dagh 

Ak-dagh,  massif  de  montagnes  qui  domine  à 
Test  le  haut  bassin  du  Xanthe  :  la  plus  haute 
sommité 

Autre  sommet  de  l'Ak-dagh 

Akler-dagh,  autre  groupe  au  sud  de  l'Ak-dagh . 

Terrasse  de  la  pente  occidentale  de  V Ak-dagh . 

Hauteur  moyenne  d'Elmalu 

Lac  d'Avelan 

Plaine  de  Gul-hissar,  prolongation  septentrio- 
nale des  plaines  d'Elmalu 

Khodja-dagh,  sommité  la  plus  septentrionale 
du  Cragus 

Mendous-dagh,  sommité  centrale  du  groupe  du 
Cragus 

Pic  méridional  du  Cragus 

Yanar-dagh ,  au-dessusd'Adratchan,  extrémité 
méridionale  de  la  chaîne  des  monts  Solymes, 
au  nord  du  cap  Kélidani 
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Tachtalu-dagh,  point  culminant  des  monts  do- 

lymes,  au-dessus  de  Terrova 

Etmahi,  partie  basse  de  la  ville 

Col  du  Kayabeli  t  par  lequel  passe  le  sentier  qui 

conduit  dUHmalu  à  Seïdelar-yftîlassi 

Seïdelar-yaQassi 

TaHée  à  4  lieues  1/2  à  Touest  de  Seïdelar-yaï- 

lassi # 

Eurène 

Vallée  à  &  lieues  au  sud  cTEurène 

KacN-tchaï ,  a  3  lieues  au  nord-ouest  de  Meri 

(ilfacri) 

CfUOIE-TRACHéE. 

Guerek-dagh,  entre  le  lac  Soglu  et  ta  côte .... 

Pic  voisin  de  la  côte  occidentale  de  la  Cilicie- 
Trachée,  à  Test  d'Alaya 

Montagnes  qui  dominent  te  cap  d'Anemewr. 

Vallée  entre  Ermenek  et  Dorla,  &  A  liaues  1/2 
au  nord-est  d'Ermemek 

HrmexMk * ... 

Dorla * . . 

Kadirtoï ,,, 

Sarikavak-sou,  un  peu  au-dessus  de  «on  em- 
bouchure dans  l'Ermeoek-sou. 

Kachrâoï . . . , 

Hauteur  de  rErmenek^sou*  à  5  lieues  au  sué- 
est  de  Kach-kof . 

Ovadjik,  à  6  lteues  au  jsud-«aeat  de  Se» 
levké .....,, 

Kemranly,  à  6  Mêles  au  norétaoFd-tiueet  /de 
Bayalor. , . , , *,.,.,* 

Bostané-sou ,.**,* 

Aksas ,. «.„*..,.» 

Udja*jf 

C4PPAD0CE. 

Mont  Argée  (sommité). 

Hauteur  du  campement  sur  le  mont  Argée  de 
M.  de  Tchihatcbef ,  le  15  août  1868 

Plateau  de  Tekir  (mont  Argée),  à  3  lieues  au 
sud  d'Enderlyk 


1078 

1505 
1258 

12(58 
170 
1&3 

80 


c;3000 


KlepertL 
Tchibâtehef. 

KL 

W. 

W. 
Id. 
M. 


Kle^ert 


1460 
935 

M. 

1708 
1250 
1150    , 
118 

Tchibatchef. 
Fd. 
Id. 
ld> 

68 

38 

M* 

< 
30 

M. 

28 

14. 

1408 
535 

as   , 

388 

bt 

3905 
3841 

W.  Hamllton. 
Tchihatcbef. 

3005 

KL 

2128 

Id. 

574 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


Plateau  de  Kartynyaïla  (mont  Argèe)  f  au 
pied  du  revers  septentrional  de  Kartyn- 
dagh,  à  4  lieues  1/2  au  nord-est  d'Evérék. . . 

Evérék ,  au  pied  du  revers  sud-ouest  du  mont 
Argée 

Kaîsariyé 

Indjésou,  à  5  lieues  à  l'ouest-sud-ouest  de  Kaî- 
sariyé  

Hauteurs  d'insanlu,  à  l'est-nord-est  de  Kaîsa- 
riyé  

Plaine  de  Mélgob,  entre  Akseraï  et  le  mont 
Ar&ree 

Village  de  Mélgob ///."/. .".'.'  ...'. ... '.. \ "/.".". " 
Plaine  de  Dévély-Kara-hissar 

Dévély-Kara-hissar. 

Hassan-dagh,  pic  élevé  au  sud-est  d' Akseraï. . 

Akseraï ,  sur  le  Beïas-sou,  affluent  de  la  pointe 
sud  du  grand  lac  Salé 

Nevcher 

Démir-koï,  à  3/4  lieue  au  nord-est  d' Akse- 
raï.   

Yénizy,  à  4  lieues  à  Test  de  Démir-koï. 

Orta-koï ,  À  3  lieues  à  l'est-nord-est  de  Dévély- 
Kara-hissar 

Bach-koï,  à  2  lieues  au  sud-sud-ouest  d'Indjé- 
sou 

Erkelet ,  à  4  lieues  au  nord  de  Kaîsariyé 

Barsama,  à  4  lieues  au  nord-est  de  Kaîsariyé. . 

Mandje-sou,  à  1  lieue  à  l'ouest  de  Barsama. . . . 

Yanartach  (  Darsiah) ,  à  5  lieues  1/2  à  Test  de 
Kaîsariyé 

Auren-Kamber,  à  3  lieues  au  sud-est  de  Yanar- 
tach   

Tomarsé,  à  9  lieues  au  sud-est  de  Kaîsariyé .... 

Karakaya,  sur  le  revers  méridional  de  Sagri- 
dagh,  au  nord-est  de  Kaîsariyé 

Habably,  à.  3  lieues  au  sud-ouest  de  Tomarsé, 
sur  la  route  qui  conduit  à  Dévély 

Dévély,  à  1  lieue  1/2  au  sud-est  d'Everek 

Azy-koï ,  à  1  lieue  au  nord  de  Hodjahadjely, 
situé  à  4  lieues  1/2  au  sud  de  Dévély 

Yahally,  à  7  lieues  au  sud-sud-est  de  Dévély. . 
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NOMS  DBS 


(BSElYATEtmS. 


Revers  occidental  du  Karamas-dagh,  à  2  lieues 
au  sud-est  de  Yanartach 

Misly,  à  7  lieues  au  sud-ouest  de  Dévély-Kara- 
hissar 

Baglama,  à  6  lieues  environ  a  l'ouest  de  Misly. 

Sevri-hissar,  petit  village  au  nord-est  du  Has- 
sar-dagh 

Orta-koï ,  au  sud-est  de  Hassar-dagh 

Plaine  de  Bor,  à  1  lieue  à  l'ouest  du  village  de 
ce  nom 

Kisser-hissar,  à  2  lieues  au  sud-sud-ouest  de 
Bor 

Eregli,  à  13  lieues  au  sud-ouest  de  Kisser- 
hissar 

Tcheflik,  à  4  lieues  au  sud-sud-est  de  Kisser- 
hissar.  

Bégagly,  à  3  lieues  au  sud  de  Tcheflik 

Karabounar,  à  13  lieues  au  nord-est  d'Eregli. . . 

Sivas,  petit  village  à  4  lieues  au  nord-nord-est 
de  Nevcher 

Bord  oriental  de  la  vallée  de  Tatlar,  à  1  lieue 
1/2  au  sud-est  du  village  du  même  nom. . . . 

Hauteur  du  Kizil-Jrmak  à  Bogaz-keupru ,  à 
7  lieues  au  nord-ouest  de  Kaisariyé 

Hauteur  de  la  colline  sur  laquelle  se  trouve 
une  source  thermale,  près  de  Bogaz-keu- 
pru.  

Yamachly,  à  4  lieues  au  sud-est  d'Enderlyk. . . 

Saryhan,  au  sud-est  de  Yarapazoun,  non  loin 
de  la  rive  gauche  du  Kizil-Irmak 

Vallée  à  3  lieues  au  sud  de  Yahally. 

Farach,  au  pied  du  revers  oriental  du  massif 
de  l'Ala-dagh  Gappadocien 

Vallée  du  revers  oriental  de  l'Ala-dagh,  à  3  lieues 
1/2  à  l'ouest  de  Farach 

Deltktach,  bord  occidental  du  massif  de  l'Ala- 
dagh 

Apich-Kar-dagh,  sommité  de  l'Ala-dagh 

Bereketli-Madène,  à  l'ouest  du  revers  occiden- 
tal de  l'Ala-dagh 

Hauteur  moyenne  de  llJtch-kapou-dagh,  au 
nord-ouest  de  Bereketli-Madène 

Fertek,  a  1  lieue  1/2  au  nord  de  Nigolé 

Sommité  du  Bulgar-dagh,  dans  les  régions  limi- 
trophes des  pyles  cificiennes, 

Ala-tepessi-dagh. 
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Débouché  supérieur  des  pyles  ciliciennes 
{Gutek-bogha*). 

Boulgar-Madène,  au  pied  du  revers  septentrion 
nal  du"Boulgar-dagh 

Une  des  mines  du  Boulgar-dagh,  située  à  £  lieue 
1/2  au  sud  de  Boulgar-Madène 

A  3  lieues  1/2  au  nord  de  Bournada,  à  l'embou- 
chure de  la  vallée,  dans  la  plaine  d'EregU. . 

Bournada. 

Hauteur  du  Kherlanbogaz-sou,  à  3  lieues  1/2  à 
l'ouest  de  Boulgar-Madène 

Zamanta-sou,  h  2  lieues  à  Test  de  Tomarsé. . . 

Zamanta-sou,  près  de  sa  source,  dans  les  pa- 
rages du  campement  d'été  des  tribus  Av- 
chares  de  Tcherkes-bey 

Vallée  à  lx  lieues  de  ce  campement 

Tchataloglou  (  dans  V  Anti-Tau  ru*  ) ,  à  5  lieues 
au  sud-est  de  Tomarsé 

Yaïîadgi  (ibid),  à  5  lieues  1/2  au  sud-est  de 
Tehatalogloifc 

Vallée  (  ibid) ,  située  à  4  lieues  au  sud-est  de 
Yaïîadgi  (ibid) 

Urumlu  (  ibid  ) 

Vallée  à  5  lieue»  de  Yukéfché  (  ibid) 

Vallée  (ibid) ,  à  7  lieues  &  l'ouest  de  Saris  et  à 
3  lieues  au  sud-est  des  sources  du  Zamanta*- 


sou 


Altitude  moyenne- des  bailleurs  qui  s'élèvent  a 
6  lieues  à  l'ouest  du  Karabounar-dagh  et  à 
l'est  du  Zamaota-sou 

Guroun ,  vallée  supérieure  du  îokma-sou,  af- 
fluent droit  de  l'Eupfcrate 

Déréndeh,  même  vallée. 

Hauteur  moyenne  de  la  ligne  de  partage  d'eaux 
entre  le  bassin  du  Kizil-Irmak  et  celui  de 
TEuphrate,  au  sud  et  sud-ouest  de  Slvas» . . . 

PONT. 

Montagnes  du  Bjanik,  chaîne  parallèle  à  la  mer 
Noire,  entre  Trébizoï^de  et.  f/rfc,  &  une  dis- 


tance de  10»  a*  42  lieues  entre  Trébizonde  et  M  M(MMi  * 
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Yenicher,  à  7  lieues  au  sud-est  d' Amasiya. . . . 

Hennes-koï 

Aklu-dagh,  au  nord-ouest  de  Tokat,  à  droite 
dellrU 

Tokat 

Tienne,  chalet  à  2  lieues  au  nord  de  Tokat. . . 

Turhal ,  entre  Amasiya  et  Tokat 

Agora 

Point  de  la  route  qui  conduit  de  Ladik  à  Amasiya . 

Ladik 

Kavak,  à  7  lieues  au  sud-ouest  de  Samsoun. . . 

Hauteur  du  Murad-Irmak,  à  3  lieues  au  sud  de 

Samsoun 

PAPHLAGORIE. 

Zafranboli 

A  4  lieues  1/2  à  l'ouest  de  Zafranboli 

Sabaodjilar 

Tchelebi-koï 

Ouzounbouroun,  chaîne  entre  Tchelebi-koï  et 
Kastamouni 

Tête  de  la  vallée  de  Dadahy,  à  la  pente  orien- 
tale de  rouzounbouroun 

Bakir-Kuréssi ,  tête  d'une  vallée  littorale  au 
nord  de  Kastamouni '. 

Hauteurs  avoisinantes,  environ 

Kastamouni,  vallée  supérieure  de  TAmnias 
(  Gueuk-Irmak  ) 

Kastamboli-sou  (Gueuk-Irmak),  à  Test  de 
Tachkeupru  

Autre  point  de  la  vallée  un  peu  plus  à  Test. . . 

Elévation  du  Kastanboli-sou»  dans  cette  partie 
de  la  vallée 

Boyabat  

Confluent  du  Kastamboli-sou  et  du  Kizil-Irmak . 

Lit  du  Kizil-Irmak  à  3  lieues  au-dessous  du  con- 
fluent du  Kastamboli-sou,  espace  occupé  par 
les  rapides  Kara-Tépé 

Hadji-hamsa,  sur  le  Kizil-Irmak,  au-dessus  du 
confluent  du  Kastamboli-sou 

Hauteur  de  la  vallée  du  Kizil-Irmak,  à,  3/4  lieue 
&  Test  de  Hadji-hamsa 

Vezlr-keupru,  dans  une  vallée  affluente  de  la 
droite  du  Kizil-Irmak 


I 


1  9 


730 
799 

885 
480 
520 
900 

514 
835 
1084 
871 
658 

353 


366 
450 
976 
847 

1125 

784 

928 

1100 

749 

850 

1200 
976 

300  à  350 
305 
137 


e 


106 
280 
350 

450 
244 
300 


NOMS  DES 


OMBRVITKUM. 


Tchihatchef. 
IcL 

Ainsworth. 

Id. 
Tchihatchef. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


Ainsworth. 

Tchihatchef. 

Ainsworth. 

Id. 

Id. 


Id. 

Id. 

Id. 

Tchihatchef. 

Ainsworth. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 


Id. 

Id. 

Tchihatchef. 

Id. 

Ainsworth.' 

Tchihatchef. 

37 
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POINTS  MESURÉS. 


s  a 

I! 

1 1 


Osmandjik,  sur  le  Kizil-Irmak 

Kirkdelim,  hauteur  à  la  droite  du  Kî2fl-Irmak, 

au  sud  d'Osmândjik 

Merzevau  . .  •  • »...••••••••••■•►••• 

Crête  du  Taouchan-dagh,  entre  Osmandjik  et 

Vezîr-keupru ;  *  *  '  7  \;  *  :,"  • 

Point  culminant  de  la  route  qui  conduit  d  Os- 
mandjik à  Vezir-keupru,  en  traversant  cette 
crête,  à  1/2  lieue  environ  à  Test  de  Chehler . . 
Kosadjak  ,   pente  occidentale  du  Taouchan- 

Menzel-ÂschêkiVcoi  du  Taouchan-dagh,  route 
d'Osmandjik  à  Merzevan 

A  h  lieues  à  Test  d'Osmandjik  (  revers  occiden- 
tal du  Taouchan-dagh) 

A  5  lieues  à  Test  d'Osmandjik  (ihid) 

Kabagueuz,  sur  la  crête  du  Taouchan-dagh. . . 

Chehler  {ibid) 

A  1/4  lieue  à  Test  de  Chehler 

A  1/2  lieue  au  nord-est  de  Chehler 

A  2  lieues  au  nord-est  de  Chehler,  revers 
oriental  du  Taouchan-dagh 

A  1  lieue  environ  au  sdd-sud-est  de  Kàsta- 

mouni .'":", .7/  *  'L 

Hauteur  de  la  chaîne  qui  borde  la.  vallée,  a 
1  lieue  au  sud-sud-est  de  Kastamouni 

A  2  lieues  au  sud-sud-est  de  Kastamouni 

A  2  lieues  1/2  au  sud-sud-est  de  Kastamouni. . 

Vallée  de  Karadéré,  à  3  lieues  au  sud  de  Kas- 
tamouni  •  v  •  •  ■  •  •  • 

Tchaban,  chalet  sur  le  revers  septentrional  de 
rilkas-dagh,  au  sud  de  Kastamouni 

Vallée  de  Tchaban •••;•;•:•• 

La  même  vallée,  à  1  lieue  1/4  m  sud  de  Tcha- 

Sources  du  Karadéré-sou,  sur  Tllkas-dagh. . . . 

Poste  militaire  situé  sur  le  point  culminant 
qu'atteint  la  route  de  Kastamouni  à  Tosciya, 
en  traversant  Hlkas-dagh v  :  v  "  ; 

A  3/4  lieue  au  sud  du  poste,  revers  méridional 
de  Tllkas-dagh 

Tosciya VU"". 

Vallée de'Déverek,  au nord^estde Tosciya. . . . . 

La  même,  entre  tosciya  et  Hadji-Hamsa,  % 

5  lieues  à  Test-riord-est  de  Tosciya. ... . .-. . 


280 
300 

940 
644 

1125 


1847 
207 

•940 

800 
890 
1250 
1560 
1694 
1012 

1636 

997 

1120 
1120 
1250 

1068 

i486 
154* 

1396 
1819 

1932 

1303 

1017 

540 

693 


ROMS  DBS 


OBSERVATEURS. 


Afnsworth. 
Tchihatchef. 

Ainsworth. 
Id. 

Id. 

Tchihatchef. 

Ainsworth. 

Id. 

Tchihatchef. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Td. 
Id. 
M. 

•Id. 


I 


« 

I 
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POINTS  MESURÉS. 


Stavros-tchaï,  à  1  lieue  1/2  à  Test  de  Vezir- 
keupru. » . . 

Hauteur  moyenne  delà  contrée  comprise  entre 
Stavros-tchaï  et  le  village  Eurekvbéla 

Eurek-béla 

Point  culminant  de  la  route  qui  conduit  d'Eu- 
rek-béla  à  Karaarslan.  ».....*.»> 

A  2  lieues  au  nord  de  Karaarslan. 

Tcherkech,  à  12  lieues -à  Test  de  Kérédi 

I/Oulou-sou  (Hamam lu-sou),  près  de  Gurdjuk- 
koï 

Hamamlu-tchaï  t  près  de  Baïndir 

Id.  à  Hamamlu 

Id.  à  peu  de  distance  au  nord-est  de  iHamamlu . 

Gorge  au  nord-nord-ouest  de  Wirancher 

Kizibil ,  à  5  lieues  1/2  au  nord-nord-ouest  de 
Wirancher. 

Agatchkissé 

Kuléli-koï,  à  3  lieues  au  nord-est  de  Baïndir. 

Vallée  de  Geukagatch,  à  1  lieue  3/6  au  nord- 
nord-est  de  Kuléli-koï 

Id.  à  2  lieues  1/6  au  nord-est  de  Kuléli-koï. . . 

Td.  à  3  lieues  au  nord-est  de  Kuléli-koï. 

Hadji-Abbas 

Hauteur  de  la  chaîne  qui  sépare  la  vallée  de 
Hamamlu  de  celle  d'Aratch,  à  2  lieues  1/2 
au  nord-nord-est  de  Hadji-Abbas 

Revers  nord-est  de  cette  chaîne 

Vallée  d'Aratch,  à  6  lieues  au  nord  est  de 
Hadji-Abbas. 

La  même,  à  2  lieues  1/2  à  l'ouest  de  Samatly . . . 

Samatly,  sur  le  revers  méridional  de  la  chaîne 
qui  borde  au  nord  la  vallée  d'Aratch 

Aratch 

Vallée  latérale  au  nord-est  d'Aratch 

Tachbounar 

Hauteur  du  plateau  de  Tachbounar,  à  2  lieues 
à  Test  du  village  du  même  nom 

Id.  à  3  lieues  à  l'est  de  Tachbounar 


401 

828 
1081 

1017 

613 

1119 

1/109 

1063 

986 

698 

660 

622 

975 

1598 

1199 

865 
662 
679 


790 
569 

270 
662 

753 

778 

860 

1276 

1381 
1382 


NOMS  DES 


OBSERVATEURS. 


Tchihatchef. 

Id 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id, 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
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TOTAL  DES  POINTS  OBSERVÉS  :  766. 

Dont  :  Ainsworth 71 

Hamilton 22 

Texier 20 

Hoskyn 12 

Kiepert 11 

Andréossy 5 

Lapie 1 

Kauflert 1 

Fellows 6 

Spratt  et  Evans. 1 

Russegger 1 

Brant 1 

Tchihatchef. 614  ' 


Malgré  l'accroissement  que  j'ai  en  le  bonheur  d'opérer 
dans  le  chiffre  qui  représentait  jusqu'à  aujourd'hui  l'état 
de  nos  connaissances  hypsométriques  relativement  à  l'Asie 
Mineure ,  il  est  encore  trop  peu  considérable  pour  fournir 
les  éléments  nécessaires  à  une  appréciation  tant  soit  peu 
exacte  de  Y  altitude  moyenne  de  la  péninsule.  Cependant , 
quelque  vague  que  puisse  être  le  résultat  déduit  de  sembla- 
bles éléments,  je  crois  devoir  le  placer  sous  les  yeux  de  mes 


4.  Le  peu  de  concordance  que  présentent  quelquefois  les  déterminations  des  mêmes  points  (ailes 
par  différents  observateurs  ne  sera  pas  on  sujet  d'étonuemeui  pour  ceux  qui  connaissent  les  diver- 
gences tout  a  fait  extraordinaires  que  nous  fournissent  (et  qu'ont  fournies  de  tous  temps)  une  foule 
d'observations  hypsométriques  et  astronomiques  faites  sur  les  mêmes  localités  par  des  savants  éga- 
lement respectables.  Sans  parler  des  résultats  souvent  contradictoires  et  toujours  plus  ou  moins  dis- 
cordants dont  }es  niveaux  de  la  mer  Morte  et  des  bassins  de  la  Caspienne  et  du  Pont-Euxio  ont  été 
l'objet  pendant  si  longtemps,  nous  nous  contenterons  de  rappeler  seulement  quelques  exemples 
puisés  dans  les  observations  relatives  au  pays  qui  nous  occupe.  Ainsi  l'altitude  d'Erzeroum,  idle 
qu'elle  résulte  de  toute  une  série  d'observations  faites  par  M.  Texier,  est  de  4965  mètres,  tandis 
que,  selon  la  détermination  de  M.  Brown,  elle  est  de  9133;  de  même  la  latitude  de  Trébixonde 
est,  selon  M.  de  Bèse,  4t<>  8'  54",  tandis  que  les  observations  de  MM.  Beauchamps,  Gaultier  et 
W.  Hamilton  placent  cette  ville  a  un  degré  plus  au  nord.  Do  reste,  la  labié  comparée  que  nous 
avons  donnée  des  déterminations  astronomiques  mites  d'tfn  côté  par  les  observateurs  russes,  et  de 

autre  par  des  observateurs  anglais,  français  et  allemands,  fournit  une  fouie  d'exemptes  de  diver- 
gences encore  plus  fortes.  Tous  ces  exemples  et  une  infinité  d'autres  que  nous  pourrions  dier 
prouvent  l'importance  d'avoir  un  grand  nombre  d'onseï  varions  faites  sur  les  mêmes  localités  par 
différents  >avants,  et  l'impossibilité  de  se  décider,  en  cas  de  discordance,  en  faveur  d'une  autorité 
quelconque,  à  moins  qu'elle  ne  réunisse  une  majorité  de  voix  ssex  imposante. 
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lecteurs ,  quand  ce  ne  serait  que  pour  poser  le  premier 
jalon  au  milieu  de  cette  vaste  surface  encore  intacte,  dont 
les  explorateurs  futurs  ne  tarderont  point  à  prendre  pos- 
session. 

En  retranchant  du  tableau  hypsométrique  susmentionné 
1°  les  déterminations  qui  portent  sur  la  même  localité  et 
parmi  lesquelles  je  ne  prendrai  que  mes  propres  mesures; 
2°  celles  qui  n'ont  qu'un  caractère  tout  à  fait  approximatif, 
et  enfin  3°  celles  qui  donnent  des  altitudes  peu  supérieures 
au  niveau  de  la  mer,  nous  aurons  une  moyenne  de  plus  de 
1 000  mètres  ! 

L'altitude  moyenne  de  l'Asie  Mineure/  basée  sur  les  élé- 
ments susmentionnés ,  serait  donc  presque  égale  à  celle  des 
bains  du  Mont-d'Or  en  Auvergne,  et  à  peu  près  double  de 
'   celles  d'Inspruck ,  de  Munich  et  de  -Lausanne  ! 

Comme  l'insuffisance  de  nos  éléments  hypsométriques 
doit  nécessairement  se  faire  sentir  le  plus  dans  l'apprécia- 
tion de  la  moyenne  totale  de  la  péninsule,  nous  tenterons 
de  diminuer  tant  soit  peu  les  inconvénients  de  cette  appré- 
ciation trop  générale,  en  cherchant  à  déterminer  les  alti- 
tudes moyennes  de  chacune  des  régions  qui  composent 
l'Asie  Mineure.  Or  voici  les  moyennes  que  nous  donnerait 
la  somme  des  altitudes  mesurées  dans  ces  régions,  et  divi- 
sées par  le  nombre  des  observations  : 


582 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 


flC 


NOMS  DES  RÉGIONS. 


Extrémité  orientale  de  la  pé- 
ninsule de  Thrace 

Bithynie. 

Mysie 

Phrygie 

Lydie 

Ionie 

Carie 

Troade 

Galatie 

Lycaonie 

Isaurie 

Pamphylie 

Pisidie 

Lycie 

Cilicie  Trachée 

Cappadoce 

Pont 

Paphlagonie 


SOMME 

des  altitudes 
en  mètres. 


1346 
25048 
62191 
31637 
16541 

i960 

5110 

6256 

218692 

29977 

20843 

2854 

15706 

39167 

11837 

113291 

10072 

65379 


■OMBRE 

des 
points  observés. 


12 
57 
70 
46 
40 
14 
17 
22 
176 
29 
17 
5 
16 
26 
15 
29 
13 
70 


MOYENS B 

en  Mètres. 

113 

421 

67 

617 

1 
1* 

68» 

613 

ai 

40 

147 

14 

2100 

1  ' 
1? 

284 

• 
11 

1252  !£ 

1033  £ 

1226  ^V 

570  \ 

1121  £ 

1506  £ 

722  A 

3563  £ 

776 

919  H 


Un  seul  coup  d'œil  suffira  pour  faire  apprécier  la  nature 
des  défectuosités  que  présentent  ces  évaluations  aussi  bien 
que  les  raisons  qui  en  déterminent  le  vice  ;  ainsi  le  chiffre 
très-minime  de  vingt-neuf  points  mesurés  nous  a  donné 
pour  la  Cappadoce  l'énorme  altitude  de  3563  mètres ,  ce 
qui  est  certainement  pour  le  moins  le  double  de  l'altitude 
qui  résulterait  d'un  nombre  plus  considérable  d'observa- 
tions. Malgré  tous  ces  inconvénients ,  le  tableau  susmen- 
tionné fait  cependant  pressentir  deux  faits  importants, 
savoir  : 

1 .  Un  contraste  des  plus  extraordinaires  dans  le  relief 
des  différentes  parties  de  la  péninsule.  Ainsi  il  résulte  de 
notre  tableau  que  l'altitude  moyenne  de  la  Cappadoce  est 
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vingt-une  fois  plus  considérable  que  celle  de  l'Ionie,  et 
que  la  première  e&L  çeize  fois  plus  élevée  que  la  Troado;  il 
en  est  de  même  des  autres  régions  de  la  péninsule,  qui  dif- 
fèrent entre  elles  dans  les  proportions  du  double,  et  sou- 
vent du  triple. 

2.  La  fréquence  des  montagnes  plus  ou  moins  élevées, 
rehausse  singulièrement  le  chiffre  de  l'altitude  moyenne 
tant  de  la  totalité  de  la  péninsule. que  des  régions  qui  la 
composent.  En  effet,  tandis  que  dans  la  grande  majorité 
des  États  4e  l'Europe  la  somme  des  altitudes  que  présen- 
tent les  montagnes ,  se  trouve  balancée  et  souvent  com- 
plètement neutralisée  par  la  moyenne  hypsométrique  des 
vallées  et  des  plaines  ;  en  Asie  Mineure ,  au  contraire ,  ce 
sont  les  éléments  orographiques  qui  déterminent  parti- 
culièrement la  moyenne  de  la  contrée,  comme  ils  en  con- 
stituent la  physionomie  extérieure.  D'ailleurs,  indépen- 
damment du  rôle  dominant  qu'y  jouent  ces  derniers, 
l'altitude  considérable  des  surfaces  planes  et  des  dépres- 
sions, diminue  de  beaucoup  l'influence  qu  elles  pourraient 
avoir  sur  le  chiffre  de  l'altitude  moyenne  du  pays,  influence 
qui  se  fait  sentir  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible 
ea  Europe  ainsi  que  dans  le  Nouveau  Monde. 

Pour  ne  choisir  qu'un  seul  exemple  parmi  les  régions 
de  l'Europe  le  mieux  étudiées  sous  tous  les  rapports, 
nous  citerons  l'Angleterre ,  où  les  districts  les  plus  monta- 
gneux, comme ,  par  exemple ,  les  Hiqhlands  de  l'Ecosse, 
n'offrent  nulle  part  des  altitudes  de  1700  mètres.  Or,  en 
Asie  Mineure  des  altitudes  semblables  sont  à  peine  comptées 
parmi  les  montagnes,  car  on  y  voit  des  provinces  entières, 
comme  entre  autres  la  Lycaonie,  où  de  telles  altitudes 
caractérisent  de  vastes  plateaux,  en  sorte  que  Ton  peut  dire 
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que  dans  la  péninsule  des  plaines  très-étendues ,  parfaite- 
ment horizontales,  et  jonchées  de  ruines  d'une  multitude 
de  cités  antiques,  sont  souvent  au-dessus  des  sommets 
inhabitables  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Angleterre.  D'ail- 
leurs ,  l'endroit  le  plus  élevé  parmi  les  points  habités  de  la 
Grande-Bretagne  n'atteint  seulement  pas  600  mètres  ,  et  est 
conséquemment  inférieur  à  Madrid;  cet  endroit  se  trouve 
dans  le  Westmoreland  ,  sur  le  massif  du  Kirkstone ,  entre 
les  deux  pittoresques  lacs  de  Windermere  et  d'Ulleswater, 
là  où  Ton  voit  la  petite  auberge  nommée  «  the  Travellers 
rest,  »  portant  sur  son  enseigne  ces  mots  pompeux  en  gros 
caractères  :  «  Point  le  plus  élevé  parmi  les  lieux  habités  de 
t Angleterre.  » 

Ainsi  ;  tant  à  cause  de  la  grande  élévation  de  ces  mon- 
tagnes que  de  la  fréquence  de  ces  dernières,  ainsi  que  de 
l'altitude  considérable  de  la  plupart  de  ses  vallées  et  de  ses 
plaines ,  l'Asie  Mineure  peut  être  considérée  comme  un  pays 
éminemment  montagneux;  elle  le  serait  encore,  si  nous 
réduisions  à  la  moitié  le  chiffre  sans  doute  beaucoup  trop 
fort  que  nous  a  fourni  l'évaluation  de  son  altitude  moyenne , 
car  même  alors  elle  représenterait  la  hauteur  de  Lausanne , 
et  elle  ne  resterait  inférieure  que  d'une  centaine  de  mètres  à 
l'altitude  de  Madrid ,  qui ,  comme  on  sait ,  est  de  608  mètres. 

Une  des  considérations  qui  fait  le  mieux  ressortir  le  rôle 
important  que  les  montagnes  jouent  en  Asie  Mineure,  c'est 
l'appréciation  (quelque  approximative  d'ailleurs  qu'elle 
puisse  être)  de  l'étendue  du  terrain  qu'elles  y  occupent. 
Or,  l'ensemble  des  grandes  surfaces  plus  ou  moins  horizon- 
tales dont  nous  avons  évalué  plus  haut  les  superficies  en 
lieues  carrées  métriques,  donne  un  chiffre  total  d'environ 
3,439  ;  si  nous  le  déduisons  de  celui  qui  représente  la  super- 
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ficie  de  toute  la  péninsule,  et  qui  est  de  104,450  lieues 
carrées,  nous  aurons  pour  les  montagnes  101,0 H  lieues 
carrées.  Il  est  vrai  que  dans  ce  dernier  chiffre  sont  com- 
prises les  vallées  dont  nous  n'avons  pas  tenu  compte, 
et  que,  de  plus,  certaines  plaines1  (comme  celle  de  Moua- 
litch  et  beaucoup  d'autres)  n'ont  pas  été  comprises  dans 
l'évaluation  des  grands  plateaux  et  des  principales  plaines 
de  l'Asie  Mineure  ;  pour  approcher  davantage  de  la  vérité, 
il  faudra  donc  retrancher  du  chiffre  de  la  superficie  occu- 
pée par  les  montagnes,  une  valeur  qui  puisse  servir  de  com- 
pensation à  ce  que  notre  évaluation  a  pu  donner  de  trop 
à  ces  dernières,  et  de  trop  peu  aux  surfaces  planes.  En 
affectant  à  cette  compensation  la  quarantième  partie  du 
chiffre  obtenu  pour  les  montagnes ,  et  en  l'ajoutant  à  celui 
que  nous  avons  accordé  aux  surfaces  planes,  ce  qui  dou- 
blerait presque  l'extension  que  leur  assignaient  nos  calculs, 
puisqu'elle  serait  portée  à  5964  lieues  carrées  au  lieu  de 
3439,  il  nous  resterait  toujours  pour  les  montagnes  98,486 
lieues  carrées;  la  contrée  montagneuse  embrasse  donc  en 
Asie  Mineure  une  étendue  de  terrain  presque  vingt  fois 
plus  considérable  que  celle  occupée  par  la  région  plane. 

Considérée  sous  le  rapport  de  la  répartition  des  accidents 
de  son  relief,  l'Asie  Mineure  se  présente  comme  un  massif 
montagneux ,  déprimé  presque  dans  sa  région  centrale  en 
un  plateau  qui  peut  avoir  une  altitude  moyenne  de  800  à 
900  mètres.  Ce  plateau  dont  la  surface,  malgré  des  modifi- 
cations locales  très-diverses,  conserve  cependant  sur  une 


1.  Nous  ayons  déjà  fait  observer  que  dans  le  tableau  hypsométriqne  des  régions 
qui  composent  l'Asie  Mineure  nous  négligeons  les  localités  placées  au  niveau  de  la 
hier,  parce  qu'elles  sont  très-rares  et  n'offrent  qu'une  extension  tout  à  fait  insigni- 
fiante, comparée  à  celle  de  la  superficie  de  la  péninsule. 
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grande  étendue?  un  caractère  qui  lui  est  propre,  forme  w 
longue  baa.de  qui  coupe  ]a  péninsule  du  nord-ouest  an 
sud-<est,  et  se  trouve  compris  entre  le  pprajlèle  d'Angora 
et  celui  de  ta  chaîne  du  JBqulgardagh.  C'est  ce  vaste  plateau 
qui  renferme  la  majorité  des  surfaces  places  que  nous  avons 
signalées  au  commencement  de  ce  chapitre.  Il  a  une  grande 
importance,  non-seulement  dans  la  physionomie  générale 
dp  la  péninsule,  mais  encore  dans  l'histoire  de  sa  fpnm« 
ion,  ainsi  que  nous  le  verrons  quand  nous  aborderons 
l'étude  des  annales  géologiques  de  l'Asie  Mineure. 

Ko  faisant  abstraction  des  vallées  et  des  dépressions 
locales  qui,  quelque  importantes  qu'elles  puissent  ^tre 
lorsqu'on  analyse,  les  phénomènes  du  relief  de  la  contrée , 
s'effacent  dans  un  tableau  général  où  ne  figurent  que 
les  traits  les  plus  saillants,  tout  le  reste  de  la  péninsule 
nous  apparaît  comme  une  énorme  agglomération  de  mon- 
tagnes dont  les  chaînes  affectent,  en  quelque  sorte,  deux 
directions  principales,  savoir  ;  de  nord-ouest  au  sud-est  et 
de  nordnsst  au  sud-ouest.  A  ces  deux  grandes  lignes  se  rat* 
tachent,  pour  ainsi  dire  comme  des  ramifications  latérales, 
un  grand  nombre  de  chaînes  sillonnant  la  péninsule  dans 
toutes  les  directions. 

Un  autre  fait  qui  frappe  également  dans  le  tableau  gé- 
néral de  cette  dernière,  c'est  la  concentration  dans  sa 
partie  méridionale  des  chaînes  les  plus  élevées*  Ainsi  qqqt 
seulement  le  Taurus  se  trouve  plus  ou  moins  échelonné 
le  long  dd  littoral  méridional,. mais  encore  le  mont  Argée 
qui,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  peut  être 
considéré  comme  le  point  culminant  de  l'Asie  Mineure, 
n'est  qu'à  39  lieues  de  la  Méditerranée,  tandis  qu'il  est 
à  1 06  lieues  de  la  mer  Noire. 
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Aussi ,  si  l'op  faisait  une  coupe  à  travers  la  péninsule 
depuis  le  Pont-Box  in  jusqu'à  la  Méditerranée ,  on  aurait 
une  ligne  courbe  très-saccadée  et  dentelée ,  mais  dont  le 
plus  grand  renflement  se  trouverait  à  son  extrémité  sud ,  et 
qui  irait  en  descendant  vers  son  extrémité  septentrionale. 

L'ensemble  des  t  rail  s  qui  constituent  la  physionomie 
physique  de  la  péninsule,  conduit  naturellement  à  tirer 
deux  conséquences  :  d'abord,  que  cette  contrée  doit  offrir 
tes  plus  grands  contrastes  dans  ses  conditions  climato- 
logiques  et  dans  sa  végétation;  ensuite,  que  l'extrênie 
variété  de  son  relief  ne  peut  manquer  de  lui  fournir  tous 
les  éléments  du  pittoresque  et  du  beau. 

Gomme  la  première  de  ces  deux  considérations  sera  l'ob- 
jet de  la  partie  suivante  de  cet  ouvrage ,  consacrée  à  la 
météorologie  et  à  la  géographie  botanique  de  l'Asie  Mineure, 
nous  n'avons  pas  pour  le  moment  à  nous  en  occuper,  et 
nous  pouvons  conclure  ici  notre  travail,  en  disant  quelques 
mots  sur  la  seconde,  c'est-à-dire  bup  celle  de  savoir  quel 
est  le  degré  de  pittoresque  auquel  a  droit  de  prétendre  la 
péninsule,  comparée  sous  ce  rapport  à  d'autres  pays. 

Si,  au  moment  de  terminer  notre  ouvrage,  nous  nous 
permettons  d'échanger  le  compas  du  géographe  contre  lé 
crayon  de  l'artiste,  C'est  que  nous  ne  faisons  que  céder 
involontairement  à  l'habitude  du  pèlerin ,  qui  après  avoir 
consacré  sa  journée  à  disséquer  et  à  analyser  la  nature, 
aime  à  venir  le  soir  se  reposer  de  son  pénible  labeur  de 
savant,  en  embrassant  d'un  regard  d'artiste  la  vaste  cou* 
trée  qu'il  a  étudiée ,  et  en  confondant  toutes  ses  impres- 
sions dans  le  seul  sentiment  du  beau. 

Puisque  chaque  parallèle  entre  deux  objets  doit  s'appuyer 
sur  les  mêmes  termes  de  comparaison ,  au  risque  de  man- 
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quer  d'unité  de  mesure ,  et  d'éléments  comparables,  on  ne 
saurait  sous  le  rapport  du  pittoresque  établir  des  points  de 
similitude  entre  une  contrée  du  midi  et  une  contrée  du 
nord.  I<es  genres  de  beauté  qui  caractérisent  l'une  et 
l'autre  sont  d'une  nature  tellement  différente,  que  la 
question  de  savoir  laquelle  des  deux  est  la  plus  belle ,  se 
trouverait  presque  toujours  résolue  dans  les  sens  les  plus 
opposés,  selon  la  nationalité  et  les  habitudes  des  juges 
auxquels  cette  question  serait  soumise.  C'est  comme  si 
on  avait  à  se  prononcer  entre  le  coucher  et  le  lever  du 
soleil ,  ou  entre  l'astre  du  jour  et  celui  de  la  nuit. 

Afin  de  réduire  l'idée  du  beau  et  du  pittoresque  à  des 
éléments  d'une  nature  non  conventionnelle  ou  locale  et 
ayant  la  même  valeur  pour  les  hommes  de  tous  les  pays , 
on  peut  se  contenter  de  n'admettre  pour  terme  de  compa- 
raison que  le  phénomène  de  l'intensité  de  la  lumière  et 
celui  de  la  variété  des  formes  végétales,  en  les  considérant 
comme  une  des  sources  principales  du  pittoresque,  et  en 
établissant  par  conséquent  la  règle ,  que  dans  la  compa- 
raison des  deux  pays  placés  à  peu  près  dans  les  mêmes 
conditions  de  relief,  plus  ces  deux  phénomènes  se  trouvent 
développés,  plus  il  y  aura  de  conditions  du  beau. 

Or,  en  partant  de  ce  principe,  il  est  incontestable  que 
les  régions  du  midi  possèdent  sur  celles  du  nord  une  im- 
mense supériorité,  rien  qu'en  les  envisageant  sous  le  point 
de  vuedes  conditions  physiques  du  pittoresque,  etsans  par* 
1er  de  tout  ce  que  fait  nattre  dans  le  cœur  et  l'imagination 
de  l'homme  l'aspect  d'une  nature,  dont  l'éternelle  jeunesse 
s'identifie  avec  l'idéal  du  poëteet  du  chrétien ,  en  transpor- 
tant l'âme  dans  ces  sphères  abstraites  du  parfait,  qui  excluent 
les  notions  matérielles  de  naissance ,  de  vieillesse  et  de  mort. 
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Ces  avantages  sont  tellement  frappants ,  que  tout  artiste 
du  nord  qui  a  eu  le  bonheur  de  les  apprécier  sur  les  lieux 
mêmes ,  ne  tardera  pas  à  les  reconnaître.  On  aura  beau  lui 
rappeler  les  sites  les  plus  remarquables  des  Highlands 
d'Ecosse,  du  pays  de  Galles,  de  la  Suède,  etc.,  on  s'ef- 
forcera vainement  de  flatter  ses  sympathies  septentrionales 
en  comparant  Edinburgh  à  Athènes,  la  baie  de  Dublin  à 
celle  de  Naples  ',  et  en  faisant  valoir  tantôt  les  effets  des 
ombres  sévères  que  projette  un  ciel  nuageux,  tantôt  la 
fraîche  verdure  entretenue  par  une  atmosphère  humide; 
tout  cela  s'évanouira  bien  promptement  devant  le  souvenir 
d'un  seul  rayon  du  soleil  méridional,  se  reflétant  dans  une 
mer  d'azur,  ou  dessinant  les  riches  contours  d'une  végé- 
tation variée ,  qui  trouve  en  elle-même  assez  de  contrastes 
et  de  teintes ,  pour  n'avoir  pas  besoin  d'emprunter  aux 
vapeurs  d'un  ciel  blafard,  des  nuances  monotones. 

Nous  sommes  bien  loin  de  méconnaître  les  éléments  du 
pittoresque  que  peuvent  posséder  les  contrées  du  Nord , 
parmi  lesquelles  il  en  est  une,  -  la  Sibérie  méridionale, — 
dont  nous  avons  été  les  premiers  peut-être  à  faire  ressortir 

t  Presque  tous  les  Guides  du  voyageur  eu  Angleterre  reproduisent  ces  compa- 
raisons auxquelles  avaient  donné  cours  des  hommes  de  beaucoup  de  mérite,  mais 
dont  le  goût  se  trouvait  momentanément  offusqué  par  un  patriotisme  déplacé.  *ain 
parler  de  la  difficulté  que  Ton  a  de  retrouver  des  points  d'analogie  véritable  entre 
les  capitales  de  VÉcosse  et  de  l'Irlande,  et  celles  de  la  Grèce  et  du  royaume  de 
Naples,  tout  ce  que  Ton  pourrait  dire,  pour  soutenir  cette  prétendue  similitude, 
c'est  qu'en  admettant  qu'Edimbourg  et  Dublin  retracent  l'image  d'Athènes  et  de 
Naples,  les  premières  ne  seraient  que  la  terne  et  pale  reproduction  au  daguerréotype 
de  deux  tableaux  coloriés  d'après  nature  par  la  palette  d'un  Raphaël.  Jamais  peut- 
être  les  Anglais  ne  se  montrent  moins  libéraux,  que  dans  cette  velléité  de  retrou- 
ver dans  leur  pays  le  type  pittoresque  du  midi;  c'est  le  riche  qui  envie  au  pauvre 
le  seul  bien  qui  lui  reste  ;  car,  lorsqu'un  pays  se  trouve  placé,  comme  l' Angleterre, 
à  la  tète  du  monde  civilisé,  et  réunit  a  lui  seul  tout  ce  qu'oui  les  autres  et  tout  ce 
qu'ils  n'ont  point ,  il  est  juste  que  du  moins  son  ciel  et  ses  sites  soient  inférieurs  à 
ceux  du  Midi  ;  vouloir  ajouter  encore  cet  avantage  à  tout  ce  que  cette  terre  privi- 
légiée a  le  bonheur  de  posséder,  c'est  prétendre  à  une  perfection  impossible  icMto. 
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l'imposante  physionomie,  en  en  reproduisant  les  traits 
dans  les  nombreux  dessins  qui  accompagnent  notre  ouvrage 
sur  VAlttà;  néanmoins  nous  croyons  que  pour  tes  motife 
susmentionnés,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  comparaison 
équitable  entre  un  pays  du  nord  et  un  pays  du  midi,  et 
que  c'est  cpQséquemment  parmi  nos  régions  méridionales 
de  l'Europe  que  nous  pouvons  chercher  des  rapports  avec 
l'Asie  Mineure. 

•  D'un  aptre  côté ,  il  serait  juste  d'écarter  dans  ce  parai* 
le  le  un  élément  qui  pourrait  être  trop  avantageux  à  la 
péninsule,  dans  avoir  sa  source  dans  »l*idée  du  beau  et  du 
pittoresque;  cet  élément  c'est  le  prestige  extraordinaire  qui 
s'attache  à  TOrient.  Berceau  de  notre  religion  et  dépositaire 
des  souvenirs  les  plus  riches  et  les  plus  poétiques,  l'Orient 
impressionne  si  profondément  tout  homme  civilisé,  qu'on 
se  sent  porté  à  exagérer  les  beautés  réelles  d'une  contrée  où 
mille  voix  parlent  à  l'esprit  et  à  l'imagination,  et  on  le 
vide  du  présent  se  trouve  rempli  par  un  passé. devait  lequel 
notre  jeune  Europe,  avec  tous  ses  monuments  séculaires, 
n'apparaît  qne  comme  un  enfant  qui  vient  de  naitre.  Dans 
un  semblable  parallèle  il  faudrait  donc,  autant  que  pos- 
sible, éloigner  toute  association  d'idées  et  de  sentiments 
qui  ne  sont  pas  fondés  sur  ce  qui  constitue  le  type  du 
beau,  pris  exclusivement  dans  ses  conditions  physiques. 
beauté. 

Or,  si  nous  appliquons  à  l'Asie  Mineure  ce  procédé 
rigoureux,  nous  trouverons  que,  malgré  cela,  elle  peut 
soutenir  avec  avantage  la  comparaison  faite  entre  ejle  et 

■ 

les  régions  du  midi  de  l'Europe  les  plus  célèbres  par  leur 
En  effet,  le  Taurus  et  I'Anti-Taurus  nous  offrent  des  mas- 
sifs montagneux  qui  rappellent  les  traits  les  plus  grandioses 
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'  de  la  Suisse  et  du  Tyrol,  on  les  tableaux  alpestres  les  plus 
enchanteurs  des  Pyrénées  et  des  Apennins;  les  vallées  de 
l'Erménék-sou,  du  Méandre  et  de  l'Iris,  n'ont  rien  à  envier 
aux  plus  magnifiques  vallées  de  la  Sicile,  de  l'Espagne  et 
des  Calabres;  les  côtes  de  la  Paphtagonie,  du  Pont  et  sur- 
tout celles  de  la  Cilicie,  de  la  Pamphylie  et  de  la  Lycie, 
sont  souvent  plus  riches  et  phi  s  pittoreques  que  les  rivages 
les  plus  beaux  de  l'Adriatique,  ou  même  que  le  littoral  du 
golfe  de  Gènes  avec  ses  corniches  ravissantes.  Les  plaines  de 
Brousse,  d'Afium-Karahissar,  de  Denizly  et  d'isbarta  riva- 
lisent avec  la  célèbre  vega  di  Granada  ou  les  charmantes 
plaines  de  la  Lombardie;  enfin  les  innombrables  écbancrures 
de  la  côté  occidentale  de  la  péninsule  comptent  plus  d'une 
baie  qui  (comme  le  golfe  de  Smyrne)  ne  le  cède  point  à  celle 
de  Naples,  sans  parler  ni  des  détroits  du  Bosphore  et  des 
Dardanelles,  ni  de  ce  site  incomparable  de  Constantinople 
qui  l'emporte  non-seulement  sur  les  localités  les  plus  pit- 
toresques de  l'Europe,  savoir  :  Naples  et  Lisbonne,  mais 
encore  réclame  la  première  place  dans  l'univers  entier, 
puisque  malgré  le  luxe  de  sa  végétation  tropicale,  Rio 
Janeiro  elle-même,   cette  reine  du  Nouveau  Monde,   ne 
saurait  longtemps  balancer  la  victoire  et  s'incline,  elle 
aussi,  devant  l'antique  cité  des  Césars. 

Ainsi ,  l'Asie  Mineure  réunit  les  conditions  d'une  con- 
trée éminemment  pittoresque,  quand  même  on  s'efforce 
d'oublier  tout  ce  qu'un  prestige  traditionnel  et  ineffaçable 
y  ajoute  de  charme  et  de  puissance.  Dépouillée  de  ce  pres- 
tige, elle  serait  encore  aussi  belle  que  nos  plus  belles  con- 
trées de  l'Europe;  mais  lorsque  replaçant  sur  sa  tête  le 
diadème  de  la  vierge  sacrée  de  l'Orient,  elle  apparaît  à 
nos  yeux  entourée  de  son  auréole  magique,  oh  !  alors  nous 
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reconnaissons  le  pays  dont  parle  le  chaptre  immortel  de 
Child  Harold  quand  il  nous  demande  : 

Know  ye  the  land  where  the  cypress  and  myrtie 
Are  emblème  of  deeds  that  are  done  in  their  clime, 
Where  tbe  rage  of  the  voiture,  the  love  of  the  tartle 
Now melt  into  sorrow,  now  madden to  crime? 
Know  ye  tbe  land  of  the  cedar  and  vine, 
Where  the  flowers  ever  blossom,  the  beams  ever  shine  : 
Where  the  light  wing  of  Zéphyr,  oppress'd  with  perrome 
Wax  faint  o'er  the  gardens  of  Gui  in  her  bloom; 
Where  the  citron  and  olive  are  feirest  of  fruit , 
And  tbe  voice  of  the  nightingale  never  is  mute  ; 
Where  the  tints  of  the  earth  and  the  hues  of  the  sky 
In  oolonr  though  varied,  in  beauty  may  vie , 
And  the  purple  of  Océan  is  deepest  in  dye; 
Where  the  virgin  are  soft  as  the  roses  tbey  twine. 
And  ail,  save  the  spirit  of  men ,  is  divine, 
«  lis  the  clime  of  the  East  ;  «  tis  the  land  of  the  Sun . 


FIN  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 
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Total  :  2,838  sondages  donnant  un  montant  de  30,970  1/2  fathoms. 
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OBSERVATIONS  SUR  L'ORTHOGRAPHE  DES  NOMS  ORIENTAUX. 


Page      3  —  Eusthasius lisez  :  Eusthatius. 

Page    27  —  Doves lisez  :  Douvres. 

Page  347  —  Par -dessus  le  ruis- 
seau C lisez  :  Par-dessus  le  ruisseau  3. 

Page  348  —  Est  indiqué   par  le 

chiffre  4 lisez  :  Est  indiqué  par  le  chiffre  5. 

Au  lieu  d'Amassiya,  Koniya,  Kaï- 
sariyé lisez  :  Amasia,  Konia,  Kaïsaria. 

Le  mot  de  Kodja  ayant  une  h  aspirée  doit  s'écrire  Khodja. 

Le  mot  Bey  peut  s'orthographier  indifféremment  avec  une  y  ou  un  I. 

Bouyouk  (grand)  et  koutchouk  (petit)  se  prononcent  selon  les  localités, 
tantôt  d'une  manière  aiguë'  (Buyuk),  Kutchuk,  tantôt  avec  le  son  ouvert  d'où. 

En  général  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  diverses  variantes  que  peut 
présenter  l'orthographe  des  noms  propres  turcs  employés  dans  cet  ouvrage, 
n'ont  point  les  mêmes  inconvénients  qu'auraient  de  semblables  discordances 
dans  les  noms  propres  de  nos  langues  européennes.  Dans  ces  dernières,  la 
valeur  des  sons  étant  parfaitement  arrêtée,  chaque  nom  a  son  orthographe 
invariable,  tandis  que  les  mots  tirés  des  langues  orientales,  se  trouvant  com- 
posés de  sons  plus  ou  moins  étrangers  à  notre  alphabet,  nous  ne  pouvons  les 
rendre  que  par  des  équivalents  plus  ou  moins  défectueux. 

Nous  ne  saurons  donc  reproduire  trop  souvent  une  observation  déjà  émise 
par  nous  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  savoir  :  que  chaque  fois  que  l'on  y 
trouve  un  nom  turc  orthographié  de  plusieurs  manières  différentes ,  il  suffit 


que  ces.  discordances  no  soient  jamais  assez  fortes  pour  ne  point  permettre 
de  constater  l'identité  du  même  nom  ;  s'il  en  résulte  de  légères  variantes 
quant  à  la  manière  de  les  prononcer,  le  lecteur  pourra  sans  inconvénient 
adopter  celle  qu'il  .jugera  à  propos,  vu  que,  de  quelque  manière  qu'il  s'y 
prenne,  il  ne  sera  jamais  dans  le  vrai,  et  ne  saisira  les  sons  véritables 
que  sur  les  lieux  mêmes  tout  en  renonçant  à  les'  faire  valoir  auprès  de 
ceux  qui  n'y  ont  pas  été,  ou  qui  ne  connaissent  point  les  langues  orientales. 
Pour  ne  donner  qu'un  seul  exemple  (entre  mille)  de  la  valeur  insignifiante 
que  doivent  avoir  toutes  les  orthographes  françaises  adoptées  pour  les 
termes  turcs,  il  suffirait  de  citer  le  mot  Khan  (édifice  destiné  aux  voyageurs). 
On  aura  beau  lécrire  Khan  ou  Kan,  il  n'en  résultera  pas  moins  une  pro- 
nonciation parfaitement  fausse  et  même  un  contre-sens  fort  plaisant,  vu  que, 
ne  pouvant  rendre  en  français  l'A  aspirée  on  y  substitue  le  A,  ce  qui  donnera 
toujours  Khan  au  lieu  de  Han  que  l'alphabet  français  se  refuse  de  rendre. 
Or,  outre  le  mot  Han ,  il  y  a  aussi  en  turc  le  mot  Kan ,  qui  ne  signifie 
point  une  tacerne  ou  auberge^  mais  bien  du  sang.  Qu'on  se  figure  main- 
tenant un  voyageur  français  qui ,  désirant  se  reposer  de  ses  fatigues,  va 
demander  aux  Turcs  s'il  peut  trouver  du  sang  pour  se  rafraîchir.  Sans 
doute  le  timide  voyageur  ne  sera  pas  pris,  à  cause  de  cela,  pour  un  caii- 
nibal ,  mais  il  ne  pourra  manquer  de  donner  aux  grave»  Musulmans  une 
fort  mauvaise  idée  de  la  manière  dont  l'orthographe  européenne  fait  pro 
noncer  leur  langue. 
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